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ÉTUDES D'HISTOIRE D’ANNAM 


Par Heënxur MASPERO, 
Professeur à Ecole française d'Extréme-Crleni, 


1 


LA DYNASTIE DES LI ANTÉRIEURS jf # (543-601) 

Les mstoñiens annamites, et après eux les historiens eurupéens, placént au 
Tonkin dans la seconde moitié du VI" siècle de l’ere chrétienne une dynastie 
indépendante, les Li Antérieurs fi Æ, qu ils font régner sans interruption 
de l'année 541 à l'année 602. Or. si les princes du débutet de la fin de cette 
dynastie sont mentionnés par les historiéns chinois, la dynastie ellé-même, en 
tant que saccession ininterrompue de souverains, leur est cumplètement incon- 
+ nûé; ils parlent seulement de trois révoltés grès courtes, la première, celle de 

 LiBtæ ñ (ayant duré sept ans, de 541 à 547, les deux dernières plus 
| brèves, n syant duré que quelques mois. l'une en 596: l'autre en 60%: mais 
dans les intervalles ils tiennent que le pays était rédevenu province chinoise, 
ét ciéent même les noms de plusieurs dés gouverneurs qui y furent envovés. 
De l'un des rois amamites de cette époque, le troisième, nommé Trièu 
Quans-phuc #5 # 4. les Chinois ignorent jusqu'au tom. 


s L Le caractère ét, quiforme le nom personnel de ce personnages, $e lit génèra- 
LE lément pis LE ann. D, mais a aussi uue leviure secondaire peñ, 3.-aun. bin, Je ne 
| codndis aubun texte indiquant qu'il faut adopter tette prononciation pen (bn) pour 
le nom pérsouhel dé co prince, et je be sai pourquoi les auteurs européens l'out tous 
choisie. alors que les Antamites, de façon plus rauonpelle, ant adopté La formé Li Bi. 
Celle-ci à mon sens doit être nréférég : C'ésl celle qui est employée constamment dans 
«cet article. — Pour l'emploi des prononciütious chinoises et annamites hinsi que ‘pour 
la tranteription, voir BEFEO, X'(igio, p. 54a. 


Un désaccord aussi netne pouvait manquer de frapper les historiens an— 
namites. et ils se sont efforcès de l'expliquer, sans-ÿ réussir d'éiNeute t enr 
l'insuffisance de leur dépouillement des textes chinois, jointe aux défaillances 
dé leur critique, ne leur permettiit pas d'obtenir des résultats saisfäisants. 
N'osant repousser sucune de leurs autorités, ils out tèché de les concilier, 
Naû-thi-Si fe fé fE (), croyant constater qu'après Lx date où les Annamiles 
placent la victoire de Trièu Quang-phyc, et l'expulsion des troupes chinoises, 
les écrivains chinois né mentionnent pas de this fi dt de Giao-chiu, voit là 
une confirmation des textes annamites d'après lesquels, à ce moment le Tonkin 
ne dépendait plus de la Chine. « Depuis le moment où le roi de Friéu=vièt 
occupa le Da-trach 4€ TE et battitles troupes du Nord, jusqu'à celui où il entra 


dans la ville (de Long-bièn) et s'empara du royaume, (c'est-à-dire) pendant la | 
lin de ln dynastie Leang, iln°y a en tout que deux thir-sir de Giaë-châu nommés 


par l'empereur Yuan JE des Leang; (Houang) Fa-Kiu 8 EE (pron. (4) Et Li 
King-cheng 4 #4. Depuis la fin des Leang et l'avènement des Teh'en, les 
thé-sù de Qung-chèu manquent subitement, et pour arriver &ux pouver 
neurs généraux (A6 ÉT) de Quäng, Gino, ete, il Y a aussi un intervalle. Quant 
, Giäo-châu, c'est seulement en la tr année l'ien-kia (560) de Wen-ti des 
Tch'en (qu'il en est fait de nouveau mention): Yuan Teh'o fc & devint 1Chao- 
wei-che 44 8 6, sans qu'on établit de nouveau des thr-sir, C'est que le 
roi de Trièu-vièt à cette époque fui capable de gouverner séparément Ce seul 
territoire pendant plus de vingtans. On peut l'appeler un héros.» Malheureuse- 
mentcet accord entre Je silence des Chinois et les affirmations des Annamites, 
n'a jamais existé que dans l'esprit de. Noû-thi-Si, etles Chinois, on Le verra 
plus loin, mentionnent plusieurs “ouverneurs de Kiao (Giaokentre le départ de 
Tch'en Pa-sten Bi F 4 et l'expédition de Yuan Tch'o. Le second'arguiment. 
développé assez longuement, est que les troubles de Kouañg-tcheou furenttels 
sous les Tch'en, que les Chinois n'eurent pas les moyens de reconquérir le 
Tonkin. Mais c'est là une théorie bien difficile à soutenir en présence de ce 
l'ait, qu'il y eut à cette époque UE expédition au Tonkin presque tous les dix 
ou vingt ans. Enfin un des commentateurs du fai-vièt sir Kké, pour expliquer là 
révolte de Li Kuân # # mentionnée par les Chinois en 569, suppose que LI 
<Xuän doit étre Li Phât-tir, à qui le nom de Auëân est donné parce que Li Bi en 
543 avait donné à son royaume le nom de Van-xuän  #%, hypothèse plus ingé- 
niéuse que convaincante (*). En réalité, nous trouvons dans les deux Familles 
de documents deux séries dé faits non seulement différentes, mais contradic= 
toires : d'un côté une dynastie locale, de l'autre des gouverneurs chinois, d'un 
coté des défaites chinoises, de l'autre des victoires. Elles sont’ absolument 


ES 


 Pai-vièt sie kE, lidh biên, 4.5, za-8a: 
(ei Pai-viél sir ki, Hiér blé, q. 56148: 





IX 


imconcilables ; on ne saurait adopter l'une qu'en rejetant l'autre. IlS'agit ici dé 
déterminer si l'histoire de cetie période doit être écrite comme l'ont racontée 
lès historiens annamites, ou comme l'ont notée les historiens chinois. 





Quand on commence à comparer les textes chinois et les textes annamites 
* sur cette période, on est frappé aussitôt de l'énorme différence de date qui les 
sépare. Les historiens chinois sont de beaucoup lés plus anciens, et quelques-uns 
sont presque contemporains des événements qu'ils rapportent ; les auteurs anna- 
mités au contraire n'ont écrit que prés de mille ans plus tard. Letravail principal 
consistera par suite à déterminer de quelles sources, indépendantes des auteurs 
chinois, les historiens annamites ont tiré les laits que ceux-ci ignorent. 
Mais avant de pouvoir faire cette étude critique, il est nécessaire de donner 
la traduction de la plus ancienne histoire annamite de ta dynastié des LI Anté- 
FIBuTS, celle du Pa l-vièt sir ki fon Ur K LH LU 2 “+ æ. Une wrande partie 
en est faite d'éxtraits du Tseu tche lo ne Rien reproduits textuellement et mis 
bout à bout: ces passages sant imprimés ci-dessous en italique, tandis que 
ceux qui ne se rénéontrent pas dans [es ouvrages chinois sont en romaine ; les 
variantes, assez rares du reste, sont mdiquéés ën note. 


le — Réane DE TrËx Li Nau-BÈ fi Æ #5 (LI Bi). 


541. Æ M. te année (7° année {a-l'ons des Leang). Le préfet de 
Giaë-châu, marquis de Won-lin 4 Siao Tseu MN 8, s'était aliéné le 
cœur du peuple pur sx cruauté. L'empereur [LE Bi) dont la famille avait 
loujoufs eu des mérites et des talents, et que le Ciel avait dout d'un génie 
extracrdinaire, servit sous lui série pouvoir réaliser son ambition. De plus (!, 
lv avait an certain Tinh Thiéu #6 4 (9, homme riche et habile aux 
compastiions | itléraires, qui, étent allé demander un emploi. avait été nommé 
la ng dé la Porte Kouang-vans F6 D AB par le président du ministère de 

_ llntérieur 6 86 des Leans, Tsai Tsouen SEM, sous prétexte que la famille 
Link n'avait jamais encore produit de savant. Thiéi tout honteux revint 
dans son village natal ét entra dans la clientèle de l'empereur fLi Ai) ei 
résolut de lever des troupes, L'empereur (LÉ Bf) alors intpéctait lé dépar- 

témént de Ciu-dire 8 M 0): élen profila pour se lièr successivement 


L | 





(ty Var: Teen lche l'ong kien : « Dans la mème commanderie » 

» F)L'anecdote ur Tinh Thiéy se rapporte à dés faits bion antérieurs à l'anoce 

Si, car Ts'ai Fsonen mourut en 423. € à sa mort il y avait déjà plusieurs années 

Qu'il avait quitté la présidence du ministéré de l'Intériéur (of. Leang che, k. 1, 3 b\. 

nr (3) 11 n'existait pas de département de ce nom sous les Leang il faut lire Eire chu, 
qui est la leçon du Tieu lehe l'ang kien, ke 158, Ga. 


e XVI, 1 





LÉ 


avec les braves de plusieurs dépurtémenti qui se révoltérent avéc fut, 
Puis le chef # & de Chu-dién # 16, Tribu Tüc € <e soumit à l'empereur 
(LI BW :tous les chefs alors se soumirent. (Siao) Tseu ayant Campris (la 
situation), offrit des présents à l'empereur (LE Bi) et s'enfuit à Kouang 
tcheou. L'empéreur alors accüpa le chef-lieu du département (de Ciao). 


(Coumenramns. — C'était la ville de Long-bièn #& #. | 


42. Æ FE. 2° année (8° année la-fong des Leang). En hiver, le 12° mots, 
l'empereur des Leang ordonna à Saten K'iong 4 [A et Lou Tréu-honsg 
NE “FE L') d'attaquer (Lt BU, K'iong, considérant qu'au printemps la ma- 
laria se levuit, demanda l'autorisation d'attendre jusqu'à l'automne, Le 
préfet de Kouang-lcheou, le marquis de Sin-yi ft lR; refusa. Le marquis 
de Wou-lin (Siao) Tseu hatait le départ. (Lou) Tseu-hiangrel les attres, en 
arrivant a Ho-pot, avaient perdu six d sepl hommes sur Ex; le reste rever 
au plusvile. (Sito) Tseu fit un rapport mensonger, disant que (Sauen) K'ions. 
et (Lou) Tseu-hiông avaient reculé, et ils reçurent l'hrdre de sé donner la 
mort (* )e 


543. %$ SE. 3° année (gtannée la-l'ong des Leans), En été, lé ge mois le ot 
de Lin-vi pillale Nhât-nam E K: l'empereur (LB) envoya son gencral 
Pham Tu #5 fé qui l'altaqua et le battit à Ciru-dire (9): 


sa. TH. 1e année thiéntire 10" année la-l'onig des Leang). Au prin- 
temps le set mois, le roi, à la suite de s4 victoire sur les ennemis, fé Pro 
clama empereur de Nam-vièt ff & 4, monta sur le trone. prit un titre de 
règne, organisa l'administration, dünna au royaume lé ütre Van-xuûn Jù 
comme souhait que ses dieux du solet des moissons durassent dix mille gé- 
nérations ; 1 fonda lé palars Van-tho Æ M. pour y tenir la cour. Trièu Tüc 
fut nommé thi-phé K f@. Tinh Thin: Pham Fu, etc. recurent des titres de 
cénéraux, long f, et ministres, trans #1 (|: 


su LE. 2° année (11° année la-l'ong des Leang). En &t& Le 6 mois, les 
Leung nommèrent Yang P'iao dé gouverneur de Gran-chüt, et Then. 


(4) Vars Tréu lèhe l'ons kién : « le préfet de Kao teheou Fa M Souca K'iong et. le 
préfet de Sin téheou À Lou Tscu-hidng se, — Ces faits 8 rapportent én réalité à 
l'année précédente, {a 7° année {a-l'ang, | | L 

(*) Ce paragraphe, rauf la bremière phrate, téprodüit textuelléemont le ren the 
lang kiei, k. 158, zh, | 

(y Teuu teéhe l'ong ken. k 158 8b. — Var. Au lies de « pilla le Nhét-ram 
« nilaqua ES Hi - 

(4 Le Dreur tehe l'ong kien, ke 45%, qu ditsimplement :"4 Au prinlemps, le premier 
mois, Li se proctama empérmur de Vièr £& ff, organisa l'adminiatration et prit le 
titre de règne lhidn-déts ». LL 





1 — 


Pussien fi Æ seu-ma FH, et les énvovèrent avec dés {roupés atlaguer 
(le Tonkin}, ul Jut ordonné au souverneur dé Tingtcheou-$E M, Srao P'ouo 
M #0, dese jothdre à Yang (P'iao) à l'Ouest du fleuve ÿr #6 ('). (Siao) P'ouo 
achat que ses soldats crar enatent de partir four une oxpéditin n lointaine, 
retent par ses mensonges Yung P'iab qui réunit tous ses généraux ét les in: 
terrogea. Téh'en Passien dit : à Les sens de Giao-chäu sésontrévoliés, ils ont 
commis ut crime contre la maison impériale; de plus ils ont jeté le désordre 
dans plusieurs départéments; ils ont mérité la mort plusieurs années durant. 
Le gouverneur. de Tingtcheou(?) désire rester sn paix: il n'a pas d'égari pour 
le plan grandiose d'aller attaquer Les coupables suivant Les érdres que nous 
avons reçus, el Vaincre Qu mourir dans cette entreprise. Comment serait-11 
püssible dé réslér sur place sans avancer à Ce serait ren jorcer les brigands, 
éf affaiblir noire armée LT Alors A T1 | ardonni (tUX froupes de reprendre la 
marche. Then Pa-sien devint chef de l'avant-varde, Quand il arriva 
au Chef-liet, l'empereur (Li Bi) l'allaqua avec environ 30.000 AOMMES, 
ét fut battu à Chu-dièn:; puis & fut baltu de nouveau à l'emhouchure du 
Té-lioh giang 86 2x ; il s'enfuit à Va ville de Gia-ninh $ #4, où l'es 
troupes des Ledng l'investirent (M. 

546: 14 &: 3° année (pre année fchong tu-l'ong des Leang). Au printémps, 
le aer mois, Teh'en Pa-sien (t) s'émpara de Gra-ninh ; l'empereur (LÉ Bi) 
se relire chez les Lao (Lièu) (5) de Fün-xwong (Sin-tch'ans) Æ &, el 
les troupes des Leang campérent à l'embouchure de La rivièré Gin-ninh WE 
En automne, le #° mois, l'empereur, à la tête de 30.000 hommes. sortant de 
chez les Lao (Lièu), alla camper au lac Hiôn-triel M 4: il ft beaucoup de 
barques etoëctupa le terrain ferme du milièu du lac. Les trau pis chinoises, qui 
le craignaient, chmpèrent tt l'entrée du lac sans oser avuncer. (Tch'en) Pa- 
sien dit à ses généraux: e Nos troupes ne sont pas fralches, éfhciers et soldats 
sont épuisés par la maladie; de plus nous avons une armée unique sans 
troupes de sécoirs, ce qui diminue le moral de nos hommes. S'il y à un eut 
combat où nous n'avons pas l'avantage, comment accorder encore du prix 
dla vie? Maintenant, l'ennemi a subi plusieurs défaites, Le courage dés 
hommes n'est pas offermi. Les Lao (Lièu) et les Wou (-hiu ((-htra) Hs (5) 





(1 Corriger « an Fleuve de l'Ouest À ÏL » (c'est-a-dire à Tiny téheou), d'après la 
lecon des Tieu fche long kien…. | 

(2 Le PDai-vigt air ki écrit Giau € pour Dinb Æ, ce qui ne présente aüchn sens. 
Le Teen chon, k- 1, 1 b, donne la leçon correcte, | 

(y Trei dche long kien, k, 159, 1 b-2 a. 

(A1 Var, Treu tehe long Kiën : Yang P'iao. 

(8) Four la lecture lue et-non leao du caractère LE, voir HEFEO, EV Cros), Peuctor, 
Deux [finéraires de Chine en fnde, p.136. 

(91 Ten fohe l'ong kKien, k. 160, 4 a. — Var. : à à l'embonchure du Heuve ». D'aprés 
le Commentaire, il s'agit du Tô-ljch giang. | Î 


vi, 1 


qui se sont joints aux rebelles, sont faciles à exterminer, C'est maintenant 
qu'il faut fatre effort jusqu'à la mort pour les prendre. Sinous atlendons 
sans motif, l'occasion paiséfée. Les officiers garderen le silence. Cette 
nuit-là, les eaux du fleuve montèrent de sept pieds,el se déversérent dans le 
lac. (Teh'en) Pa-sien ordonna à ses Iraupres d'avancer en suivant le court. 
Les troupes chinoises, battant le tam bour, marchèrent en avant. L'empereur 
(Li Bt) fut surpris alors qu'il n'était pas prêt, el ses saldats s'enfuirent 
en grand nombre; ilse retira eur lé territoire des K'iu-lao (Khuüt-lièu) 
M 6 (fjet y exerça ses troupes; êt comme il avait l'intention de reprendre la 
lutte, il chargea le maréchal Triêu Quang-phuc # 36 {E de garder le royaume, 
et de lever des soldats pour combattre (Tch'en) Pa-sien. 


547. T M. 4e année (1 année l'ai-ts'ing des Leang). Au printemps: Le 
1 jour dur mois, 1l-y eut uné éclipse (°} 

Trièu Quang-phuc lutta avec Tch'en Pa-sien, mais sans victoire décisive 
d'aucun côté. Comme l'armée de Tch'en Pa-sien était très florissante et que 
celle de Trièu Quang-phuc ne pouvait trouver à se ravitailler, celle-ci se retira 
dans le marais Da-trach 4€ PR. Ce marais est à Chu-dièn Æ À 5 on ne sait 
combien it a de li de tour : les herbés et Les arbres y sont très abondants ; au 
milieu il ya un terrain solide où on peut habiter, et que détous côtés, - est 
entouré de vase : hommes et chevaux peuvent difficilement y marcher ; c'est 
seulement en se servant de petites pirügues faites d'un seul tronc d'arbre qu'en 
avançant à la perche sur les herbes aquatiques on peut Y arriver. Ceux qui ne 
connaissent pas le chemin, se perdent, tombent dans l'eau et sont aussitôt tuës 
par les serpents. Quang-phuc campa sur le terrain au milieu: duDemtrecn 8vee 
plus de 20.000 hommes. Le jour, il défendait de faire du feu, dé la fumée ettoute 
autre chose qui aurait signalé sa présence ; la nuit, CSA SOAUE Aer NOIRS 
sur des pirogues d'un seul tronc d'arbre pour attaquer le camp de Teh'en ie 
sien, il lui tuait et lui prenait beaucoup de monde. Les vivres dont ilsemparait 
lui permirent de résister longtemps; et Teh'en Pa-sien ne parvint jamais à le 
prendre. Les gens du pays le surnommèrent le roi du Da-trach 46 i#. 


11. — Rècne De TiËu (Quanc-Pauc), Ro1 DE VIËT £f à Æ- 


548. 1 . 1 année (2° année l'ai-l'ing des Leang). Au printemps, le 
= mois. au jour # #%. Nam-dè jj ff (LI Bi) mourut de la fièvre des buis dans 
le ddng des Khuät-liéu Ji 6 (A 7. 


549. P &. 2° année (3° année f'ai-ls'iag des Leang). Le ror(Trièu) habitait 
à Da-trach. Comme l'armée chinoise ne se retrait pas, il brülu dé l'encéns, ft 
des sacrifices pour annoncer au ciel, à laterre, aux esprits célestes et aux esprits 





(y Feu fche l'ong Kien, k, 159, 4 b+5$ à 
cer l'hid,, K. 160, 1 a. 


terrestres ; alors il reçut le signe faste d'un casque surmonté d'une griffe de 
dragon à employér contre les ennemis. Depuis ce moment, sa renommée mr- 
litaire se répandit au loin; aucun ennemi ne tint contre lui. 


(COMMENTAIRE, — D'après la tradition populaire, le génie du lac, Chir Béng- 
tr #4 descendit du ciel sur un dragon jaune, et arrachant un ongle du 
“dragon, le donna au roi, alin qu'il le plaçät sur son casque pour lutter contre 
les énnemis.] 


550, HE 3e année (1r8 année l'ai-nao des Leang). Au printemps, le pre- 
mier mois, les Leang donnèrent à Tch'en Pa-sien le Hire de wei=ming lsiang- 
Kiun 6% FA JF, gouverneur de Giao # I (*). Tch'en Pa-sien ayant encore 
fait le projet de s'emparer (de Quang-phuc), intercepta les vivres pendant 
longtemps, afin d'épuiseér les soldats et de pouvoir l'écraser. Lorsque sur- 
vinrent aux Leang les troubles de Heou King #& Se, ils le rappelèrent ; il 
chargea son général Yang Tchan #3 Æ de soumettre le roi (Trièu Quang- 
phuc}. Lé roi avec ses troupes l'attaqua; Yang Tchan fut vaincu et tué dans le 
combat, L'armée chinoise reflua vers le Nord et renira en Chine. Le roi vain- 
queur entra dans la ville de Long-bién et s'y installa. 

Le frère aîné de Nam-dè, (Li) Thièn-béo qui résidait chez les barbares Lao 
(Lièu) À 4&se proclama roi de Bào-lang HE AN et donna à son rovaume le nom 
de Dä-näog#f fE M. Auparavant, lorsque Nam-dè se trouvait chez Les K'iu-lao 
(Khuät-héu), Thièn-buo avec son parent le général LI Phât-1r # {8 £. à la 
tête de. 50,000 hommes (*) entra à Ciru-chàän # Ft. Tch'en Pa-sien(” Le pour- 
suivit et l'attaqua (%), Les soldats de Thién-bdo furent battus : lui-même perdit 
10,000 hommes, s'enfuit dans le pays dé Ai-lao € 5% chez les barbares Liéu 
Je. Voyant que le territoire de Dä-näng. à la source de la rivière Bo kt, 

était vaste et habitable, il y fonda une ville et s'y établit. Du nom du pays il fit 
_letitre de son royaume. Alors tous l'élurent roi et l'appelèrent rot de Bäo-lang. 


555.  #. St année (1e année fchao-l'ai des Leang). Le roi de Bäo- 
lang mourut à Dä-näng sans héritier; on choisit Li Phât-tir comme son succes- 
seur pour Commander à ses troupes, 


557- TH. ro* année (2e année l'ai-p'ing des Leang), Li Phât-tir avec les 
siens descendit à l'Est et combattit avec le roi (Trièu) au huyên de Thäi-binh 
Æ 2. Cinq lois ils se réncontrérent sans victoire décisive de part ni d'autre. 
Phât-ur ayant peu de soldats, et réfléchissant de plus au pouvoir magique du 
roi (Trièu), demanda la paix. Le roi (Trièu) considérant que Phât-tr était de 


(1) Treu iche-Forg kien, kK. 63, 11. 
1 Var, Tren fche l'ong kien: 30.000 hommes. 
(1 Var. Tréu dche l'ong kien: « Le sseu-ma de Giao châu, Tch'en Fa-sien ». 
(4 Téeu {che l'ong kien, k. 161, 4 a. — Les faits relatifs à Thién-blo se rapportent 
en réalité à l'année précédente, 2 année l'ai-fr'ing. 
sw, 1 


re — 


la famille de Nam-dè (Li Bi), ne refusa pas: on partagea lé pays en mettant la 
limité à l'Ue Quân-hân & F2 M. (Trièu) habita dans la partie Quest du pays et 
sé transporta à la villé de Ô-duyén B Æ. Ensuite il advint que le fils de Phät- 
tr, Nhä-lang fé ff, demanda en mariage la fille du roi (Trièu), Céo-nwong. 
A M: elle hiifut accordée ; puis le mariage accompli, le ror qui aimait beau 
coup Câo-mrong garda près de lui Nhä-lang comme nhuè-tè $e He 


570. 5 &. 23 année. Nhä-lang dit à sa femme: « Autrefois les rois nos pères 
étaient ennemis ; maintenant que nous sommes mariès, n'est-ce pas beaucoup 
mieux ? Par quel sortilège votre père a-1-il pu jadis battre les soldats de mon 
père 2» Cio-mrong ne Comprenanl pas son intention, prit Ssccrétement l'angle 
du dragon et le lui montra. Nhä-lang ayant résolu de changer cet ongle dit à 
Câo-nvong: « J'ai entendu dire que le père et la mére doivent être honorés 
profondement comme Île ciel et la terre: nous, mari et femme, nous nous 
aimons beaucoup, c'ést pour nous une péiné extrème que dé nous Séparér; mais. 
je dois malgré mon amoûr revenir dans ma famillé. » Nhä-lang étant révenu, 
complota avec son père d'attaquer le roi(Thièu}et ide s'emparer de son royaume. 


I. — Rècne De Hiu Li Nau-Bè #8 2%  @ (Li PuÂr-ru). 


571, # ff]. 1 année, L'empereur (Li Phât-ur) rompant le traité, leva des 
troupes pour attaquer Tnièu, roi de Vièt. Le roi de Vièt d'abord ne se doutant 
de rien, cacha ses troupes, et prit son casque qu'il mit sur sa tété afin dé lui 
résister ; les soldats de l'empereur (Phät-ttr) éontinuèrent à avancer sans dom 
mage. Le roi de Viët, Triëu (Quang-phuc}, vit alors qu'il Gtait vaincu et qu'il 
he pourrait s'opposer (à Phât-tr); emmenant sa fille, il s'enfuit au midi, afin 
que les difficultés du terrain cachassent sa trace. Les soldats dé l'empereur 
(Phât-tir) le poursuivirent; alors. Le roi prenant son cheval s'enfuitjusqu'au port 
de Bai-nha Æ ME 6 11, où l'eau l'arréta, et dit en soupirant: « Voicima fosse. 
Puis il se jeta dans la mer. Nam-dé étant arrivé après lui, soudain ne sut plus 
où il était allé, et s'en revint. La famille Trièu Fut anéantie. Ensuite comme son 
Ame avait fait des miracles, les hommes dé la région lui élevèrent un temple à 
Bai-nha hli-khâu et lui offrirent des sacrifices. 





(COMMENTAIRE. 


vince de Nam-dinh).| 





Etai-nha est aujourd'hui Le huyën de Bai-an k # (pro- 


602. + R.-320 année (1re année jen-cheou des Sonei). L'empereur (Phèt- 
lu) ('envaya son neveu Dai-quyên X HE occuper Long-bièn, étson général 
Li Phô-tinh # # $ occuper la ville de O-duyèn. 





(11 Le Bai-viét sit kilodn fhur qui admet que le règne de Li Phät-tk durs depuis plus 
dé trente ans, à été obligé pour éviter une incohérence trop manifeste, de supprimer 
là première phrase du Treo fche long kieén: n Le chef Li de Kino teheou, Li Phât-ur 
se révolla, occupa l'ancienne ville du roi de Viét, ÊË ÆE ff envoya son neveu... » 





lang Sauf des Souci envoya Lieow F arts À de Tch'ang-ngan, 
lseu-che de Kourxr léheou Nc dt tôle de (troupes, L'empereur des Saone 
lé NOR eTEl fing-krun-tons-kouan du fav de Kiao-icheou(Giao chu) 2 J4 
ETES # : 1 vint attaquer avec tint sepl bataillons. Fans éteblit une 
discipline sévère dans son armée : ceux qui commettaient ah faute dliient 
décapités: mais il étart nuturellement très bon pour Les soldats : ceux qui 
Étarent malades, allait lui-même les SOLE: ŒUSÉÉ les soldüuts l'aimarent- 
ts pour sa vertu et le cr digndient-ils pour sa sévérité. En arrivant aux 
monts Tou-lons #6 ES à. d rencontra des rebelles, les attaguu el les écrasu. 
Quand il fut près du comp de l'empereur (Li Phèt-lé), (avant de l'atta- 
quer), (l'admonesta. L'empereur efrayé demanda à se soumettre. 1 fut 
envoyé en Chine où il mourut (1). Le peuple lui éleva un temple funéraire à 
Tiéu-nha hi-khau PE # CI pour faire péndant au temple de Trièu-vièt 
vrong (à Bai-nha hät-khäu). 


Li 
s D 


En exXaminant ce long récit, on constate que les passages extraits du Treu 
léhe t'ong kien ont trait à l'histoire de LI Bi et de son frèré. ainsi qu'äcelle de 
la chute de Li Phât-tir, tandis que les fans dont Ja mention ne se rencontre que 
chez les historiens annamites se rapportent à la période intermédiaire, celle 
du règne de Trièu Quang-phuc et de ses luttes avec Li Phat-ur: etil est facile 
de voir quest on écarte les premiers pour ne garder que les seconds, le résidu 
constitue essentiellement une biographie de Trièu Quans-phuc: sauf sur ex 
personnage, les historiens annamites ne savent nen que ne sachent éealement 
les Chinois : des trente-deux années du règne de LI Phât-tr ils ne connaissent 
que la première, où son histoire se méèle à celle de Tritu Quang-phuc, ét la 
dermère, celle de sa soumission à la Chine. | 

D'autre part, cette biographie de Trièu Quang-phuc est remarquablement 
vide. Elle se réduit à quelques thèmes bien connus de folklore: le talisman 
qui rend invincible, le vol de l'objet magique avec la complicité de la fille du 
possesseur, et la défaite puis la mort de celui-ci. Ce n'ést d'ailleurs rien de 
nouveau dans l'histoire annamite méme: une (os déja, en des temps anciens, 
le rot de Thuc Æf, An-dirong Æ Æ, avait reçu l'ongle d'or d'une tortue fée, ét 
grâce à cet ongle qu'il employait comme gachette de son arbalète, il tuait d’un 
seul coup plusieurs centaines d'ennemis. Mais il commit l'imprudence de don- 
ner sa fille Mi-mrong en mariage au fils de son ennemi, le roi Trièu-Pà de Vièt: 
le jeune homme avec la complicité de sa femme vola l'armée magique, et An 
duong périt vaincu. La similitude se poursuit dans les moindres détails, v 





li Treu fehe long kièn, ka 17, Sa. 
ANT 1 


compris Ja fuite du roi vaineu emportant sur son cheval sa fille qui l'a trahi, 
jusqu'au bord de la mer où il se jette. À men pas douter ce sont là non 
pas deux légendes différentes mais seulement deux répliques de la mème 
légende, ôù les noms et les lieux seuls ont été changés. Le fait est si clair 
qu'il à frappé méme les historiens annamites : dés le XV" siecle, Lé Tung 
#4, dans son Viét gidm thông Khao long ludn #8 6 À LE voyait 
une vccasion de moraliser sur le Mandat du Ciel fr, et de nos jours les au- 
teurs du Cireng muc ont noté la ressemblance des deux légendes, sans d'ail- 
leurs oser en firér de conclusion. On ne peut d'autre part considérer la lésende 
du roi An-dirtng commé une transposition dans tn passé plus reculé de celle 
de Trièu Quang-phuc, car elle nous est attestée par deux ouvrages amérieurs 
à la daté attribuée au roi de Trièu-vièt, le Kiao tcheou war vi ki 8e MU PRE GE 
du LU" siède (1), et le Nan-vue tche F 8 du V° siecle (*) ; c'est au con- 
traire Trièu Quang-phuë qui n'est qu'un doubler d'An-duong. Mème le seul 
fait qui ne soit pas commun aux deux légendes, la retraite de Triêu Quane- 
phuc au lac Da-trach, ne me parait pas devoir être réçu ; car ce n'est qu'une 
répétition de la retraite de Li Bi au lac Dièn-trièt ML, celle-ci authent- 
que, car les historiens chinois en font mention (9). Ainsi la biographie de Trièu 
Quang-phuc, rot de Trièu-viét, telle qu'elle est rapportée dans les Annales 
annamites, ne contient aucun fait qui puisse étre tenu pour historique. 


À quelle époque cette légende a-1-elle été acceptée dans l'histoire officielle 
de l'Annam? Îl ne me semble pas impossible de le déterminer. Le DBai-viêt 
su Ki ton thur dit : « L'ancienne histoire # H ne contient ni Trièu 
roi de Vièt (où, comme on traduit ordinairement, le roi de Triéu=viét}, m 
le roi de Bäo-lang ; c'est maintenant pour la première fois que, d'après 
le Dä sf ff et d'autres livres, sont rapportés les trois rèmnes (de 
LI Bi, Tridu Quang-phuc. et Li Phät-tir) ; celui du roi de Brio-lang est 
ajouté en supplément afin d'être complet. (ju L'ouvrage date de 1665; 
il semblerait donc que la légende n'eût été acceptée dans l'histoire 
officielle qu'au milieu du XVII siècle. H n'en est rien cependant, car 1l faut 
compter avec l'habitude qu'ont les historiens orientaux de se copier les uns les 
autres indéfiniment. Pham-cong-Tat nous dit lui-même dans sa prélace que 
pour les deux premières parties de son ouvrage. la périsdé d'ogcupation ehi- 
noise, etcelle de Liet des Trän. il s'est contenté de reproduire l'œuvre de 
son devancier Neô-si-Lièn 4 +: 5%, un autre Dai-vièt st KE toan thur publié 


1) Cité dans le Chouet king tchou, k; 47, a. — Le Choueï king fchôn lüi-méme, 
Composé en 535, est antérieur à Li Ai et h set siccesseurs présumés. 

) Cité dans Tai-p'iag honan y ki, k, 170,7 a. 

(2) Feh'en chou, k&. à, & b. 

C8) Bai-vidt sir KE dodn fur liên bin, qe 4, 17 be 
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en 1479. Je sais bien que le P, Cadière est disposé à interpréter ce témoignage 
de l'auteur moins littéralément que je ne fais () : mais cette manière de voirne 
me paraît pas tout-à-fait juste. Cependant, mème st on est disposé à admettre 
qu'en général, Pham-công-Treir s'est accordé une certaine liberté, dans le cas 
particulier dé-la légende de Frièu Quang-phuc, un texte précis prouve que 
l'initiative des changements ne vint pas de lui, mais de son devancier Ned- 
si-Lièn. En effet, les Notes préliminaires du Hai-vièt sur ki todn fhur de 1665 
sont divisées en deux parties, l'une pour Le Toan thu mème, et l'autre pour 
le Toën tlur tue hièn qui est proprement l'œuvre originale de Pham-chng- 
Tré et de ses collaborateurs. Or, une note qui manque dans l'édition anna 
mite, mais que reproduit l'édition japonaise, nous apprend que les Notes 
préliminaires du Todn lhw ont ëté composées par Ngô-si-Lién, et celles 
du Tuc-liôn par Pham-chng-Tri (*) : et dans celles qui sont l'œuvre de 
Ngü-si-Lièn, se trouve un passage relatif à Trièe Quang-phuc : w Au temps 
du roi dé Tribu-vièt, bien que Li Thièn-bao se fût déclaré roi et eût fondé 
un- royaume, son lustoire est peu importante et san pouvoir était vassal du 
roi Trièu: c'est pourquoi il est placé en supplément aux Annales de Trièu 
tn 0, (°) » Telle est en effet la disposition que suit encore le Bai-viêt sit 
ki toûn {lu actuel, contrairement à celle que fit prévaloir au siècle suivant 
Neû-thi-Si  H 4tset qui donnait à LE Thiën-bäo et à Li Phät-ur, en tant 
que descendants de Li Bi, le pas sut Trièu Quang-phuc, qui n'était qu'un de 
ses généraux, Ainsi Neû-si-Liôn avait déjà admis comme historique la légende 
de Frièu Quang-phuc et lui avait fait place dans sés Annales. Le texte actuel 
né doit guère différer de celui de l'ancien Toün ht de 14709. En effet, Lé 
Tung # %#, dans son Dai-vièt thông gidm tông luûn k ik 1 Æ € À 
(1514), raconte succinctement la légende de Triëu Quang-phuce en employant 
en quelques endroits les phrases mêmes que nous trouvons dans le Todn l'aur 
actuel : « Le roi de Bo-lang, étant le frère ainé de Nam-dè, recueillit les 
débris de ses troupes ; dès le premier combat il fut vaincu ét $e retira à 
Dä-nñng, C'est que la puissance de sa majesté était insuffisante. Le roi Trièu 
de Vièt succéda 4 Tién Nam-dè dans le pays de Chu-duyên. Au début il était 
contemporain de Bâo-lang quand 1] pritle titre dé roi; à La mort de celui-ci, 
il partagea le royaume avec Häu Li(Phât-tt) et ils gouvernérent conjointement. 
Avant teçu le signe favorable de l'ongle de dragon, 1 battit complètement 
l'armée chinoise, etc. n 


{ty HEFEO, IV Crgou), p. 642, note 1 

(21 Eu seule modification apportée par celui-ci à l'œuvre de Nyô-s1-Lièn me puralt 
être celle qu'indique une note que reproduisent également les deux éditions : « Con- 
formémentaux éurits de Vü-Qutnh #8 M. le Bôn &l fodn dur AS UC + FF commence 
avec Dinh Tiën-hotny JT # à, afin de moutrer clairement qu'il avait le pouvoir 
impérial: « C'est üne modification purement extèneire. 

BG Dai-vièl ai ki lodn the, ÀL Ya sh. 


AVL. | 
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Ainsi tout s'accorde pour faire attribuer à Ngô-si-Lièn la responsabilité 
d'avoir introduit la lésende de Tridu Quang-phutc dans l'histoire officielle de 
l'Annam (t}. LePai-vièl su Ki 88 de Ee dé Phan-phu-Tide ff Æ (1455) 
ne la connaissait pas. Et comme celui-ci, loin d'être une œuvre entièrement 
driginale, se contentait dans les vingt premiers chapitres de reproduire lou 
vragé dé mème nom composé par Lé-vän-Huu en 1272 (1), il en résulte que 
les historiens officiels de l'Annam ant ignoré cette lérende, ou a'ont pas voulu 
en tenir compte, jusqu'à la fin du XV° siècle. Le Sir ki de Lè-van-Hiru devait 
présenter l'histoire de cette période à peu près comme faitle Vi sr dire 
composé entre 1377 et 1388 ; comme celui-ci, il ne donnait pas &-Li BI le titre 
impérial de Li ham-dè #e DK 9, mais l'appelait simplement de son nom per- 
sonné! {2 : comme lui éncore, it ne parlait pas de Triëu Quang-phyc, et ne 
mentionnait Li Phât-ur que comme un rebelle de l'époque des Souer. De me 
me encore, le plus ancien livre d'histoire annamite qui ait été conservé, FAn- 
nam chi loc 16 EME, est muet sur le compte de Trièu Quang-pliuc (). 
En résumé tous ces nuvrages connaissent seulement LE Bite: Li Phèt-ur, et 
ignorent l'existence d'une dynastie annamite des Liü cette époque. 

Cependant, dès le début du XIV siècle, il existait un ouvrage historique où 
la légende de Trièu Quang-phuc avait été introduite; c'est celui d'où Li-&- 
Xuyèn 2 9% Ji] l'a extraite pour son Viêt dién.u link tp 5 1 8 € #& 
(1329) et qu'il appelle Su ki dt &, malheureusement sans le désigner plus 
clairement. Ce livre, Tune des principales sources dn Vien dién i linñ tip, 
est absolument inconnu par ailleurs. A prémieré vue, on serait tente de l'iden- 
tifier avec le Bai-vièl sb ki de Lé-van-Huwu. Mais (mème en laissant de cdté 
la question de Triëu Quang-phucr. ilse presente quelques hffculhés: ainsi la 
légende de Li Phuc-man # H$ 8 dont la source est aussi lé Sd ki, fait allu- 
sion à la campagne dés Mongols en Annam (1287), qui est de quelques années 
postérieure à la composition du Hai-viét si Ki de Lé-vän-Hwu, Ce ne peut 
donc être de celui-ci qu'il s'agit. Un heureux concours dé eirconstances 


(th CF. Camièee ec Paucior, Premiére élude sur les Sources œnnumites de d'histoire 
d'Annam, BÉFEO, IV Ciocah, pe 627: ee : 

(2) Voir Bai-viét sir Ki ton fhar, Hién bièn, 4. 4, 18 a, où Ngû-sr-Liën nous à hou- 
réusément contérsé le jugement de Lè-van-Hiuru aur Li Bi CF, aussi hd, bôm KE, 4. 
l, 42, 0û on rémarque que l'ancienne histoire, c'est-a-dire encore Lé-vin-Hura par 
l'intermédiaire de Fhau-phu-Tiën, faisait commoncer les niéa-hiéu annamites sous Lés 
Binh, sans compter la période thièn-dibc de Li nam-dè, C'est encore unimdice qu'il né 
lui avait pas fait une place à part dans l'histoire de la domination chinoise, et le cor- 
sidérait non comme unempereur fondateur de dynastie, mais comme un rebelle. 

(3, Le Tridu Viét-vuwag qu'il mentionne comme ayant son tombeau sur lé Vü-hinh 
sort EÙ SC UE (ân-ncm chi re, q. 1, 44) est Trièu-Bh, dont la tradition annamite 
place la sépulture en ce lieu (Bai-nom nhèl Fhüag chi, q. 48 (Bdc-ninh Hahi. 13 b), 
tandis que la tradition cantonaise la place-non loin de Canton (Konang-füng l'onglche, 
éd. Jouas Yuan Nr T., k 270, 4 ai, 





id 
permet de dépasser un peu la simple ‘élimination de Lé-v#n-Hiru et de détere 
miner le nom de l'auteur. 

Parmi les légendes que le Viét dièn à linh tp déclare avoir tirées du St 
Ki, se trouve celle d'un certain Li Phyc-man 2 Hi #4 qui aurait Été un des 
généraux de: Li Bi, Ce personnage est aujourd'hüi encore Jé patron de divers 
villages du Tonkin, en particulier de Mê-sér A Fi dans le huyên de Bông-an 
(provinée de Hung-vén) et de Hoëng-luu SE dans le huyën de Phü-xuyën 
me D] (province de Hä-düng), Suivant la coutume, les temples de ces deux 
villages conservent la légende du dieu-patron, fhdn-tich; malgré la distance 
qui sépare ces deux endroits, lé texte en ést absoliment identique, et dans 
tous deux la légende est donnée comme extraite d'un ouvrage intitulé le Sd: Et 
de BÔ Thién #e # de Ré. Or ces textes sont visiblement des copies abrègécs 
du Vièt d'ign ou tink tp. 11 faut donc admettre que l'exemplaire de cet ouvrage 
qu'ont reproduit sans le citer les thdn=tich,. méntionnait le nom de l'auteur du 
Sir ki que l'exempluire actuel du Nôi-cic, assez faitif d'ailleurs, a laissé 
tomber. Cetié hypothèse est confirmée par la description que donne Lé-qui- 
Bôn 46 du Vièt dièn u linh dép (1): n Au début de la pénode kfai-/htvru 
des Trân (1329-1341) le phung-ngw # fi Linè-Xuyén #4 J# Ji] composa le 
Viêt din u link tüp en un quyên. où il traite des prodises jh M et des tém- 
ples 5} 164 : (il y fait la biographie) de huit empereurs et rois, et de douze sujets : 
(il Ytraite) des natures élevées et des miracles. ; &’est La quintessence des paro- 
les etle noyau des faits : (il y parler aussi des talents des bons officiers. Dans ce 
livre, il cite le Giao-chüu ki #8 M de LÉ Côn #8 % (, le Si Ei de BÈ 
Tiién ft et le Be cure truvên BE HE (4, ouvrages qui sont tous perdus, # 
Arnsi les déux témoignages se confirment et se complètent mutuellement. fl 
si désérmais établi que le Sir Kque cite le Viêt d'rèn « linh tép'est l'œuvre 
d'un certuin Bà Thièn. Î n'est malheureusement donné aucun renseitnemeént 
Sur Ja vie et la date de cet écrivain. Un personnage de ce nom fut chargé, en 
février 1127; au lendemain de la mort de l'empereur Nhän-1d0g t2# des Li, 
d'aller annoncer au marquis de Xüng-hiên # 68 l'avènement de-son fils, l'em- 
pereur Thün-tbng mi 55: mais sa ancienneté cempéche de l'identifier avec 
notre auteur. Enelfet, la date de composition de l'ouvrage est nécessairement 
comprise entre celle de l'invasion mongole (1287) qu'il mentionne, et celle de 
la compassion du Vièt drénu link tip (1420) qui le cite si copieusement : àl 
remonte cortunementaux prenuères années du XIVe siècle, 

- Est=il possible d'identihier ce Sd kif de BA Thièn avec le Dù «ir FF # que 
Neô-si-Lièn déchire avoir emplové, avec quelques autres ouvrages, pour 


(1) Kidn van fidn lue EL DE 4e &k, 9, 4 a | 

(21 Lu copie du Nti-cde du Wief d'iél hi ln fan deril ve Hit Triéu-công ii Rs : Len 
thda=tieh des divers vhilages ne sont pus d'accord ét idoptent les aus la nom de Trièn= 
cong-les autres veluii de Lô Côn. | 
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compléter et corriger l'œuvre de Lé-vän-Hiu et de Phan-phu-Tién > Cette 
identification serant bien tentante. Mulheureusementiln ‘yaaucun renseignement 
sur le Da sd"..Il ne subsiste aujourd'hui aucun ouvrage de ce titre, étle Hièn 
chirong, n'en mentionne pas. Le premier chapitre du Vièr du thang chi todn 
bin #8 BU $] GE Æ 4 de Li-trén-Tân Æ ER porte le tre de D& si loc 
SF dd Né: mais ce livre composé èn 1787 et rétouché quelques années plus tard, 
après l'entrée de Gia=Longà Hanoi (1 So2),est besuconp trop moderne. Quant au 
Hüu-lé dû sir f# Se NF ou Cô-lé dä sir fe Be SF PB ché à plusieurs reprises 
dans le Cirong muc, le titre mème indique qu'il ne s'appliquait qu'à la dynas- 
lie des Lé. Aussi bien nous est-il parvenu trop peu de la littérature de la fin 
des Trän et du début des Lé pour qué toute hy pothèse né s0i pas téméraire. 
Le seul fait certain, c'est que tous ces textes, Sir ki de Bû Thièn, Vièt d'ièn 
u link tèp, Dà st et Bai-Viét si Ki ton 1h, dépendent étroitement les uns 
des autres ; et si le D sf n'esthas le Si Lide B'Thièn, il faut admettre 
qu'il a tiré la légende de Trièy Quang-phuc de cet ouvrage, d'où l'a extraite 
également le Viët d'ièn u linh tûp; letexte du Todn tr fait d'après le Dà 
si ést mot pour mot pareil à celui du Wiét d'ièn u Link lip Fait d'après BI 
Thên, partout où celui-ci n'a pas abrégé son modèle. H est hors de doute que 
tous ces textes dérivent d'une source écrite commune. 

Je traduis ic les légendes de Trièu Quang-phuc et de LI Phüt-nrielles que 


les donne le Vin d'ibu u link tèp, pour permettre dé les comparer aux pas- 
sages correspondants du Ton {ur 


— Mini-BAO KHAI-CO THÂNH-LIÉT THAN-VÜ MoÂNG=He HA 2 JE A7 
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D'après le Sir ki [de Bù Thin], l'empereur avait pour nom de famille 
Thèu #8, et pour nom personnel Quañs-phuc % ff, etilétait originaire de 
Chu-dién Æ $: Au début il garda le lac Da-trach, lutia avec les troupes des 
Léang, et eut le signe faste de la griffe de dragon: de ce moment sa renom- 
mée multare se répandit au loin (!}. Lorsque survinrent aux Leang les 
troubles de Heouw King, ils rappelèrent Tch'en Pa-sien: celui-ci charges son 
rénéral Yang chan de lutter avec l’ empereur (Trièu Quang-phuc) :; l'empe- 
reur le battil complètement (°). Le pays ainsi pacifié, l'empereür entra à Long- 
bièn fE #4. et se proclama roi de Trièu-vièt ff ft Æ, Quand il eut régné 23 
ans, Neä-lang lui déroba sa griffe de dragon, puis avec son père com piéta de 
l'attaquer. L'empereur, éemmenant sa fille, s'enfuit vers le midi et se jeta dans 
la mer, Ensuite 11 ÿ eut des prodiges; les gens du pays élevèrent-un temple à 
l'embouchure du Bai-nha et lui sacrifièrent comme dieu patron AE 1. 

La ire année truns-hwng des Trân (1285), il reçut le titre dé Minh-dao 
hoñng-dé ; la 4* année (1288) on ajouta à son titre les deux caractères khai- 


co’; la 21° année hurng-long (1314) on ajouta les quatre caractères thänh-lièt 
thän-vû. 
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L'empéreur avait pour nom de famille LI, et pour nom personnel Phât- 
ur fi. C'était un général de la famille de (Li) Thièn-blo, puis il devint 
Häu-Li sam-dé. Au début, le frère aîné de Tién-lf nam-dè, Thién-blo. avec 
son général Phât-tir, s étant retiré dans l'Ai-lao, au pays de Dä-nûns près des 
sources de la rivière Bäo fé ?r, y fonda un royaume de ce nom. et se proclama 
roi de Bäo-lans ME NS Æ; après sa mort, ses troupes choisirent Li Phât-1r 
pour les commander. Il leva des soldats, descendit vers l'Est, comhattit avec 
Trièu-vurag à Thäi-binh. I fut battu et demanda la paix ; Trièu-vrong ne fut 
pas impitoyable ; il partagea le territoire en mettant la limite à l'ile Quän-thân 
etalla résider à la ville de O-duyén. Ensuite Phât-tt demanda pour son fils 
Nhä-lang la main de la fille dé Trièu-vwong, Cdo-nuwong; le roi Trièu la lui 
accorda, et Nhä-lang habita comme gendre (auprés de son beau-père), Nhä- 
lang trompa Câo-nwong, vola la griffe de dragon etla changea; puis revenu près 
de son père, 1} projeta d'attaquer le roi Triéu. Le roi Trièu ne se doutant de 
rien, cacha ses troupes et prit son casque afm de lui résister. Phât-tr en profita 
pour avancer; le roi Triëu alors prit sa fille ét s'enfuit au midi: arrivé à 
l'embouchure Bai-nhä,1l dit en soupirant : « Voici ma fosse ! » et se jeta dans 
la mer, Phôt-ur alors ayant vaincu Triéu, transporta la capitale à Phong-châv 
Æ D; 1 envoya le üls de son frère aîné Bai-quyËén K ME occuper Long-bién, 
ét un autre général, Li Phä-dinh, occuper Ô-duyén ; les Souer envoyèrent 
Lisou Fang d'attaquer. Celui-ci avec ses troupes franchit les. monts B6-linh, 
ét s étant avancé Jusque sous Ja ville, admonesta (Phât-1r). Phät-tir demanda à 
se soumettre, | mournt après un régne de 41 ans. Dans la suite les gens du 
pays lui. élevèrent un temple #8 à Tièu-nhàä et lui sacrifièrent comme patron. 

La 1° année fréng-hirng des Trân (1285), il reçut par brevet le titre de 
Anh-hièt hoëng-dé; la 4° année (1288) on ajouta les deux caractères nhân- 
hièu ; la 21=année furng-long (1314), on y ajouta les quatre caractères khäm- 
minh khänh-vü. 


On peut donc tenir pour établi que tous les récits connus de la légende de 
Trièu Quang-phüc dérivént en dérnière analyse du Sir ki composé par BÔ 
Thiën dans les premières années du XVI" siècle, dontils reproduisent presque 
textucllement les termes. 


= 
# D. 


D'où BÔû Thièn avait-il pu lui-même tirer cette légende ? Notre ignorance de 

la Littérature des Trân ne nous permet pas de répondre à cette question. Mais 

‘quels qu'arent puêtré les intermédiaires, la source première n'est pas douteuse : 
XVI, 4 
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c'estia légende locale du génie du village de Bôc-b0 5 %, dans le huyèn 
de Bai-an -K # (province de Nam-djnh). | 

Triêu Quang-phuc esten effet le patron d'une quinzaine de villages des bords 
du B4y dans les provinces actuelles de Ninh-binh et de Nam-dinh (tj, et nous 
savons qué son culte est ancien, puisqu'à l'époque même de Bè Thiën, be Vigt 
dièn u link tp le signale dans cette région, et que, près d'un derni-sisele avant, 
les Trân lui avaient décerné un titre. Il a également un second centre de culte: 
c'est celui qui fut créé à une Époque inconnue, mais peut-être 4sSeZ ancienne, 
dans la province actuelle de Bâ=-ninh. Un temple officiel lui fut élevé au Vü-nmh 
son GÀ € li, sous prétexte que sa capitale avait té non loin de ft, et du temple 
officiel passant à la religion papulaire, il devint le patron de quelques villages 
des environs. Je ne sais si ce temple eut jadis un thdn-fich particulier ; celui 
qu'il possède aujourd'hui a été copié en 1864 sur celui de Bôc-bi. 

Au début des Lé, le temple principal 2 mé était, ainsi qu'il l'est encore 
aujourd'hui (#, le temple funéraire du village de Bôc-bÿ. [| Eut détruit dans la 
première maitié dh XVI siècle (y. Le roi de Khiëro, Mac Kinh-dièn 2% ft Bi. 
oncle de l'empereur Mac Phüc-nguyèn qf dé, en se rendant au Thant-hoû en 
1555. en vit les ruines, et chargea le maréchal K H4 Ta-vinh-Dich 24 7 #4 
duc de Tay # #6 74, d'en diriger la reconstriction. Celui-ci, jugeant l'ancien 
emplacement dangereux à cause de la proximité de la nvièré, l'abandonna, et 
éleva à peu de distance un grand temple à douze entrecolonnements, qui fut 
achevé en 1558, et subsiste encore, nün Sans avoir Suht maintes restaurations, 
comme dinh du village de Bôc-bh, | 

Les communes de la région du Biy dont j'ai pu me procurer les thän-tich. 
Bbe-bô (province de Nam-dinh), La-phù # FF, Bach-cir f1 &, dans le camion 
de La-mai Æ #t, Tièn-vên % % et le hameau de Mai-thôn ff FF de la com- 
mune de Phurorng-mai #46, dans ls canton de Yén-ninh 2%, huyèn de 
Yôn-khanh {provinces de Ninh-binh}), situé presque en face de Bôc-bh sur l'autre 
cive du Biv, lui rendent également aujourd'hui un cullecomme patron en lui 





(1) Bai-nam nhdt thèag chi, 4. 46 (Nam-dinh finhi 194, donne le chilfre de quinise 
exactèment pour la Go de Tu-Biro, Ce culte est extrèmement répaudu dæns toute Cette 
région : eu dehors du huvéa de Baizun, Le Vam-vièt étre kt hé duc FA M ONNE TS, 
ir blotvrage comaosé pare Ministère des Rites on 1763. mais qui sous sa forme 
actuelle porte la trace de remaniements da milieu du XEK* siècle] en compte iugt- 
et-un dans Nam-dinh, douze dans Le huyèn dé Eji-an, trois dans celui de Vasg-doauk 
C1 (M, sent dun celui. de Giao-thôy FE 2K, , 

(C'est la quele place le Nam-vigf fhda ki hi lue, 17 4, Pour te début dés La, 
Voir une notice aponyme de 1478 du temple de Bhé-bb, copiée eu 1864 pour le village 
de Bgcb+ci et incorporés à son fhda-lfeh 7 aÿ et l'inscription élevée. par Ta-vtoh- 
Dich en 13538, qui ext oncore conservée dans le dinh de -Dic-bù (éoll estampages air, 
ÉFEC nt ass) 

(6) Ilest donné comme existant encore en 1778 (Bpeh-cir xd Ahn tfch, 7 bi). 


ss | 

associant ses trois Gilles. Il y a trois fêtes, l'une pour la naissance du géme, la 
seconde pour la naissance de ses filles, la troisième pour la mort du génie et 
de ses filles. Les deux prémières, célébrées.respettivement le 6 jour du 
1er mois et le 3° jour du 5° mois dans tous les villages, la troisieme au comraire 
offrant des différences de date : à Bôc-bb même, elle est célébrée le 131 jour 
du $" mois ; le 15° jour du 7° mois dans les villages du canton de La-mai, et 
le L4" jour du 8° mois dans ceux du canton de Duyén-mêu %E 1&, L'anniver- 
saire de la mort est la fête principale : dans le canton de La-mai, ellé dure 
trois Jours, et ün sacrifié trois buflles ; tandis que les deux autres fèles ne 
durent qu'un jour et qu'on n'offre qu'un porc noir. Les Fêtes anniversaires de 
ln naissance du génie et de ses filles sont partout accompagnécs.de chants par 
les jeunes gens et jeunes filles du village. Quant aux communes de la province 
de Bâc-mnh, elles ont adopté sans changement les dates et les réglements du 
temple funéraire de Bôc-bd. | 

Les thdn-tich actuels appartiennent à deux classes différentes. Les villages 
de Bôe-bô dans Nam-dinh, et, dans le canton de Duÿën-mâu, le village de 
Tièn-yên et le hameau de Mai-thôn ont conservé le (hdn-tich officiel composé 
en 1572 et revisé en 1739 (1). Ce texte, qui suit de près celui du Sir ki todn 
fur, n'apporté rien dé nouveau, Les villages du canton de La-mai, au contraire, 
ontperduce thén-tich, etse contentent de reproduire Le Viêt diènu link tèp à 
leurs légendaires ne sont pas datés, mais ne peuvent guère remonter plus 
haut que la fin des Lé, Celui du village de Tién-vén a de plus été complèté par 
la copie de quelques textes relatifs à Trièu Quane-phuc, le passage du Vièt 
diènu linh tap, la notice du génie faite par Cao-xudn-Duc ff 4 , alors 





(t) Les L8 paraissent avoir procédé en 1573 a la révision générale et l'unuifarmisa- 
tion des légenttes des dieux locaux, patrons de villages ; le Ministère des hites danna 
ajors üne biographie officielle à ceux qui n'es étaient pas éncore pourvus. Ces ouvrages, 
rédigés suivant un plan commin, commencent tous pur une mème introduction de quel 
ques-lignés sur l'antiquité de l'empire d'Annam etses divérses dynasties, et se terminent 
par le détail des jours et des olfrandes du culte, la biographie mème oceupant l'interval- 
le: lis sont caractérisés par l'introduction assez fréquente de documents écrits histori- 
ques où pseudo-historiques, qui viennent remplacer, où tout au mains se mêler aux 
légendes orales locates ; le plus souvent d'ailleurs, ce mélarigé éstfaitsans critique et on 
retrouve parfois La vieille tradition, avec ses invraisemblances et ses anachrouismes : 
ainsi dans le fhda-lich du village de Ha-mb  # ans le huyin de Ti-lièm 
(province de Ha-déng), Li ff eut déclaré originaire de Cb-phäp HR: ce qui snppose 
une confusion entre lui et le fondateur de la dynastie des Li au XII siécle, D'autre 
part, pour chique dieu il fut composé une seule légende, qui fut distribuèe à tous les 
villages qui l'adoraient, en sorte que les divergences locales disparirent presque 
entièrement. La plupart des thdn-tich des villages du Tonkin remontent à cette date, 
\ et presque tous les villages où il n'en existe pas en Ont eu Un qu'ils ont perdu, et qu'ils 
ont dû remplacer postérieurement par un. autre tarte. Une collation générale de ces 
biographies officielles fur faite par le Ministère des Rites ef 1749 
XVI, A 


üng-dèc de la province, à propos d'une promotion du génie (rg04), ete. Aucun 
de cestextes d'ailleurs n'apporte rien de nouveau. Le seul qui présénte quelque 
originalité au moins apparente, lé thdn-tich officiel, est fondé exclisivement 
sur Le Viët d'ién u linh tûp. | | 

En dehors des temples consacrés dt Trièu Quang-phuc même, on retrouve 
sa légendé dans une série d'autres temples consaërés aux diverses divinités de 
son cycle. C'est d'abord son adversaire Lf Phét-tr. Celui-ci est bien un per= 
sonnage historique; mais, à la différence de la plupart des personnages réels 
devenus dieux, quivoient leurculte se développer autour de leur tombeaÿ et de 
leurtemple funéraire, pour celui-ci qui était mort prisannier en Chine et n'était 
pas-enterré au Tonkin, le culte s'est formé comme une sorte de contrepartie de 
celui de son légendaire rival. Le temple principal est à l'embouchnré Tiéu-nhâ 
du Fleuve Rouge, au hameau Béc-thôn ff #f du village de, Quin-xà M & 
dans le husën de Thân-khié gù{é, province de Thfi-hlnh (!}; non-pas parce 
qu'un souvenir quelconque de Li Phôr-tù se rattache à cé point, mais N pour 
faire pendant à celui de Trièu-vièt vwrong on, comme dit déjà le Bai-viet st Ki 
todn thur. De plus autour du Leu qu'il avait, d'après la légende, choisi pour 
y établir sa capitale au temps de sa lutte avec Triéu-viés viromns, O-duyén, 
s'est formé un autre centre religieux, mais let luendées s'en rapportent à ses 
Gls: les villages de Thurong-mô _E #et Ha-mb FE $E dans lé huvèn de Tir- 
liëm, province de Hà-düng, qui passent pour occuper le site même de O-duyén. 
vonsérvent la tombé de son'huitième fils et lui ont élevé un temple; Je 
thuin-{fch, pour encadrèr uné trop Courte ‘notice sur Ce nérsonnage peu 
célèbre, rapporte une fois de plus les légendes de Trêu Quang-phue et le 
Nhä-lang (9). Nhñ-lang mêmes son temple principal au village de Bsc-xuyên 
fé Ji. dans le huvén de Gia-lôe #6 m8 (province de Hki-duwong), d'où sa mère 
Élaitoriginaire, et qué lui-même availété chargé par son père de défendre con- 
tre les Clunois. à ce que conte lé fhdn-tich de cé village, rédigé en 1573. De 
plusil a égalémentut remplie au village dé Bông-lu fs] Hi: dans le huven de Yen- 
son pl (province de So'n-tày), au lieu où tomba son Sabre lorsqu'il le jeta, 
enlevé au ciél parun dragon qui était vénu lé chercher au village de Chu-trèng 
de 48. dans le huvèn de Tièn-phong 2 #4, où il s'était reuré apres In man 
dé son père. C'est là un second centre de culte, plus important peut-être que 
le premier, car, jusque sur l'autre rivé du: Fleuve Rouge, les villages de Bûông- 


fn durégne de Tw-düel. 

Le dhdastieh du village de Ham qui remonte à la revision de 1673, sépare nette 
ment le dieu du village Bé-bat Lang boñng-tir 25 24 M À F. dont il fait le huitième 
fs de Li Phét-tir. dé Nhä-lang qui d'après lut'était le deuxième Gls de ce roi. 
= HE NE M. Toutefois Lé-qui-Bôn les confond; « Dans ce village, il vale 
temple fanérnire. de Hât-lans thân 2\ FE M: c'eitis gendre de Triéu-vièt vrong, 
Li Nhä-lang. ï (Kièn von tidu luc, q: ü, 1 h}, Le Crong DIET TP probablement d'aprés 


» Lé qui-Bôn, fait la mème confusion, 


mac JE. dans le huyén de Yén-lang # @f (provmée de Phüc-yên), et de 


Bän-mach # lf, dans le huvèn de Bach-häc (province de Vinh-vén), recon- 
naissent ce dieu comme patran. Ensuite. ce sont Les officiers de Trièu-viér 
vuone, par exemple les frères Troone #8, dont le temple principal est à 
Hwong-la Pr M. dans le huyvën de 'An- -phons #47 #4 (provincé de Bâe-unh}, 
etui servent de patrons à 150 villages environ (!) dans cette province : "Chr 
Péag-ur 3 À . qui donna à Triéu Quang-phuc l'ongle magique, et qui a 
son temple principal à Vinh-hoën 4% &, dans le huyèo de Bông-an 1 & 
(province de Hirng-yén), avec une cinquantaine de temples sécondaites dans 
cette province et dans Bâc-ninh. Ces personnages d'ailleurs ne jouent aucun 
rüle dans la légende et ne lus sont rattachés que par des hiens tout artihcrels ; 
ainsi la grande expansion du culte des deux frères Trrong vient du miracle qui 
leur est attribué lors de l'iavadion chinoise de 1076 €), et Ch# Bông-tr est 
surtout célèbre pour son mariage avec la fille d'un des Hüng=vuong #E Æ. Mais 
ces contaminations montrent l'extrême popularité de la légende de Tribu Quans- 
phuc au temps où celle de ces héros se constitua: Quant aux raisons de cette 
popilarté de Trié Quang-phuë sous les Trân, je crois qu'elles peuvent être 
facilement détérminées. Le Viêt dièn a lin tp nous dit qu'il $e fit dés miracles 
sur son tombéau, Les miracles par excellence, en ces pays, sont le don d'enfants 
et, à ua moindre degré, la guérison des maladies ; le temple de Trèu-vièt 
von, comme aujourd'hui celui de Trän Hwng-dus et celui des Hüng-vrong, 
fut peut-être un.centre de pélerinage important sous les Trân, 


En résumé l'histoire de la dynastie des Tién Li M æ telle que les Annami- 
tes l'ünt décrite, se compose essentiellement de l'histoire de Triëu Quang-phuc. 
Cette légende est d'origine religièuse, comme tant d'autres qui encomibrent 
l'histoire d'Annam ; c'est celle du dieu-patron d'une quinzaine de villages de 
l'embouchure du Bay: Récueillie au début de XIVe siècle, et avant gagné assez 
vite une renommée étendue, elle fut admise dans l'nstoire officielle à la fin du 
XVe siècle. Mais elle n'ést qu'une réplique d'un vièux conte populaire anna- 
mite, déth mis assez anciennement au compte d'un autre roi légendaire, An- 
dueng, et elle n'a absolument aucun fondément mstoriqueé. 


. 
« 

Il n'est pas facile de reconstitier l'histoire réelle du Tonkin pendant lu 
deuxième moitié du VIS siècle. Durant toute la période de domination chmoise. 
nou$ né connaissons guère de ce pays que ses révoltes et les expédinons de 
répression. Les documents deviennent moins nombreux encore aux temps 
d'anatchie profonde qui précèdent les Souei. D'ailleurs les écrivains chinois, 


i') Nam-viêt thdn kthhi lue, qua-33a compté exactement 143 villages pour la 
milieu du XVIII" siéele (1764). 
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du moins ceux dont les œuvres ontsurvécu, ne nous ont laissé nulle part un 
récit suivi de cette histoire ; les faits qu'ils rapportent sont mentionnés briève— 
ment, soit à leur place chronologique au milieu des autres événements de 
l'histoire de Chine, soit dans la biographie de fonctionnaires ayant joué un 
rle au Tonkin, soit aux endroits où il est Fait mention du heu où ils se sont 
passés, dans les ouvrages géographiques, etc, ; ils ne sont ni classés, 
ni groupés. C'est tout au plus s'il est possible d'esquisser les vrandes lignes 
du tableau. 

Le royaume de Li B parait avoir compris non seulement le delta tonkinois, 
mais encore tout le Nord de l'Annam jusqu'à To-1cheou (Buc=châu), c'est-à4- 
dire Nghè-an et Hä-tfnh : il atteignait vers le midi la frontière du royaume du 
Champa contre lequel il eut à futter en 543 (!) ; au Nord, les Tai-blancs du 
Tonkin septentrional, Lao (Lièu) #6 des bords du Fleuve Rouge et de la 
Rivière Claire, et Wou-hiu (O-hta) 8 $F de la région de Lang-<on 
reconnaissaient sa suzeraineté (%), C'était tout l'ancien département de 
Kiao (Giaso-chäu} du I" siécle, après que celui de Kouang M # en 
eut été détaché : c'étaitle mème ensemble de territoires que celui qui 
devait se séparer définitivement de la Chine cinq siècles plus tard, et far- 
mer le noyau de l'empire d'Annam moderne. Mais il manqua à Li Bi le temps 
d'érganiser ce domaine. Les hésitations des premiers généraux chinois 
envoyés contre lui, ne lui laissèrent guère que quatre ans de tranquillité ; dès 
le milieu de l'année 545, le gouvernement chinoïs préparait nue forte expédi- 
tion sous les ordres de Yang P'iao #5 Het de Tch'en Pa-sien ; d'est à ce 
dernier surtout, semble-t-il, que revient l'honneur d'avoir mené à bien la cam 
pagne, malyré les difficultés de l'entreprise et le découragement des chefs. 
Commandant de l'avant-garde, il fut le premier à pénétrer au Tonkin, et 5% 
avança hardiment, sans doute en remontant le Sông Thäi-binh, ét en longeant 
le pied des montagnes, par le pays de Büng-tridu. Îlne rencontra aucune rèsis- 
tance dans le bas-delta. Li Bi l'attendait avec son armée, une vingtaine de mille 
hommes, à Tchou-vuan(Chu-dién) #3. du côté de H äi-dwong, probablement 
pour défendre le passage du Sûng Thäi-binh, et couvrir sa capitale Long-pien: 
(Long-bièn) située non loin de Bâe-ninh. Battu par les Chinois. il dutsereplier en. 
toute hâte vers l'Ouest, abandonnant Loné-bièn, et chércher refuge derrière le 
Fleuve Rouge, où il espérait arréter l'ennemi ; il s'établit à l'entrée du Sbng Fès 
lich, près de l'endroit où s'élève sujourd'hur la ville de Hanoï, dans né position 
assez [orte, protégé à l'Est parle Fleuve Rouge et au Nord par le Sông Td- 
ich, etil y construisit ane estacade en bois (#), Encore une fois battu par Teen 








(ty Treu che l'ong Kien, ke. 58, 6x ; Leung chou, k, 4, ga, 

(5 Treu che d'ong kien, k. 450, 1 bi Teh'én chou, ki 1, db. 

Ci} Tréu tehe long kien, k. 150, 1 42 a; Téh'en chou, k: 1, 1 b, Sur cette campagne 
ét les identifications de noms de lieux, voir BEFEO, X, (ig10), p. 581 599. 
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Pa-sien, il battit en retraite sur Kia-ning (Gia-ninh), dans la région de 
Bach =hac, et s'enferma dans les murs de cette ville, que les Chinois mvestirent. 
Le siège dura assez longtemps pour que Yang Piao avec le gros de l'armée püt 
arriver à l'aide de Tch'en Pa-sien. La ville fut prise (25 février 546), mais Li Bi 
réussit à s'enfuir et se retira dans Sin-hing (Tän-hung), à peu de distance au 
Nord-Ouest de Kia-mng (Gia-mnh}, chez les barbares Lao (° ). Ilessaya des y 
reformer pendant le printemps et l'été de l'année 546, mais après une tentative 
infructueuse pour reprendre la campagne, définitivement vaineu, il dut rentrer 
chezles Lao, et ceux-ci, désireux de faire leur paix avec les autorités chinoises. 
le massacrérent, ét leur envoyèrent sa tôte (*), Dès 547, tout le bas pays, Tonkin 
ét Annam du Nord, était reconquis, et le frère aîné de LI Bi, Thiën-bâo, 
maluré un succès éphémère à Tô-tcheou (Birc-châu), avait été batth à Nyai- 
tcheou (Af=châu) et forcé de s'enfuir 19). 

Le calme était rétabli ; mais c'était, comme toujours dans les provinces 
excentriques de l'empire chinois pendant les périodes de troubles, un calme 
précaire, avec de fréquentes révoltes au moindre prétexte. Yuan Tan-wan $E 
 # qui fut préfet de Kiao (Giao) peu après le départ de Tch'en Pa-sien, nous 
est connu seulement par ses rapports avec Ngeou-vans Wei vers ce. temps (*). 
Au moment de la chute des Leang, en janvier 556, son successeur Lienu Yuan- 
ven #| 36 Æ vint à la lète d'une petite armée au secours de lu dynastie, et se 
donna à Wang Lin Æ 4 (°}, qui avec un prince Leang essayait de tenir dans 
lecentre de la Chine contre le fondateur de la nouvelle dynastie Teh'en. 

Tch'en Pa-sien à son avènement fit divers changements dans l'admimistra- 
tion du Tonkin. Le plus important lut de détacher du département de Kiao la 
commanderie de Sin-tch'ang (Tän-xwong) #7 & à l'angle Nord-Ouest du delta, 
dont il fitun département à part, Hing (Hung: 8 34 (9. Ngeou-yans Wei 
Et RE En qui, en 557. futenvové par le nouvel empereur soumettre les régions 
du midi qui reconnaissaient encore les Heou-leang f$ #, et [ut nommé comuran- 
dant supérieur, lou-fou, des dix-neuf départements entre lesquels était partagé 
le Tonkin, le Nord de l'Annam, le Kouang-tong et le Sud-Est du Kowang-si (, 
sé hâta d'envoyer, dès son arrivée, des parents et des chents comme préfets 
dans les plus importants de ces départements, alin d'assurer son autorité : 


(0 Tree tohe long kien.k: 160, ma: Lemng chou, k, 4, von : Tong che, k° 14, + à: 

(hi Teh'en chou, k. 1, 4 a, 

(Ph fhid.. ke 1, 22. Thién-bio tua le préfet de Bic-chau, Toh'en Wés-hiai EX ft. 
et ie là, remontant vers le Nord, alla assièser Ai-chäu, 

{4} Foh'en chou, ke gb 

(51 Treu lche l'ong kien k, 166, à à. 

(M T'ai-p'ing huan vu ki, JR 2F 5 PR GE, k. 170, 102: T'ai-p'ing yu lan, k 
132, 7 ac Vaon-ho kiun hien lche JC El FD He à, k 38 gb. 

(Ti Then chou, k. 9, 3 a: Tori fohe l'ong kien, K. 169, 4 #4, 11. 
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un de ses frères Æ fut nommé à Heng-tcheou #, ét un autre, Cheng &&, 
à Kiao (Giao) : etilne semble pas que ces nominations aient donné lieu à aucun 
troublé (!). On ne sait si Cheng conserva son commandement 5005 son neveu 
Ngeou-vang Kit fé #.qui succéda à son pére Weien 563(*.Mnss, d'après les 
historiens chinais,le calme régna pendant les douze annèes que les deux Nweou- 
yang passèrent dans le pays. La paix toutefois n'était pas bien solide = le rappel, 
de Ki en 569 et su rebellion saffirent, malgré la rapidité de sa défaite, & causer 
une révolte des barbares de Kiao tcheou (Giaoy, contre qui il fallut envoyer une: 
expédition : Yuan Tch'o Gf dt et Tch'en Lieou K #4 les réduisirent d'ailleurs 
assez aisément ("}, rétablissant les communications avec le Nord de l'Annam, 
où fut placé Tai Houang M Æ comme préfet de Ming tcheon (4, ét la paix 
fut rétablie pour quelques années, Le gouvernement du rorde Nan-k'ans ji HE, 
Fang-t'ai 7 #, qui devint toutou vers 570 (0), ne parait pas avoir été troublé. 
Mais celui de son successeur Chen Kiun-kao LE À & (574) fut moins 
paisible. C'était un fonctionnure civil, sans capacité militaire, erlés luttes 
privées des seigneurs locaux annamites et tai ((R #b) faismrent son désesporr, 
il mourut en charge au bout de trois ans (1, Vers 580, le grand commandement 
du tou-tou de Kouang, Kiao, etc, fut supprimé et remplacé pur. des séries 
de petits. commandements. Pendant une dizume d'années, le, Tonkin et le 
Nord de l'Annam vécurent en paix sous Yang Tsin & ff et Yang Hieou-p'au 
F5 {K Ti qui étaient simplement ou-tou de Kiao (Gino) et Ngaï (Ai (7), puis 
sous Wan Yong Æ #5 pour qui fut rétabli,un peu avant 58%, l'ancren gouver- 
nemeot général (*). Maisà ce moment un chef local”), Li Teh'ouen (Li Xuän), 
prolita des troubles, produits sans doute parle changement de dynastie, pour se 
révolter, prit le titre de grand commandant général ta-tou-tou 46, et ut 
un anstant maître du Tonkin (590) ; àl fut vaincu par Yang Sou fi Æ et le pars 





(} Teh'én chou, k. 0, 3 b. Nan ché, k..66, 7 b. 
(t} Feh'en chou, k, 9, 4 bd: Taeu fche long kien, k. 170.6 b 
(3) Then chou, k 34, 8 à. 
(41 Tch'en chou, k. 45, 6 «. 
(8) Toh'en chou, k: 14, 2 b5 Nan che, k_ 65, à Li. 
la) Toh'en chou, &. 24, 1 bi Non che, k. 68,6 à. 
() Aa-nam Ch farci q 7: trad. Sanson, p. 453: Vue kiné chon, à E , k.-s: 
(6) Téh'en chou, k. 34, 7 b | 
(‘) Le terme de Li ÎE employé ici n'est pas un terme plus précis que la plüpart des 
noms donnés parles Chinois aux tribus bartates. Ou lé trouve appliqués en dehors. 
[iles Annamites, au chef tu Ning Meng-li S É I de Kouang-tcheou à la fin du VIS 
siècle (Tseu iche l'ong kien, Souei ki, k, 2,5 bi. Autant que jé puis en fuger, on 
appelait Li{E les Tai du Kouang-tong, du Kobaug-si et du Nord-Est ui Tonkie, 
ainsi que les Antamites qui n'en étüiont peut-être pas trés différents ! et an dontait le 
nom dé Lao ŸÉ d'une part aux Tai dé Nord-Ouest jusqu'au Yunhan, sur le cours 
supérieur du Fleuve Houge et de ses affluents, et de l'autre aux Minn-teu ét aux Ya 
dela partie occidentale de Kouei-tcheou. 


it 


de nouveau soumis pour une dizaine d'années (!), La sous-préfecture de Wou- 
oing (Vü-ninh) EC %, dans la région qui formé anjourd'hui la province de 
Bäc=ninh, fut alors divisée en deux parties. Tch'ong-p'ing (Xüng=binh) & 
au Nord, et Long-p'ing (Long-binh} FR Æ au Sud (*). 

L'organisation administrative du Tonkin fut à cette époqüe complètement 
modifiée pour la mettre d'accord avec celle du reste de l'empire, Dés 583, 
en effet, les Souei avaient, dans la partie de la Chine qu dépendait d'eux, 
supprimé toutes les commandéries et les avaient réduites au rang de sous- 


préfectires hien (huyèn) (1, Cette mesure lut appliquée à tout le midi 


de la Chine aprés la soumission des Tch'en, et en partieuhér au Tonkin 
dès l'apaisement de la révolte de Li Tch'ouen (Li Xuäni, Le delta forma 
deux départements, Kiao (Giao) à l'Est, et Hing (Hung) à l'Ouest, le nom 
de ce derniér étant peu apres changé en Phong (Fons) Æ (590), tandis que 
la région de la côte dé ln baie d'Along devenuit- le département de Houang 
(Hoang) M, puis de Yu (Ngoc) Æ M; les pays du Nord de lAnnam en 
formèrent deux'autres, Nyai (AI) au Nord, et Ta (Bite) au Sud (1). Chacun 
de ces départements fut divisé en sous-préfectures répondant approximativé- 
ment aux anciennes commanderies supprimées. De plus li capitale de Kiao- 
tcheou lut déplacée : Long-pien !Long-bién), dans la région de Bâc-ninh, fui 
définitivement abandonnée pour Song-p'ing (Tông-blah) 4, à l'emplacement 
actuel de Hanoï (9). Cette nouvelle organisation dimintait la force de l'admi- 
nistration chinoise, et les troubles recommeéncèrent dans tout le Sud de la Chine, 
On créa de nouveau un gouvernement général militaire ; mais cette fois pour 
mettre dans les mêmes mains toutes les régions troublées, la capitale n'en fut 
plus à Kouang. mais à Koneïi #ÆE, avec 16 autres départéments parmi lesquels 


[U Souet chou, k. 2, 4 0. 

(2) Vaan-ho kiun Ken tehe JE AU AS ME JS, ke: 38, 4 a et 4 db. 

(Y-Sourt chou, k:-30, à b. 

(4j L'organisation administrative du Tonkin et du Nord de l'Annam al début des 
Souëi, n'est exposée nulle part en tableau d'énsemble : le Sauef chou se rapporte à La 
période jen-cheon. Mais elle réssort des indications données par les divers ouvrages 
géographiques, a l'historique de chuque département Voir T'ai-p'ing vuclan, ke 172 
6 b=7 a; Yuan-ho kinn hien tche k. 383 Tai-p'ing houan yu ki, k, 170-1715 Souel chon, 
k, 41, 6 ab, etc. | 

GS) Tai-p'ing houan vu ki, k. 170, 6 a. « Les Song créèrent la commanderie de 
Song-p'ing et le hien de Song-p'ing. Les Souël, après avoir soumis les Tch'en,.y 


établiirent le tchéou dé Kian. Yang-ti en changea lé nom en commanderie de Kiso-- 


tohe ». Si j'ai précédemment, dans mon Proléctorat d'Annam sous les Tang (BEFEC, 
XKCigtol, p. 521, écarté ce texte et daté le déplacement de la capitale de la période 
: dazve, enle faisant cotucider avec la suppression des départements de kino et de Fong 
rbunis en une seule commanderie (6o6i, c'est à cause de la contradiction que Cette 
date impliquait avec l'histoire traditionnelle d'Annam, dont jé n'avais pu encore établir 
pleinement la nou-tuthénticite. 
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ceux du Tonkin, Le gouverneur général Tcheou Fa-chang Æ 2 fi acheva de 
réduire la révolte de Li Kouang-che Æ % ft à Kouei en 595, Son successeur 
Ling-kou Hi 4 m # (596) créa des forts et fonda des écoles, et réussit à 
maintenir le calme pendant quelques années. Entre autres réformes, il s'avisa 
qué les noms de certaines préfectures et sous-préfectures étaient pareils à ceux 
de circonscriptions situèes dans d'autres parties dé l'empire, et les it changer 
(598): c'est alors que Hing (Huwng) devint Fong (Phong) #, Li (Loi) #1 
devintTehe(Chi #, Té(Bire) devint Howan (Hoan) ff, ete. Mais Ling-kou Hi, 
quelles qu'eussent pu ètre ses capacités autrefois, avait alors soixante-st-un ans, 
et, épuisé par la maladie, demandait en vain à étre remplacé, Sa faiblesse tenta 
un chef indigène de Kiao (Giao) Li Phät-t # f$ , et le poussa à se révol- 
ur: celui-ci avait reçu l'ordre de se présenter à la Cour, et craignant sans 
doute de n'en pas revenir, demanda un délai dont il profita pour se préparer 
a ja révolte. Les ennemis de Ling-kou Hi l'accusèrent d’avoir accepté les 
cadeaux de Li Phât-tir, et à la nouvelle de la révolte de célui-ci, on envoya un 
nouveau gouverneur général, Heou-mo-tch'en Ying (& $ Bk 4f (mars 602), et 
on rappela Ling-kou Hi qui mourut én route à Yong tcheou % # C, Péndant 
ce temps Li Phât-1r, vainqueur du gouverneur de Kiao (Giao), faisait OLENPEr 
par ses partisans les villes de Long-pien (Long-bièn) au Nord et de Wou-yen 
(O-duyén) au Sud du Fleuve Rouge. La prise de Long-pien (Long-biën), qui, 
bien que déchue du rang de capitale, n'en restait pas moins la ville la plus 
importante du Tonkin, suffit à le rendre maltre du delta ; mais son pouvoir ne 
s'étendit vraisemblablement jamais au-delà. Il n'eut d'ailleurs pas Je temps de le 
consolider : dès le mois de janvier 603, Yang Sou envoya Lieou Fang MZ à a 
tête de vingt-sept bataillons $. Les débuts de l'expédition chmoise furent des 


EE 


(1) Sauei che, k. 56,2 b. La date dé In nomination de Ling-kou Hi n'y est pas 
donnée; mais elle est mentionnée dans soû inscription funéraire (Kiu che frouei pien 
+ A NME. ke. 66, 10 a). Pour celle du changement de nom de Foëg teheou, “voir 
Souei chou, k. #41, 6 a. Eufin In révolte de Li Phäât-tir survenue après la demande de 
retraite de Hi et aprés le relus impérial, fat la cause de sa disgrice, a l'âge de 0j ans 
l6osr Comme, dans Le rapport où il demandé son rappet. il déclare avoir soixante-et- 
un ans, ét qu'il parlé de son séjour de quatre ans dans le midi, il faut que ce rapport 
ait été présenté en 600 Il mourut le 15% jour du 8° mois de la 2° année jén-cheun, 
6 septembre Go (Kin che frouri pien, loë, cri, 

Sur Heou-mo-tch'en Ying, cf. Souei chou, k. 55,5 b; la date exacte de sa nomination 
est ibid., », 7 b. — L'ordre dos évènements que j'idiqué me parait étre la meilléure 
interprétation de textes quelque peu confus: La révolte de Li Phât-tit- est placée dans 
le Sowei che et le Tseu tehe long kien au 12° mois de La 2% ansée jen-cheou (janvier 609); 
mais il me semble que cette date ne doit s'appliquer qu'i l'envoi de Lieou Fang. En effet, 
lé Souei che déclare que la disgrâce et le rappel de Ling-kou Hi fureut dûs à la révolte 
de Li Phät-tir: d'autre part il place la nomination de Heou mo-tch'en Ying,.sans 
indiquer d'ailleurs qu'il fut le successeur de Ling-kou Hi, au 2° mois de la même année 
(mars Gozl, dix mois avant la date qu'il assigne à la révolte. 
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plus malheureux. Licou Fang avait voulu descendre au Tonkin parle Yunnan ; 
mais le climat, les fatigues et La maladie lui tuërent un grand nombre de 
soldats, etil dut s'arrêter à Yin FF, aujourd'hui Téh'ou-hiong $5 SE au Yun- 
nan, incapable de continuer son chemin, Il dut se décider à laisser là la plus 
grande partie de son armée, et ne prenant avec lui que les plus valides et les 
plus courageux, reprit rapidement sa marche. Il rencontra à Tou-long ff BE 
non loin de Hä-giang (1), une sorte d'avant-garde ennemie de quelque deux mille 
hommes, ét après l'avoir mise en pièces descendit la vallée de la Rivière Claire. 
Li Phât-ttr, soit qu'il manquât de troupes exercées, soit qu'il fit démoralisé 
par l'arrivée des Chinois d'un côté si inattendu, n'essaya pas de résister et se 
rendit sans combat {°). 


On peut se demander ce qu'étaient ces chéfs de rebelles, LE Bi, Li Auan, 
Li Phât-tir, etc., qui réussirent à mettre en péril la domination chinoise au Ton- 
kin. Maloré la rareté des documents, l'état de la société chinuise à cette époque 
permet, je crois, dese Faire quelque idée de leur situation. A la fin des Tcheou, 
la chute de l'ancien régime, la liberté du commerce des terres, et l'introduction 
de pratiques analogues à la recommandation mérovingienne avaient amené la 
formation d'une classe de grands propriétaires terriens dont la situation, lim 
portance et le rôle au temps des six Dynasties font penser à la noblesse de 
l'époque franque. Au Tonkin, cette classe devait comprendre les wrandes 
familles de tolons chinois, descendants de fonctionnaires fixés dans lé pays, 
de fugitifs ou de bannis, et peut-être aussi les débris de la vieillé féudalité 
indigène. ceux des lac-turông ou des lac-hâu quiavaient &u s'assimiler à temps 
la civilisation des vainqueurs. C'est de cette classe, à mon avis, que sortirent 
tous ces rébelles, LI BI est traité d'a indigène + À qui réunit les braves de 
plusieurs départements + (*). LI Xuän est qualifié de chef LI ff. et Li Phât- 
tr, qui ést appelé grand chef des Li de Giao châu % M ŒX À, jouissait 
avant sa révolte d'une influence telle sur les indigènes qu'il portait ombrage 
aux autorités chinoises, ét que celles-ci tentérent de se débarrasser de lui en 
l'envoyant à la Cour. C'est en armant leurs clients (je dirais presque leurs 
vassaux), qu'ils formaient les troupes qui renversaient les gouverneurs chinois. 
Mais s'il leur était relativement facile de s'emparer de la capitale et de chasser 
un gouverneur qui ne disposait que de quelques milliers d'hommes, il était plus 
malaisé de résister à des troupes nombreuses et bien commandées, envoyées 


(1) Tou-long. écrit en chinois 2 FE et par les Annamites Ty-long Ka FE, était un 
dés points en litige lors de la rectification de la frontière sino-annimité sous K'ang-hi 
et Yong-tcheng (Tong-houa lou, Yong-teheng, k. 6,33 as Lich frilu Hp ki ME 64 TÉ 
#p. q- 4 70). 

(&). Tseu leche d'ong kien, k. 279, 8 a; Souei chou, k-2, Ba: k. 5, 4 b. me 

(1 Toh'en éhon, k. a, 1 b. Cf. Leang chou, Kk. 3, Q a, qui l'appelle RE # fi. 
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LA GÉOGRAPHIE POLITIQUE DE L'EMPIRE D'ANNAM SOUS LES Li, 
LES TRAN ET LES HÔ (X®-XV® SIÈCLES). 


Aucune période de l'histoire d'Annam n'est aussi mal connue que celle qui 
sétend'entre la fin de la domination chinoise et la nouvelle conquête des Ming. du 
À au XV siècle. Si l'histoire officielle annamite. complétée et souvent corrigée 
par les 1éxtes chinois, pérmet de suivre assez bien les intrigues de cour et les 
Fuerres, Lüute l'histoire religieuse, administratire, économique, littéraire, toute 
la vie de la société annamite, échappe aux invesugations, faute de documents. 

La géographie. administrative de cette période est une des rares questions 
dont on puisse, sinon élucider entièrement tous les détails, du moins se faire 
une idée approximativement juste, surtout pour l'époque des Trân. Malheu- 
reusement les historiens annamites modernés l'ont maladroitement embrouillée. 
Les auteurs du Cirong muc ont essayé de suppléer au silence des histoires 
composées avant eux ; mais au lieu de reproduire simplement les livres qu'ils 
avaient à leur disposition. “comme le Yuan che par exemple, 1ls ont préféré 
rassembler les noms des provinces des Trân, qui se rencontrent dans les his- 
toires. [ls ont ainsi dressé, avec leur Manque de critique ordinaire, une liste 
sans homogénéité, où les noms du début du XII siècle coudoient ceux de la 
fin du XIV, et où les circonscriptions de toutes sortes, phil, lô, ele, &bnt 
irrémédiablement confondues, en méme tèmps que cértaines des circonsérip- 
tions les plus impottantes restent isnorées, L'autorité du Cuong muc a donné 
à celte liste, aux yeux des auteurs européens, une valeur imustifiée, et il n'est 
pas d'histoire d'Annam, depuis la première, celle de Tarong-vinh-K, 
jusqu'à la plus récente, l'excellent petit mandel de MM. Mavhon et Russier. 
qui né se sûit crue obligée de la réproduire. La voici, telle que la donnent les 
auteurs du Cwong muc: | 


L Thièn-tritæng 10 K Æ # 7 Rièr-urrne 0 & & 
2 Long-hung 10 EE Mi 8 Hông là EE 4 


3 Qubc-oas li EX Et Q Khodi id Eee 

4 Büc-gianr lb AE TL ‘to Thunh-hod là 5 fE #6 
3 Hdi-dôns 10 ff  & 11 Hodng-giang 10 tr 
6 Triréeng-cn 10 FE Æ& 12 Dièn-chéu 6 ft 4N Et 


llneme parait pus utile de discuter cette liste en détail: cette étude mon- 

rera qué pareille division politique n'a jamais existé à aucun momént de la 

dynastie Frân, On verra ci-dessous que Thién-trudng, Long-bung et 
AVL, 





=" 


Tarong-an étaient des pli et non des {ÿ, que le {à de Quûc-oai fut créé 
seulement dans là première moitié du XIV sièele ; quant à Hoëng-diang, C'ést 
un nom des Li. 


L. 


Dans les dernières années du X°siècle, il semblé. autant qu'on peut en juger 
d'après les rares données éparses dans les textes, que le rovaume annamile 
ait encore ÊtE divisé, comme au temps des T'ang ('}, en six dép rtéménts, chi, 
à savoir : Giao %. généralement appelé Bd-h9 phid 44 HE JE (), Phong # (). 
Tnroné JE (0. AE (5), Diên $é7 (9) et Hoan 6 (Fi, gouvernés comme au temps 
de La domination chinoise par des thus M Et : seul l'ancien département 


(1) Sur l'organisation de l'Annam à cetté époque, cf, BÉFEO, X. (igio), 539-584, 
605-682. | | 

(#} Ea gi uc certain Lwu a) M est nomme fhéi-sur Æ Ep du Bü-hô phû Vigt ai 
big 48 BE BE. q. 1, 17 à). 

fl) Année g90 : le rol'réside à Fhong chu (Végé st forgé, q: 1, 20-2k — anuée 1000 : 
expédition coûtre Phoug chu ({bid. 1, 265 Hal-vigl sé AK fodn th, bon kt, qu, 
23 a); — année 1007: Minh Sutus ME A, that de Phong châu, est envoyé comme 
vice-ambassadeur en Chine (Song che, k. 488, 3 bi. — Sur le passage du Vigi sit ire, 
q 4, 21 à, d'après lequel en 1006, le chu de Plong fut chaugé en phü de Thäi-birih 
Ke , €, ci-dessous. 

(Année 990! Song Has RÉ envoyé en ambassade au près de Lé Baï-hanh SX fT, 


travers Trubas châu peu avant d'arriver à la capitale Hoa-lu (Song che, k. HË.2b: 


Wen hien long k'ao, k. 330,0 b, traduction v'Henvét pe Sr Dexvs, & 11, Méridionaux, 
p.317: Sin tseu lche l'ong kien léh'ang pien 8 EE LEE. L. ji tb; An-ram 
CAE rec q: 4: 0 b, traduction Sanson, p.178: cf. BEFEO, X (1910), p.670! ; — année 
oo: Trrèng châu devient Truirag-an phil E & FFF (Vigier large, da, 5 a: Todn 
thur, bôn kl, q. 3%, Ga. 

(9) Année 989: expédition contre Àï châu occupé par Les Chams (Viél si lupre, à. à, 
1QU)5 — année 1006 : nouvelle expédition {Totn fhur, bôn Kl, d- 1,37 bi: — année 1009: 
dou d'une stèle à Âï-chäu (fbid.,.@..1, 29 bl : — année 10141: nouvelle expédition (Vrél 
sir lirge, q. 3, +'a, etc, | 

(MEAntée 1010: les huyés de Thach-ha # ut de Nam-gitri ff dans le châu de 


Dièn (Todn fher, bon &l. q: 2, 4 b}: — année 1014 : expédition coñtré Diën châu (Vigt 


sir fire, qu 3, 3 a); — année 1026: autre expédition {Viét x Lrgré, q- 2, 4 à3 Todn fhwr, 
bôn ki, q.2, 10 b}. LAS 

(Milieu du IK9 siècle : Binh-công-Trir T 2% 2%, thi-sit de Hoan châu (Song-che. 
K. 488,1 a; An-ram cl lire, q. 113 4 b): Bink-bé-Link T #% HT lui succède (Song 
Che, loc. cit); — année 1003 : Le Bai-hanh visite Hoan châu (Todn fhir, bôn kl, qe 1 
+3 dl; — année 1609 : expédition contre Hosn châu (Viél at lire, qe 1, i0a; loënm 
fur, bn kl:q: 1. 30 b): éreusement d'un canal (Toën hr, bla Ki, q. 1. 59 bi: — année 
toag: le thir-st de Hoan châu, Li-cong-Hiln 2 Z$ ff, est envoyé en ambassade en 
Chine {Song che, k. 488, 5 db), 


de Luc ES a perdu son nom : dans cette région de barbares qui forme l'arrière= 
pays de la Baie d'Along, on à établi une circonseription militaire, le trân de 
Triéu-diroag 34 F& 8 (1). Cependant dés cette époque, au milieu des noms 
anciens, apparaissent quelques noms nouveaux : ainsi dans le centre du delta, 
la région du ph actuel de Kho&i-châu a gardé, sous forme de séparation 
administrative, La trace de l'indépendance qu'elle s'était acquise Au temps 
des St-quân & Æ, sous le nom de Bäng châu ## 44 D'ailleurs un certain 
nombre des apañages des fils de Lé Bai-hänh, quand ils n'avaient pas déjà le 
üire de châu, le reçurent à cette occasion: à côté de Bäng chäu donné 
à Lé Long-tinh #  &. et de Phong chäu donné 4 Le Long-dinh 7 fE ET. 
on créa pour deux autres princes les châu de Cô-lâm Æ# ®& et de Vü-long 
D4 SE, n0ms qui paraissent avoir disparu presque immédiatement. 

En même temps, à côté de la vicille orgamsation traditionnelle, 5! semble 
que Lé Bar-hang, manquant de confiance dans les administrateurs locaux, et 
ne se liant qu'aux princes de sa famille, ait distribué entre eux Les différentes 
parties de l'empire, éncore mal calmé des longues années de troubles qui 
avaient précédé les Binh. La répartition des apanages faite en 991-995 
parait avoir êté calculée pour leur permeutre le contrôle direct du pays et des 
frontières, Plusieurs princes reçurent dés fiefs à la périphérie pour prévenir 
lés incursions des sauvages: le Newman vuons #8 #8 T Long-dinh F #T. 
en son fief de Phong Châu, an confluent des trois rivières, devait survéiller les 
populations du haut Fleuve Rouge ; le Nam-quôc vrong ff M Æ. Long-mang 
RE 5, à Vü-lons f savait charge des sauvages du Thanh-hod; au Nord du 
Fleuve Rouge enfin, le Ejnh-phièn vwong € fe Æ, Longtüng FE #, installé 
sur le Ned-huyèn ane x PE (Sông Câu), tenait en respect les Tai-biancs 
de Thär-nguyén. Dans le delta, lé phô-vuong | Æ Long-trons RE St, sur 
le Bô-dông gang #t M ŸE (le Song Nhuë ou un de ses petits affluents}, et le 
Hänh-quân vrong {7 4 Æ, Long-thi FE SE à Cm chau Æ M sur le 
Canal des Rapides, dans Ja région du phu actuel de Tè-sen & 1l (province 
de Bâc-ninh}, surveillaient l'ancienne capitale chinoise, c'est-à-dire l'emplace- 
ment actuel de Hana; le Khäi-qunb vwong ( 8 Æ, Long-dinh ff #, à 
Bäng châu (Khoñi châu). gardait l'embarcadère de l'Est dt 45 M (en face de 
Tir-nhién), au point où les routes franchissent le Fleuve Rouge: le Trung-qude 
vwone 3 M Æ Long-kinh BE $6, à Mat-lièn Æ 8 (Tièn-hr), ténait l'entrée 
occidentale du Canal dés Bämbous, dont le fils adoptif de l'empereur, le Phü-däi 
vrone $k + ÆE. tenait, à Phü-déi (ph de Ninh-giang), l'entrée orientale: et 


(t) Année 939$: le trhn-lai ÊR SE de Tridu-drongroconduit cent trente Chinois enle- 
vés par des pirates annamites, et rendus (Song che, k. 488, 3h; Tong kièn fch'ang pien 
ki che pen mo M 8 Æ M #0 A Æ À, k. 12, 8b, lui donne le titre de frén-tironz 
ER HE): — année 1023: le nom du trân de Triéu-l rong ést changé en chu de 
Vinb=an 3k (Vitae lirire, Q. 2- 4u; Todn her, bn &l. ÿ. 2, 9 b). | 
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dans la même région, son neuvième fils Lons-kinh $E # qui avait le titre de 
Trung-quoe vrong #1 ff E reçut le huvèn de Mat-lin (Mi-haû}- avec le. 
devoir dé maintenir l'ordre dans ce riche pays (1). 

Jen'insisterai pas sur cette organisation qui est à péine connue, Toutelais, 
où ne peut manquer de remarquer que,.si à ces huit circonscriptions on ajoute 
le Thanh-hoû et le Nehè-an, ou, comme on les appelait alors, Af et Hoan, 
on arrive au chiffre de dix circonscriptions (} : Je serais tenté devoir Ja les: 
dix duo jf entre lesquels. au temps des LE comme sous les Ehnh, était partage 
l'empire d'Annam, et qui né furent supprimés qu'en 1002 pour être remplacés 
par des 16 (°). 

On devine confusément; à la lecture des hisioires annanmtes; qué divers 
changements eurent lieu pendant les deux siécles-sutfants, sous les LI. À 
limitation des T'ang et des Song, on commença en Annam à donner le‘titre de 
oh à ceux dés chu auxquels on voulait rendre honneur pour quelque TAisOn. 
Dé Lé Ngoa-triéu Æ EX ÊF, à son avènement (1006), avait élevé au rang de 
phi de Thät-binh-ÆK 4 ff son apanage dé Dimg châu BE MI Ur Les Ligénéra- 
lisèrent cette pratique. D'abord, comme les Tang, is éleverenl à ce rang 
toutes leurs capitales : en 1010, le chu de Trrong devint le phô de Trirung-an. 
FH æ& CO), en compensation du déplacement de la cour qui revint à l'actuelle 
Hanoi ; etle village de Cô-phâp # #. d'où la dynastie tirait son origine, et 
qui avait déjà reçu le titre de capitale dé Nord, Bäe-kinh dE , fut élevé au 
rang de phu de Thièn-die & 4 Kf (9) ; enfin Hanoi, avant de devenir en 1014 


(1 Ton fur, bn EE qe 15 20 8-21 b 

# Le territoire des FA capitales, Täs-do 1 40 ou Hoa-lir [M au village 
actuel de Truéag-yèn  Æ (Nioh-bluh}), et si hÿ ph Hanoï}, défaut le dormune 
Propre de l'empereur, doit rester en dehors de ces calouls, — On pourrait koutenir: 
qu'il p'e eut famais de division elféctivé de l'empire d'Annam en dix dan, En effet, ce 
forme n'apparait que dans le titré de général des dix das, fhidp do lrang qudn FE 
EC donné en g71 à Lé Moan Fi fu, je futur fontiateur de la dynastie des Lé, Mais 
aucun texte ne dit expressément queÆinh Tièo-hoûng air effectué ce partage, et aucuh 
da particulier n'apparait à aucin moment de-l'histoire des Æinh et des Lé. Sion 
remarque que les Taug avait divisé leur empiré en dix provinces. de ce nom, on. 
pourra admetire que, pour désigner la totalité des provinées de l'empire, où emprunta 
ce terme à l'administration chinoise, mais sans qu'il V eût eu hécessuirement une division 
réelle -répotdant h cétte x pression. 

(M Fbed,.:qe à, +3 b 

(A) Todn th, hôn kl, q: 27 az Viél d'ièn a fith ldp, tr a citant le 5x ki (de à 


Thiga), — D'après Le Vigé sir lg, qe +, 862; le nom de-Thäi-binh ph fut donné a 


Phong châu. [1 suffit de comparer les pastages du Todn for et di: Vidf sér logé 
pour constater que leurs auteirs travaillaient sur lé mémé texte ou des textes presque 
semblables, mais que celui du Vigl sé lirge, en coupant le récit des affaires de DâÂng= 
chäu, a maladroitemient oublié de supprimer une phrase quis'v rapportait. 

(5 Viétat frac. q. 2,2 b: Todn lg, bôn kb q. 3, 3 à 

(6) Véétaur duree, q. 2,2 b. 


h 


la capitale du Sud, Nam-kinh  %, fut le ph de Üng-thièn ME (1). Puis, 
commeen Chme sous les Song, ce nom ne fut plus seulement un titre d'hon- 
neur, ais dl fut donné aussi aux départements les plus importants. C'est airs 
qu'a la fin du XF sièle ke chäu de Ai fut élevé au rang de phé de Thanh-hoa 
di où FF Cl Un peu plus tard apparait un ohu de Phé-hrone & FE 
D'autte part, les anciennes circonscriptions, mème quand leur titre n'était pas 
modifié, virent changer leur nôm : le châu de Hoan fut remplacé en 1036 par 
le châu dé Néhé-an (+. 

Mais il serait bien difficile de se rendre compte de la portée de ces trans- 
formations, Sun ouvrage chinois de la seconde moitié du XII siècle, le Ling 


Wari fai d'a AE IRUÉE (1178), né contenait une liste des circonscriptions 


adminisiratives de l'empire d'Annam. Ce texte, dans s0n eXtréme brièveté, est 
assez. difficile à interpréter ; Je crois toutefois qu'il permet de dresser un 
tableau de la géographie politique de l'Annam à la fin des Li (F). 

a Le Kiad-iche (Giao-chi) est l'uncivnne commanderie de Siang (Twrons) 
a des Tsin, Surles changements survenus sous les Han et les T'ang, voir le 
on chapitre intitulé L'ancien territoire des cent ue (Viëth Je, He. 

“Sur ce terrioite, (le gouvernement local) illégitime a établi quatre phu, 
‘tréléechau, ettrois tai SE. Les ph sont: 1° Protectorat général (Bü=ho), 


h 2° Dai-thông Æ 46, 3° Thanh-hoû FE, 4° Phi-luong & ft. Les chu 


a sant: À" Ninh=an À &, 2° Vinh-thér A %Æ, 3° Van-nuñn #$ &, 4° Phong- 
«die 5. 5° Thé-biab & 4, 6° Thanh-hos ff fe. 7° Nehé-an 4 

«8 CGiàè-phong 2 A, 0° Trà-ld M, 10° Aë-phong 8 tr TO châis 
EM, 22" Mu châu HE M. 13° Lang éhâu #i M. Les (ral sont: +° Hôs- 
k ninh fn ét. 2° Dai-ban Je, 2° Tän-an & &. De facon générale, Thanh- 
“ hoë, Gia-phong, Nebhé-an et Vinh-an sont au bord dela mer: Vinh-an est 
“ limitrophe dé K'intcheou 4% M: Tra-ld est limitrophe du Champa k #4 : 
To chéu, Mu chu, Lang-châu sont limitrophes dé Yong tcheou &, M. À 
«l'Est et à l'Ouest de ce pays, il va l'Océan. A l'Est y a un petit fleuve; en 
un franchissant le mer, on arrive à K'in 4€ Jet à Lien ME M. À l'Ouest, il 
“y a une route de terre qui traverse le pars des Barbares Paisvi 1 4 6t. 
“ Au Sud, (le royaume) touche au Champa; au Nord, il touche à Yong tcheou, 





UP a frac, Qi 2, 4 bd. 

(#) Le nom de Ai châu se rancottre pour la dertière fois en 1061 (Vigi ni dire, qu: 
2,48 415 celui de Tranh-hoa phô apparait pour la première fois en vu Cbgi-viéi ar 
ki fodn (fur, q 4, 25 et à partir de ce moment est le seul usité snrrs LVrgl air lirpre, 
Q- x, 21 at, cn (Bai-vithai Ki ton: ur, q. #4, 43 af 1190 bide, 4-4 45 ah ete. 

(a Boi-viél ai kE fodn tir, qe 4 b (année 1r41}} Ibid... 424, 6h (année 1149). 

4) Bai-vit ar ki lodn Her, q. 2, 24h; lé nom de Hoan éhâu te rasta plus attaché 


qu'au palais dé passage FT qu'on y construisit cette année méme ({bid,) où l'anute 
suivante (Vièl ie larme, -q. 3, 6 bi. 


(F1 Ling war ef l'a, ke, 8, 1 a éd. Tohe pou fou Échat frong chou). 
«vi, 1 


"hf" —— 


u &, M, De K'in tcheou, vers le Sud-Ouest, en un jour dé navigation, ün arrive 
« à Vinhzan châu ; de Ngoc-son Æ (l et Bar-bân trai, en traversant Vinh=-1hà 
« et Van-xuân, pour arriver à la capitale de ce royaume, (le trajet) ne dépasse 
« pas cinq jours. Sion part de Yong-p'ing tchai à 4, de Tso-kiang Æ TL, 
“ de Yong tcheou, en marchant au Sud, on énire dans Les frontières du huyèn 
«de Co-lang BL Hi: après avoir passé les deux petites rivières O-bi 5 Jet 
x Bäo-hoe HE 4. on arrive à la rivière Nam-dinh $$f # aussi appelée Phü- 
“ hrorng, et, en quatré jours en tout, on attemnt la capitale de ce royaume. C'est 
« la route que suivit l'armée de K'ouo Koueï. De plus, Sion part de T'ai-ping 
a tchai, en marchant vers le Sud-Est, on passe la rivière Tan-t'o 10 #} FE 
«“eton entre dans son châu de Lang, et en 6 jours on atteint fa capitale de ce. 
“ royaume. » 

Avant dechercher comment dépendent les unes des autres ces diverses 
divisions, il faut s'efforcer de les localiser, au mois approximativement. Je 
passe rapidement sur le Bb-hù phi et le Thanh-hod (!} qui nous sont déjà con- 
nus : le premier est l'ancien Giao-châu et le second l'ancien Ai-châu des Tang. 

Le phô de Phü-hrong # É apporte un nom nouvéau, Il était au bord d'un 
fleuve appelé Phü-hrong gang, qui lui à donné où qui lui doit son nom. Le 
leuve de Phü-hrong, d'après la carte chinoise du début du XV siècle (elle 
date de la conquête des Ming) conservée dans le Yue L'iao chou #6 dE &. le 
T'ou che fang vu ki vao, ete. n'est autre que le Fleuve Rouge en amont ét en 
face de Hanoï. Le premier de ces ouvrages déclare; « Le fleuve Phé-hrong est 
« dans Le huvèn de Brbng-quan 4e F4 du phu de Giao-châu % M. On l'appelle 
« aussi Lô-giang if JT. En amont iltouche au fleuve de Bach-hac à #8 du châu 
ude Tam-déi = 4%; il passe à l'Est du chef-lieu du phü (de Giao-châu); et en 
i aval communique avec le fleuve Bai-hoûng K KE du huyén de Li-nhän 
«4 (= CE) pour atteindre la mer n. Mais, d'un autre côté, d'après le Com- 
mentaire original de l'An-nam Vü cg de Neuyèn-Trä, commentaire coñ- 
temporain de la composition de l'ouvrage même (1437), le Phü-lwong gang 
est le Sbng Câu où Nhu-nguvyêt gang du FH CL. qui descendu de Thäi-nsuvyén, 
vient, après avoir reçu le Süng Cà-16, se jomdre, en aval de Bâc-ninh, au 
Sông Thuryng descendu de Lang-sorn, et au Canal des Rapides, pour former 
le Song Thâi-binh. « Le fleuve Luong R IL et (lé mont) Nghièn FF forment 
Théi-nguyèn -k If [Commenrame: Le fleuve Lwwng, c'est le fleuve Phé- 
«long: Nghièn c'est un nom de montagne, | w Il parait difficile de choisit 
entre les opinions contradictoires de deux auteurs contemporains, d'autant 





(t) C'e-trai tép A À 6. q. 6, 26 à. il y porté simplement le titre de Dur dit CAL 
SL M 5. Sur cet ouvrage, voir BEFEO,, X (1910), p. 541, 
| (+) La lecture courante du euractère À} est loi; c'est une survivance de la tradition 
de Lé, sous lesquels là prononciation correcte li avait été modifiée par respect pour lé 
nom du fondateur de la dynastie $ #4. 


is 


que, si l'on est tenté de préférer a priori l'écrivain annamite, on doit toutefois 
se rappeler que les Annamites d'aujourd'hui ont adopté l'opimon chinoise, et 
cogsiderent le terme de Phü-lwong comme un des noms du Fleuve Rouge. 

Je crois bien toutefois que, pour l'époque ancienne, NeuyËn Träi à raison, 
et que l'identification moderne est née d'une erreur faite par les Chinois au 
XV® siècle, En effet, si l'An-nam chi loc ne donne malheureusement aucun 
renseignement géographique sur le Phü-lirorng giang. du moins ne le confond- 
il pas avec le LÔ giang. Or il y à une série de textes anciens qui le séparent 
nettement du Fleuve Rouge; ce sont ceux qui racontent l'expédition de K'ouo 
Kouer $K LE au Tonkin en 1076. Le général chinois, arrivé à ln frontière d'An- 
am, installa son quartier génèral à Sseu-mmng Æ A4 (près de Ning-ming 
Hcluel, or il resta soixante-dix jours, pendant qu'un de ses lieutenants allait 
occuper la région de Quéng-uyèn 4, non loin de Cao-bâng, et s'assurait de 
la soumission du gouverneur annamite el dés chefs indigènes. Cette longue 
inaction, qui semble avoir été nécessaire pour réorganiser l'arméetrès éprouvée 
par le climat et la maladie, avait permis aux Annamites de se préparer. Lorsque 
lès Chinois, passant la frontière, marchèrent sur la capitalé, ils trouvèrent la 
passe de Khovèt-|i fe M R& mise en état de défense. Les Annamites avaient 
mèmé armé des éléphants ; ce furént ceux-ci qui, comme il arriva si souvent, 

causérent la déroute de leurs mattres par leur panique. Les Chinois descendirent 
- lentement sans trouver, semble-t-il, de nouvelle résistance, et le Huyèn de 
Co-lans & #6, puis le châu de Mün M se soumirentsuccessivement. Celui-ci, 
appelé aussi Vän-cliiu % M d'après l'An-nam chi lue (1), et séparé en deux 
châu, Throng-vän E %, et Ha-van F À, sous les Ming qui le firent dépendre 
du ph de Lang-son (2), fut reconstitué au début des Lé sous le nom de châu 
de Vän-uvén S 4 M (M, qu'il a conservé jusqu'à nos jours, mais que nos 
cartes remplacent habituellement par celui de Eông-däng. De là ils conti- 
auèrent leur marche, obtenant aussi la soumission du territoire de Khé-dông 
Æ LE (s. aujourd'hui Thât-khè £ #. [1s débouchèrent enfin dans le delta et, 
sans avoir rencontre de résistance, arrivèrent au fleuve Phiwong '# FL. C'est 
z qu ils trouvérent l'armée et la Motte annamites, sous les ordres de Li-thwomg- 

tt 6 Pt, prètes à défendre Île passage. Le général chinois qui n était 
sp à moins de 40 li de Giao-châu », c'est-à-dire de la capitale, ne pouvant 
continuer sa marche fauté de moyens de transports, aitendit plus d'un mois, en 
voyant fondre ses effectifs décimés par la maladie. Enfin les Annamites, enhar- 
dis par son inaction, se décidèrent à franchir le fleuve et à venir attaquer, 


(1) An-nam eh loge, q. 1,2 a+ 

(EL Yue k'iao chou, k. 1. 

+] L'e-frai tdp, 4:06, 27 bi: 

(4) Siu Es fehe l'ong kien foh'ang pien, k: 479 «a b. 
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malgré leur petit nombre. Leur témérité leur coûta cher: ils furent éomplète- 
ment écrasés, et rejétés au fleuve où beaucoup se noyèrént, Les princes Chièu- 
van 14 Z et Hông-chân JE Ft restèrent parmi les morts; le massacre fut tel 
que pendant trois jours le fleuve, obstruë par les cadavres. cessa de couler (t). 
Mais ceué victoire sanglante étant inutile aux Chinois, Li-turéag-Krèt avait 
réussi À raménér $es vaisseaux el les Survivants de son armée sur la rive Sud, 
et de là reprenant la tactique d'attente qu'il avait préconisée dès l'abord, lais- 
sa l'armée chinoise se démoraliser lentement par la maladie et l'inaction. 
L'issue de la campagne n'était pas douteuse : le général chinois saisit le premier 
prétexte honorable paur-se retirer ; il se hâta d'accepter l'offre de l'empereur 
d'Annam de rendre les eng chu frontières contestés dont In possession faisait 
l'objet ostensiblé de la guerre, et ramena en Chinéles débris de son armée (*). 

Ce Heuve Phi-lrong, situé à 40 1 environ de la capitales ne peut ètre le: 
Fleuve Rouge; et doit être le Süng Câu, Le Pui-viét air KL toün (hi en 
appôrte Ja preuve, car il donne au fleuve 6ù-eut lieu le combat le nom dé Nhu- 
nguyét gangs dn A ir, que le Sûüng Câo norte: tujourd'huilencore. La 
batulle dut se livrer en face ou un peu a l'Ouest de Büp-cau, aù pont où Ja 
route de Lang-son atteint le fleuve, et téut porte à croire que la lécende du, 
Tam-gaag dai-viong tr = 5 KE id repose véritablement sur un souvenir 
historique (*). Ainsi le Phi-hrong gians du XI° siècle est le Song Câu:-et le 
phô de Phü-lwowng don être placé sur le Sông Cäu. dans la région même où 
se trouve cncore aujourd'hui, depuis les Ming, lé huvén dé ce non, Î fut pillé en 
1tgt par le devin Thän Li 41 if qui s'était révolté à l'avènement de l'empereur 
Auh-tông SE 4%. en se faisant passer pour le fils de l'empereur Nhän-ông. 
E 2. srand-oncle de celui-ci, mort sans enfants (M. 

La situation du ph de Bai-thông 3 est plus difficile à détérminer. Il 
trait son nom d'un embarcadère, le Bai-thông bù Æ 3% #5. Malhéureusement 
la sitiiation de cet émbarcadère n'est pas connue, Il joua cependant un rôle 
assez important dans les troubles qui, au début du XI” siècle, marquérént le 
regne de Huë-bag KE et ja chute de la dynastie des LS I semble que le 
point étant naturellement assez fort et qu'il servit plusieurs fois de campement 
aux chefs qui se disputaient le pouvoir, C'est là que s'enfuirent en barque 
BÜ Quäng ft Re et Trén-trung-Ty fi 8 fi, lorsque, appelés à la cour en 





(0 Sin freu fche long kien lch'ang pien, k. +70 93 a 2 Vitae lgre, 4. 3, 16b. 

) Le Toda fhur, bôn ki, 4. 3,9 b, ne parle pas de ce traité, et déclare seulement 
que Li-thwèng-Kiét livra une grande bataille où il écrusa complétement lés Chinois. 
L'origine de cette version-est la légende des frères Triroog À, patrons du vil nur 
aurait eu lisu la bataille, (Vièf d'ién « link ap, 10 bi. | 

) Bde-ninh Hnh die der, 132. | | ” 

(4) Todn Ehir, bôn ki, q. 4, 2 b : Vigt sir Lg, q. 4, 4 à, qui place l'affaire par erreur 
en 1170. 
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1211, 1ls rencontrèrent dans les rues de la capitale là sœur de Trân-t-Khänh 
EE (ei avec s4 suite, qui leur livra bataille à la porte Bôüng-trièu 4 68 FI (). 
C'est là que peu auparavant, dans les premiers jours de: cette mème année, 
le même B0 Quäng avait novè le théi-dv B6-kinh-Tu #E St qui voulait 
aller rendre visite à Trân-trung-Tir, et qu'il s'était chargé d'accompagner au- 
près de lui, sous prétexte qu'il n'y allait qu'avec le dessein de l'assassiner (). 
Ent2r3, Trén-tir-Rhénh y était établi avec son armée, L'impératrice douairitre 
essaya de le hure attaquer par des troupes fidèles ; mais celles-ci, mal exercées, 
s'entuirent en désordre, et Trân-ty-Khänh entra sans cacombre dans le palais 
qu'ilbrüa; après quoi, ils'en revint à Bai-thông bô: puis, après avoir envoyé 
san lieutenant Neuyën Nôn (66 &f sur l'autre rive du: Fleuve Rouge à la pour- ol 
suite de l'empereur et de l'impératrice douairière qui s'enfuyaient vers Lang- F 
châu, ilaila lui-même réduire Qude-oai (). C'est encore là qu'il se fortifia en &; 
t214, quand, à la suite de la révolte de Neuyên Nôn-à Bâe-gang (aujourd'hui 
Bäc-ninh). il dut abandonner, aprés l'avoir livrée au pillage, la capitale impos— 
sible 4 délenire, et c'est là qu'il mit à mort son général Phan Lân jf fé qui 
voulait le tralur pour rejoindre Nouvën Nôn (y. 

Ces renseignements, quelques vagues qu'ils soient, nous montrent du moins 
qu'il faut chercher le Bai-thông bh non loin de Hanoï:sur la rive droite du 
Fleuve Rouge. Sion rémarque qu'il existuit ua chèu du mème nom (le Todn 
lulu donne le titre de trân, qu'il applique fréquemment aux chdu situés en 
pays barbare}, dont dépendaient dé petits chefs saivages, fhu-linh Æ Æ& E). Æ 
il semble vraisemblable que le phû de Bai-thbng, qui se trouvait à la fois à : | 
proximité de Hanoi et dé la haute région, était situé dans la province de Sœn- 
tày, sur la rive droite du Béy, qu'il suivait peut-être jusqu'à Phô-lf, avec le 
gouvernement de toute la région mwbos de la Rivière Noire jusqu'à la frontière 
du royaume d'Ai-la0. 

















En dehors de ces quatre pad, le Ling wvai tai l'a nous donne les noms de n! 
douze chûu : - 
1. Vinh-an 5 #.— Ce nom fut donné en 1023 au trän de Triéu-duong(f}, | 
et par conséquent représentait l'ancien châu de Lucfé, la région de la baie Ç 
_d'Along ét l'arrière-pays barbare. C'est du coté de Tién-yèn Æ % que se 27 
trouvait vraisemblablement le chef-lieu placé par le Ling war fai l'a à un jour y, 
de navigation de K'in-tcheou. LA N 
(Vidéos loire, qu, #2 b. L 
dbid., 21 a frisbinh-long-tag, 6 annèe, 12° mois. 
(F Jbid , 25 a. d 
(4) fhid., 38 a. 
(®1 Todn (ur, q- 4: 6 b (année 1143) | 2 
(ju Vidt sé hrge, qe, 4 a: Todu thur, q. 2, 0 b, — Le muc Ÿ€ (chef héréditaire LE 
indigène) de Vinh-an chlu est meutionné en l'an 1033 (Todn thur, q. 2, 24 21 b). 
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2, Vinh-théi je &. — Sur le chemin de Vinh-an à Van-xuûn en allant de 
K'in-tcheou à la capitale (Hanoi), probablement dans la région de Bông-triêu. 


3. Van-xuün # #. — Dans la région de Tri-linh, vers le confluent du Sûng 
Thäi-binh et du canal des Rapides (1). 


4. Phong-dao, Et ÿH. — Inconnu. 


5. Théi-binh Æ Æ: — Dans la région de Khoäi-châu-phÜ ét JM HF, pro- 
vince de Hirng-yên. Dans ce cas, comme plus tard pour Cô-phäpy on voit une 
Circonscription qui a reçu le titre de phi pour une cause honorifique sous, une 
dynastie, rabaïssée au rang de châu par la dynastie suivante, L'ancien nom dé 
Bäng-châu 8 M reparaît d'ailleurs dés la fin des Li y. 


6, Thanh-hoa fi (£. 


7. Nohé-an 4 &. — Ce nom fut donné en 1036 à l'ancien Hoan châu 
des T'ans (*): Le Viêt st luc déclare que Hoan chäu fut élevé au rang de 
ph en trot {t); mais il semble bien qu'il y ait là une erreur, éar le nom de 
Nuhè-an phi ne reparaît nulle part à l'époque des Li, ni dansle Toûn tlur, 
ni même dans le Vièt st loc, et celui de Hoan châu est remplacé par 
Nahè-an chäu avant 1101 (), Le nom subsiste encore aujourd'hui, et est celui 
d'une des grandes provinces du Nord de l'Annam, au Sud de Thanh-hoû. 

8. Gid-phons  H. — Au bord de la mer. Inconnu. 

9. Tra-10 # M. — À la frontière du Champa, dans le Quang-binh actuel. 

10. An-phong Si 4, — Inconnu. 

11. Tô chu, #6 M, Mu châu € JM qu'il l'autcorniger en Tô-mûu chäu. 
— Sur les frontières du Kouang-si, à la limite des provinces de Cao-bâng et 
de Lang-s0n. 

12. Lang. — Aujourd'hui Lang-son $ (li. 


Enfin il cité trois marches, lrai 


" Hoa-nink 1 #. 
2" Bai-bün KE, dans la baie d'Along. 
2" Tan-an ff &, aujourd'hui Quäng-vén. 


(+) BEFEO, X (1910), p.571. 

(*) Année 1208: Viél air ligre, q. 4, 18 b3 Todn lhir, q. 4, 25 w. 
(*) Todn lhir, q.# 24 b. 

C4 Vogl sé bre, q..2, 19 b. 

(F) Année 1072: Todn fhw, q. 2, 25 a. 


Ceñe hste est-elle complète? Assurément non. Des chu de la haute 
région, ki-mi chu, elle ne donne que les plus importants parmi ceux du 
Nord, efignore complètement ceux de la Rivière Claire et du Fleuve Rouge: 
Dé mème dans le Delta, les historiens annamites connaisssent plusieurs châu 
dont les noms ne s'y retrouvent pas. Maïs avant d'examiner ces défauts, il est 
nécessaire d'indiquer aussi exactement que possible La nuure de la circons- 
cription appelée châu sous les LI. 

Les Annamites avaient hérité des Chinois un double sens pour ce terme : 
d'une part il désignait le département, le territoire placé sous lés ordres d'un 
préfet chinois appelé th-si où fri-chüu : cette circonscription, d'abard 
supérieure à la commanderie, s'était, depuis les Souei et les T'ang, confondue 
avec celle-ci; c'était l'intermédiaire entre la province, 140 (dou) 4 et la 
sous-préfecture lien (huvén) Æ. D'un autre cûte, le nom avait été Wès uncien- 
nement étendu. par analogie, aux domaines des chefs barbares qu'on décorait 
du titre chinois de préfet : c'étaient ce que les T'ang appelaient Kimi tcheou 
(ki-mi chdu). Les Annamites connaissaient cette double acception: de plus, 
ainsi que les empéreurs chinois l'avaient fait souvent, mais de façon moins 
généralé,, is donnèrent le titre de chu à des huyên auxquels ils voulaient 
particulièrement accorder une marque honorifique, En comparën! les 1extes, 
on arrive rapidement à se convaincre que le même terme de châu sert à dés: 
ner trois sortes de circoncriptions différentes : 


1° Une circonscription en pays barbare, généralement gouvermée par 
des chets héréditaires non annamités (Tai et Mworng) qui, suivant leur impor 
tance, reçoivent le titre de mue #K, on simplement de thd-link # 4x, le 
premier désignant peut-être le seigneur suzerain du chu, le second dési- 
“nant les seigneurs mûins impottants ; 

39 Une circonseniption en pays barbare, analogüé 4 [a précédente, maïs 
qui, par suite du morcellement dés territoires et de la faiblesse de tous les 
chefs indigènes, est administrée par un préfet annamité, fri-chèu. qui a 
directement sous ses ordres les petits chefs héréditaires locaux. thd-linh ; au 
milieu du XII sivele cette sorte de chdu paraît avoir reçu le titre de trûn #$. 

3° Une circonscription en pays annamite, analogue au huyên, mais avant 
pour quelque raison reçu à titre honorifique le rang hiérarchiquement supé- 
rieur de chûu, et avant à sa tête un fri-châu; par exemple CÔ chu & M, 
Thä-binh châu Æ 4 M, etc. 

Ces diverses sortes de chûâu expliquent qu'on puisse trouver un fri-cläu et 
un châu-muc, la mème année à côté l'un de l'autre dans le châu de Nghé- 
an ('}; ou encore qu'il puisse y avoir à la fois un phi et an châu de même nom. 
comme à Thanh-hoë ou à Phü-luong: Mais le troisième cas est exceptionnel, 





(1 Vie ait dirorc: q. 4, 14 a, année 1203- 
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RM (5). Cô châu 4 M (9), Vü-ninh châu 5€ & MIO), Bân scbau fe MCD 


LE 


et À 
ñ PAT RON Er] 
Sénéral de ehäu qu'en pays barbares, et que le Do-hô phû du delta est simple © Ve 
ment divisé en huyèn sans châu, tandis que les phil extérieurs sont divisés em 
chèu sans ftuvèn. | nr AR 


et on peut admettre que dès cette Époque, comme de nos jours, il n! 


Si maintenant nous comparons La listé du Ling vai tai La aux renseigne 
ments qu'oû péut Urer des histortens annamites, on constite. d'une part, que de  : © 
tous les plu où chûu ayant ces titres pour des raisons purement honorific nes, FAP ES 
Îlne mentionne que Thäi-binh, et de l'autre, que s'il connaltassezbienles chan | 
de [à région septentrionale du Tonkin, le long de la mer et de lé fronuère de ki 
Chine, il n'a aucune connaissance de ceux des régions Nord-Ouest, sur le 
Fleuve Rouge. la Rivière Noire, et de l'arrière-pays du Thaah=h6d et du 
Nghè-an. | | | or . 

Pour le delta, on relève dans ls Todn Ur ét le Vièt.st. liree plusieurs = 
noms de chdtu: Khoëi châu fe JM (t}, Hông châu dE Ml tt). Quôc-oai châu 


| 
+. 
4 b a. 





nt 


Mais il faut écarter de suite ce dernier, qui n'est, où Fa vi, qu'un autre "4 
nom de Thäi=binh chau. D'autre part les trois premiers n'apparaissent qu'en | 
1208 et 1209, c'est-à-dire longtemps aprés la composition du Lingwai lail'a: à. 
il est possible qu'ils n'arent pas existé au temps où cet ouvrage fut écrit; d'ail- 
leurs pour Khoai et Hông tout au müins, je-suis loin d'être sûr que le Paiï-vièt 
si ki fodn ht me commette pas uné Erreur en les appélant Ch en elfer le 
Vidt sie Lure en racontant les mêmes faits, les désigne seulement sous leurs 
noms de Khoë et de Hông, sans ajouter le titre dé la circonscription ; ür il\éKis- Ne 
tait cette époque deux 16 de ce nom. Sj on remarque d'autre part que detente 
primitif de Lé-vän-Hiru à subi dans ces passages quelques remaniements, Le 
puisque le nom de Hñag, qui sous les Trns'écrirait #. est orthographié var le AIS, 
Ton thur: EE à la manière des Le: il est permis de se démander si les titres 
de châu ne sont pas dus à quélque retouche et ne proviendraient pas de ce de 2 
que, même sous les Lé, les deux circonscriptions avaient conservé cé titre dl , 





à l'organisation des Ming (). Ta Li 
PRE] 
“ M7 
1 ré 
Où oi 
a ps 4 je 
(A1 Todn thue. d- 4, 25 a (année 1200), . _E n 
Cr Toda fhur, 4 di 35 à fatnée irog| "138 b (année case). NZ 
O1 Tod hu, q. 4, 25 x (année tro8l. 14 


(4 Viêt air lg, q- 3, 6 b, 19 b21 Ch chôu : Todon fur, 424, + b année 1010)sp. 8, 
32 b'anniée 1044: 9-4: 14 b fanriée 1161): Cô-phip AT ni.) ten 

GE) Viêt ar lrçré, qe 2,7 bi 11 be Todn dur, qe 3, qr b'jannée 1043)5 q 4,252 
(année 1207]. | | 

(ON Vife sie liege, 4. 4, +8 b (année 1208); Todn fur, q, 25 a (année 1209), 

(1) Aujourd'hui encore KHoëi chdu garde ce titre, quin'a plus de sons dans l'orga 
hisation actuelle, mais non Hông châu: 














Le-Châu de Cô est cité trois fois: en 1034 (l), en 1161 (jet en 1209 (). 
D'après l'An-nam chi lurorc, il était situé dans Bâc-giang, c'est-à-dire sur Ja 
rive gauche du Fleuve Rouge, dans la province actuelle de Bäc-ninh (f}. Com- 


_ méle Ton th l'appelle également Cô-phâp chu #5 & M, il faut y voir le 


nom du village d'origine des L, Cô-phüp; mais on sait que ce village était 
sous les Liun pli appelé Thién-dire, et non un châu. On est amené 8 suppo- 
ser avec quelque vraisemblance que le nom de châu de Ch fut donné à ce 
village par les Trân lorsqu'ils eurent supprimé le phü de Thièn-dire, et que par 
conséquent, ilne peut ètre question de ce nom sous les LT, D'autre part, en 
1448, l'empereur Nhân-tüng des Lé chargea le thdi-dy Lé Khi & nf d'aller 
cherchèr 4 Cé-châu la statue du Buddha du monastère Phâp-vân $£ Æ <. 
säin de la transporter au Bät-thièn ty FE Æ & de la capitale. Or le commen- 
tairé nous ditque Cô-chäu est un nom de village (}, et céci est confirmé par 
Lé-qui-Dôn qui parle de Cô-châu mrons#% JM 86 (06). s'agit donc bien d'un 
ütre honorifique du village qui est appelé aujourd'hui Dinh-bâng. 

Le châu de Vü-ninh est cité deux fois à propos de monastères: en 1059, on 
ÿ contruisit le Xüng-nghiéèm bâo-dire tr 8e 6 ft 8 + (): eten 1043, l'em- 
pereur yalla-et séjourna dans l'ancien monastère de Tüng-son (lt #5 7 
[n'était done pas très éloigné de la capitale. Or dans la région de Bac-ninh,-où 
lés Chinois avaient eu, avantles Souei, une son «préfecture de ce nom(}, on re- 
trouve dès fe Trân un Atrvèn de Vü-ninh (10) ; le nom subsiste encore aujourd'hui, 
et désigne une des collines de la région. Le titre de châu estpeut-dire dû à te 


“que c'était le territoire de l'ancien chef-lieu du Fonkin avant les T'ang, où plus 


prabablement Etui ua souvenir de l'époque de Sir-quän (M). car les anciens 
Annainilés, avant de confondre Long-blén avec Hanoi, l'identifiaient au Tin 
chäu NI. et non au Viü-ninh châu (6 | | | | | | 

Quant aux châu situés en pays non annamite, tai où Cham, dont on peut 
relever dans les Annales une liste assez longue, je ne m'en occupérär pas 101, 
en réservant l'étude pour un travail d'ensemble sur la polhique annamite en 


. territoire barbare et l'administration des vassaux. 


(Hi Vigl air we, g. 2,6 a; Todn thir, q. 3, 221b, 
(Toi fhur, Q: #13 be | 
y Vista leges ques 10 b. 


0 " ( Aa-nam chi tirer, q ta a cf. Yuan che, k. 63, 18 br 


(5) Tadn thur, the lue, q, 2, 37 à (édition japonaise). 
(8) Kidn vén tidu luc, 9.443 a. 
OS Vif air Lrge, qe 8 an 
6) Ton le, gaib que 
(0) Tuin chou, k, 15,8 b-0 a, Cf, BEFEO., À Cig10), p.270. 5 
(10) Ancnam chl lire, qua, 26: An-nam Vi công, ap. Ue-frai lp, 4. 6, 14 
(M) Le T'ong kien tch'ang pien ki che pen mo, dk. 18, 3 b, mentionne parmi les St- 
quéa an Hair de Vü-ninh châu qui ue se retrouvé pas dans les listes annamites 
CU) An-mam chl laure, 4. 1,2 4 ait 


« Xv1, L 
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Après ces diverses observations, il n'est pas impossible de tenter d'inter- 
préter la liste du Ling wai lai l'a, et de tâcher de reconstituer là géographie 
administrative de l'empire des Li. Au centre et à l'Est, l'ancien Giao (Kiao) des 
Tang subsistait presque sans changément sous le nom de Bé-hà phi,avec son 
chef-lieu à Hanoï et son territoire s'étendant depuis le Sûng' Cà-16 et le Déy 
jusqu'à la mer, coupé en deux parties par le Fleuve Rouge. Le seul change- 
ment est que les grandes sous-préfectures de l'époque des T'ang avaient été 
découpées, et que de nombreux petits huyên avaient pris leur place: quel- 
ques-uns paraissent avoir reçu, pour des raisons honorifiques, les titres de ph, 
de châu et de qun ff (}, mais sans que cela leur conférât aucune autorité sur 
les fuvên voisins. Si l'ancien Giao (Kiao) subsistait sans grande modification, 
Phong (Fong}, ni Luc (Lou) n'avaient pu étre conservés sans changements. Le 
gouvernement annamite avait hérité dans ces régions de la vieille politique 
chinoise, et maintenait les chefs héréditaires tai dans les chu; mais, mains 
éloigné, 1 S'ingérait plus fréquemment dans les affaires locales : en même temps, 
de nombreux mariages de princesses aidaient à attacher plus étroitement les 
vassaux, Comme à l'époque chinoise, au-dessus des chûu barbares, furent 
formées de grandes circonscriptions ayant. un fonctionnaire annamite à leur 
tête. Mais, probablement afin de procéder plus facilement à la pénétration du 
pays, les Annamites paraissent avoir essayé de les répartir territorialement 
d'aprés des principes tout différents de ceux des Chinois. La disposition .des 
trois phu de Bic-giang, Phü-hrong et Bai-thông me parait répondre assez 
exactement aux divisions propres des tribus tai, Bâc-giang commandant l'an 
cienne confédération des Hoäng, de Lany-son à [a mer. Phô-hrong comman- 
dant le pays des Tai-blancs sur le Fleuve Rouge.et la Rivière Claire, ainsi que 
dans la région de Thäi-nguyén, et Bai-thông commandant le pavs des Tai-noirs 
et celui des Miwong, sur ln Rivière Noiré et dans le massif du Ba-vr. Enfin, et 
dehors du delta, le Nord de l'Annam constituait le phü de Thanh-hoû. dont 
dépendaient au Sud les châu de Din et de Nghé-an, et à l'Ouest les châu tai 
lusqu'à la frontière du royaume d'Ai-lao. Telles me paraissent être (ei jé ne me 
dissimule pas la large part d'hypothèses de ce tableau) les grandes lignes de la 
géographie politique de l'empire des Li vers la fin de cette dynastie, 

Mais ce n'est pas tout. Au-dessus de cette organisation, qui était au fond 
la vieille constitution des T'ang peu modifiée, les princes annamités établirent 
de suite, à limitation des Chinois, une division de leur empire en circonserip= 
ons d'une avtre sorte, Les T'ang avaient partagé leur empire en dix grandes 
circonscriptions, {40 jÆ, dontles chefs, kine-lio=che(kinh=| woc=sir) © fé, 
étaient à la fois des commandants militaires et des inspecteurs civils, ayant 
d'une part sous leurs ordres directs tous les généraux, (siang (twdrne) Yf, des 





(1) Je relève un Gia-lim quin 5 ÆR EN dans le Vifair lurge, q. 2, 128, 
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subdivisions militures fou (phü) HF, avec toute la force armée de la province, 
et de l'autre surveillant et inspectant les préfets qui dépendaient d'eux. Cette 


institution, qui prétendait reproduire l'institution des té'eu-che des Han Ante— 


rieurs, et dont est sortie la division moderne de la Chiné en provinces, avait 
l'avantage d'établir une certaine centralisation dans l'immense empire chinois, 
alors divisé en nombreux départemenis sans lien régulier. Binh Tién-hoèng 
s'efforça d'imiter cette institution en partageant son empire en dix duo que les 
Lé conservèrent ; j'en ai déjà dit quelques mots plus haut. Cette organisation 
offrait si peu d'avaniages dans lé petit empire annamite, que dès 1002 Le Bai- 
hong la supprina, hién que son administration restat calquée surcelle des T'ang, 
Les Li, prénant le nom, mais non l'organisation administrative des Song, dii- 
sérént les provinces en petités circonsériptions militaires, analogues aux füu des 
T'ang (1), mais auxquelles ils donnérentie titre de 19 emprunté à l'administration 
des Song. en en modifiant d'ailleurs complètement le sens. Le nombre primitif de 
ces {6 n'est-pas connu ; il finit par étre porté & vingt-quatré en t222( ), probable- 
ment à l'instar de la division de l'empire chinois en vingt-quatre lou faite un siècle 
plus tôt (trag-11t1), In'est guère possible de voir comment ces vingt-quatre 
circonscriptions se répartissaient dans le petit empire annamite de l'époque. 
Les divers 1 de chaque province dépendaient de celui du chef-lieu du dépar- 
tement phuii-10 JF FE (7). qui répondait à peu près au tao des Tang, et comme 
celui-ci, érait administré par un Kinh-hrec-tur 6 Réf] ou, comme on l'appe- 
lait au XII siècle, un phi-l8-ter fe BE #1. Mais le détail de cette organisation 
nous échappe presque entièrement pour l'époque des Li:le Vigt sir lirore 
mentionne à plusieurs reprises des duo, expression dont [a valeur à cetté 
époque n'est pas connue; et même pour les (9, les documents sont trop mcom— 
plets pour qu'il soit possible d'en donner la liste, ét moins encore d'en déter- 
miner Ja situation géographique. 


Les Trän au début ne semblent guère avoir fait que changer les titres des 
fonctionnaires, qui rappelaient l'ancienne administration des Tang. ahn de se 
rapprocher de celle des Song: en 1229: le phi-6-tu recevait le nom dé an-p hi 
sir + dt HE (9). Ce n'est qu'en 1242 qu'il firent une réforme importante en 


ee 


(t) Le terme de fou 4. conservant sous les T'ang son sens propre de siège d'une 
administration, entre dans-une série d'expressions diverses, lou-lou-fot, lotu-hou- fou, 
etc. D'autre part emplové seul, tantôt il désigne une petite circonscription militaire 
commandée par un p'ivo-ki friang-kiun a M M, tantôt il est un titre honori- 


que accordé à certains léheou dont té préfet a letitre de vin FF , par exemple, ceux des. 


capilales, etc. 

() Tôdn thir, q. 4, 41 be | 
fi Par exemple, en 1209, Giang-lù IL F4 est placé dans le phé de Bâc-giang 4 L 
CVS aie lire, q 2, 19 b). 

(4) Todn fhur, bdn ki, q. 5, 6 a. 
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réduisant de moitié le nombre des /d: qui fut ramené à douze seulement (4. 


Cette réforme n'est d'ailleurs connue que de façon générale, et on gnore 


quelle fut la réparüition nouvelle de ces circonscriptions, dont le nombre chan- 


sea fréquemment par la suite. À ln‘tète de ces (à ütait placé un an-phi-s 
ou trén-phi-sit Si f& fF avec un adjoint. Deux ans après, on créa, toujours 


suivant l'exemple des Chinois, le thông-phén 4% qui, sous. les ordres du 
an-phi-str et de son adjoint, était chargé de l'inspection du cadastre, des 
rôles d'impôts, des registres de condamnations, etc, (*). 

À la lin du XI siècle, un ouvrage fort important à conservé ün tableau de 


la géographie politique du Tonkin beaucoup plus précis, malgré ses lacunes, 
que celui du Ling mai tai l'a: c'est l'An-nam chi lireé de Le Thure #e 4j] (3. 
À cétts époque l'e empire des Trän formait quinze provinces, 19, cing dans le: 


delta, six dans la haute résion tonkinoise, et quatre dans le Nord'de l'Annarr. 


|, — Derra TONKiNotsS 


 Dui-la thank L5-k BE 48 D. — Hanoi et la rive droite du Fleuve Rouge, 
du av à Ninh-binh. 


(t) Ton ble, bon Kl, Q- 5, 142. 

C1 Todn thur, bûn ki, q. 5, L4 4. Ces passages, rédigés trop succtictemeul, «ght très 
obsèurs. le pense que la différence de titre entre les an-phd-niet les fran-phidss ne 
tenait qu'au plus où moins d'importunce de Ia province dont Ls étaient gouverneurs. 
Quant à la réforme de 1244, elle paralt avoir eu Nour bat de séparer hettement l'admi- 
aistration du ff de celle du ph dont le siège était commun, em instituant pour le là 
le fhüag-phdn, a côté du fré-phé chargé du phd. Maïs il est difficile de voir comment 
se délimitaicnt leurs compétences respectives. CL ci-dessous, ne 45: 

(7) An=nant eh lige, qe nb: Le T'iensnan hing KR 6 fr né de Sin Ming 
chou $À HA , récit de l'ambassade de Li Sseu-ven % HA Àf on 125-1288, ne con- 
tient mülheureusement aucun reuselgnement géographique (Chow fou SE M, 561. — 
Le texte très fautif de l'édition japonaise de l'An-nam ch rie à été Corrigé à:l'alde 


du Fuan che, k 64, 18a-1gb, et du Yue k'ido chou, k: 1. —Surquelques-unes des diff: 


cultés que présente la lécture du caractère M, voir Camine et Pesuior, Première étude 
sur les Sourées annamiltes de l'hitioire d'Annam, BEFEO, IV (1904 ps 624, note 3e La 
pronantiation correcte én sino-annanite est évidemment uvre. Le Todn fhu, qu 6; 
46 b, donne comme fan-frie E 5 1 61 : th d+l re = fhite,: Mais le caractère Æ es 
une erréur pour-{, le commentateur aYant mal copié le Kouang von RE 1 - + À] 4} 
(dr Ce + lv) sk —= déiék. [Il ne faudrait pas en conclure d'ailleurs à une forme: sino- 
aunamite: 4 (F4 lire = tre ; cor d'tiék he pout donner régulièrement que fire. En 
réalité le fan-féie est un fan-frie par à peu prés. où une initiale mouillée, mars non 
tüivie de la voyelle f, est employée avec une finale à initiale mouillée er suivie de la 
voyelle 1, pour expliquer la prononéiation d'un mot de cette dernière sorte: un fan-fr'ie 
exact eut donné pur le Tri-yun 6 AA: ME AJ déCiék + Ivifek = déiék, tino-annamite 
th (re +11 de — he, Peut-être doit-on admettre que Île commentateur du Ton 
fhir à écrit Æ pour +, volontairement, afin d'éviter une lecture aire qu'il savait in- 





correcte; mais cela ne me parail pas probable, à cause de la différence de ton. 





LT 





| 2°. Begin ñ AC IL 8%. — En face dela capitale, au Nord du Tee 
Rouge: sur les deux rives di Canal des Rapides, Bûc-giang, qui lui donne 
__ son nom. 
"3 Nam-säch- Lan à = - | 
Dtsg-riée, | gang (0 F3 MF PT 5. Quang-vên, avec Kiën-an et 
4" Khodi 16 4e fe. — Hurng-yén (l. 
5° Hône Là Mt FE. — Hä-duong. 


[l. — HAUTE RÉGION TONEINOISE 


CG Niuéengiyèt-ciang là un Ft 6. — L'ancien Phô-hrong phi des Li, le 
… Yen-1hè et Thäi-nguyén. x 
7° Bü-giang là il 5. — Huwng-hoû. 
8° Qui-hod-gians 10 6 46 ir FE. — Rivière EU 
Q° Tivén-hoi-gianx 10 t 4 iT fr. — Bdo-lâc, Bâc-kan. 
10° Lang-chèu lo M EE. — Lang-son. 
Î 1” PBai-hoëng là + # Ex. — Nhô-quan, et peut-être Ninh-binhr. 


III, —-AxNaN 


120 Thant-hod=phi 10 fr A EE. — Province de Thanh-hoû. 

13 Diën-chèu 16 (FR JM. — Phû de Dién-chau. 

4 Nghè=an-phi lo A SE NE Br. — Provinces de Nghé-an et de Hä-trah. 
15" B-chinh-chdu là EC M Et: — Province de Quäng-binh, 


D'autres noms de l sont cités au XIE et du XIV” siècle par les historiens 
annamites ; 1DAIS jé né Suis pas SÙr que le mot {6 ait bien toujours le mémesens: 
il me parait au contraire être l'abréviation. courante de deux expressions diffé- 
rentes, l'une, plut-16, héritée des Li, et qu'on rencontre encore parlois sous les 


(1) Slanen croit Le Todn ho, q 5.57, ce nor aurait été. à cetté époque, laut 
moderue: en 1489, du certain Neuvèn Khaäi It del nommé Marquis, réçui cette région 
æw apanage; par la suite Le pays fur appelé d'après son vom Khodi 19 EU F4. qu'on: 

—. écrititensuite TE EF: C'est encore une des nombreuses tradition sans valeur histür. 


rique que les lustoriens aunamites oni aceuelliles avée tant de facilité, Le nom est 


honncoup plus ancien, Le Thän tir lui-mème (q. 425 a)le donne en 208, à propos 


de la révolte de Phau-bluh Di FU LUS at l'on ne peut admettre qu'il ÿ a La templa= 
cement du topanyme ancien par un plug moderne, cér le Viél oi le dont l'unteur 
travaillait sur les mêmes documents, mais de facon indépendante, s le même nom (mais 


non suivi de M1 dans une phrase absolument identique (qe 4, 18 bh 
LI Todn Ehar, qe 7, 44 b, déclare que Didu-châu dévint un lien 1375 Où voit qu'il 


n'en est rien, Le Todn Hi lii-méme métitinnne d'ailleurs din anephi en 1292 (qe Gr 


60 b). 
XV, EL 


Trân (!), désignant les provinces, ét l'autre, phân-là ÆF#K, désignant les 
subdivisions du (6. On pourrait objecter que le terme de phân-lütne se ren- 
contre pas dans les textes annamites ; mais en Chine même, ‘ù son existence est 
attestée par les recueils administratifs, on ne ke rencontre guère dans le corps 
mème des récits historiques. C'est certainement comme phèn-1l6 qu'il Faut 
prendre les l6 de Häi-dông, Vän-trà, Ba-dièm, etc, ff WE & EE Er 
dont les contingents furent placés par le roi Hirag-dao SL Æ en avant-garde 
quand il marcha au-devant des Chinois et se ft battre par eux à Van-kièp 
Æ y (1282), et aussi le An-khang 10 # HE 8 dont Trän-thi-Kièn ANS & fut 
nommé an-phi-str en 1292 (0): ces événements, en effet, som contemporains 
de Lé Thte, et la histe de l'An-nam chi lue ne contient aucun de tes noms. 
Les 40 de Trirèng-an et de Kièn-xirong #8 5 (ft), qui apparaissent en 1246.à 
propos de la répartition des troupes, ne peuvent avoir été que-des {9 sécon- 
dares de cette sorte, à cette époque où le nombre des l6 principaux ne dépas- 
sait pas douze. De même encore, les quatré [0 entre lesquels fut partagé 
le Nghé-an en 1375, Nhôt-nam 10 H FR ##, Nghé-an bâc-ld NS E 54, 
Nghë-an nam-lé A 4% fr Ft, Néhl-an trung-lo À de fr 6 (), me semblent 
avoir êté des phän-là dépendant du 16 de Nghé-an, qui ne fut pas stppri- 
mé, car on le retrouve-en 1396. D'autre part, 1] y eut certainement des créa- 
tions de 14 nouveaux: celui de Quôc-oai, ancien châu, qui fut séparé du Bar- 
la-thänh 10 pendant la première moitié du XIVe siècle (), et qui ut plus tard 
subdrvisé à son tour, mé paralt appartenir à cette catésurie, 

Quoi qu'il ea soit, l'organisation ne varia guére jusqu'à la fn du XIVEsiècle, 
époque où elle semble avoir êté éacore à peu près celle que décrit Lé Tlure. 
Toutefois la désignation générale des circonscriptions avai changé, et le mot 
de 16 était remplacé communément par celui de tran $&, au moins en-dehors 
du delta ("): Des huit tran cités en 1397, cinq ont conservé jusqu'au nom des 


(th Anbée 1344: KR E KE AN # D É (Todn tir. q. 5, 14 al. On ve peut 
comprendre « tous Les phd et les 19, au nombre de douze s, puisque les (à seuls attei- 
guaient déjà co nombre depuis 1242: — année 1290: ii te FF ft “6 HE (E (ibid. 
q. 5, 16h); — fin du XI siécle : 8f FE KE 6, M SE FE (An-nam chi livre. qi 

(1 Todn Chr, q: 6, 44 b, 

(2) Ton fur, q: 6, 60 b, 

(M Todn fur, qi 5, 14 Bb 

(1 Todn Chur, q. 7, ab: 

(0) Todn-thtr, q: 8 16 b. 

(1) On devrait méme admettre que ce nom de frän fut employé dès le début de 
XIE siècle si on pouvait 58 fer à l'inscription du Bäo-än tu FE H = à du village 
Thäp-mièu À Ii (province de Phüc-yén), qui est signée par « le frân-te ÊX ni] 
Neuv-tu-Hiôn 0 A  » (Coll. d'estampages annamites de l'E, F. E,-0., À, 4103- 
41041. Malheureusement, l'inscription ancienne n'existe plus, et 1l ne subsiste qu'une 
copie moderne (vraisémbiablement du XVIF siècle, d'aprés l'aspect des caractères at de 


la sravure) éxtrémement Fautive. Pour n'én prendre qu'un exemple, la date it donnée 
= q p | 


he 


anciens (0: Da-giang, Lang-giang. Thanh-ho4, Dièn-châu, Nghè-an; deux 
n'ont vu modifier que leur nom: le Bai-hoëng 1b est devenu le Trrong-an 
trân JE 26 #8 et le Bü-chinh-châu 1h est devenu le Taän-binh trân Æf 4 & ; 
seul le dernier. Qudc-oar, est une circonscription nouvelle, Les textes ne disent 
malheureusement rien sur le delta même ; mais on peut voir que là géographie 
politique de la haute région tonkinoise et de l'Annam actuel n'avait guère varié 
au cours du ATV” siècle. 

Au-dessous des gouverneurs de (0, subsistait toute l'administration des phu 
et des châu : bien que son rôle soit assez effacé, les historiens ÿ font quelque 
fois allusion : l'An-nam ché lrerc cite les ph de Trrèng-an£ & (Ninh-binh), 
Thiéa-trrèng  Æ (Tire-mac dans Nam-dinh) ; deux tri Nghé-an châu 
fn À & Ni sontmentionnés, l'un en 1226 et l'autre en 1390 (?), un tré Thank 
héa ph su ré (JE SE (M) en 1235; l'empereur Thénh-tông (1258-1272), 
dans une pièce de vers qui nous a êté conservée (%), parle d'un séjour au phi 
de An-bang Æ #i (Quins-vên). Le réslement de 1244, réorgamisant l'aïmi- 
nistration sur le modèle de l'administration chinoise contemporame, marntint 
le tri=phi comme gouverneur du phü, en créant un thông-phän pour le 
là comme assistant du ar=phi-sit (*}. Mais.il est men difficile de savoir à 
quoi répondent exäctement dans la réalité tous ces litres. En Chine, en effet, 
où les lou étaient de grandes circonscriptions dont dépendaient plusieurs 
fou et tcheou, La distinction est facile à faire, Mais au Tonkm où les (9 
couvraient généralement la même circonscription que les ph ou les chu, 
on ne voit guère quelles pouvaient être les attributions respectives des tri-phi 
ou des fri-chüu à chté de celles des an-phi-#i et des thông-phan. L'histoire 
de l'Annamä cette époque est trop mal connue pour qu'il soit possible de savoir st 
us ces fonctionnaires coexistèrent jamais réellement, ou bien si l'on ne donna 
pas alternativement les titres de tri-phi ou tri-chäu et de an-phi-sut 
aux gouverneurs provinciaux, suivant qu'on voulait leur Faire plus ou moins 


comme à la $" année tri-binh-long-#ng ii 2 ut ME (1200) Lost elle ele conti: 
diction avec le texte qui parle des deux empereurs, l'empereur actuel F n=1 ff ct 
l'empereur qui aabdiqué"_E Ét ff, car Ïl n'y avaitaueun persannage portant le titre de 
Thwgng-hoïng-dè en 1209, et il Faut déscendte jusqu'uu début des Trän pour trouver 
le premier. La stèle devait porter lus caractères À DK ŒK très effacés: ei le lettré 
qui A préparé le iexte pour graver cétte copie, ne lisant plus que les caractères Ji et Æ 
aura réconstitué maludroitement la date 7 4 HE M6, malgé le déplatement de caractères 
que cette erreur exigeait : l'inscription serait donc de +219 On comprend qu'il ne soit 
guère possible d'utiliser un document Qui a subi de pareils remaniements, 

(1) Toûa Lr, q:5, 3 be 

(2) Toda the, bdn ko, q. $ bi. 

Gt) Todn Vièt thi lue Æ jf 2 ER, qe 1, 19 an. 

(4 Todn her, q, 5, 140. : 
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d'honneur : c'est ainsi que lé gouverneur de Dién-chân portait en 1292 le titre 
dé an-plut-sit (let en 1306 celui de tri-chèu Ch s 

En cas de nécessité, de grands commandements pouvant rétine plusieurs 
étuent parfois donnés, comme en Chine, à de hauts mandarins. On leur décer- 


nait alors des titres SpéciuxX, surtout celui de kinh-liroc-sir À LE de qui ne 


trouvait plus $a place dans la nouvelle organisation : en 1313, pour défendre. 
les provinces méridionales contre les incursions perpétuelles des Chams, on en. 
donna le gouvernement à Bésthiéa-Klur EX M qui reçut le titre de kink-lupe-. 
st de Nghë-an et Lam-binh (); en 1334 Doan-nhu-Gui té 6 fut nommé 
Kinhluroe dai-sit BE Me K AE de Nghé-an (t). Mais on rencontre dussidés êtres 
insolites : ainsi én 1366, après que le ph de Läm-binh eut été atiaqué par les 


Chams, le tri-phi Plam A-song #5 ff EX, qui avait réussi à les chasser, recut. 


le utre honorifique de dat-tri-phi k fn ME de Läm-binh (2) Én 1396, quand 
Hé-qui-Li Hi Æ préparantsun usürpation, voulut avoir dans Îles provinces 
des gouverneurs 4 sa dévotion, il envoya au Neliè-un son parent Hô-Cirong 
hi #4 avec le tire de Dienchûu là d'ai-tri-ch u Pit M F5 Æ Jen #h (). | 
1} Faut ajouter que la différence entre l'ancien Giao-châu (le delta tonkinois), 
qui constitue en principe le domaine propre de l'empereur, et le reste du roy 
aume, bien qu'elle d'apparaisse plus clairement dans l'administration, subsiste 
encore cependant : ainsi pour les eximens litiéraires, une ordonnance.dé 1255 
marqua la distinction entre les phi de Thanh-hof et de Nchè-an d'une part. 
etle delta tonkinais de l'autre: Hs eurent chacun leur camp d'examen ff dis- 
tinct de celui de la capitale, et furent-soumis à des règles spéciales (, | 
Les défauts de cette organisation devinrent à la longue si apparents qu'ils 
frappèrent même les Aunamites, En [307, Hô-qui-L qui pour la réussite de ses 
projets ambitieux, désirait tenir les provinces par l'intermédiaire de ses parti- 
sans Comme lui-même tenait fa cour, mndifia l'administraton en la céntralisant. 
La sierlle distinétion traditionnelle entre le deltn tonkinois. domaine propre dé 
l'Empereur, etle reste du territoire fut marqués très nettement dans la nouvelle 
organisation : le delta fut divisé én cing provinces auxquelles on donna les 
tres élevés de Pr otectorat wénéral dé-hô-phi. Gouvernement général do 
long-phi, ete, tandis qu'aux provinces de Ja région extérieure fut sé le 
nom de frän qui, on l'a vu, avait remplacé celui de {4 dès avant la réforme. 


“ 





(th Fodn Cher, q. 5, 60 b, 

9 Toda dhar, gs 6 8 b, . 

(3) Todn fhe, bdn kLq: 6 qu a, 

(9 lhid,, 4. 7, 6 bi. | "17 

(6) Toda the, q. 7,37, bi Ph biên tp luc À dE ME SE q 1,4 a (description du 
royaume dés Neuyén, en six quyên, composée par Lé-qui-Hôn ñ : en 1270, alors 
qu'il était gouverneur de Thuÿn-ho, Quing-naw, etc). 

(M Todn fu, qe 8, 25 b. 

(1) Todn Mur, q- 5, 21 be 


— 75 — 


1. — DELTA Tonernois 


1. Bông-di 10 dé-h9-phl #0 ft AGE MF. gouverné par un Protecteur 
général, dù-hô: — Hanoi. 
_ 2: Bâc-giang lô dô-tong-phà AE Pi Et AT Shi M. gouverné par un Gouver- 
neur général, dô-tông. — Bâc-ninh et Bâc-siang. 
a. Tani-giung I do-téng-phi = ri 88 #6 ff, gouverné par un Gouver- 
| général, dô-tông. — Son-tây, pointé du delta et confluent des trois fleuves. 
4 Thiénctrwèng phi-li. JE F4 #6, gouverné par un préfet, thdi-thu.— 
Nam-dinh, Thäi-blnh, Hwrny-vén. 
5. Tän-an phd-lô #f JE BE, gouverné par un préfet, thdi-fhi. — Quäng- 
vên.et Pông-triéu. 


I — HauTE RÉGION TONKINOISE 


6. Quäng-oat tran FE &. — Ancien Qudc=-oal. 

Te Thidn-hueng tn KR ME #8. — Ancien Dà-gang. 

8: Thièn-quan trûn 5 IN 2%. — Ancien Trudag-an (Ninh-binh), 
9. Lang-son trait gi jl x. — Ancien Lang-piang (Lang-sura). 


11. Haurr Axnam 


10: Thanh-dé trûn jé MB, — Thanh=hod, 

11. Vong-giang trûn #4 fr &. — Dièn châu. 

12: Läm-an trûün fi dE t. — Nghé-an. 

13. T dy-binh trûn pG 4 $k. — Ancien Tän-binh (Quéng-binh). 


Après la campagne victorieuse de 1402 contre le Champa, H$-qui-Li à 
djouta les territoires conquis qui furent divisés en provinces ; je né m'en 
occuperai pas ici: j'ai déjà dit que je réservais l histoire des conquêtes sur le- 
Champa pour une étude ultérieure (1). 


Cette organisation dura à peine quelques années ; dès 1406 survint la con- 
quête. chinoise, et les vainqueurs divisèrent le pays à leur façon; mais après 
les avoir expulsés, les Le s'inspirèrent, dans une large mesure, du système des 
H6. Ils conservèrent la division du Tonkin en cinq provinces, division déjà 
anciènne, et se contentèrent d'une part de remanier un peu la répartition des 
“territoires du centre du delta, et de l'autre de changer les noms. Ils eurent 
‘ainsi au centre Son-nam 1} # (Hä-ndi), au Nord Kinh-bâc it Ab (Bâc-ninh), 


() Sur l'organisation de Hô-qui-Li, qui varia assez fréquemment, ef. PA bin tp lue 
Ce heSdrée LE 
Av, 1 





LT qe 


à l'Ouest Son-tàv 1ly D, au Sud Häi-dwong fé , et à l'Est An-bang & # 
(Quäng-vên). Mais, en réalité, ce ne sont pas là seulement des divisions anciennes 
sous des noms nouveaux. Les Lé pour la première fois réunirent au delta les 
régions muèng et tai de l'arété montagneuse qui sépare le Tonkm du Thanh- 
hoë, régions qui jusque là avaient toujours formé des gouvernements séparés. 
En même temps, ils supprimèrent la distinction surannée que les diverses 
dynasties avaient conservée entre le dela tonkinoïs et les autres provinces, et 
donnèrent les mêmes titres à tous les gouverneurs provinciaux, quel que fût le 
lieu de leur gouvernement. Aussi leur administration a-t-elle un caractère 
d'unité qui manque aux précédentes. Dans l'Annam, qui vivait depuis cinq cents 
ans sur les idées adminisiratives chinoises de l'époque des T'anget n'en avait 
guère modifié que le détaul et les noms, la conquête des Ming, malgré sa 
brièveté, avait fait pénétrer les idées nouvelles qui s'étaient développées en 
Chine sous les Song et les Yuan, et y avaient amené une réforme complète sur 
des principes plus modernes, Les empereurs Lé n'eurent qu'à se laisser 
emporter par le courant et à imiter ces modèles, pour constituer une organisa 
tion administrative bien supérieure à celle de leurs pré décesseurs ; leur principal 
mérite est d'avoir su adapter les nouveautés au pays sans rompre brusquement 
avec les traditions anciennes. 


LA COMMANDERIE DE SIANG. 
F6 


Lorsqu'en 212 avant l'ère chrétienne, Ts'in Che-houang eut envové Jen 
Ngao (Nhâm Nghèu) € 6 et Tchao T'o (Trièu D) #8 ME coloniser les régions 
encore barbares du Sud de la Chine, ceux-ci, en organisant le pays conquis, le 
divisérent en trois commanderies, Kouei-lin (Quë-läm) # #k, Nan-hai (Nam- 
hat) fé fé, et Siang (Tirwng) &. Tous les auteurs modernes, europééns, anna 
mites ou chinois, sont d'accord pour mettre la troisième hors des limites de La 
Chine actuelle, et en faire le Tonkin et le Nord de l'Annam (t}. C'est cette 
localisation qui sera discutée ici. On ne s'étonnera pas que tous les textes 
uuhsés sotent chinois, et qu'aucun auteur annamite ne soitcité, Ainsi que je l'ai 
déjà dit, pour toute la période de domination chinoise, les historiens annamites 
n'apportent aucun document nouveau. 

En éxaminant les texies chinois anciens, on s'aperçoit de suite qu'ils se par- 
tagént en deux groupes, qui placent la commander de Siang chacun dans une 
région différénte. Le premier de ces deux groupes l'identifie au Je-nan (Nhât- 
nam) H FH des Han, qui occupait les provinces actuelles dé Quäng-binh et de 
Quang-tr. Les ouvrages qui adoptent cette opinion sont trés nombreux, ei 1 
est inutile de les citer tous ; je me contenterai des plus anciens. Dès la fin du 
IT siècle de l'ére chrétienne, le Ts'ien-han chou, dans son chapitre féOETa- 
phique, en fournit le premier témoignage connu: « Je-nan, ancienne comman- 
derie de Sang des Ts'in » (). C'était également l'opinion de Wei Chao & IH, 
un écrivain du [le siècle: « La commanderie de Siang est marntesant le Je- 
nan vw ("), Et au IV siècle, le chapitre géographique, Ti ao ki M 3 te, du 
Tsin chou D aujourd'hui perdu, de Wang Yin Æ F, ajoute avec plus de 
précision, qu'on voit encore au Je-nan les ruines do chef-heu de la commanderie. 
« (Le chef-lieu de) la commanderie de Je-nan, qui ést à 200 li de l'estuaire 
4 de Lou-jong M $ mi (1, est l'ancièn siège de la sous-préfecture de Siang- 
a lin 8 de la commanderie de Siang des Ts'in. (*) w 





(A) Dumotrrren, Elwde héslorique el dréhdologiqué sur Côlon, ap: Nouvelles Archi- 
ves der Missions Scientifiques, NL CiBou). p. 235: CHAVANNES, Les Mémoires Historiques 
dé Sema Trien, LU, ps 168, hole 4. 

(2) Ta'ien-han chou, k. 28 F, 6 a. 
(2) Cité par le Che ki lsf A db O0 6 MF. ap. Che ki, k. 6, g b. 
(4) Chouer king tehou, k. 36, 19 b. 
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HE -- — 40 — 
: A « Le deuxième groupe d'ouvrages inciéns: situe la commanderie de Siang j MA 
‘14 dans un pays tout différent, le Kouang-si méridional, Le Chan hai king UE à 

| #. compilation bizarre de l'époque des Ts'in ei des Han, parle deux fois de la L 
commanderie de Siang, Le passage qui renferme ces mentions appartient & un 
fragment d'une description dé rivières, qui s'esi égarée à la fin du trerième cha te M 
pitre actuel, et qu'on a voulu quelquefois identifier au Chou ei Kin sk primiti Fe, 
= | 10. y La rivière Yuan DE 7K prend sa source à l'Ovest.de Tan-tch'èns. 
ft « 59 ph (1) dans la commanderie dé Siang, coulant à Est pour se jeter dans Le 
Sr 





u Kiang ir, pasce à l'Ouest de Hin-souer F 3, s6 mêle au milieu du Tong 

D | a t'ing (*)- w su dE L 
LAC 2. — « Lacivière Yu &E prend sa source dans la commanderie de Siang 
L «“ au Sud-Ouest se jette dans la mer du Sud; elle passe au Sud-Est de Siu- 
‘ a Vins 4 EE (9. » | Le” 

La rivière Yuan porté encore aujourd'hur le mème noms c'est un des 

alluents du lac T'ong-t'ing, et par suite du Fleuve Bleu ; elle constitue la grande 
voie fluviale du Kouei-tcheou, qu'elle traverse du Centre au Nord-Est, La. 
civière Yu estla rivière de Canton qui, née aux confins du Yun-ran el du 
= Kouang-si, va finir à Canton, On voit que, pour l'auteur de ce morceau, la com 
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mandene de Siang comprenait toute la partie Ouest du Kouang-si, avec le Sud 

du Kouei-tcheou. | 

) D'autre part, le chef-lieu de la commanderie était bien dans cette région, 

d puisqu'il avait été placé au hien de Lin-toh'en gi HE, dans la partie occidentale. 
du fou dé Nan-ning actuel. « D'après le Meou-ling chou, le chef-lieu de la 

À M commanderie de Siang est Lin-tch'en, à 7.500 li de Tch'ang-upan (BOL 

On voit que, de façon générale, les auteurs de l'époque des Han et des 

LE Trois-Royaumes placent la commanderie de Siang (Twwng) en deux régions 

u extrémement distantes l'une de l'autre, l'Annam central etle Kouang-si; mais 

| aucun d'eux ne lui donne à la fois ces deux territoires. Au VI* siècle encore, 





(1) Tan-toh'eng ést aujourd'hui ln sous-préfecture de K'ion-yang BE du fou de 
Yuan-tcheon 0 HI, dans La province de Hou-nun. | _ 
(Chan haïrking (éd, Kinghiunl'ang tons chou. 18831, k. 14, 3h. CF Chouei. 
king lchou, k, 47, 17 a: € La rivière Yuan prend sa nource dans le hien de Tue-lan 
Hf de Ts'ang-k'o JB #T : au Nord-Est, elle arrive «u hien de Tan-tch'eng Ho 
elle devisat la rivière D6... Plus à l'Est, elle traverse le hiea de La-yuan EDG. 
Plus à l'Ést, ella arrive à Hia-souei de Tch'ang-cha ». di. 

(8) Chan haï king, k. 14, da. Pre 

(4j Téien-han chou, ko Ps a Le WMeou-ling chou est un ouvrage inconnu qui se 
pérdit dans les troubles qui précédérent le passage dé la dynastie Tain au Sud dur 
Fleuve Bleu (416); tout ce qu'an peut en dire, c'est que, du mament qu'il est cit dans, 2 
le commentaire du Che-li de Fou Taan M AP Il est antérieur à la fin du Ir siècien 
Sur cétouvrage qui n'est, jé crois, Conti que par les citations dé ce commentaire, 
voir la courte notice de Song K'i Æ FN dans le Tr'ien-han chou FE 4h, th 
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nul né parait y avoir songé, C'est pourquoi Li Tao-yuan EF © (0, 
cherchant à concilier les textés qui plaçaient la rivière Yu 5 dans Siang et ceux 


qui identifiaient celte commanderie au Je-nan, n imaginé de prolonger cette 


ritière le long de la côte de Chine, pat le détroit de Haï-nan etle golfe du 
Tonkin, de facon à la faire arriver au Je-nan, 
C'est seulement sous les T'ang qu'on s'avisa que, pour concilier ces deux 
* _identifications différentes, 1} suffirait d'admettre que les deux points cités 
étaient l'un l'extréme Nord et l'autre l'extréme Sud de la commanderie, et que 
son. territoire s'étendait en réalité, non sur l'une ou f' autre de ces régions, ! mais 
sur l'une et l'autre à lu lois ainsique sur tous lés pays qui les séparaiènt, Tou 
Yeou HE ff, pour identifier céite commanderie, déclare + n Siang comprénd les 
commanderies actuelles de Tcehuo-yi #4 4, Nan-fan Fi P'ou-ning À % 
Lou-choups FE 2k, Nan-tch'ang A, Ting teh'ouen Æ M, Ning-yue € 4, 
Ngan-nan # #, Wou-ngo ÿt gb, Long-choucs ñÈ Li Kin-tch'ens ff 4, 
Kieou-tchen À Ft, Fou-lou M 6, Wen-vang * 8. fe-na0 A À, Trh'ens- 
houa 3% {E, Yu-chan Æ il, Hop où + f. Naun-lo % %, Haï-k'ang 1f ME, 
Wen-chôuel if 2, T'ang-ts'iuan 28 4 etc. (ju Et ailleurs; à propos de la 
commanderie dé Siang des T'ung, il ajoute : « La commanderie de Siang des 
Fs'in était La commanderie actuelle de Ho-p'ou. et non ln commandrie actuelle 
de Siang (*).» Cette explication fit fortune : elle fut adoptée ensuite par tous 
les historiens et géographes chinois, d'où elle s'est trañsmise aux écrivains 


annamites: Certains auteurs éhinois, en Voulaatpréciser les choses, n'ont fat 


qu ‘y ajouter de nouvelles erreurs. Ainsi le Kivou T'ang chou déclare: « Song- 
png Æ Æ. — Sous-prélecture de Si-k'ioan PE des Man: son territoire 
dépendait de In comnranderie de Jesnan, Des Han jusqu'aux Ts'in..elle garda 
le nom de sous-préfecture de Si-k'iuan. Les Song Ÿ fondèrent [a commanderie 
dé Song-p' p'ing avec la sous-préfechire de Song-p'ing. Les Souei, après avoir 
soumis les Teh'en, y établirent la préfecture de Kiso... (t)» Ce n'est là qu'une 
série de confusions: L'auteur, convaincu d'une part que Sie était Je-nan dés 
Han et que les ruinés de son chef-heu existaient encore non lüin de celui du 
Je-nan, et d'autre part, admetiunt que le Protectorat d'Annam des T'ang 
correspondait à l'ancienne commanderie de Sing, a eu l'idée malheureuse 
- d'identifier l'un à l'autre les chefs-lieux des deux territoires qu'il confondait. 
Cene erreur ne fait pas honneur à ses connaissances géographiques, car 





Fe Chouei king LE # 16. te on 
1) T'ong tien, k. 184, 4 b. 
(2) lhid, k. 184, {7h Le nom de la commanderie ne des T'ang rémontalt aux 
Fch'en, qui avaient partagé le territoire de Kouei-lin vers le UE du VIS siècle, et 


avaient appelé Siaug-tcheou la nouvelle ciréonseription ainsi fors Tue L'eausc d'une À | 
moitagie sppeiée Siaug chan $ (t, C'est la région qui porte encoi re aujourd'hui le 


: vom de Sang tcheou, dans le Sud du Kouing-si. à 
ou Pas Kieon Tate chou. h dr, 44 bi LE 


URI 32029 \ 
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Song-p'ing répond à peu près à Hanoï d'aujourd'hui ("), tandis que Si-k'iuan 
doit être-cherché dans la région de Hué. : 

Si on écarte cette forme récente de la tradition, il reste, pour la com- 
manderie de Siang, deux localisations différentes, l'une dans le centre de 
l'Annam actuel, l'autre dans l'Ouest du Kouang-si et du Kouei-tcheou. Toutes 
deux. sont également attestées par des auteurs anciens, mais cependant de 
beaucoup postérieurs à l'époque dont ils parlent; et il ne parait pas possible 
de faire une critique assez serrée de ves lémoignages pour arriver sur ces 
seules bases à une conclusion ferme. Mais un fait historique que les auteurs 
Chinois ont connu,-et auquel seule leur ignorance de la géographie les a empé- 
chés d'accorder toute son importance, prouve que Siang (Tirgng) ne pouvait 
être situé dans la région de Huë. Lorsqu'en 76 Tchao-1 des Han supprima 
cette commanderie, il en partagea le territoire entre les deux commanderies 
de Yu-lin 5 4 et de Tsang-ko #f ff (2). Or Yu-lin occupait en gros la partie 
Sud-Est du Kouang-si, ét Tsang-ko la partie Quest du Kouei-tcheou : ceci 
nous ramène exactement à la localisation du Chun hai king et du Méou-linx 
chou, et écarte définitivement celle du Ts'ien-han choû. 


En 214, Ts'in Che-houang envoya Jen Ngao Æ M () à la conquète des 
pays situës au Sud des Nan-ling Bt. Il est probable que les barbares de ces 
régions se montraient particulièrement turbulents ét vivaient dé pillages et de 
rapines aux dépens des cultivateurs et des colons de Tch'ang-cha, ainsi qu'ils 
faisaient au sièclé suivant, et que le gouvernement chinois avait déjà reconnu, 
comme nous-mêmes l'avons fait à nos dépens au Tonkin, que l'établissement 
de postes fortifiés en plein cœur du pays barbare est le seul moyen de le tenir 
en paix. Jen Ngao emmenait avec lui une foule de bannis, débiteurs insolva- 
bles, condamnës politiques ou criminels, qui devaient former des sortes de 
colonies militaires en pays conquis. L'expédition réussit fort bien : il franchi 
sans encombre les passes qui conduisent dans la vallée du Si-kiang, et atteignit 
le bord de li mer et la riche plaine de Canton. Pour s'assurer contre les expé- 
ditions de brigandages des indigènes, il jugea nécessaire d'établir un réseau 
de postes. Trois forts importants furent créés aux points extrêmes de pénétra- 
ton, sur les fleuves principaux dont le cours sérvait de moyen de comm unicatiqn : 
ce furent les trois commanderies de Nan-hai F4 2, aujourd'hui Canton. où al 
s'installa lui-même, de Kouei-lin HE &, aujourd'hui Siun-tchets M, et de 
Siang &, aujourd'hui non loin de Nan-ning fou sur leTso-kiang. En même 
temps, de petites citadelles moins importantes, étaient créées, qui dépendaient. 
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U CE BEE EO/< 10), pe 551-567. 

(2) Trien-hyr, MAS TRE 

'Votére M se lit géséralement hino; j'écris ici ngco d'aprés le Sono vin 
Füdique un fan-li'fez A 1] 4 Co + | j@o — hou (Che ki, Lk 113, à a. 






des trois commanderies, et formaient autant de-sous-préfectures, hien Æ (1). 
Partout autour de ces postes, des colons chinois étaient établis en nombre 
plus où moins grand. 

Mais Jen Nyao, épuisé par le climat, dut renoncer à poursuivre son œuvre 
au moment même où 1] s'était décidé à se rendre indépendant, vers 209 4. C.; 
il appela alors auprés de lui le sous-préfet de Long-tch'ouan fe Ji, Tchao T'o 
(Trièu Era) PE, qui Le remplaça d'abord, puis après sa mort, lui succéda, 
Celui-ci commença par s'assurer des passes, et par suite des communications, 
qu'il donna à garder à des gens à lui, puis il mit à mort tous les fonctionnaires 
qui voulaient rester fidèles aux Ts'in et les rémplaça par des hommes à sa 
dévotion (}. Après quoi, il prit le titre de roi de Nan-yue (Nam-vièt) 8, 
et forma son royaume des commanderies de Nan-hai, Kouei-hn et Siang. La 
patification de l'empire et l'avènement des Han le trouvèrent ainsi solidement 
établi, et après l'ambassade de Lou Kia Fà en 196 à. €, la nouvelle dy- 
nastie le reconmut, tandis que lui-même acceptait sa suxéraineté ; mais l'im- 
pératrice Lu 4, pour châtier les perpétuelles déprédations des gens de Nan- 
vue sur les colons chinois de Teh'ang-cha, organisa une expédition formidable. 
Celle-ci d'ailleurs n'arriva pas jusqu'à Canton : les troupes, envoyëes pendant 
lu saison des pluies, moururent des fièyres, et Tchao T'o, vainqueur sans com 
bat, se déclara indépendant et prit le titre d'émpereur (181). Tous ses voisins 
reconnurent alors sa suzerainété, Min-yue 4 #8, c'est-à-dire le Fou-kien, et 
les Lo (Lac) ft de Si-ngeou (Täy-âu) 9% K, c'est-à-dire le Tonkin (a). 

On voit que la conquète du Tonkin est bien postérieure à la fondation de 
la commanderie de Sjang (Tong), Or il est certain que celle-ci né fut pas 
Étendue vers le Sud pour englober les nouvelles conquétes. Le détail de la 
conquête du Tonkin est inconnu: dès le 111" siècle, la légende avait remplacé 
l'histoire. On racontait que le roi An-duong (Ngan-vang) & F$, grâce à un 
talisman merveilleux, l'ongle d'or d'une tortue qui, monté en gachette d'arba- 
lète, tuait Cinq cents ou dix mille ennemis d'un coup, avzit résisté longtemps, 
jusqu ‘au jour où le fils de Tchao To, ayant épousé sa fille, réussit à voler l'arc 
magique. Tchao T'o put alors sans peine conquérir royaume (). Certains 
passages du Che ki et du Ts'ien-han chou pourraient faire croire qu'il 
ne s'agit d'abord que d'une simple suxeraineté reconnue sans lutte par le 
Kiao-tche, et que de roi des Lo (Lac) de Si-ngeou fut maintenu comme 


(1) On ne connait pour cette époque que lé nom d'une seule sous-préfecture, Long- 
ich'ouan DTA 4, dans la commanderie de Nan-hui; c'est celle que gouveraait Tehan Tu 
avant d'être appelé auprès de Jen Ngao. 

(#) Chouëi king lchou, k 37, 35 4. 

(2) Che ki, k. 114, 2 a: T'ren-han cho, k, 95: 4 à. 

(Ai Kiao lcheou wai ya ki 2€ JA PE HE Gé ap. Chouei king Ichou, k. 47, 74; Nan- 
vue che Fe | EE &, ap. T'ai-p' ing houan au ki, k. 170, 7 b, Qù : Je-nan fchonan 
je 6 M. ap. l'ai-p'ing vu lan, k. 345, 180 
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vassal("}. Quoiqu'il en soil, Les pays du delta tonkinois et du Nord de l'Annam for- 


mérent depuis ce moment jusqu'à la conquête chinoise, deux provinces, le Kino= 


tohe # Mt et le Kicow-tchen hi K. à la téte de Chacune desquelles était placé un 


légat, che-tchû WE 4, chargé de tenir les registres du cens etde l'impôt (en na— 
ture), ainsi probablement que des affaires milituires (). On voit que nulle part, à 
propos de li conquête du Tonkin, il n'est question de la commanderie de Siang 

D'ailleurs ceîte commanderie me fut pas jusqu'à la fin une provmce du 
royaume de Nan-yue (Nam-vièti, La date exacte où elle se soumit Séparément 
à ts Chine n'ést pas connue. On sait seulement que, ben qu'elle fût comprise 
dans le rofaume tel que Tehao T'o le fonda (7), elle n'en faisait plus partie 


lorsqu'il fut conquis par Wouti en 111; celui-ci en effet divisa sa conquête en 


neuf commanderies, parmi lesquelles Siang n'est pas citée, Les auteurs chinois, 
il est vrai, l'y trouvent sous le nom de Je-nan, qui d'après eux, lui fut donné 
À ce moment, Mais ceci n'est pas exact: la commanderie dé Siang existait 
encore sous ce nom à cette époque, puisqu'elle ne fut supprimée qu'en l'an 76: 
avant l'ére chrétienne par Tchao-ti, qui en partage le territoire entre les deux 
commanderies de Yu-lin et de Tsang-ko (1). 

Ainsi la commanderie de Siang, sous Les Han, étaitcomprise entre Tsang-ko 
à l'Ouest et Yu-lin à l'Est, c'est-à-dire, en remplaçant les noms, que sous les 
Ts'in, à l'Ouest, elle était limitrophe du royaume de Ye-lang je ff, et qu'à l'Est, 
elle téuchait à lu commanderie de Kouei-lin du Nan-yue. Les communications 
étaient pour elle également difficiles dans presque loutés les directions, sauf vers 
le Nord-Est, car, à l'exception de la rivière Yuan, les fleuves encombrés de 
rapiles ne sont guère navigables. Quand, en 135 avant noire ère, l'empereur 
Wou-ti, cherchant ouvrir parle Sud de la Chine une voré directe vers l'Inde, 


[ 


(1) Che ki, ke Lite t b, déciare qu'aprés la victoire sur les Chinois, les Lo Lac) ff de 
Si-ngeou se soumirentd'eux -mémes:;etun peu plus loin Tchaë Posexcuse d'avair pris 
le titre impérial en disançque « parmi les barbares méridisanux, las wéus de Min-vieunt 
un-roi, (méme dans lé pags de(sauvages) tout-uus (quesont Las) Lo de Si-ngeou FE EK 
M SR HN, il y à aussi un roi. »dbid., su), =— Sur l'originé du nom de Lo tige) ättri- 
bué aux champs, aux habitants, aux séigneurs et mème aux rois dé Riao-tche, ét qu'on 
écrit par les caractères ff ouf, voir surtout le Chouei King fchow, doc, cit. Je mon- 
trerai dans une étude ultérieurd, que ce mot, écrit par erreur hüng ME, est l'origine du 
titre de Hüng-virong des premiers rois annamites, | 
- ({*} Kiao icheou wai vu ki, ape Chou king thon, k- 37, 6 43 Ronang lcheou ki 
RM SE, ap. Che ki, k, 113, 1 b (récit trap ahrègé et presque inatelligible). En ut 
sc. les deux iégats énvoyérent à Lou Po-1û Br PE qui s'était avancé jusqu'à Ho-p'ou 
Æ+ If, les régistres du céns ainsi que 102 têtes de bétail et 1000 mesures de vin. 










(1) En go, les trois commatderies méridionales, Nan-hai, Kouei-lin et Siaug furent. 


donnée à Wou Ping FE F4, el frent partie du royamme de Tch'ang-cha É 8 dont 1 
fut investi. Mais c'était un apanage constitué sans tenir compte de la réalité ; en faits 
elles n'en dépendirent jamais. - 

(4) Ta'ien-han chou, k: 744 b. 
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TRE tee Dénélier dans las royaimes des barbares méridionaux la civi- 
lisätion chinoise, quand le rayaume lolo de Tien jf se fut soumis, et que le roi 
miab-tseu dé Ye-lang 4 ÊQ eut été vaincu et décapité, la commanderie dé | 
Siang devint nécessaire aux Chimoïs pour leurs communications. C'est proba- 
blement vers cette époque que l'un des gouverneurs dut abandonner le royaume 
de Nan-yue et se donnér à la Chine. 

En résumé. la commanderie de Siang était située dans les limites de la Chine 
actuelle, dont elle occupait partiellement les provinces de Kouang-si et de Kouci- 
Achéeou..Si on tient compte de [a distribution des populations dans ces régions, 
il apparait que le royaume de Nan-yue s'étendait exclusivement sur des tribus 
tai, etque sa suzeraineté sur les sauvages des montagnes s'arrétait juste là où 
commençait le domaine de po pulations différentes. En effetelle arrivait au Nord 
jusqu'aux sources de la Yuan où habitaient des tribus « de l'espèce de P ‘an-hou w 
fe 20 ER 0 € ('), c'est-à-dire Miao-tseu ; à l'Ouest, elle confinait au royaume 
de Ye-lang 4 ff où régnaient les « rois Bambous » 47 EF. également Miuo- 
seu ; enfin, vers le Sud. le pays des barbares Wou-hiu & $% la séparaient du 
Kiao-tche, qui dépendait aussi du Nan-yue, Ainsi la limite occidentale et 
septentrionale de la commanderie de Siangne devait pas être trés différente 
de la limite actuelle des domaines respectifs des Tai et des Miao-tseu. Ce que 
nous savons de la géographie et de l'histoire de cette région. né permet nulle 
ment de supposer que la commanderie de Siang se soit jamais étendue jusque 
sur le Tonkin. et-le Nord de l'Annam. Le le-nan (Nhât-nam) ne fit d'ailleurs 
vraisem blablement jamais partie lu domaine du Nan-yue, qui devait tout au phis 
aiteindre vers le Sud la province actuelle de Hä-tinh et la Porte d'Annam. Je 
pense que cette localisation, contraire à ce que nous savons par ailleurs, est 
née Simplement du fait que Siang était à la frontière Sud de l'empire des Ts'i ill, 
comme Je-nan était la limite Sud de l empire des Han (*), 


(1) Chôuer king téhow, k 47: 

YU n'est fran impossible que le nom de Sjang-lin d'un des hien du fe-nan ait aidé 
PE confusion, en introduisant lé mot sétng dus la toponymie du le-nan, Mais, {5 faut 
sè tappeler que les uums des sous-préfectures qui dépaindaient de la commanderie de 
Siaig'ne sont pas conmis : quand Waug Yi parle dé « Ja sous-prélhotüre de Siaug-liu de 
la commandere de Sinng des Teine, d'est qu'il fait la confusion de Siaiget de Je-nau, 
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NOTICE SUR LES MIAO-TSEU DU TONKIN 


Les Miao-tseu du Tonkin, venus de Chine à uné époque assez récente, gar- 
dent une forte empreinte chinoise : ils ont un idiome propre, mais un grand 
nombre de mots usuels sont dérivés du éhinois. De ce genre sont la plupart 
des noms des individus et des villages, Il y a des chants très anciens qui sont 
presqué éxelusivement chinois par la forme, et il en est de même pour les 
paroles rituelles dans les sacrifices. La forme des maisons, des tombeaux, des 
autels, lesobjets du culte, la manière de saluer, les croyances en général sont 
emprunlés aux Chinois. Leurs chants historiques ou leurs légendes ne parlent 
que des héros de la Chine. En un mot, les Miao-tseu portent dans leur langue, 
dans tous les abjets qui les environnent ou qui leur servent, dans leurs croyan- 
ces, et Jusque sur leur tête, par la coupe spéciale de leurs cheveux, la marque 
de leur origine chinoise. 

L'habitat primitif des Miao-tseu fut donc la Chine, et ce pays est encore 
l'habitat actuel de la plupart des tribus Miao-tseu. D'ailleurs, au Tonkin, on ne 
rencontre la race miao-tseu que sur les montagnes qui bordent les frontières 
des provinces chinoises du Kouang-tong, du Kouang-si et du Yunnan. 

Les Mino-tseu se divisent en plusieurs tribus, désignées par des noms de 
couleurs. Certames différences dialectales et les costumes des femmes les 
distinguent seuls les unes des autres. Les Miao-tseu blancs et noirs dominent 
au Tonkin ; on y rencontre aussi cependant beaucoup de jaunes ét même des 
verts ; ces derniers parlent un dialecte sensiblement différent de celui des 
autres (ribus, et sont peu nombreux ; nous n'en connaissons que deux hameaux, 
situés dans la province de Yèn-bay. Les jaines sont assez nombreux dans les 
provinces de Lao-kavy et de Lai-châu. 

Si les renseignements qui nous ont été fournis sont exacts, les Miao-tseu du 
Kien-chang, en Chine, et ceux des provinces de Cao-bâng et de Hä-siang, au 
Tonkin, seraient des blancs, Les Miao-tseu noirs seraient assez nombreux au 
Yunnan ; au Tonkin, ils forment la majeure partie de la population miao-tsen 
des provinces de Yên-bay et de Son-la. | 

Ces différentes tribus sont disséminées dans les parties montagneuses des 
provinces ou territoires militaires dé Lang-son, Cao-bâng, Hä-giang, Lao-kay, 
Yên-bay, Son-la et Lat-châu. Elles vivent plus ou moins séparées, mais ont 
une tendance à se mélanger de plus en plus ; les mariages entre des person- 
nes de tribus différentes ne sont pas rares. 
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Il parait qué les Miao-tseu de Chine sont mal vus de leurs voisins : il en est 


de méme au Tonkin, où leurs grands ennemis sont les Täy, type par excellence 
dès paresseux et des intrigants. Le Miao-tseu, doux, craintif, timide, un peu 
sauvage mème, ignorant les langues de ses voisins et complétement illettré, est 
le fournisseur attitré du Tay. Aussi ne quitte-t-il ses montagnes qu'une fois par 
an pour aller chercher du sel au marché, vers la fin de l'automne ou au com- 
mencement de l'hiver, quand il fait moins chaud dans la plaine insalubre et in- 
hospitalière : encore n'y descend-il pas sans appréhension: le soleil de [a plaine 
lui fait peur, Les hommes seuls vont au marché; les femmes ne quittent jamais 
leurs villages, Les habitants d'un où de plusieurs hameaux, et quelquefois de 
communes entières, choisissent un jour propice pour le départ. pour le grand 
voyage, comme ils disent, et au jour fixé, dès la première heure, on voit de 
longues caravanes d'hommes et de chevaux descendre les innombrables sen- 
tiers qui conduisent vers la plaine, Les jeunes gens, jouant de l'orgue miao- 


tseu, prennent les devants avec les chevaux couverts de grelots, tandis que les 


vieillards ferment la marche avec des troupeaux de porcs attachés par les 
oreilles, Le soir, tout le monde se retrouve au rendez-vous fixé pour là nuit, 
en rase campagne, près de quelque cours d'eau, Pendant que les jeunes gens 
vont chercher de l'herbe pour les chevaux, les vieillards construisent à la hâte 
quelques abris pour la nuit avec des feuilles de palmièrs où de bananiers sau- 
vages. Le pot-au-feu est des plus simples : quelques poignées de riz ou de 
maïs avec un peu d'eau claire. Les Tày n'aiment pas à héberger les Miau-tser. 
et ces derniers ne tiennènt pas beaucoup à leur hospitalité et ne la leur de- 
mandent jamais. En dehors de ce voyage, le Miao-tseu ne quitte que très 
rarement son misérable taudis enfumé de la montagne. 

Les maisons miao-tséu sont presque toutes construites en planches de 
pitchpin, bois qui abonde dans les environs : on en voit cependant quelques- 
unes én pisé ét couvertes en paillote. Elles sont disséminées sur les hauteurs, 
ou groupées en petits hameaux ; les grands villages sont rares, Ces maisons et 
ces hameaux, entourés d'arbres fruitiers, offrent un joli coup d'œil, vus de la 
plaine, au lever et au coucher du soleil. Le Miao-lsen, à peu près complète- 
ment dépourvu de tout sentiment poétique, a cependant remarqué là beauté de 
ces sites. Les premiers, ditAl, nous voyons se lever le soleil, et les derniers 
nots le voyons se coucher, Mais ces maisons, si belles vues de loin, sont bien 
tristes quand on les voit de près. Tout Y est sale et dans un désordre indes- 


criptible. Construites à flanc de coteau, elles sont basses, froides, humides, 


malsaines et ouvertes à tous les vents. Les hommes et les animaux s'y côtoient 


planches mal ajustées qui servent de lit de camp, et sur lesquelles s'empilent 
des chiffons sans nom, quelques peaux de cerf, de bouffe où d'ours qui tien 
nent lieu de nattes, en constituent à peu près tout l'ameublement. Toutes les 
maisons se ressemblent: partout les mêmes dispositions, le même mob 


lier 
pauvre et les mêmes haillons. 
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Le paysage est heureusement plus agréable à voir, Ce sont de hauts som— 
mets dénudés ou couverts de superbes pitchpins, de grands rochers suspen- 
dus sur des précipices sans fond, des torrents mugissants et des cascades 
éblouissantes, Par contrée, ce beau pays est des plus pauvres. Le chanvre, le lin, 
le riz, le mars, le sarrasin, le mille, le tabac et le pavot, en sont les seules pro- 
ductions, ét ne poussent qu'à force de soin et de travail, Les amas de pierres 
qui bordent les champs, les vastes étendues de terre couvertes de hautes herbes, 
dé ronces, de fougères rougeâtres, semées çà et là de grands rochers et de 
troncs d'arbres calcinés, en sont le témoignage. Malgré tout, le Miao-tseu est 
fortement attaché à ces hauteurs dénudées et stériles, et il aime mieux déra- 
ciner les arbres et défoncer son champ aride semé de pierres, plutôt que de 
labourer les rizières fécondes de la plaine, où le soleil qui fait mürir le riz 
donne aussi la mort. 11 pourrait varier ses culturés et améliorer ses moyens de 
labour: mais, comme tous les Onentaux, il est très routinier. La culture de 
la pomme de terre, du seigle, de l'avoine, de l'orge pourrait étre essavée toi 
avec succès, Le pêcher, le prunier, le pommier sont les seuls arbres fruitiers 
que connaisse le Miao-tseu ; on pourrait les améliorer par la greffe, et planter 
d'autres espèces, comme le cerisier, le poirier, la vigne. Quant aux lésumes, 
il ne connait que quelques espèces de haricots et la Féve, 

Le Miao-tseu est travailleur par nécessité, et aussi par coutume, par atavis- 
me, sinon par vertu, Îl est aussi assez économe ; 1l travaille pour si vieillesse. 
Levé au chant du coq, il gagne son champ au point du jour et n'en revient que 
le soir à la tombée de la nuit, la hotte lourdement chargée. Souvent même 1l y 
couche, car les ‘champs, éloignés parfois de plusieurs kilomètres, possèdent 
une cabane à cette lin. Aussi la mendicité est-elle inconnue dans le pays. 
Quand un Miao-tseu n'a plus rien à manger, il va offrir ses services à de plus 
fortunés que lu. 

L'alimentation est des plus simples : un peu de maïs, de riz ou de mullet et 
de l'eau claire, dans laquelle nagent parfois quelques haricots, quelques herbes 
où quelques racines cueilliés dans la forêt, Îl ne tue qu'un cochon par an, au 
premier de l'an, Mais comme il est très hospitalier, il n'hésitera pas à offrir un 
poulet où un canard à ses hôtes. I pourrait améliorer son ordinaire en aug- 
mentant sa bassé-cour ; mais faut dire que les hôtes sont aombreux, et qu'il 
faut aussi beaucoup donner au sorcier, Le repas est servi sur une table haute 
d peine de quelques centimètres ; des bûches ou des pierres prises au hasard 
dans un coin de la maison servent de sièges. Sur cétté table, on voit deux 
baquets, l'un contenant du riz ou du maïs, l'autre de l'eau, puis quelques 
cuillers en bois à manche recourbé. L'usage dés bâtonnets est rare et celui 
des fourchettes inconnu : ce sont les doigts qui les remplacent. Les hommes 
mangent ordinairement avant les femmes; mais dans les maisons où les hommes 
sont peu nombreux, toute la famille mange ensemble, Le repas du soir, qui est 
pris très lard, une fois terminé, commence la veillée, pendant laquelle les 


hommes causent où chantent, et les femmes épluchent le chanvre, le lin, tissent, 
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filent ou brodent. Le chanvre n'est pas roui: on en enlève l'écorce à li main, 
tige par tige. L'éclairage est fourni par le pitchpin : on le coupe à ce dessem 
en petites lamelles plates qui brûlent comme des chandelles de résine en émet- 
tant une Fumée épaisse et âÂcre. Les pitchpins, de deux espèces, les blancs et 
les rouges, jadis nombreux dans la région, deviennent de plus en plus rares, 
des milliers de ces arbres disparaissant chaque année à l'époque de l'éco- 
buage : leurs troncs noirs et calcinés se dressent partout sur les flancs des 
môntagnes, comme d'immenses squelettes. 

Le Mino-tseu fumé facilement l'opium, mais ne boit ordinairement pas 
d'alcool, en déhors des jours de fête qui sont plutt rares. Il ÿ à différentes 
espèces d'alcool : l'alcool de riz, de maïs, et de sarrasin; c'est l'alcool de maïs 
qui est le plus répandu, 

En dehors du premier de l'an, les Miao-tseu ne connaissent d'autres jours de 
réjouissances Que les mariages et les funérailles. | 

Le premier de l'an se fête à la fin de l'automne ou au commencement de 
l'hiver, sans date fixe, quand la moisson est rentrée et quand le cochon est 
assez gras. Chaque famille, chaque hameau, chaque village, ou chaque tribu le 
fète séparément, à des époques différentes, Pendant plusieurs jours on ne 
mange que de la viande et on ne hoit que de l'alcool. Aussi tout le monde est 
gai, et jour et nuit, les montawnes des environs retentissent des éclats de voix 
et des sons des orgues. Les jeux les plus usités à cette occasion sont le jeu 
de balle que les jeunes gens dés deux sexes se renvoient mutuellement, et le 
jeu de colin-maillard. Le-tout est interrompu par des danses fréquentes avee 
accompagnement d'orgue, Cet orgue consiste én un morceau de bois creux, 
dans l'une des extrémités duquel on enfonce cinq ou six tubes de bambou de 
longueurs différentes, ét percés de trous. C'est instrument de musique préféré 
des Mino-tseu, Plusieurs jeunes gens ne le quittent ai le jour nt la nuit ; ils en 
jouent en allant aux champs et en revenant, ainsi qu'à tous leurs moments 
libres. Les bons joueurs, assez rares, sont les rois des jours de réjouissances 
publiques. Le son de cet instrument est monotone et peu agréable, Ceux qui 
ienorent la langue miao-tseu n'ytrouvent que peu d'intérêt ; mais 1! n'en est pas 
ainsi des Miao-tseu qui reconnaissent, dés les premières notes, l'air joué par le 
musicien. Nous avons vu des jeunes géns mis à l'amende pour avoir joué des 
airs Inconvenants devant des jeunes filles, Les chants comprennent plusieurs 
genres, mas lé genre amoureux est lé plus répandu. Les chants des fiançailles 
sont presque tous obscènes, Les chants religieux et historiques ne sont en 
général que des traductions de chants chinois, et ont &té composés en Chine 
avant l'émgration. 

Les mariages ont liéu ordinairement en hiver, avant ou-après le premier de 
l'an, à la fin de tous les travaux des champs. La musique, les chants et l'alcool 
y jouent un grand rôle, Ce qu'on y voit de plus remarquable, cé sont les bijoux 
et les broderies dont les femmes se couvrent des pieds à la tête. Aux multiples 
bagues et bracelets, s'ajoutent d'immenses et peu gracieux colliers et pendants 
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d'oreilles. Les jupes courtes, plissées, les longs tabliers, la large ceinture, 
l'habit au grand col marin, sont couverts de broderies de tous les genres et de 
toutes les couleurs. Le turban, long de plus de dix mètres, est maintenu autour 
de la tête par un ruban de soie brodé, aux extrémités duquel pendent des 
sujets en argent très variés. Seules, les longues molletières qui couvrent le bas 
des jambes depuis les chevilles jusqu'aux genoux, ne comportent aucune bro- 
derie ; mais elles sont en général d'une blancheur immaculée. Les jupes sont 
à peu près lés mêmes dans toutes les tribus, mais le reste de l'habillement 
varié beaucoup de l'une à l'autre. | 

Les funérailles prennent l'air d'une véritable fête, A peine le tambour &-t-41l 
annoncé le décès, que tous les voisins s'empressent de se rendre à la maison 
mortuaire. Après quelques prostrations et lamentations, après quelques pleurs 
rituels versés fort bruyamment, commencent les cris, les ris et les libations 
sans fin. [l est d'usage d'offrir un buffle, ou au moins un bœuf, aux mäânes de 
tous les défunts mariés : ceux qui étaient encore célibataires se contentent de 
quelques cochons. L'inhumation n'a ordinairement heu qu'après deux où trois 
jours. Pendant tout ce temps les tambours et les orgues ne cessent de se faire 
entendre, et les cornes de buffle de verser de l'alcool. L'emplacement du 
tombeau est choisi par le sorcier. On rencontre ordinairement ces tombeaux 
alignés le long des sentiers Les plus fréquentés, semblablesä des tentes que des 
voyageurs surpris par la nuit auraient dressées aû bord du chemin. On en voit 
aussi près des torrents qui semblent répéter aux morts qui, vivants s'étaient 
souvent assis sur leurs rives, leur éternelle chanson monotone. On en rencon- 
tre enfin un peu partout, sur toutes les hauteurs, où seules, quelques pierres 
couvertes de mousse, où blanchies par la pluie et le soleil marquent leur em- 
placement, 


F. M, SaviINA. 
Tu-Lé le 8 septembre 1915. 
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ÉLÉMENTS DE GRAMMAIRE 





La langue miao-tseu est une langue monosyllabique et tonique, différant 
également du chinois, du lolo, de l'annamite, du t4v et du yao, mais ayant, 
comme ces dernières langues, emprunté un grand nombre de mots au chinois. 
Les principaux dialectes parlés au Tonkin sont au nombre de trois : celui des 
Miao-tseu blancs, celui des Miao-tseu noirs et celui des Miao-tseu jaunes. Un 
quatrième, celui des Miao-tseu verts, qui est très différent dés trois précédents, 
au point de former presque une langue à part, est à peine parlé au Tonkin, et 
il n'en sera pas question dans le cours de cet ouvrage. Le présent vocabulaire 
a été recueilli dans les villages miao-1seu, tant noirs que blancs, dé la provmce 
de Yén-bay. 

Nous avons dit dans la Notice précédente que les divérses tribus Miao-tseu 
vivaient plus ou moins séparées. De là proviendraient les différences dialectales. 

Les différences des tribus ont, croyons-nous, précédé les différences dialec- 
talés. En tous cas, nous ignorons quelle est la tribu et quel est le dialecte 
les plus anciens. 

Nous allons essayer de faire voir les différences des dialectes par le moyen 
d'un petit tableau synoptique: 


Muno-rseu BLANC  Miao-TsEu NotR  Miao-TSEU JAUNE FRANÇAIS 


d äng ang tèrre 

à à à amer 
phwa Voie pla repas 

lè li li beaucoup 
aû Ce ô canard 
dé dè té eau 

hay ha ka: parler 
ngräv néri nr viande 
pilu pu pdu avoir 
chou che chou vin 
nhiôu nhidu nhièu tourner 


Nous n'avons ordinairement pas tenu compte de ces différences dans le 
cours de cet ouvragé ; cela nous aurait obligé à des répétitions trop nombreü- 
ses. et à notre avis, inutiles. Il suffit de savoir que ces différences existent, 
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Tout Miao-tseu qui change de tribu, par exemple en se mariant, continue à 


porter ls costume et À parler le dialecte de sa tribu primitive. Quant aux 
enfants qui naltront de ce mariage, les garçons porteront le costume et parleront 
le dialecte de leur père, les filles porterom le costume et parleront le dialecte 
de leur mère. Bo: 7 | 

En dehors des différences dialectales, les différences individuelles dans un 
mème parier sont extrèmement importantes. Certaines consonnes paraissent en 
quelque sorte interchangeables : _ | 


ch = ts. Exemple : chà = tsd, nouveau. 

ch= tr. - à chéu = triu, assez. 
= GA sà == 1x6 sd, fatigué. 

d= E. dange —=küng, 

= tl, dè —tlé, chien. 

d = nd: dité —= ndi tà, doigt. 

y = ag. gông — ngông, roulé. 

= hf; ki fur, bouteille. 

kh = nkh. khri — nkliri, soif. 

mb = mp. mblèy — mpldy, bague. 

ul = nl. ndûu — nûn, frapper. 

h = 1h. ha — tfa, plus. 

mg = ET nodo = ngrèn, avaler: 

nj = nsh. njé = nshŸ, secouer, 

nkh = kh. nkhäng = khüng, caresser. 
nsh = nth. nshiwd — niv, ouvrir. 

nsh = hr. nshétig — nthräng, cotonnier. 

ntheng— theng. griller 

nzay — nxrdy, se lever. 


uih:= th. 
x = fre 
sûu — fsûu, veine, 


s = 13. 
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_ Cesdiférences dialectales, ces conson nes changesntes et les tons changeants 
dont nous parlerons plus bas, offrent de sérieuses difficultés à l'étude de la 


langue. 
a, — Des roxs. 


La langue mia seu comprend cinq tons. Ce sont: 
1 le ton plan a, #. 1,0, 4: 
2 — montant 4,6, f, 6, de 
3 — descendant, à, l, 04 à. 
g — grave | mena 





























Les trois premiers tons se prononcent sur une noté assez élevée : les deux 
autres, bien que plus bas, restent cependant assez hauts. 


Le ton plan est une tenue de la voix sur la même note sans monter ni 
descendre : il est notablement plus haut que le ton plan tonkinois, atteignant 
presque la note aiguë du sde en ce pays, et se rapproche du lon plan des dia- 
lectes du Nord de lAnnam. 

Le ton montant commence à la hauteur du ton plan pour s'élever rapidement 
au-dessus, 

Le ton descendant a sa note la plus grave plus basse que le lon plan ; il est 
analogue au ton aigu du siamois et du laotien ({ de Pazcecorx, 4 de GUuIGKAnD) 
et est formé par une légère montée de la voix au début, ne Lénue Sur la note 
haute, et une brusque descente. É 

Le ton interrogatif est analogue au ton montant, mais dans un registre plus 
has, et avec un intervalle plus grand entre le début et la fin du ton. Sa note la 
plus élevée reste en dessous du ton plan, 

Le tion grave est analogue au nûng tonkinois et, comme celui-er, est surtout 
caractérisé par une brusque contraction de la élotte ; mais il est plus élevé et 
se prononce à peu près à la hauteur du tôn plan miao-iseu. Ceton est assez 
rare et est souvent remplacé par le ton interrogatie. 

Les tons miao-tseu influent les uns sur les autres selan lx place occupée 
dans la phrase par les mots qui les portent. Le ton du mot précédent Fait varier 
le ton du mot suivant et réciproquement. Exemple: dè cueillir ; dè Ixi, cueillir 
dû Fruit ; dé mblène, cueillir une feuille. 

Au point de vue de ln quantité, [a syllahe est toujours brève, plus rapidement 
proférée qu'en annamite, Les Miao-tseu ne desserrent pas les dents én parlant. 
ils ne parlent pas, ils sifflent, disent les Täy, et ils sifllent par le nez. Peu de 
langues ont un alphabet aussi chargé de lettres nasales que le miao-tseu. 
D'autre part, ils parlent très vite, en mangeant des sons. On n'oblient la vrac 
prononciation qu'en les faisant parler lentement; mais c'est un résultat souvent 
difficile à atteindre. | 


2. — SYSTÈME DE FIGURATION, 


Les Miao-tseu du Tonkin n'ont aucune écriture, ni propre, ni empruntée ; 
tous, à quélque tribu qu'ils appartiennent, sont illettrés. D'autre part, aucun 
système de transcription, à notre connaissance, n'a encore été composé pour 
leur langue. Nous avons cru devoir adopter l'alphabet usité depuis près de trois 
siècles pour la transcription de la langue ansamite, en lui faisant subir toute- 
fois quelques changements nécessaires. Les principaux ont été le remplacement 
du d dit barré par le d'ordinaire, celui de get de € par K, celui de ph par f, 
de 0 faisant fonction de semi-voyelle par w, etc. 

D'autre part, la distinction entre les voyelles longues et les voyelles brèves 
nous a paru, dans la langue miao-tseu, être plutbt dans les tons que dans les : 
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sons. Ce ne sont pas les sons qui sont longs ou brefs, mais lés tons qui sont 
bas ou hauts. 

L'alphabet adopté comprend les voyelles et les consonnes suivantes rangées 
en cet ordre : 


a. à, b.ch,d,dh,e, à, fe, Rif, k, kh, EL m,n, ngfagh).mh,e, à, æ, 
pph,r,s. shot the ts, sh, tx, Exch, dd, 0,40, XX, à Gr 


Voyelles. 


a se prononcé Comme 4 français dans plat, la, Paris. 

& est un élément vocalique très bref qui ëst employé, comme en annamute, 
dans les diphtongues du, äy, où la un son sensiblement différent (voir 
Diphlongues). 

e, comme à oüverl français, né se réncontre qu'une (ois en miag-tseu com 
me finale : si mwa €, ($i pit v: dans tous les autres cus, 1 est suivi de ag: 
hông, plèng. 

i, comme en français : Îr, pli. 

o ouvert ne se rencontre que dans deux cas: 1" nasalisé et Suivi de ne: ; 
la alors à peu près la valeur du français on: mhlông, mlong ; 2° aprés a : 
pdo. ndrac ; il est alors très bref. 

à, comme 0, au français : &, dé. 

ü sé prononcé COMME OH français, et ne se rencontre que tres rarément : 
dl, sn, vu, vung. txûne, pé, lui, sont à peu près les seuls mots où il se trouve, 
etencore emend-on souvent à. 

eo est l'eu ouvert français long ; il est toujours suivi de ur. 

te tent le milieu éntre u français et uw annamite (vu fermé français), mais 
en se rapprochant plutôt de u français : Frur, pli, eur. 


Diphtongues. 


av est formé de très bref suivi de 1: haw, nxhay. 

dy est un son assez variable qui rappelle e ouvert suivi de à bref, et parfois 
même se rapproché de à français dans père : jy, mblày. 

ao est formé de a long suivi de 0 ouvert très bref (voir ci-dessus) 

au est formé de a très bref suivi de u, où à fermé : ndau, lxau, 

tu est formé de eu ouvert très bref suivi de u : bldu, mbâu: 

éu est formé de ê long suivi de u très bref : nhifu. 

æ-est formé de er long (eut ouvert) suivi de 1 très bref (presque u fran 
çais) : cher, srérur. 

Comme on peut le voir, les dipmongues sont beaucoup moins nombreuses 
qu'en annamite et en ty. En revanche quelques-unes d'entre elles sont d'un 
emploi très fréquent, comme ay, 40, Wa, our. 
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Tous les mots de la langue miao-tseu finissent soit par des voyelles, Soit par Le f 
ng. Dans la tribu des Miao-tseu blancs, an rencontre pourtant deux ou irons NE: 


mots qui finissent en nh. Les Miao-tseu ne peuvent pas Prononcer les autres 
consonnes finales. Peu de langues sans doute sont aussi pauvres en finales. 
ang, se prononce comme dans le français lungue, 

eng, commé dans seringue. | 

ong, comme dans longue, 

Comme occlusives, lé miao-tseu n'a pas la gutturale sonore, ni la sourde 
aspirée : il ne possède que la sourde et la nasale; il possède cinq dentales, 
sourde, sourde aspirée, sonore, sonore aspirée et nasale; il a les palatales 
sourde et nasale, celle-ci assez rure : commé labiales, 1 a la sourde, la sourde 
aspirée (rare) et la nasale ; la sonore ne se présente qu'après m. If possède en 
revanche toute une série de mi-occlusives sourdes. chuintantes et sifflantes, 
aspirées et non aspirées. Il a deux sifflantes sourdes, l'une palatale, l'autre 
dentale ; les deux liquides {et r existent, mais cette dernière en composition 
seulement. Enfin il a deux aspirations, l'une gutturale, l'autre souffiée. 

k est une gutturale sourde analogue au français € dans cabinet: ka, kô, krô, 
kè, keng. 

y, la gutturale sonore, ne se rencontre que précédée de ng; pour ne pas 
surcharger l'écriture, il n'est pas écrit dans ce cas (voir ng). 

ne, nyh est la nasale gutturale 1) et se prononce comme en annamite. Elle 
nasalise toujours la voyelle qui la précède. Devant les voyelles «, i, on écrit 
ngh: nghi; devant les autres voyelles on écrit ag: ngô. Enfin devant les 
consonnes À, r, ny est écrit par simplification pour ngg, et il faut prononcer 
distinctement le g après la nasale : ngldu. prononcez nggldu (ñgläu) ; ng r, 
pron. ngerd (fgrà). Il s'agit dans ces Cas, non pas de ng suivi dés consonnes 
L.r, mais d'une consonne g précédée d'une nasalisation analogue à celle qui 
précéde souvent b, dl. 

p se prononce comme le p français : pa, pab. 

ph est le p français suivi d'une aspiration soufflée : pha. phè. Il se prononce 
comme le ph cochinchinois. | 

fse prononée comine ph en tonkinois; c'est une spirante sourde bilabiale. 





Œ 
_”  , 


0 


m se prononce comme m français. Il est souvent suivi de p, b, 1, bl: mbläy, 


2 ET 






miong, mp. | 
b, qui se prononce comme en français, ne se rencontre que précédé de m. | ! 
ch se prononce comme le ch annamite. | no 
nh se prononce comme ni portugais où annamitée, À espagnol; c'est la nasale * 


palatale gn française. 
t, d, n, sont f, d, n, français. | 
th, dh sont les mêmes suivis d'une légère aspiration soufflée. 
j est un son assez changeant qui se prononce tantôt comme j allemand (jagen} 
XVI, # 
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où y anglais dans vacht, tantôt comme 7 français. Ce dernier son est toujours 
le sien quand il est précédé den: nja, njo. 

Î se prononce comme en français. 
+ est un son intérmédiaire entre x et j français, suivi d'un r très bref fait 
d'une courte vibration de la langue. Celle-ci disparait même completement 


quelquefois, et laisse le son initial seul, C'est l'ancien r initial miao-tseu em 


voie de transformation. 

r, loñjours après une autre consonne, est une courte vibration de fa langue, 
articulée au mème point que la consonne qui précède, sait avéc la pointe de la 
langue quand la consonne précédente est dentale, tra, soit avec la racine dé la 
langue quand cette consonne est gutturale, ngra. Le son est analogue à r 
roulé très bref 

$ se prononce comme ch français. 

x Se prononce comme s français. 

ls Se prononce comme l'anglais ch, français (ch. 

(sh, est le même suivi de l'aspiration soufflée (analogue-au sk. eh) : ch est la 
mème articulation mouillée (voir ci-dessus) 

IX se prononce comme l'allemand 7, français ts. 11 est seulement suivi d'üne 
très légère aspiration. 

Lxh est le mème suivi de l'aspiration soufflée très forte. 

h est une aspiration soufflée analogue à l'A annamite, ou à l'h initial anglais. 
On le rencontre à l'initiale, soit devant une voyelle, hao, soit devant une 
nasale où une liquide, klang, hnd, hnhans. Dans ce cas |a prononciation 5e 
rapproche du £h français. 

Kh est une aspiration gutturale analogue au x grec moderne, où ai ch alle- 
mand, où au ch breton. I se présente soit initial, kha. hi, soit précédé de 
n, aka, 

West la semi-voyellé labiale, e1 se prononce comme l'anglais w, où comme 
le français ou dans our. 

Y précédant ne voyelle est analogue à v'anglais dans vecht, à j allemand 
dans jagen. Après :s, il forme avec celle-ci un son qui se rapproche beaucoup 
du ch allemand dans ich, et du son pékinois que la transéription anglaise rend 
par ls Ainsi ÿ se trouve avoir deux valeurs complètement différentes, suivant 
qu'il précède ou qu'il suit la voyelle (voir ay, 4y). 

On remarquera le nombre des groupes consonantiques et en particulier la fré- 
quence des nasales à l'initialé devant d'autres consonnes, nda, ndhay, nta, 
nthé, mblèv, mpl, mlong, nirà, nshô, nxhay, nkhri, étc.,et l'importance de 
l'aspiration h devant les nasales et les liquides, Alang. hmäng, hnd, hnhd. 





3. Du GENRE. 


Dans la langue miso-tseu, comme dans toutes les autres langues monosyl- 
labiques, les substantifs n'ont ni genre ni nombre et restent invariables. 


D RE _____: (= 





Quelques substantifs portent en eux la désignation du sexe 


jeu, monsieur. na, mère, femelle. 
pô. madame. vâu, Époux: 
Ixi, père, mâle nhäng, épouse. 


Quelques autres appartiennent au genre épicène : Lu 


kite. tot. mÉvous. | 2 
at, lui, il, elle. mbdo, eux, ils. elles: © 





Mais le plus souvent, le même substantif est commun à deux individus de 
sexe différent, ét pour sa détermination précise, il faut avoir recours à un qua- 
leng, homme (homo), ngéu m be, jeune trie. 
leng jou, homme (wir). lu kré, cog. 
leng pô, femme. s pô kra. poule. a 
mé ninva,les enfants en général. mé Ixi nèng, poulain. 
mè là, les garçons, mènjdy nèng, pouliche- 
mé axhay, les files. mè nhô dang, veau. 
16 nxhay, garçons et filles. to xwa nÂë dang, génisse. 
tri dé, chien. io kde sur, chat 
nd dè, chienne. Hô nd tu, chattes 
kriva mwa, vérrat. txt mdug, chanvre mäle. 
nd mwa, truie. ni méng, chanvre femelle. 
Le qualificatif qui indique le genre f récède toujours le substantit. , 
4. — DE L'ADIECTIF. 
L'épithète se place après le substantif qualifié. | | 
Chè hlà, une grande maison; tri tsdo déu. des véuements blancs; pô njwva 
une femme veuve. | | 
Comparatif. — 19 Supériorité. On fait suivre l'adjectif du verbe dwa, 
passer, dépasser, auquél le deuxième terme de la comparaison sert de régime ù 
Kao hnhäng dwa kô, vous êtes plus lourd que moi (lité : vous me dépassez 
en lourdeur). 
 Tô nasû hwa käo, celui-ci est plus grand que VOUS. .. re , 
_ Tü-na grèng ngdu dwa pd leng, il est plus beau que tout le monde. : 
s ELLE _ 
f 
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On rencontre aussi l'adjectif suivi de ha ou de fha. 
Zrông lha, plus beau. 


2° Egalité. On fait suivre l'adjectif des expressions wa lé ou { jdng, qui 
signifient égal, pareil. 
Na s@ wa lé kdo, na sd ? jdng kdo, 1 est aussi grand que moi. 





30 Infériorité. On emploie le comparaüf d'égalité avec une négation. 
To na tsi sd wa lé Kaa, il est moins an que moi A : pas aussi grand). 





Superlatif. e, lè, Hi, très, le plus. 

Zrông héng, très Ta très bon: ; e ng ti. très ae au goût: hÔ hkéng, 
très grand; d li, très amer. 

Hibng s'emploie souvent dans le sens du comparatif ; il sert également à 
exprimer l'idée d'excès. Il n'y a aucun procédé pour exprimer le superlatif 
d'inféniorité. On dit: le plus petit, et non: le moins grand. 


5. — Du NOMBRE. 


Les langues monosyllabiques n'ont pas de nombres proprement dits, pas 
plus que de genres, comme nous venons de le voir. D'où la nécessité d'avoir 
recours à des expédients pour exprimer le pluriel et le singulier, comme pour 
déterminer le masculin et le Féminin. 

Certains térmes ont par eux-mêmes le sens du singulier où du pluriel, 

KO, moi ; käo, tor; nr, lus, il, elle. 

PË, nous ; mé, vous ; pdnr, eux : ils ; elles ; foule ; troupe. 


Dans les autres cas, si le sens de la phrase n'est pas suflsamment clair, on 
emploie pour exprimer le singulier, l'adjectif numéral un. 

1 eng, un homme ; Hôa 16, un seul individu, un seul objet ; hoa 10 xi, on 
objet seulement. 


La plurahté est exprimée de différentes manières : 
° Par l'emploi d'adjectifs numéraux, deux, trois, quatre, etc. 


do leng, deux hommes ; pe là chë, trois maisons; plu ds jé, quatre ou 
cinq fois. 


2° Par l'adjonction de certaines parüicules, comme : 


hè si, pwd lens, tout, tous. chông, nombreux. 

mbäa, pâng, foule, troupe. chœir, peu nombreux. 
mbdu, plusieurs, beaucoup. pè choir, combien. 

ndad, beaucoup. tha, plus, de plus. en plus. 


30 Par répétition : | 
[ jà à jà, chaque fois, toutes les fois ; £ An0 € kn9, chaqué jour, tous les jours. 
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6. — NumÉnarion, ; 


La numération en miao-tseu est décimale, comme en annamite et en ty n. 
l, une trâu, six. 


ao, deux. syang, sept: 2 
pè, trois, îl, huit. .& 


pläu, quatre. | chwd, neuf. 15 
tsi, cing. küu, dix. | | 


À partir de dix, on ajoute à la dizaine les noms des unités : 


kdu i, onze. | kütu pé, treize. 
kdu vo, douze. kKüu chwd, dix-neuf. 


| le 
Pour compter les dizaines, an les fait précéder de Jeurs multiplicateurs : 
neng ngdu, VAE pè chûu ft, trente-et-un. 4 
neng ngdu i, vingt-ct-un. pläu châu, quarante. 4 
pè Chür, trente. sichèn, cinquante. Le” 


À partir de soixante inclusivement, la dizaine châu devient chu jusqu'à" 
cént exclusivement. | 

trûu cha, soixante. chwd chdu, quatre-vingt-dix. . 
syang châu, soixante-dix. 


À partir de cént on prénd la centaine comme unité : ‘k 


L pa, Cent: i pwa fsi, cent cinquante. 
i Fu i l4, cent lin. ao pu, deux cents. 

{ pwa i. cent dix. pê pwa, trois cents, 15 
Î pWa 40. cent vingt. chiwvd pwa, neuf cents. 


À partir de mille, on prend Le mille comme unité, et ainsi de-suite : | 


‘Era, mille. | Énjwa, cent mille,  * E 
ad txa, deux mille. i lèng, un million. | 
ivang, dix mille. | d 


IL n'y a pas de termés spéciaux pour les nombres ordinaux +: 00 emploie les 

noms de nombres cardinaux : , D | 2 
 Lô chë nhào Ht jào ji 10, là maison qui est [ä-bas est la huñtième. EF, 
Pour compter les mois on emploie les noms de nombre chinois pour les dix x | 

premiers ; le onzième est désigné sous le nom de mois du bœuf, nhd Ali, le ‘ 

douzième sous celui de mois du tigre, chô. Ai. 


ANS + 
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7. — ARTICLES ET FRONOMINAUX. 


Les deux principaux articles sont {à et là: tù est l'article des étres animés, 


de certains instruments. etc, et lô est celui des choses inanimées en général. 


to Hmüng. le Miao-tseu. là trông, la montagne. 
tü nèng, le cheval. là chè, la maison. 

là dé, le chien. là xang, la caisse. 

là tra, le couteau. là téng, la lampe. 

to hlétu, la houe. lo vans, le jardin, 

1à tait, Îa hache. lô kw, la hotte. 

tà trûng, la table. lô pläng. le ventre. 


Les pronominaux Qu particules numéralés sont très nombreux et très variés. 


Pdo, pronominal des pierres, des môttes de terre, des paquets, des os. 
Träng, pron, des fusils, dés arbalotes, des tubes. 

Xô, vron. des éclairs, des flèches, des épaules, 

Txû, pron des ficelles, des rubans, des ceintures, des routes. 

Txdv, pron. des mains, des pieds, des bras. 

Kô, pron. des jambes, des piéds. 

Tu, pron. de la tête, | 
Kho, pron. des trous, des ouvertures, des portes, des bouches, des oreilles. 
Tri, pron. des fruits. 

Txi, pron. des nez. 

Häu, pron. du front, des bases. 

Phans, pron. des joues, des témpes. 

Di, ndi, pron, des doigts, des orteils, des livres. 

Fir, pron. de la barbe, | 

Nxhwe, pron. des mousses, des barbes de maïs. 

Pour, pron. des tas, dés amas. 

Tô, pron. dés rouleaux de tuile, dé papier. 

Chüng, pron. des vers. 

Kang, pron. des msectes. 

Chüu, pron. des nuages, des brouillards, des ténébres. 

Tsi, pron, des sommes (somineils). 

Pang, pron. des gorgées. 

Cha, pron. des conduits, des tuyaux. 

Trèng, châng, pron. des lits de camp. 

Tswd, pron. des machines, des couleurs. 

Päu, pron. des bracelets. : 

Käu, pron. des pendantis d'oreilles, des becs, des défenses. 

Châu, pron. des torches. 
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Pldu, pron. des cheveux, des poils. 

Ndany, pron. des charges. 

Kao, pron. des acces, des tempètes, des avérses- 

Krào, pron. des tubercules, ISnames, rhifomés, patates, 
Hmang, pron. des lianes, des plantes erimpantes- 

Chäng, pron. des troncs, des cous, des mollets, des bras. 
Ddv.pron des papiers, des couvertures, des naîtes, des tabliers, des planches. 
Fông, pron. dés livres 

Tau, pron. des poignées, dés pincées. 

Plà, plwa, pron. des repas. 

Taur, pron. dés hâtonnets (paire). 

Noœu, pron, des paires, des couples. 

Txo, pron. des pincées- 

Chao, txông, pron. des fleurs, des touffes, des poignées, 
Trûu, pron. des ongles, des griffes. 

Kdu, pron. des parapluies, des chapeaux, etc. ete... 


5. — PRONOMS PERSONNELS ET POSSESSIFS. 


Les pronoms personnels, invariables comme tous les autres mots, sont diffé- 
rents suivants le nombre. 


SINGULIER FLUMIEL 
tre personne : Kô, je. moi. PÉË, nous. 
2e _ Käo, tu, toi. Mé, vous. 
4 — Nar, né, il, elle, lui. Mbao, ils, elles, eux. 


Il n'y a pas d'adjectif possessif à proprement parler, et on se contente de pla- 
cer le mot désignant l'objet possédé immédiatement après lé pronom personnel. 

Kù chè, ma maison ; käo là, ton champ; nu mbwa, son cochon : p£ mblé, 
notre riz ; mé pdo-ku, votre maïs. 


On forme une sorte de pronom possessif en faisant suivre les pronoms per- 


sonnels des mots lé, l£, lé, hoa qui servent à remplacer l'objet passédé quand 
celui-ci n'est pas exprimé. 

Kô té. ko Hi, Kû té, le mien. 

Käo lé, käo li, kdo ti, le tien. 

Nur là, nu li, nur ti, le sien. 


Q. — PHONOMS DÉMONSTRATIFS ET INTERROGATIFS. 
Ceci, cela, celui-ci, celle-ci, celui-là, celle-là, s'expriment par na, tüo, 
tdo et té, 
Tô na, céci, celui-ci, celle-ci, 
Tà tdo (do, th), cela, celui-là, celle-là. 





Tai jûo tà jrir na, jào tô pô fda, tà pé ti, ce n'est pas cet homme-ci, c'est 
cette femme-là. | ." 
Jé na, cette fois: 16 chè to, là chè ti, cette maison-la. ee 
Qui, quel, interrogatifs pour les personnes se rendent par té tr, 10 ler, 
leng tur. | | LA LE 
_ Tüur, 10 hr, leng tir hwd ? qui est arrivé ? quel est l'individu qui vient 
d'arriver ? 4 lé ARR + ; 
Leng tu là à leng tu ché à le champ dé qui ? la maison de qui? à qui 
appartient de champ ? à qui appartient cette maison ? , - 
Que, quel, interrogatifs pour les choses s'expriment par {à bu, tà tsi, dang 
tsi, chi, | | 
Küo xäng tô tu ? lequel des objets voulez-vous prendre ? 
Mur va 16 tsi, wa dany isi à qu'est-ce qu'il fan À 
Kdo mû wa chi ? qu'est-ce que vous allez faire ? - 


Lo. -— Du VERRE, 


Les verbes miao-tseu n'ont par eux-mêmes nitemps, ni modes, ni genres, 


. ninombres, ni personnes. On ysupplée quand le sens de la phrase l'exige, 


par des spécificatifs juxtaposés au verbe, É 


Nombre et personne Le nombre et la personne sont indiqués par le sujets” 
Kû no mo, je mange du riz ; kño hdu dé, vous buvez de l'eau. 


présent, Le passé. le futur. 5 
Cheng wa, je travaillé; cha wa, je travarllerai; wa lose, j'ai travaillé. dr 
| 


Temps. Trois particules spéciales indiquent les trois temps principaux : Le 


Les particules cheng, marque du présent, et chu, marque du futur, se placent 
avant le verbe : la particule lôur, marque du passé, se place après le verbe, 


11: — QUELQUES PAÉPOSITIONS ET ADVERBES. 








Chan, tx, ixud,. a85EZ. 

Ch, sous, dessous 

Chông, en grand nombre. 

Chute, en petit nombre. 

Chwd, mutuellement. 

Ha, tha, plus, de plus, en plus, encore, aussi. 

Hûüu, dans. dedans.° : 

Hô si, lang hô si, tout, absolument tout. 

L njit, mè nji, un peu, très peu. 

Est i st, à chaque instant. s] 
Jüo, oui, ts jo, non. æ. 











Jé, ti, ngûu, après, auprès. 

Kht na, khdy na, khda na, ici. 
Khda tir à où ? 

Lè, seulement, après. 

Liu, déjà. 

Mung mdng, doucement, lentement. 

- Nddu, mbhûu, beaucoup. | : 
Ndè, dè, loin. J 
Nidräng, en aval. 

Ndrwa hnô, pendant le jour, dans la journée. 
Ndriwa ndrang, au milieu. 

Nhi na, ché na, maintenant, actuellement. 
Nid, de bonne heure. tard. 

pi. en amont, en haut. . 

Pè Cho'ir pe chour à combien ? 

Sûu, sur, dessus, au-dessus. 

Sdy, vite. 

Si, à zur, si sûr, comme, semblable, également. 
Tà, vraiment, Sincéremenl. 

Tèo ndé, devant, en avant, par devant. 
Tâo. krang, en arrière, par derrière. 

Tüo à, pwa tào 4, là-bas, loin là-bas. 
Thau ur 8 quand ? 

Théu ndé, autrefois, auparavant, jadis. 

Tsi lu, pas encore. 

Tir, aussi, également. 

Txi, jusque: 

Wa chäng? comment ? wa lé chäng à pourquoi ? 
Wa LE, comme céli ; wi lè na, comme ceci. 
W'a Æë, ensemble. 

Wa ñdé, d'abord. 


14, — CONSTAUCTIOX DE LA PHRASE. 


Les règles de construction sont très simples. En général le sujet se place 
avant le verbe, et le régime après le verbe. Le régime du substantif se place 
avant celui-ci, mais l'adjectif épithète se place ipres le substantil qualifié. 





placent après le verbe qu ‘is détermiffänr outefoi “les expressions marquant le 
| elui-ci, Les propositions sul ordonnées, considérées 
antécédent, se placent immédiatement après celui-ci. 









commé des ET »s. de 
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Lés prépositions se placent avant le pom qu ‘elles régissent; les adverbes se. 


ben ad ‘À 2 0) 1} s)] di. sisi 
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Termes oubliés dans le corps de l'ouvrage ('), 


æ n 
eh clan. Conher. 


wa chèng chènsz. Témoigner ; 
étre témoin. 


wa chông zrènxz, Môme sens. 
jièng té. Ciel; l'autre monde. 
dang té. Môme sens. 


jinng tè. Terre; ce monde, (par 
opposition au ciel). 


nensg té, Môme sens. 
lénæ, Reconnaître. 


fnng sin trao lé. Renaïtre, res- 
susciter. 


cha nhñao, Môme sens. 
fang ho sur, Déluge. 


fans ho tsi dun serur. Avant le 
déluge. 


thenz ehir, Seigneur du ciel; Dieu, 

ndé eur eluir lüuu, Méme sens 
(sens païen). 

dur txèl, Délier, pardonner les 
péchés ; confession, 


chao ixôi, Méme sens. 


thuo txoi. Demander pardon; se 
confesser, 


mile, (Hmôüng). Miao-tseu. (Jai 
demandé aux Misostseu l'origine 
de leur nom, Îs n'ont répondu que 
Miño est une prononciation défec- 
tueuse de Mio. Mio et Hmbné 
auraient d'après eux la même signi- 
lication, Les Chinois ne pouvant pus 
prononcer Mio. ont pris l'habnudé 
de les appeler Mio. De H l'orrcine 
du mot annamite Méo). 


(1) L'auteur n'ayant pu, pour cause d'absence, corriger lui-même les épreuves de : 


ce Dictionnaire, prie les lecteurs de bienvoutéir consulter la table des érrala placée à 


la Gun du volume. 


FT lui est particuliérement agréable d'exprimer ici ses vifs remerciements h Monsieur 


Maspero. prolesseur de chimoss à l'Ecole Française d'Extréme-Orient, pour l'aide irès 


précieuse Qu'il lui a apportée, on voulant bien assumer luctiché Etgrate de surveiller 


Vimpréssron de cet ouvrage. 


F, 
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DICTIONNAIRE 
MIAO-TSEU-FRANCÇAIS 


| 
| À 
m. Faire : travailler (rare, usité dans Péru —, espèce de roseau qui 
les chants seulement.) Cf. vu. croit dans les bourmers. 


a=ju. Inierjection désignant lacolère, | metiiu, Térmé usité pour appéler les 
l'impatience, ls mécontentément, le porcs. | 


mépris, Le refus, l'ndignation. | 
à. Amér. 


h. Clair, lumineux. à RE 
wa Chi—, wa käng —, éclairer, | hirng, très amer. Njwa —, pousses 
illuminer, faire clair. {sv chi vo, de bambou amères. Syong —, es- 
kang ni]. Tor tréu wa chi — mo pèce de bambou, Zräu —, sorte 
kè, allumer une torche pour éclai- de pissenlit (Taraxacum cornicu- 
rer la marche. latum). Taxi pô —, espèce de mûre 


sauvage amère. [Ce terme s'ajoute 
à un grand nombre de noms de 
plantés, de fruits.) 


sm. (Lô). Verre ; glace ; miroir ; car- 
reat. | 
Lô — chao, là chao —;, glace: | 
miroir. Lô — hi, petite bolte ser- | à, Réponse de mécontentement, de 
vant ordinairement de tabatière aux ShiEra: 
indigènés, et munie d'une glace à | | 
l'intérieur, Sdy —, se mirer dans | m8. (2). [Ch. RE ngän}. Selle. 


une glace. Khdo trône xdo —, Lû JE nèng, selle de cheval. Lô — 
porte vitrée. Khdo lang xang jéng nuong, selle en bois. Lô — fair 
x4o —, fenêtre vitrée. Ndhao — nhô tu, selle en cuir de bufile, 


träu mè si how, poser un verre |. ang. Terre; boue, fange, bourbe. 





Femore; Pâo—,motte de terre. Ldy po — 

à. Terre. V. dng. lancer une motte de terre. Lo —, . 
— hivd, argile, LO hdng —, là hd souillé, taché, sali par la boue ; 
—, bourbier, flaque d'eau, mare. crotté. LO — hd si, tout couvert de 


AVI, 3 





AO — 


boue. Tri tsdo 10 — mè njl, vête- 


ments un peu salis par la boue. 
Khoru—, njertr — creuser laterre. 
— live tô plé, la terre est fendillée, 

rercée, crevassée. Hläu —, s'en- 
foncer dans laterre;s'envaser. Hnô 


na vw td tri tän chang ndrda njé | 


— hirng, aujourd'hui on ne peut pas 
travailler dans les raies, les racines 
dés herbes sont trop détrem pee 
par la houe. Dé mwd la — hirnp, 

l'eau esttoute bourbeuse. Mwd ndi 
tou nja — tsi lwd,en enfonçant les 
“orteils dans la terre on ne glisse pas. 


an. (Lô). Selle. 


Lô — nèng, selle de cheval. 


no, Deux. 


T,—, pê, un, deux, trois. Kdu —, 
douze. Neng nsdu —, vingt deux. 
L proa — là, cent deux. 7 pa —, 
cent vingt. — jdng, deux espèces. 
. hmông, deux hommes. — Ali, 


deux mois. — syong, deux ans. 


— là br, deux _piastres. — hub, 
deux jours. — ja, deux fois. — tô 





LEE 


à — -- Au 


nd Ext, les deux époux, le père et 
la mère. le mâle et la femelle. 


— txày té, les deux mains. — (xdy 


loir, les deux pieds. Xa —, le 
deuxième jour du mois. — [à si 
hour, deux heures. — ki, deux 


kilos : : deux livres. 


no.(Tè).Canard.(Miao-tseu blancs.) 


V. 6. 


ao, Faire, travailler. (Miao-iseu 


blancs). 


So Enñé, gonflé, tumescent, bal 


lon né. 


— châng dans, — 1xû, gros cou, 
goitre, Là plans — hôsi, le ventre 


est tout ballonné. Kà tou —, le 


pied est enflé. J chè — Hô sé tout 
le corps estenflès— fsi — ? est-ce 
enflé oui où non ?— khäo Lu à où 
est l'enflure ? Mo — chè, béribéri. 


âu, Cri employé pour diriger les 


chiens. 
—!—! cri pour les appeler. — ji! 
cri pour les chasser. 


LA 
>. 


je 
1. E 


A 


sa! EP 


| + < NE CT D ay ue d 








| ft jeu 


. 
ttes 
| 


ads" 4 








en) | 


PLUS 
PANIER STAR 


CH 


(Chercher à fs, fx, les mots qu'on ne trouvera pas à ch) 


cha. Marque du futur. 
— aù pé hnô, dans deux ou trois 


jours. — hnd pwd, dans plusieurs | 


jours. Mang müng — wa, attendez, 
je vais le faire. 


chu. Cacher : réserver : laisser. 
| K hier —, mettre en sûreté, en ré- 
serve, Zréy —, cacher. SÉ —, 


acheter à crédit, Châu dÊê —, faire | 


macérer, rouir dans l'eau. Và —, 
mb —, couvrir pour dérober à la 
vue, Chao —, mettre de coté, en 
réserve. Nyûn —,$e cacher. 





chu, Conduit ; conduite ; tuyau. 
— dé, conduite d'eau. — ndûng. 
conduite en bois. — syong, con- 
duite en bambou: — bare, — jang 
the, conduite en plomb, en fer 
blanc. — fñi chè, gouttière, — dé 
16, la conduite d'eau est coupée. a 
cessé de couler. — cho, conduite 
de l'alambic. 


cha. 


les articulations des doigts. — tüu 
hän, donner, heurtér de la rète. 


cha. V. chûn, 29) chäu-cha. 


sant, manière polie de refuser, ot 
plutèt de remercier, car un bon 
Miao-tseu ne refuse jamais. 

— là ma, mème sens. 





chi. (Tô). Membre viril. 


Elu —, donner un coup avec | 





chan. (xt), Nouveau: printemps. 

Nûo —, ôter le premier de l'an. 
Ndû —, renouveau de l'année: 
printemps. Dha —, danses accom- 
pagnées de jeux à l'occasion du 
premier de l'an. Mbiwa —, le parc 
que l’on tie au premier de l'an. 
Nerd — swé ndau, nüo fsi läng, 
il en réste beaucoup de [a viande 
du premier jour de l'an, on n'a pas 
tout mangé, (Les Miao-tseu ne sui- 
vent aucun ordre pour solenniser le 
renouveau de l’année ; la fin de la 
moisson est pour eux la fin de 
l'année, etils fétent le nouvel an 
aussitit, séparément, famille par 
famille} 


cha. V. Vir — phi. 


cha. Bôtes, bétail; animaux sauvages. 
— xû, — kr. bétail. animaux 
sauvages. Mud — 1x6 nhù txà, 
avoir du hétail et de l'argent. 
Mivd — si mnvd chi mû say, 
avoir des bêtes et personne pour 
les garder. Muvd — ixd ndrông 
ad, nshdng ndw, posséder de 
grands troupeaux (mot à mot : qui 
font beaucoup de bruit.) 


| cha. {Tü). Pince ; tenaille. 
cha-lè. Comme cela : assez : suff- | 


Mia (à — mwa, prendre avec une 
tenaille. 


chu. Cire. 
__ mÔ, cire d'abeilles sauvages. 
— ndanr, cire d'abeilles domes- 
tiques, Clur —, bougie. Tor chir 
XVI, 4 








CHANG 


—. allumer la bougie. Tsi mwa | 
— wa ndräng (d, je n'ai pas de. 
cire pour faire des raies à ma robe. | 
(Les jupes des femmes sont ornées | 


de raies teintes à la cire et au fer 
chaud.) 


cha, Vivant ; encore en vie. 
Tsi— tsindi lou, 1 ne vit plus, 
il ne bouge plus. Tour —, il y a du 
feu, Tortr ist —, le feu s'est éteint. 


chaxs, Barrer. 
— dE, linge —, barrer ün cours 
d'eau.—njé, faire un barrage pour 
prendre les poissons. 


chäy, À califourchon. 
— téug, à cheval ; aller à chéval. 
— hd, à éalifourchonsurunbuffte: 
jeu de saute-mouton. Kô — kdo 
kaa tri kô,je monte sûr votre dos, 


savoir monter à cheval, Tsé ngang 
— ftg, selle dé cheval. Kè —, 
embranchement dé routes. CF. kè 
te : kè Jay. 


Coupé, 
— ndûng. tronc d'arbre. Tà dé 
med — tsi mu? (sé miwvû — hlans 


mant pont) sur larroyo ? s'il n'y 
en & pas, on ne pourra pas le tra 
verser. — ndôûngy kinwa 5 se —, 
tronc desséché et dépouillé de 


leau en bois pour le chanvre, le 
fil, la toile. | 
chung, Conduire, mener. 


conduire par la main. Käa — kô mû 





portes-moi, Tsi pu — nèng, ne pas | 





thang. (T6): tronc d'arbre : arbre | 


fsi tu dé, y at-il un tronc (for- | 


branches. Txd — ndông, couper: 
un tronc d'arbre. Tà — dou, rou- 


—.mô, conduire. Tiwa {à — mô, 


khäo tu ? où me menez-vous ? — | 


CHANG 


nèng, conduire un cheval par la. 
bride.—nhû mé néo zrâu, mener le . 
buffle palire. — md, —- 18, con- 
dure,ramener. — nèng mû hu dé, 
mener le cheval à l'abreuvoir, — 
mens di mwa, conduire un aveugle. 


chang., Avoir mal : souffrir. 


— Ai, mal des 05, —cheng, mal 
aux véines ; varices : phlébite. 


chang, M 
Päng hô —. légumineuse à fleurs 
jaunes qui s'ouvrent aux semailles 
du maïs. 


chang-län, [Ch % #Æ (chine 
heod]. En charge ; fonctionnaire 
en charge. 
Wa —, être en charge, en parlant 
d'un fonctionnaire. Fri wi — 1ha, 
pông kông pu ncù lu, il n'est 
plus en charge, il v a longtemps 
qu'on l'a cassé: Cf. hôu. 


echäng., Semence, espèce : gérme. 
Nông—, germe, semence. Cf. nông 
chi. Nông krdu nông —, semence. 
Tswd jang Ewd — mad NÔ ÿf, il 
Y a toute espèce de médicaments. 
Mwa te dûa chwd, 4si mva neng 
nông néng —, [a terre était nue et 
il n'y avait pas de trace de l'espèce 
humaine, litt. : il n'y en avait pas le 
germe. (Commencement du chant 
de la création de l'homme.) 

chang. Sur, au-dessus: lever, dres- 
ser. 
— tâu hâu, lever la tête. — mi, 
seins pleins qui se dressent. — njé 
nông, dresser les: oreilles pour 
écouter, — ndô, au ciel, en l'air, 
dans le ciel. — chdng Jong, mettre 
à la voile, larguer la voile. — {f- 
chéng, élire un maire, 


… F 
ni 
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CHAÂNG Hu CHANG 


chang. V, li-chéng, sto-fd, 

chang, (chang, (sdng}. Parler, cau- 
ser. Cf. Käng, thang. 
Kao si —, ne parlez pas, ne dites 
rien. — pé, — wa sf, causerie 
joyeuse, amusante ; raconter des 
histoires. — chdns, qui répond tou- 
jours; entèté; parler vite. — 1hâu, 
— thôr, querelleur, disputeur. 

chan. Quoi ? comment? pourquoi à 


Wa—? mème sens. K do ha wa —? 


que dites-vous ? Käo mao wa — ? 


comment soulrez-vous ? Wa — | 


kao krwd ? pourquoi pleurez-vous ? 
VE sv — nu mblwä käo nhà ? 
pourquoi vous a-t-1l infigé une 
amende ? Wat — kdo EF nông Kù 
ha Kha 3 pourquoi n'écoutez vous 
pas mes conseils ? Wa — wa tu à 
comment peut-on faire ? Wa — 
mû du À comment peut-on aller ? 


Kao wa — Edo wa, vous ferez 


Comme vous voudrez. 


chang, Numérale. 
—dong. le cou: -— mdbng. tronc 
d'arbre, Paotxhang day chang —, 
un os nest resté dans le gosier. 


AË — dang, cou enflé, goitre. | 


— mblèng, avant-bras, — hldu, 
moller. — pwa chè. clorson de la 


maison. — tord", bois de chauffage, | 


büche. Tri — ti, porter une 
charge de bois sur le dos. Kwd 
chiva — pläng, fille enceinte. 


chang. 


Tu sur phldo — fi, le lettré sait | 


“tout, 


thünms. 
— Jà, talus dé rizière. Lwd — la, 
“désherber ces talus. Tiwd — là, 
les refaire, les réparer, 





chang. (ixäng). [Ch # tch'ouäns]. 


Lit, chambre à coucher. 
— pi, même sens. Nhdo hûu —, 
dans la chambre. 


chang=muun, Rougir : avoir honte. 
Cf. rang. 
Tsi plu —, qui ne sait pas rougir: 
qui a pérdu toute pudeur, Wa lé — 
king, il est très honteux d'agir 
ainsi, 

chang. (Tà). Ver, 
Tb — näng, ver de terre, lombric. 
Mûo pläng —, avoir des vers 
intestinaux. Tawd pläng —, re- 
mède contre les vers, santoniné. 
Déû —, nu comme un ver, désha- 
billé, dénudé. (CF. déo chu), 


chang, 
Td nüng —, lézard. 


chang. 
— ja, — té, tracer une raie: raies 


dé la jupe: 


echaug. (70). Racine. 

19) Chéng —, maitresse racine ; 
grandes racines. Mé—, radicelles, 
radicules. Lwü — ; njéu —, pous- 
ser des racines. Thrû —, srracher 
les racines. Txé —, couper Îles 
racines. — ndông, racines des 
arbres. 

a® Fig). Source, racine d'une 
affaire. Nô tt —, prendre des ren- 
seignnments à la source. Tsi nû ti 
— {si pu hÔ si, si l'on ne va pas à la 
sourcede l'affaire, on n'en saura pas 
le fin mot. Neng —, ancètres, aïeux 
(tt. : l'homme racine de lu race). 
Ti Kô —, mes ancêtres (CF. ti kô 
n6). Ndë —, ndd — vông, horizon 
(litt. racine du ciel). 

AVI, À. 


- Le 
CHANG 
chang. [Ch. 6f tchéng|. 


Vi —, moustiquaire, Tsi mwa 
vi —, 1 jông ti héng hing, 
pi (si thé, quand on n'a pas 
de moustiquaire, Îles moustiques 
piquent beaucoup et empêchent de 
dormir. | 








chang. [Ch. 4 tchdn). Se battre, 


bataillér, être en guerre ; résister 
a l'ordre d'un supérieur. 

Wa — hô, se révolter ; entrer en 
rébellion. Pwu letg wa — hà, 
tout le monde est en révolte. Ndéwi 
vinh —,récits de guerre; mémoires 
sur la guerre; histoire mulitaire, 
Ndüu —. se battre, lutter. 


chans. [Ch. # tchdn], Moment; 


instant. 

Î—, un moment. un instant, Î —tha 
tx, on arrivéra dans un instant. 
Tao i —, auendre un moment. Mô 
i— trdo 16, je serai de retour dans 
moment. Ÿ — lé ndo. on ne man- 
sera que dans un instant. 





CHAOU 


_chäang=si. 


= EE, 


chang. [Ch. #5 tchän], Rester tran- 


quille, immotule. 

Mauve — toi kuwd ni, Let Env wa 
à, condamner à l'immobilité, sans 
bouger, sans rémuer. — — | igrme 
emplové pour calmer les chevaux 
qui ne restent pas tranquilles. 


chang-fong. (Ch. 0E %#Æ tchéng- 
p'ông|. Voile (de bateau). 
Chäénag—,metire à la voile; larger 
la voile. Chè —, tente en toile. 


chang-hn, Lacets ; zigzags. 

Kè — ,chemin en lacets, en zigzags. 
Niè läo mmwi kè môû (è tän, il faut 
des chemins en lacéts pour pouvoir 
monter sur Les montagnes. 


Kwa —, espèce de condiment indi- 
gène, Trén kwa —, tremper les 
aliments dans ce condiment. 


| 
chne, [Ch. # tchûo *]. Verbe qui 
prend un grand nombre de sèns, ‘ 


selon le sens des phrases dans la 
composition desquelles il entre. 
1°) Poser ; déposer ; placer. 
— khüy lau, vous pouvez déposer 
cetobjet ici. — khdo fur ? où l'avez- 
vous déposé ? — njé, poser un objet 
debout. — phéng, poser un objet 
appuyé contre où appliqué à quel- 
que chose, — ho, — Khd ndang, 
poser un objet parterre, allongé. — 
pé té, déposer par terre. — sûu 
trông, poser sur la table, — 16, 
laisser pendre les mains le long du 
corps. Nhdo — tou, laisser pendre 
les pieds quand on est assis. — mè 
njé, dter, diminuer un peu. — mb, 
— Xi, emportér, éMMENET, CÜT- 
duire. escorter. — mû.Kk?, éMmpor- 
ter en route. — pu chang dang, 
porter des colliers. — plu Chang 
mhlang, porter des bracelets. — 
käu khGo ajé, porter des péndants 
d'oreille, — sè, verser, livrer l'im- 
pôt. — früu, donner; livrér à — 
ché, délaissér; rejeter: abandonner. 
2°) Lächer ; relächer; meitreen 
liberté. 
— Nêng, — nhô, — krd, mettre 
les chevaux, les bufiles, Les poules 
en liberté, — nu mû mr, laisseze 
donc partir où il voudra. — lang, 
abandonner ; rejeter. — ndô, s'uc- 
cuper d'une affaire. pang, rès- 
pirer. — pâu, faire entendre des 
bruits dincongrus. — ji, uriner. 
— krwd, aller à la selle. 
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CHÂO 


chao, Toulfe, poignée. 
[ — kräo, une touffe de tubercules. 
[— hmuns, une touffe de lianes. 
[— mblé, une poignée de blé. | 
1 — ;rûu, une poignée de légumes. | 


chaosnxhwn, Mousse. | 
— jé, mousse des pierres, — 
ndèng, mousse des arbres. | 


1: 
ehno. Espèce de gros bambou sans | 


Cpines. 
Syong —, bambou sans épines: 


Svong — chuir, autre espèce de | 


bambou. 

chao=nua,. Figuier des pagodes. | 

Mat ve | 
ehnño, (iso). Difhcile. | 
— hibng, trés difficile. Kod {à 
hmêne — li, il est très dificile 
d'apprendre la langue miño-tseu. | 
Wa — htag, difficile à faire. | 


echo. [Ch, À tchao!. Chercher. | 
Mô —, aller chercher, | 
_chae, Morceau. : 
] —, un morceau ; une bouchée, 








[syx. à thông]. Käo nrwa i— trèu | 


Eù, donnez-moi in morceau. | 


| ho. (isido). Etre piqué par; enñler. 
F Khüu po — ko kô dur, une épine | 
m'a piqué au pied. Miva là xù — 
mè kong, enfiler du fl dans une 
seule. 





chuo. 
— päng, une fleur. Dè —, cueillir 
une fleur, — ché krang krang, 
fleur odoriférante. Miva 1 — rdrui 
ko. donnez-moi une fleur. — nli, 
balsamine. — sv, ruse. 

chüo. 
Nid — txô, penser; SE souvenir ; 


réfléchir. 


CHAO 


| chäo. Terme désignantle renflement, 


le gonflement. 
— ndûng, tronc d'arbre renflé au 
milieu. —pang, larynx. Lô—pang, 
goitre: gros cou. — mo, (1), poin- 
te, sommet du casque. du chapeau. 
30) —, (Id). Verrue- 
— tou, verrue aux mains; LE —+ 
verrue aux pieds. Ki —, prendre 
des verrues par le contact d'une 
autre personne qui na. Aliy —, 
couper une verrie: 
che. (txà0). [Ch #4 tsito]. Piment. 
Kwa —, condiment composè de 
sel et de piment. Hä —, poivre, 
piment. Hä — nji hing, le poivre 
a une odeur très piquante. Fi —, 
(Ch. #4 M hoù-s’iuo], poivre. — 
tri lu, aubergine ; toriate. 
cho, Planter; repiquer. 
— ndèng, planter un arbre. Njor 
khäo — ndông, creuser un 1rou 
pour planter un arbre, — mblé, 
repiquer le rit. — nxù, repiquer de 
bonne heure, tùt. — 1, repiquer 
tard. — mé si tdu fans, n'avoir 
pas fini de repiquer le riz. Mà 
ndräng là — mblé, descendre aux 
rizières pour le repiquage. 
chho, 
Xir —, ciré à cacheter. 
chüe. | 
Bäy-—; s'accoupler (animaux,) 
cho. (Là). Truble ; trouble ; épui- 
‘selte. | 
Li — jéru njé, la truble sert à ra 
masser les poissons. Hu —, tresser 
une truble. | 
Wa —, faire un nœud, Ji — hdu, 
faire Le chignon. 
XVI, # 
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ï chho=ehày. Régulier ; selon l'or- | 
| dre : qui observe la politesse, les 
coutumes, les lois. V. chäy. 


chao-hhar, Cervelle. 
il _— hâu, même sens. — nhd, cer- 


an: chäo=isi, (ldo-tsi). [Ch. #è BE 
L Kiäo-tchè]. Annamite. 
| Ha 16 — parler la langue anna 
t omite. — jin, tabac annamite (pour 
Lt. | la pipé à eau.) Tù — pl ti 
3 | hing, les Annamites sont 1rès men- 
teurs. | 
chäo. Avertir; prévenir. 
— pé xéng, avertir le peuple. — 
thong, avertir tout le monde. 


chao. 


_—_ ki li, membres d'une même 


L) 


renté. Tsi jéo — ki ti, ils ne sont 
PAPERS 


illuminer. 


rer avec une torche. Lô hd —, 
loupe ; verre grossissant. 

_2°) Viser. || SYn. jôrur. 
Cho —, attendre l'arme au pied, 
l'arme chargée. 11 


ehño, Poids de dix livres; dix kilos. 
[—, dix livres. Ao, pé —, vingt, 
trente livrés. Chwa —, quatre- 
vingt-dix livres. Miwa i — xir, (si 


n'est pas lourd, 


détour: 





famille ; liés par des liens de pa- 


ehäo, [Ch. 4 ichdo], 1°) Eclairer: | 


Lù — à, lo à —, glace, miroir. | 
Lô tèng —, verre de lampe. Lè — 
; jéng, lunettes. Miwa chu —, éclai- | 


hnhdng, il n'y a que dix livres, ce | 


châe, (chow). Courbe; qui fait un 


CHÂU 


Kè na njäng, kb 140 — hirag, ce 
chemint-ci va tout droit, mais | autre 
fait de grands détours. Td nhô — 
kù, buffle dont les cornes sont ré- 
tournées én arrière. 


châostuir. (LA). (Ch. #5  kido- 


Iseû]. Palanquin, chaise à porteurs. 
Nä rô mb —, le mandarin va en 

chaise. 

char. 
Lô mè tréng —, petite poré ÿ. 
porte secondaire. de service. Khri 
mè tréng— pô kè, auvrir la porte 
pour voir clair 
éhay. Politesse, civilités, urbanités, 

sayoi F-vi vre ‘ 

RD —, — tung, même sens. Mwd 
—,poli, bien élevé; LS MN —, 
impoli; incivil ; grossier. Pdu kè 
—, qui sait vivre ; fi püu kè —, 
mal élevé. Wa pwa —. manquer 
aux règles de la politesse. Tsi 
chäo —, qui pèche contre l'or- 
dre, contre la règle, contre La loi. 
Pdu — wa ndû wa té, très pol, 
qui se trouve partout à sa place, qui 
peut représenter partout (lt. au 


ciel et sur la terre), 


char. 
Wa — hirng, mépriser: 

chäy. (sûr). 
Krang —, menton. Piwd —, mà- 
choire. Pwd — hnd, gencives. 

chüu. Noir, obscur ; nuit, ténèbres. 

19} — nd, —ndour,—ndi, nuit, 

soir x toute la journée. — rdé loi, 
il fait déjanuit, sombre.— nd Isi pd 
Kè md, la nuit on ne voit pas le che- 
min. — n46 li pô kè, il fait sombre, 
je ne vois pas clair, Txû chè si tdu 


ténèbres. {And — nd, du matin au 














CHAU —Q— CHAU 


— ndô, il ne fera pas encore nuit 


quand vous arriverez à la maison. | 


20) Ndô —, hiver. Ndd — hné lo, 
en hiver le jour est court. Ndë — 
nao hirng, il fait très froid en hiver. 
Ndô — 16 mbô, l'hiver il tombe de 
la neige. 

chu. (tu). 
te) — fa, — Mvu, nuages; 
brouillard, crachin. Ndô ma — 
 fwa hirng, le ciel est tout brumeux. 
— fnva vû [à trông, le brouillard 


couvre la montagne. Tai ki na 


miwd — fa, lang hnd sdng ndô, 


ce mato 1} y avait du brouillard, à À 


midi il faisait grand soleil. 

2) — khdo mwa, yeux troubles, 
vue confuse. — Khdo mwa, jwd 
chäu ndû tsi po tà fsi, j'ai la vue 


trouble et je ne vois plus rien à | 


l'approche de la nuit. 


chäâu, Avoir sommeil. 
— jé, avoir sommeil. Pa —, en- 
dormi. — mwa, les yeux lourds de 


sommeil. Kdo--jù kâo mè pi (à | 
malsi vous avez SOIN eil allez vous 


coucher! Tsi tél — j6. je n'ai pas 
encore sommeil. Kô tà mé nnva 
Li srèng nhào, wa lé kû tsi pdu — 
j6, mon enfant est malade et voilà 
pourquoi je n'ai pas envie de dormir. 


— ju, éngourdi. Ko kÔ teur — | 


ju mô (si ldu, mon pied est en- 
gourdi et je ne puis pas marcher. 
-Ao txav té — ju, avoir les deux 
mains éngourdies. 

châu. (Té). Hérisson. 

chu. (70). Chien. sn. dè. 


 ehäu. Lamelle de bois qu'on allume 
pour s'éclairer ; torche, ou réunion 
, de lamelles. 


1) Trèu—, türu —, allumer 
une torche. Pivd —, lendre le 
bambou, le bois en lamélles. 
Fiva — träu Kkô pô Kè, tenez la 
torche pour m'éclairer: 

a) — che, pitchpin. — cha fra 
| hdrag, espèce de piichpin très rêsi- 
| neux. — cha fsi mwd trad, autre 
éspèce de pitchpintrès peu résineux. 
Nhäo sâu trông mwd — cha ndäu, 
il ya beaucoup dé pitchpin sur la 
montagne. Mô kô grông tri — cha. 
aller chercher yne charge de pitch 
pin dans la forêt. Kd srüng— chi, 
une forêt de pitéhpin. Pia — cha 
trûu, fendre lé pitchpin en lamel- 
les, en büchettes pour être allumé 
(c'est le mode d'éclairage ordi- 
naire des Miao-tseu à la maison). — 
cha tai chi ter ko. (ét onvà troc ! 
le pitchpin ne brülé pas. c'est qu'il 
n'ést pas résineux. 


chau. (chèu). Macérér. 
— dé, — dé cha, macérer dans 
l'eau, rouir. — nôong mblé, faire 
macérer le rit de seménce. — njà, 
faire macérer le riz avant de le 
faire cuire. 


chu, (Lo). Genou. 

|  Ao là hâu —,les deux genoux. 
| Txd —. s'agenouiller, Mdo (6 hu 
—; avoir mal aux genoux, 


chân, Dizaine, de trente à cmquan- 
te inclusivement. : 
Pè— trente. Plèu —, quarante: 


Tai, — 4 cinquante, Pê — f. pè— 
ad, trente et un, trente deux. Tsi 


— si, cinquante cinq. 


châustri. (70). Martinet, fouet en 


bambou, dont on se sert surtout 


pour chasser les bètes des maisons. 
AVI, # 





CHAU 


qu ha — lot krè, lu mbioa mà 
x adrèu srông, prendre le martinet 


l 

» pour faire sortir les poules et les 
NT porcs de la maison. 
17 chän. 
Re Mè iniriva —, bâtard ; enfant naturel. 
Ad chän. (chio). 


Lô — pang, goitre. Fléng — tavd 
15 — pang. appliquer un remède 
; sur lé goitre, mettre une couche 
de teinture d° iode: 


+ eh. (ixdu). [Ch Æ& tou). 
? suffisant. | 
— — lû malassez, assez! — doit 1sé 


Assez, 


LE plus, Tsi lé —, pas encore assez. 


cela suffira: Nd —, no mao — 


j'ai mangé à ma faim: No — [6 ma, 
terwa kinva 10! mangez bien à votre 
faim. ne l'aites pas l'étranger Vi 
n'ose pas manger l'Nüa li lé — 


n°2; 


_ 


assez mangé, j'ai encore faim. 


chi. 

Re Wa —,. remercier, merci, Wa kdo 

— Je vous rémercie Je vous suis 

bien reconnaissant, Wa — 16, mer- 

ci, Tsi pu Wa —-, ne pas savoir 

1 remercier, ingrati 

eau, Dizaine de soixante à cent. 

| Trûu —, soixante, Trèu — pê 
1 soixante trois. SYang —, j{ —, soi- 

nr. - xante-dix, quatre-vingt. Chuwd —, 
. quatre vingt-dix. Cvd — chwd, 
ee quatre-vingi-dix-neuf, 

4 chu. (chûu). Faire rouir. 

1e — lé cha, faire rouir dans l'eau. 


fwa tha, j'en ai assez, je n'en prends 


(T2 L'aji tha — 1ù, encore un peu er 

= 
manser à Sa sufisance, se rassasier, | 
être rassasié ; rep Nûo — lots 


tshay plans tira, Je n'ai pas encore 


— pans, larynx: trachée-arière. 








cheng, Véine; artère, 
Chdng —, mal aux veines; vari- 


ces; phlèbite. 
cheng. 
Hlûu — xw, pie ; pioche. 
 cheng. 
Era camarades; compagnons 
amis. V. fong-jur. 
cheng. 


Fo —, couverture, V.pang. 
cheng. Marque du présent, du ‘sé 
rondif. 


— #40, en train de manger. — wa, 
en train de travailler. 


eh eng. Serré. 


19) — — hirag, très serré, en 
parlant d'un lien. Tsi — pé cho, 
ce n'est pas bien serré, c'est un peu 
lâche: 
2°) dé — —, vaux trés rapides ; 
courant très fort. DE — — fins, 
hlang ti tu, dé sông mb, impos- 
sible de franchir le torrent, le cou 
rant vous emporte. 

3°) chdng —, parler vite, tenir tête 
(dans une dispute). Ha — —, ha 
— féng, parler beaucoup : parler 
fort; parler sérieusement, Cf. Jeng- 
Ha si (sèng —,1 ne savoir pas tenir 
tête dans une disputé. 


cheng. 
Pläu séu —, mr cheveux qui se 
dressent, qui se hérissent. 
chèng. (Isdng). Encore; de reste. 
— md, 1l°y à encore ; il en reste: 
chèng. 
Käu —, voûte du ciel; firmament. 


| chéngchèng. Maitresse racine; 


pRAUES fucines. 


ka. 


} 





— njà, grain de riz décortiqué. 
ché. Présenter : offor. 
Si —, s'offrir quelque chose mi 
tuellement. 
thé. 


Pô chi 
Épiseux. 


—, variété de bambou 


ché. Semer; faire les semailles. 
— mblé mräng là, semer lé blé 
dans larizière.— sritu hkäu là VE, 
semér des lleines dans le ardins 
— ché, faire les semailles de sar- 
tasin. Tsi tu — mblé, je n'ai pas 
encore fait les sémailles. 


ché. Passé Len parlant de temps}; y 


à (tant de temps). 

— nd, l'an passé, l'année dermère. 
à. il y a deuxans. Pivd — à, il 
va quelques aftnèes. — Hu Wa té, 
svang na va lt —, l'an passe | avais 


fut les nisières hautes, cette annëe 


je fais les rizières basses. 
eus. 
— plu hèu, démélér Les cheveux 
avec les doigts. - 
ché. (Là). Maison. 
Wa—.faire, construire ne maison, 


Ko, kdo —, mu —. ma maison, 


votre maison, sû maison. LA —, 
entrer, pénetrer dans là maison. 
Nhäo hûu —, être, se trouver, 
demeurer à la maison, être chez soi. 


Kô nd txi ts nhäa hâu—. mon père 


et ma mère ne sant pas à la matson, 
ils sont absents. Lô — sd, maison 
neuve, Lo — krô, vicillé maison. 
Njotu-kwa —, préparer l emplace- | 
ment de la maison. — sd, maison | 
élevée. — kri, maison basse, Käu 





CHÉ 


—, toit de la maison. Vo —, couvrir 
lamaison. Tsé —, balayerlamaison. 
X6 njang —, cloison de la maison. 
Kô —, la maison a brûlé. Say —, 
jo —, barders surveiller la maison. 
— là. — té, cases construites dans 
les rizières et dans les rai à l'épo- 
que des travaux des champs. Chir 
_, le maltre dé la maïson ; patron. 
— châng fong, uné énte (en toile.) 

— 1x6, — fx, miuson avec des 
soubassements en pierre pour les 
colonnes. £ Lô — kréu lord, la mai- 

son s'est écroulée, efMondrée. Mè 


nxhay trav krivé hètt—, fille qui à 


eu un enfant avant son mariage. 
Käo — nädo khdo tu 2 où est votre 
maison ? Tréo mô —, trio lé —, 
rentrer, revenir à la maison. Sûu 
käu —, sur le toit. de læ maison. 
— (lang, pagode. 


| ché. 


— nn, visage sale, malpropre. — 
mwa héng fi plu navd, votre 


figure est toute sale et vous NE savez 


pus vous laver. 


ché. Corps en général. 
Müo i — Hô sf, j'ai mal dans tout 
le corps absolument: F = {ri Istto. 
un complet : : habillement complet, 
paf hs avoir ses règles (femme). 


Doi —.enfanter ; menre au monde 
(ne se dit pas des animaux). Nawd 


—, se baigner : se laver le corps. 


ché. Ce terme indique le rejet, l'a 


bandon. le délaissement. 
Ndr—, ldy —, po —, khour —, 
chan —, rejeter, abandonner, dé- 
lisser, laisser de côté, se dé- 
faire de. Dir —, défaire, délier. 
Ndè—, cracher, rejeter de la bou 
che; ne pas avaler. Tsi —, ne pas 
Nue # 








CHÉ 


abandoüner; acharné. Ldy —, dimi- 
nüer, soustraire. 


ché, Maintenant. | vx. nhi-mo. 
Tüng —, juste en ce moment. 


ché. Sarrasin ; blé noir. 
Ché — pété, semer le sarrasin dans 
les défrichements. Té —, champ de | 
, sarrasin. — à, espèce de sarrasin 
amer, à fleurs très petites. — 
rang, sarrasin doux, à fleurs plus 
grandes. — sû loi, le blé noir 
est mûr. MO hldy —, aller mois- 
sonner le sarrasin. Chou —, vin | 
de sarrasin, 


| 
| 


pu ché. Pivd, jambe. | 
10) KÔ — (1à), pied, jambe, Kô | 
: mdo kè — mû lsi tau, j'ai mal aux | 
De, pieds, je ne peux pas marcher. Swvd 
Rs —, boitéux. — foi, jambe cassée ; 
marcher sur une jambe (jeu). Ta 
76 néng — loi, échassés. — mhwa, 
E jambon, Khdo —, aîne. — krang, | 
1 le derrière. Knva —, jarret. — 
3 trônx, pieds de la table, du banc. 
Nja — trûng, caler le pied de la ta- 
ble. Tri — njô, s'asseoir. une jam- 
be eroisée sur l'autre, K — khong 
khong, trembler sur ses jambes. 
à) — ndông, branche d'arbre 
nn, (mot à mot, pied de l'arbre, jambe 
4 dé l'arbre). 1 ndoir — ndông, un 
fagot. Miwa mblông tsi mud —, 
avoir des feuilles et pas dé bran- 
] chés (batanier). Txd — ndông, 
- couper les branches d'un arbre. 
Njûu —, liwé —, pousser des 
branches, Ndông to —, mürier 
4 à papier, Zrûu — krà, périlla. 
| " ché .; 
L Nûo mio — küo, formule de poli- 
tesse après le repas. Celui qui vient 


ma 


CHI 
de finir son répas la répète à chacun 
des assistants. 


chè, Dessous; sous, ni 
— krang, sous. Nhüo su, nhdo —, 


au-dessus, au-dessous. — krang 


tréng.sous la table. — krang chäng 
pi, sous le lit. — dif mwa, partie 
inférieure de la paupiere ; cils de 
cetié pare. 


ché-nong-pé. Vicillard. 


ché. [Ch ché). 
Krang —, [ch #1 kan fche), 
canne à sucre. V. krawvd npwa. | 


ehè. (/sd). Soulever : soupéser, 
— là ko‘ü kû tri, soulevez ln hotte 
pour que je li metie sur mon dos. — 
sdy Ankdag Ii hnhaug, soupeser, 
‘soulever pour voir si c'est lourd ou 
non. 


ch&. [Ch. 4 tie àl, Plier. 
— tri fsdo, plier:ses effers. — 
ndot, plier du papier fermer un 
livre, 


chi. ({s). Particule interrogative. 
(CRE est employé pour fsi, et ne 
s'emploie jamais qué précédé du 
verbe 1va, faire.) | | 
* Wa — 2 quoi, que faire ? Que faites 
vous ? Ado wa — khäy ? qu'est-ce 
que vous [artes là 3 Mô wa — 2 
qu'allez-vous faire ? 


chi. Rôtir ; griller. 


= di ngrv, rôtir de la viande. — päo l 
kr, griller du maïs. — ndng, très 


paresseux [mot à mot : rôtir un ser- , 


pént), 


chi=txur, (Ch. $# lchouëi-tsei]. 
Alène, poinçon. | 


: (EE LE __ _ 
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CHI — 1} — 


0 Arr 
Tao —, à rébours ; à l'envers. Sdy 
ndôur lèo —lireun livre à l'envers. 


chi. | 
— va, difficile à faire. N. cho. 


ch. CI .CHi-chi, 


Thuir —, brique ; terre cuite. Là 
chè thir —, maison en briques. 


| 


chi. Brûlér ; prendre feu ; éclairer. 
— h1ô, flamber; chèng Grue D, 
les büches lambent. Là téng si —, | 
la lampe ne brûle pas. — mblang, | 
—— vô, chair : aurore ; temps clair. 
To träu wa — vé md kè, allumer 
des torches pour éclairer la route, 
la marche. — —, brillant: poli : 
qui réflète ; luisant * VETTLs 


chi-lüu. {Lè). Panier àordures. 


Hidug —, sésame, Trio —. huile 
de sésame. 

chi. (Tà). Vésicule biliaire. 

cha. 
Nông —. semence ; germe, CE. 
nôngchéng, nông kriu. 


chi. 
— méng trang, lampourde- 


ehi, [Ch. æ lil. Quitter, abandon- 
ner: se défaire d'une habitude, se 
corriger. 
— jang ju. abandonner l'opium. 
Tawd — jang ji: médicament pour 
faire abandonner l'opium. — jang 
ji mäo plang hing. Wa I pwi 
leng tsi xäng —. , quand on aban- 








CHICLF 


donne l'opium on souffre beaucoup 
des entrailles, voilà pourquoi per- 
sonné ne s'en corrige. 


chi, (Ch. se ÉD. Marquer, désigner, 


noter. 

— ndôéng nhèo hdu kô ;rèng, ao 
pé hnû I mû ixé, marquer un arbre 
dans la forèt, on ira l'abattre dans 
deux ou trois jours. — mbê, mar- 


quer, noter un mot, lin caractère 


pour s'en souvenir, 


chi=ehi, À sa guise, de sa propre 


volonté. 4 

we, agir à sa guise, faire à sa 
tûte, — mû, partir de soi-même, de 
sa propre volonté. Nir—1wva, il Fait à 
sa guise, il n'écoute personne, il 
fait à sa tête. Ts mwd tt dr ha, 
nu — chi mbûu tou ! personne n'a 
rien dit, et voilà qu'il s'est mis en 
colère sans savoir pourquoi ! 


chièns. (Ch. na tchéng|. 


— jé. premier mois de l'annbe. 


chiéng [Ch & king]. 


Pé — tsiéng, [Ch be  pei king 


tch'eng], capitale, résidence royale. 


|ehièng. De couleur jaunâtre ou 


roudéatre. 
Sang —. filde soie taunètre: Tsi 
day — läng, fiel d'ours rougeàtre. 


chièog. 
Ché —, wa ché —, faible; travail 
achevé. incomplet. 


chièng. 


Njè syang —, bolet granulé (co= 


mestible.} 


ehtonr. (tsiour). [Ch. & tch'aû]. 


— té, lieu, endroit; contrée, pays: 
localité: 














CHÔ SH Van, CHÔ 


chô, Cuire à l'étouffée, à la vapeur. | ehe@. fTü), Les Mans. 


— mo, faire cuire du riz à l'étout- 
fée. Müo —, nz cuit à l'étouffée. 
Lô cho wa mdo —, tube fermé au 
fond par un treillage et qui sert 
à cuire le riz à vapeur Müo — 
krang diva mo l£u käu, le riz euit 
à l'étouffée est meilleur que lé riz 
cuit à la marmite, — cho, distiller 
de l’alcoal. 





cho, Ouvrir, avancer, présenter la 
Main pour recevoir un objet. 
— tè jwa, même sens. DE nang —, 
recevoir la pluie. — ndrû 1hi chè, 
recevoir les gouttes qui tombent 
du toit. 


ché, Presser; comprimer ; serrer. 
— chüng dang twä, Ctrangler, 
tordre le cou, — püu, faire sortir 
le pus d'un abcès en pressant. Tà 
—, préssoir. — (xi, présser des 
fruits pour en extraire le jus. Tô — 
ixi du, pressoir pour les citrons. 
— nhô Env mi, traire-une vache. 
— irilsdo, tordre des effets mouil- 
lés pour en faire sortir l'eau. 


ché. Agiter, remuer, 
— tdu hâu, branler la tôte : faire 
un signe de téte négatif. Mu sé 
jé, nur — tu hdu x, tua lé &ù 


pdu nu tsi khéng, iln'a pas répon- 


du, il n'a fait que branler la tôte, et 
j'aicompris qu'il n'était pas con- 


sentant. — chi, agiter une elo- 


chette. 


chè. (Li). Tube. 
Lô — wa mo chè, tube fermé par 
on trellage et qui sert à cuire le rm 
à l'étouffée, Lô pdu —, treillage de 
ce tube. — syang, — ndèng, tube 
en bambou, en bois, 


TE — wa té, Hi wa là, les Mans 
font des rui et ne cultivent pas les 
risières basses. T0 — nhüo ko: 
crènz, les Mans hubitentles forêts. 
Tà pô — wa lu ndüu, les femmes 
Mans font beaucoup de broderies. 


cho, (Ta). Tigre. 


Tù na —, grande espèce de tigre. 
Tà— là, petite espèce, — li, dou- 
zième et dernier Inais de l'année ; 
il est consacré au tigre, ets'appellé 
le mois du tigre. Mô léur —. alter 
chasser le tigre. — jüng, tigre 
solitaire etvagabond très redouté. 
Tor —, peau de tigre. Küu —, 
défenses du tigre, ses dents cani- 
nes, Tà — lüneng, le tigre attaque , 
l'homme. Nérg —\, traces du ugre, 
empreintes de ses pattes. 





chô=ehwñ. Balsyures, ordures, 
détritus. || sxN. pléng is. 


chô. Aisselle, 
Khüo —, aisselle. Pa ho —, 
porter sous l'aisselle; se croiser les 
bras, les mains sous les aisselles. 


éhô: Fil de soie, V. xû. 
No —, fil de soie, — xh, aieullée 
de fl: Mwa lrûu à ao pé — xd 
kang doi, donnez-moi deux ou 
trois aiguillées dé fil de sore blanc. 


ch. Foyer où l'on laït du leu pour se 
chauffer ; il se trouve à un: bout de la 
maison, et la cuisine à l'autre. Dans 
toute maison miao-tseu il va deux 
foyers, le kdo ché pour se chauf- 
fer, le Khäo {x6 pourfairels cuisine. 
Khdo —, même sens. Twd nhdo 
khäo — ndè loir, assever-vous 
auprès du feu pour vous chauffer. 
Fâu toi khäo —, couvrir le feu 


tbe 





CHÔ 


du foyer (avant de se coucher, pour 
lé garder jusqu'au lendemain, car 


les allumettes sont rares), Nhdo | 


Khdd — sèng hnû sëng lumao. là 
khäo krwd truc khdy ! ne quitte 


le foyer ni le jour mi la nuit, on | 


dirait que son derrière v est vissé | 


cho. Ecraser sous Le pied, damer, 
fouler- | 
— knvä krdy, marcher dans un 
“excrément de poule. Kdo Ed tour 
ché chi ll, Rèo — khdo lt? 
vos pieds sentent mauvais, dans 
quoi avez-vous marché ? — kè, 


— chäig là, damer la route, les 


talus des ninères. — mblé, — hi 
mbié. décortiquer le riz; pilon à 
décortiquer le riz: Twd —, décor- 
tiquer ; faire manœuvrer le pilon 
avec ses pieds. CF. Hi mhlé, — 


dé, pilon à eau: pilon mécanique, | 
Nhéng —, soulever le pilon pour | 


permettre de retirer le blé, le riz 
déjà décortiqué./ had ado ao m blé, 


consommer deux mortièrs de riz 


par jour. Sdng—. méttre du riz 
dans le mortier. Xi —, enlevèr 
le riz du mortier. 

ché-chièng. Faible. 


Wu —, travail mal fait, inachevé. 


chôssa, (Txi-sû). Fatigué. 
—hitng, harassé, éreintés — king 
ts xéng ndn méo, xdng mb pi 
xu, je suis rompu, JE n'ai pas 
envie de manger, mais d'aller mé 
coucher. Kdo tva chi ko wa— Wa 
1é3 qu'avez-vous fait pour être ainsi 
fañigué ?— hirng mè Isi (du, je suis 
trop fauguë.pour pouvoir marcher, 


ehè. [Ch. Hj «'i] 


TD sang — (Ch. 2H san-Ki] 


> Ti 







CHOU 


trépied. Phdng — nd mûo, table 
à manger. 


cho. 

Tô jong sang —, moustiques, 
cousins, ainsi nominés à cause des 
démangeaisons qu'ils causent, V- 
lang. Tô jong (sang — 1 héng 
hing pd tsi dau, les moustiques 
piquent beaucoup et empèchent de 
dormir. 


chômz. [Ch. # lchéng]. Beaucoup, 

nombreux, foule. 

. — — di, très nombreux : 
multitude, Tà mi adräng kà —— 
héng, les Mino-tseu vont en foule 
au marché. — tha, plus nombreux 
encore. — — wa lé tô jang, nom 
breux comme les mouches, aussi 

nombreux que les mouches. Tsi —; 
peu nombreux. 


chông. Frapper: bousculer. 

— té, briser, casser en frappant. 
— léng fu, briser la lumpe. 
— ti lang fu, casser une bou- 
telle. — té 16 péng là ndi hù si, 
il a cassé toutes les assiettes et tous 
les bols, — tu hûu, heurter de la 
téte ; donner un coup de tète- 


chông. Fini; termmé, V. fang. 


chông-dé . (Tà nông). Espèce d'oi- 


sea qu'on apprivoise pour ‘Son 
langage. (Mot à mot : l'uiseau qui 
dit desobseénités ;1l en est ainsi de 
sous les perroquets et pies qu'ils 


que des obscénités). 


chou. Peu nombreux. 


nombreux, ceux qui descendent en 
XVI, 2 


apprivoisent, ils ne leur apprennent 


M pé mô chông.mû ndréng mê—, 
ceux qui remontent en amont SGhi 








CHOU 


aval sont rares. Mo ndäu traa là | 
—, on a nus beaucoup de temps 


pour aller, mais on a été vite au 
retour. 

hour. Combien ? Quelle quantité ? 

— ja combien de fois ? — la si 

hvé mû >? à quelle heure partira- 

t-on ? PÈ —, ph —? combien ? Pà 


— _hnô ? combien de jours? Pê 


— hmông, pé — leng à combien 
de personnes? Käo mwa pù — 
ah 2 combien l'avez-vous acheté ? 
Kâo mwû pê — syong ? quel âge 
(combien d'années) avez-vous? Tsi 
mwd pê —, il n'y a pas beaucoup ; 
il n'ya pas tant que cela Pé — 


nhû à pé — là txt ? combien de | 


piasires À Ngri pé — ? quel est le 


prix? Siwd pê —? il reste com- | 


bien ? Swd kdo ngri pè — nhd à 
je vous dois encore combien dé 
piastres À 

ehonr. [Ch. # lcheoE]. 
— kéug, tri-chäu (grade manda- 


rinal entre lé chef de canton et le | 


quan-phi. ) 


chorir. Pécher (le gros poisson ad 


moyen d'une forte ligne etd'un gros | 


hamecçon). | SN. n0. 
— njé, faire la pêche aux poissons. 


choeur. (chäo). Recourbé, replié. 
— njé, avoir l'oreille repliée. — 6, 


avoir les doiats recourbés,crochus. 


chuur, [Ch. À kicoi]. Neuvième, 
employé séulément dans l'expres- 
sion: — jé, neuvième mois. 


cho, Assis; perché. 
Nhdo —, être assis, réster assis. 
To nô — sûu ndông, l'oiseau est 


perché sur l'arbre. Zrao —, ètre | 


_ jf — 











CHOLT 


assis ; S' assCOir pour causer. Dé— 
chwd, cascade, chute d'eau (lit. : 
eau assise sur un rocher). D — 
chwd ndrao, bruit de cascade. 
— chdo, attendre pour lirer, guet- 
ter, viser : attendre l'arme au pied, 
chargée. 
cluéver. (Ch. if lsieou). Vin, alcool. 
Chè —, nqu —, distiller de l'al= 
cool. Füng —, ndnva —, faire fer- 
menter le riz, le maïs avant la dis- 
tillation: Ldu —, thèig —, verser, 
iransvaser du qi, — dot, vin: 
fort, généreux. Xang —, txanÿ —, 
ferment pour alcool (on le brûie et 
on le mélange à la matière que l'on 
veut distiller). Mwa —, ndètt —, 
acheter du vin. Î hate . une 
bouteille de vin. Vir —, qui a le 
vin mauvais ; rendu Four par l'al- 
cool. Häu —. boire du vin. Pang 
Eû hdu —, 1enez-moi compagnie 
pour boire, aider-moi à boire, 
(dans toutes les cérémonies, on duit 
partager la tasse d'alcool avec un 
de ses voisins). Mô hdu —, aller 
à une noce, à un mariage, à une 
cérémonie quelconque [les mots 
fète, assemblée, réunion, sont in- 
connus pour les Miao-tseu, où plu- 
tt, un seul mot les remplace tons, 
boire du vin, du cho ; ds } vont 
pour cela d'ailleurs, et ls n'y font 
que cela), Häu — krdu, se saouler 
Krdu —, tomber d'ivresse : ivre. 
HŸ m0 hu — , inviter à une noce. 
Häu khäo — tai méng, ne pas finit 
sa tasse de vin (tout bon buveur 
renverse sa 135€ pour prouver 
qu'il l'a vidée) — mblé, vin deriz. 
— pdo-kir, vin de maïs, — ché, 
vin de sarrasin. Cha —, serpentin 
de l'alambic. 




















CHU 


chorir. Bananier, Banane. 
Ndône Ixi—, bananier. Txi —, 
banane, Txi — kr, bananier sau- 
Vage. Nûo Ixi —, manger des 
bananes, Mwû mon jéng tx — il 
y a plusieurs éspèces de bananes. 
« Dè mblông txl —, cueillir une 
pute de bananier, Txi — txi, 
bananier en rapport, qui ne | dés 


fruits. T xl —, éplucher une | 


banane. Txi = nfhäu, (xl = mao, 
Lxi — däng, Ixi — ", différentes 
espèces de bananes. Xü-lixi — 
hâter artificiellement la Satrné 
dés bünanés, / täu {xi —, régime 
entier de bananes. { fhï fx. une 

portion de ce régime. . 


choux. Injurier ; dire € 
SYN. rithe. 





insultes. 


— dwd, insulter Îés gens: les | 


invéctiver. — chwd, s'insulter ; 


_insultez-vous ? 


_chuông. (Ann. chubng ga à) 

* Lô — kr, pouluiller. CE. ngriva, 
Kouw — krd, fermer le poulait- 
ler. Khri — krû, ouvrir le pou- 
lailler. 

char, (Lô}- Cloche, clochette, gres 
I0E-LE 
K, hao — sonner une cloche (en 
ürantsur une corde), Lô Æru —, 
battant de la cloche. Li — nèng, 





grelis que l'on met autour du 
cou des chevaux. Chô —, secouer, 
agiter une clochette, 


ehur=iri, (chéu-tri) (Td), Martinet, 


| fouet en bambou fendu en petites | 


+ lamelles. 


Um 
TU Ja pe 


S'injurier. Kdo — ti tw2 qui 


clochette qu'on attache au cou des | 
. Chevaux. Trdng —neng, rangée de 





CHÛ 


| éhir, (Ch. E tchoù),. Maître; patron. 


— chè, maître de la maison. Mivd 
cha tsi mwà — mb säy, we lë 10. 
chô 1 säu trông, avoir des bètes 
et personne pour les surveiller, le 
ügre les prendra sur la montagne. 

NG —, mandarin, C£. nd-n0, 


thur. Se souvenir: réfléchir ; être 
jaloux de. 
Wa —, même sens. Miwa — j| 
ing, homme pondéré, qui réflé- 
chit.avant d'agir. Tsi mwa — jf, 
inconsidéré ; irréfléchi. étourdi. 
Twa — jl, faire les cent pas: 
se-promener de longen large. 


etaur, Sentir ; odeur ; qui sent. 


— krang, qui sent bon ; bonde 
odeur; odoriférant. rh, _ 
vd, puer, sentir mauv Mau 


vaise odeur. — li, — I. qu 
sent lu pourriture ; : odeur dé pour- 
riture, — sé, odeur des aisselles, 
de certaines parties du corps. — 
-_ pang, mauvaise haleine. 
nhdo nhäa, qui exhale une forte 
mauvaise odeur, puañt. Ngrdy — 
li Leu, la Viande sent déjà, se 
décomp se. — khkdo tu à d'où 
vient la mauvaise odeur ? — krwd, 
odeur d'excrément. — ji, odeur 
d'urine. Trao pau —, odeur de 
vents incongrus. | 


SE, 





ehir. | 
Ndräo — nxhà, conyze. 
Hmang — krwä, pæderia. 

eluur, 
— mwa, avoir honte ; honteux ; 
rougir. Cf. thü. — chéng, méme 
sens. Cf. ixdng. 

| ae 
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CHWA 


chuir. Surveiller ; conseiller ; corri- | 





ger ; reprendre ; éduquer. 
M nhwa ti muwd chây, fi mw | 
leng —, les enfants sont impolis, il | 
n'ya personne pour les éduquer: 


ur. Bambou. ||5YN. Song. 

Syong chao —, syong fang —, | 
twa —, long —,svong long —, fs 
pô —, pù — Ixong, po — ché, kô 
—, noms de diverses variétés de 
bambous. 


Li 
cuir. 


— njir, nez bouché: rhume de | 


cerveau. CF. foi njtr. 


chircha, Bougie. 
Hier —, allumer la bougie, — 
ho lou, la bougie s'est éteinte. 


chir-mé. Crayon; pinceau; porte- 
plume. 
— saut ndoir, pinceau pour écrire. 
Tsdy —, hi —, tailler un crayon. 


eltr. V. thüng-chir, thông-xir, 


char. 
Lô dur —, pendants, boucles d'o- 
reilles. | svN, kdu. 


chwn. Riz cuit: repas. || syx. mdd. 
Nûâa —, manger du riz; prendre 
un repas. Wa —, faire cuire le 
riz: préparer le repas. — kdng. 
manger (trivial): 1 phwd—, un r&- 
pas. Wa — neng, cuisinier. 


echuwa. Mordre; ronger ; prendre 
à belles dents, mächer. 
— pid ixhéng, ronger, urisnoter 
un os. — mio, mächer du TE, — 
nerdy, mastiquer de la viande. 


Krdo —, tuberculés succulents (se | 


dit seulement des tübercules fari- 
nétix). 


“. LS Én Pr is 184 À, 
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CHWÀ 


chwa-thoir. Sous-chef de canton. 


chu a. 


Tô — prud ndông, coin pour fen- 
dre du bürs. 


ehwan. Figuier. 
Ndèng txt —, figuier. Txi—.h- 
güe. Dé xl — näo, cueillir des 
figues pour les manger. Ndûng fxi 
— thdo, goyanier, Txi — thdo, 
Lovave. 


chun. 
— kra, cogy de bruyère. 


chu. (cha). Marque du futur. 
Aô.hnû — hvd, ic reviendrai dans 
deuxours. Z njl — là no, on ne 
manger que dons un instant. 


ehæñ. (Tô). [Ch. #4 Ichü,lour- 
che. Hérse: râtéau, 
To —hüy dé, herse pour kés n- 


aières. Tô— ha lé, râteau pour les® 


rat. — ha, dents d'une herse. 


chu, Appeler. 
— mwa, appeler lés porcs. — 
krà, appeler les poules. 


chwm, Vent: air. 
10), — h1d, grand vent, vent fort. 
Pwa —, prendre un coup dé vent. 
—ndrac si, — ndrwa Eri, — kw 
tri, — ndrao vi, termes pour 
désigner les différents bruits du 
vent. — fswd, le vent souffe. 
 Mè—, peut vent, vent faible, 
o° Fig.) Hu —, mentir ; blaguer. 


chu. Hacher. 
Tô tao —, morceau de bois qui 
sert de bille, de hachoir. — zrdu 
nèng, hacher l'herbe pour les che- 
vaux. — grûu mbwa, hächer des 
feuilles, des légumes pourles porcs. 
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— SVong wa châng njang, hacher | 


des bambous (les battre pour les 
rendre plus souples) pour faire des 
cloisons, des treillagés. — ngrdy, | 
hachérde ln viande, faire du hachis. 


chuwnenzus, Petite estrade placée 
au-dessus du foyer pour arréter les 
flammèches et faire sécher certains 
objets. 
Chao sdu — Khwd sdv, mettre un 
objet sur celte estrade pour le faire 
sécher plus vite. 


chu nmtxur. f Tù).[Ch. ÿ L: tek à 
led]. Fourchétte. 


chu, (T6 mè). Souris. | 
1 ME nxhay krwd — chäng 
plang, fille enceinte avantson ma- 
rage (tt. 7 qui a uné souris dans le ! 
ventre). Ciwd—tendre des pièges | 
aux.souris. Lô chwd —, souricière. 
2° Fig.) Do —, nu comme une 
Souris, — [à [à —, — kang, nu. 


up UE 





chui. 
_— kang hwa, achyranthe. 
chwn, Taché : déteindre. 
1°) Ndûu —, la toile a déteint et 
a fait une tache, — tri tsdo, tacher 
lés habits. Tri tsdo — Joir, habits 
lachés.—fswa, la couleur se répand 
en forme’de tache. | 
2° Fig.) — loir, qui a perdu son 
goût (vin, tabac, ete), 
chu. 
Tô teur —, le chat gratte, griffe. 


CRÔ — balayures; ordures ; détri- 
tus. || sy, pléng Hrâu. 

chwi. À temps : arriver à : Suivre. 
Sd liPng mwa si —, c'est trop | 


== 





haut, je n'y arrive pas, je ne puis 
l'atieindre. Kdo mé sdy say kô tsi 


—\ Vous allez bien vite, je ne puis 


vous suivre, Kdo &i— (à na, vous 
êtes miérreur à celui-ci, il tranche 
sur Vous, vous n'êtes pas de sa 
force, à sx hauteur. 

chu. Neuf. | | 
Kâu—, dix-neuf. — chdu, qua- 
tre-vingt-dix. — chdu —, quatre- 
vingt-dix-neuf. — hé, neuf mois ; 
neuvième mois. —syong, neuf ans. 
Xa —, neuvième jour du mois. 

chwdä. Rocher; grande pierre. 
Pa —, rocher. Pia — hi, grand 
rocher. Aldo — dhâu, grotte, 
caverné rocheuse. JË —, roche 
calcaire, pierre à chaux. DE chou 
—, Cascade, chute d'eau, Cf. 
chorir. 


ehwa, Couvrir. 


els . 
Mb0 — ndréng, neige qui ne fond 
pas. 

chu, 
Tô — txur, bât. Tà nhang —, le 
dessus du bâti, | 


|ehuñ. T6), Espèce de support pour 


distiller. 


chwa. Terme désignant la récipra- 


cité. 
Ntäu —,se battre, être en guétre ; 
lutte de deux partis. Tô nhë tt 
ndrèu —,les buffles se battent. 
Nihè—, se disputer ; se chamailler. 
echwñ. Se servir dans un repas ; 
préndreles aliments (érme de poli- 
lesse), | 
— ngrd, prenez de la viende. Kâo 
— 19 ma l mais, servez-vous donc ! 
avt, # 
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chwñ, { —,une brassée : un fagot; | 


un paquet. 


chui. Î —, une enjambée ; tout ce | 


qui s'ouvre par une extrémité dé- 
crivant un angle. 


chwa. (Ch. & tchoû]. 
 Tô hô —, pincettes à feu. Tô hù — 
tüy hhw four, pincettes pour prén- 
dre les charbons ardents. 


chwa. (Tô). Pressoir, 
Tô — txi lu, pressoir pour Îles 
citrons. 

chui. 
Tô tra — pwi, couteau dont le 
manche est en deux morceaux. 


chwa. Prendre au piège: tendre 
des pièges. 


TE piège; lacs: lacét, Ja —nông, | 


glu pour prendre les oiseaux. — 
njé, prendre des poissons au piège, 
au moyen d'une espècé de nasse 
fermée par un bout, Tà — cv, 





souricière. — nang, prendre des 


rats, — nûng, prendre des serpents 


au piège. Tù — hhwa, lacs ; lacet. 
— khdo trông,.barricaderune porte. 


chwa,. Démi-journée ; durée du tre 
vail que peut fournir une bête sans 


interruption. 


Tô nhè Idy 1à wa à hnd ao —, tai 
Kii—, tâng sû dwa i—, les buf- 


Îles libourent les rizières deux fois 
par jour, une fois dans la matinée, 
“et une fois dans l'après-midi. 


chui. (FE 
Tsdo —, habits doublés, auxquels 
on a mis des doublures. 

ehwa. 
Trwf ld —, trwd njdu —, hors 


d'haleine; respirer vite et avec 


force, par exemple, aprés une 
course fatigante. 


lehwñ-hho, Avare; ingrat. Cf. krd= 


dô, 
Küô— lurng, vous êtes très avare. 








du. 
— féu hdu, mal de tête. Tswd — 
tu hdu, remède contre les maux 
de tète ; antipyrine- Wa m bou — 
lu hèu fha, j'ai la fièvre et mal à 
la tte en mème temps. 


dn, V. dé. 
DG —, très propre; luisant. 


da. Se toucher, et parlant de deux 
personnes assises, couchées. 


du. 
— à, pouilleux, plein de vermine, 


da=jé. Bruit de la meule quand on la 
fait tourner. 


du. (Tô. Cuiller en bois des Miaa- 
seu, Les Miao-tseu ne se servent 
que rarement de bâtonnets et de 
bols. Leur repas est servi ordinai- 
rément dans deux petits baquets, 
contenant l'un du riz, et l'autre de 


l'eau où nagent quelques légu- | 


mes. L'emploi de cuillérs est 
nécessaire : avec les bâtonnets ils 
ne s'en tireraient pas. 

Küu —. trng —, mème sens. Tsi 
ndo nddu, ndo ao pê — x, je n'ai 
pas mangé beaucoup,jen'aiprisque 
deux ou trois cuillerées seulement. 

di. 

To mè udng —, oiseau huppé, 
huppe, boulboul. 


day. (Td). Ours. 
Tsi—, fiel d'ours (très recherché 





des droguistes). Krdo lai —, nom 
d'igname: 


duy. 
— khwd. Prudent, habile, rusé, 
malin. 


day. Se suspendre; s'acérocher. 
— chang dang, aliment qui reste 
dans la gorge {par exemple, un os). 
— hwd, se suspendre ; se pendre ; 
sé donner la mort par strangulation, 
wa —, mort par pendaison, stran- 
gulation. — cho, se prendre à un 
nœud, à un lacet: s'accoupler, en 
parlant des chiens. 
day. Mot quisert d'aruicle, de dé- 
terminatif, de numérale. 
— à, tablier. — png, couverture. 
CF. S'ORASS — ndeit, feuille de 
papier, — fx, piastré. Fdy ao pé 
—. diviser en aa ou trois parties. 
— na, — (À, celuisct, celui-là : ce 
morcéau-ci, ce morceau-là. 


déy. Nuire; nuisible. 


| dang. (ndang). 


— ao, la moitié de la moulËe:; à 
mi-côte. Tüu — to loi, on est 
déjà à mi-cûte. 


dang. (déng). (Lô). Auge : man- 


geoire, 
Lô — nèng, ratelier pour les che- 


vaux. Lô — mbwa, auge pour les 
cochons. M — #, petite auge 


en bambou pour les canards. — 
now mie, pelle augé qui sert 
XVI, # 


" 
mb = — 


be — 


Tu 


Et eh à dir ad SR RE LA : 


LE Er à 
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dé 


TE 


DANG 


—. 14 — 


aux Miao-iseu quand ils se lavent, | 
ce qui n'arrivé pas Souvent, El qui | 


Thäo ; 





rem place la cuvette. 
Creuser une Auge. 


danz. Esprn, en particulier esprit | 
malfaisant, dont les Miao-tseu ont 
une pêèur extrème. 
Wii —.txl —, conjurer le mauvais 
ebnie par des prières et des sacri- 
fices. Loir —, nda —, chasser, 
écarter le mauvais génie. Ha [ô —; 
prononcer des paroles supersti- 
tieuses. — (Ô, pays des mauvais 
esprits, enfer. Chè —, pagode. Lay 
— no mdo, nûe ngry, inviter le 
vénie À manger du riz et de a | 
viande. (Les sücrilices sont très 
fréquents, la moitié des buffles de 
la région y suffit à peine.) Krûu — 
nl, Epilepsie. Tù — nûa kli.éclipse 
de lune (Hit: 
lune). To — no hnô, échpse dé 
soleil. — nao kw na, cauchemar, 
rêve pénible; oppression pendant 
le sommeil. 


— zraû njWwe, orphelin. 


dang. V. dû dang. 


dans. 
Txi pô —, morelle épineuse : sola- 
num fervx. Krdo —, sorte d'igname. 


dans, brasse. 
[—., une brasse. Pläu (ii —, 
quatre ou cinq hrasses. 
dang. Taureau, vache, 
Tô nhû —., bœuf ; 
. taureau; Né nhû —, vache. 
Pi nhë —, por nhô —; jéune 





taureau. Sviwu AhÛ —, vénisse TA 


sang nhô —, bœuf. Chô kwa mi 





| 





le démon mange la | 





vache. Txi nhô | 


TU tt | L4 LD. 4 
nl deuten à 8 RE ae en 
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DANG 


nhô —. traite une vache. Kiwa mi 
nhô — ,laitdevache. Nerdynhi—, 
viande de bœuf. Njè terre —, cham- 
pignon langue de bœuf. 


dang. 
Tdu —., ha tu —, histoires: ra- 
conter dès histoires. 


dung, Mot entrant dans une série 
d'expressions ayantle sens de gar- 
der en souvénir. 
Niwa — hméo, sdv — hmio, mwa 
— HNUA, SV — MW, SOUVENT 
garder un Objet en souvenir. 


 dang. 
FD: chang —, trans —, cou, 


col ; goulot, Mdo chng — , EVOIr 


mal au cou, Péo {xhdng day châng 


—, un 0s s estarrété dans le osier. 
46 chäng—, avoir le cou enflé; 
soitre, —1süo, col des habits; col 
marin des femmes. — lüng. plue, 
oulot d'une bouteille. Txd chène 
—, décapiter; couper le cou. 


daun:. 

Txi —, jar —, oncle. Na —, pô 
—, tanté. — long, beau-frère. Tdy 
— belle-sœur. 


dang-tông. Fainéant, paresseux. 
— nghèng, même sens Käo — 
nghèng hing, wa lé käo 1à mè 
nhwa tshay plang twi, vous êtes 
très paresseux, el c'est pour cela 
que vos enfants meurent de farm. 


 dang-tsi, Quoi? quelobjet?qu'est- 


ce qu'il y a à V. chi tsé, (à si, 

Kaäo wa — ? que faites-vous ? Mur 
mu — à qu'est-ce qu'il a acheté ? 
Ti mwa —e! il n'ya rien! Käo 
ngrang — Klidy? que portez-vous 
là ? 








DANG 


dng. (dang). Auge; mangeotre. 
dûns. (Tà). Epérvier. 


là nông —, même sens. 


dans. (kdny). [Ch. & Kloudn|. 

Lurge. 

Kè —, chemin large. Ndüu fang 
=, toite larso(cereé de toile large): | 


dang. (käang), [Ch. # houdnr]. 

Jaune: mir, én parlant de certains 
fruits, 

Fsiwn —, aniline jaune (on voit 
fréquemment des flacons d'aniline 
chez les Miso-tseu, et tous portént 
lamarque: Made in Germany). Txi 
cho —, bananes müres. Anäng 
H£ Iso —, porter des vétements 
jaunes. Hlang mb —, ruban de 
soie jaiine. 


dang. (Ch. fi K'idng], Force. 
Mivd —, fort: robuste, Jui —, 
prendre des Ffarces, 


oo 


dans. | 
Njé —. bolet orangé (comestible. 
Les Miao-tseu sont trés friands 
de Champignons, el connaissent 
parfaitement les espèces comes- 
tinles:) 

din. 
Wa lhèng —, finir, 
achevé. 

däng. (Ch. # houdng.] Mentir. | 
SYN. pe tx, déng. 
Ha 1 —. dire des mensonges, des 


terminer ; 


paroles mensongères. — | vous 
mentez ! vous metrompez! ce n'est 
pas vrai! 


dans. 


— dé, se vauirer dans l'eau, se bai- 
uner. Tà nhû — dé, les buffles | 





DAU 


s'enfoncent., se vautrent dans l'eau. 
Me nav — dé, les enfants se bar- 
enent, s'amusent dans l'eau. 


due. Nu: dénude. 
— hu tu, — hüu lüng, nu-tête, 
sans türban ; cheveux rasés ; sans 
habits. — châng, —chvd, — nja0, 
— pau, ou, tout nu, complètement 
déshabillé. Là trâng —, montagne 
dénudée. 


dao, Arracher avec la main. 

_ ndrdo, arracher de l'herbe. — 
ichao mblé, arracher une poignée 
de riz. — pliu hüu, — fir {xir, 
s'arracher les cheveux, la barbe. 
— pléu Elo mwa, arracher les 
sourcils. — tré, arracher des le- 
gimes, — pläu krà, plumer une 
poule. 


dûco. Rouler ; plier en forme de rou- 
léau ; enrouler. 
— |ÿx0, enrouler du fil, — lv ji, 
rouler du tabac : faire un cigare, 
une cigarette, les rouler. — là, 
rouler une natte. — po jé, rouler, 
faire rouler une pierre, — lhông 
churir, faire rouler un tonneau de 
vin. — ndbng, faire rouler un 
arbre. TG kan — kmut, bousier, 
coprophagé (litt.: qui roule les 
excréments }. 


die. Oignon. | 
[cho —, une touffe, un paquet 
d'oignons. 


de. V. ndau-déo, 


düauenthang. Pièce de bois placée 
dans le sens de la longucur des 
maisons Miao-tseu; poutre longitu- 
dinale. 
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dau. (dou). Givre. 
Lô —, il tombe du givre, il y a du 
givre. 


dâu,. (T0). Pilon en bois qui sert à 
piler le riz ou le maïs cuits, pour les 
réduire en une pâte. dont on fait 
une espèce de pain. 

Td — hvd njwd, mème sens: 


deng. Mentir ; tromper; blaguer; 
amuser. | six: ddng, di. 
— mè nhwa, raconter des histoi- 
res aux enfants, les amuser, les 
caresser, — mè nxhay, tromper 
uoe fille. Ha 18 —, mentir ; dire des 
mensonges ; raconter des lustoires 
pour amuser où pour tromper. 


| 
dé, Pincer; couper avec les doigts; 


cueillir. || Sn. mbo-ur. 

— rdu, cueillir des légumes. — 
mblôns, cueillir une feuille. — 
püng, cueillir des leurs, — av füy, 
— ao dûy, casser en deux, briser 
en deux avéc les doigts. — njié, 

rompre le pain: Mo —zrûu mwa, 
aller chercher, cueillir la nourri- 
ture des porcs (Formule consacrée), 
— nyrév, pincer la chair avec les 
ongles. Mô — nio —, aller faire la 
cueillette du maïs. — Exi, prendre 
un fruit sur l'arbre. Kdo txi ha Kô 


mû— Ixi, kdo txi pé txf, ndông 


ixé, si xl Éxl, —txi si fdu, votre 


père m'a dit d'aller cueillir des 


fruits: 1] m ‘a trompé, l'arbre n'a pas 
defruits, et je n'ai pas pu en cueillir. 
(Phrase scie que l'on répète aux 
débutants pour Îeur montrer la 
beauté de la langue miao-tseu ; on 
ne saurait aborder l'étude de la 
langue sans savoir débiter cette 
phrase mélodieuse). 


dé. (To). Chien. CE. 1è. 
Tè — t0,le chien mord. Léy pdo 
jé ntèu to —, lancer des pierres 
contre Les Chess Tù — loir hu, 
le chien suit la piste du chevreuil. 
To txi—, chien. Tô nd —, chien- 
ne. Tû mé nhwa —, petits chiens. 
Khüu —, nourriture des chiens. 


Wa —, faire des obscénités. Tô ve 


—, impudique. Ha 18 —, dire 
des obscénités, Té mû—, puces 
de chiens, maringouins. Li mà —, 
écraser une puce.— ndo kûo Hô sà! 
Un chien vous a mangé le foie! (se 
dit à une personge de: mauvais ca- 


ractère,) — Krd, loup. 


dé. (ndè). Loin : long ; longtemps. 
— hng, très loin, trés long, trop 
long, plus long. — träu khd na mô 
tdo, loin comme d'ici là-bas. Txû 


hhwa — hing, corde très longue. 


Mäo — hirng lot, malade depuis 
longtemps, Kè na md — heng ! 
oh! que ce chemin est long! Tsi — 
pè chœw, ce n'est pas bien loin, 
Tri tsao — hirng, vêtements 1rop 
longs. Lô xd — hirng, là sd lsi — 
égoïste, Kdo mû — lurag, vous 
vous êtes absenté pendant long- 
temps. Nhdo — hirng, knô na mô 
tsi 1x8, c'est trés loin, on n'y 
arrivera pas aujourd'hui. 
dé. (ndè). Se chauffer, se réchauffer. 
—toir, se chauffer au feu, Kdo 
| na kdo — tot, chauffez-vous 
si vous avez froid. Nhdo Khäw — 


tir, asséyez-vous là pour vous 
chauffer. Na Amao nao nao li, pu 
tsitou, wa lé KÔô so — tot, la: 


nuit dernière il a fait 1rès froid, je 
n'ai pas pu dormir, el je mé suis 
levé pour me chauffer. Käo tri tsdo 
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mad hÔ st, kdo mô— for sv sy, 
vos habits sont trempés, allez vite 
vous chauffer. 
dé, Eau. 

Häu —, boire de l'eau, Nkhri —, 
avoir sûil. Ha—, puiser de l'eau, 
Tri —, porter de l'eau sur le dos 
(les Miao-tseu portent le seau d'eau 
sur le dos en l'appuvant sur les 


reins). Nerang—, porter un seau | 


d'eau à la main. — ndrd, eau trou- 
ble. — nsha, eau pure, — (6, eau 


profonde, — nda, eaubasse.— xd, | 


vau froide. — kd, eat chaude. 
— mhûu, eau bouillante, — nang, 
eau de pluie. — Ixotr, eau de 
source, fontaine. T0 —, arroyo, 
rivière, fleuve, cours d'eau.en gé- 
néral. Hüu —, source d'un cours 
d'eau, la partie supérieure de san 
cours. — tnwd, son embouchure, sa 
renconiré AavVéc un auire coufs 
d'eau. — nduw, l'eau coule. — 
chéng chéne, fort courant, eau 
rapide. Là png —, étang, Ndû —, 
nves d'un cours d'eau. Tang —, 
chay —. faire un barrage; barrer 
un cours d'eau, — kdo ti ting, euu 
de puits. Mfrwu ndrang —, au 
milieu du Mleuve. Hlanz —, passer, 
lravérser un cours d'eau. — ho, 
grandes eaux, crue ; les eaux su- 
émentent,montent, — li, les eaux 
baissent, — jüu, basses éaux. 
Pông —, péng — fwa. tomber 
dans l'eau ; se noyer. Lô uxho'r —, 
cascade. DÜ —, faire tourner l'eau, 
l'agiter avéc la main, uné canne. 
Livd —, nager. Mhwa —, écume. 
— léng, eau, dormanté, croupis- 
sante. Pang —, vapeuf d'eau. — 
md, neige; glace. Chô —, pilon 
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mn 


riz mécanique, à eau, Cha —, | 


—_ pi 


conduite d'eau (l'eau arrive ordinai- 
rement dans les maisons au moyen 
d'une canalisation en bambou), 


dé, 


Ndbng mio —,sureau. Trang —, 
nom d'une plante aquatique. 

di. 
— mmva, khdo nnvt —, aveugle. 
Twa té leng — mwa chang mô, 
conduire un aveugle par la main. 


di. 


Kia —, bouillie, V, hiver. 
di. (ki). Flimbhoyant (arbre), Colvil- 


lea racemosa. 
Ndông — mblé, même sens. 





| di, 


— pdu, péter. 


di. (ki. (Lô). Concombre, melon, 
momordique, 


di. (nai). Räacler; se détacher: grat- 
ter; Creuser. 
Tù kâu —, espèce de râcloir pour 
concombre: — Ehäo njf, se curer 
lés oreilles. — foi, enlever Ja 
péat; péau quise détache. — Ang, 
gratter la terre. — $ûtu, extraire 
une épine. 


di, (ndi). Dorgt. 
— fé, doigts de la main, — tour, 
orteils, doigts de pied. Na — !#, 
le pouce. Mè — 1à, petit doigt. 
Nd — low, gros orteil. Mè — 
leur, petit orteil. Tru — 18, trèu 
— jou, ongles des doigts, des 
orteils. Nkhäu —- té, plier les 
doigts, les courber. 1 — té, la hau— 
teur d'un duigt posé horirontale- 
ment. — mrvu, paupière ; cils (Hit. 
doigts des yeux). Sûtt — mwa, 
paupière supérieure ; cils de cette 
AVI, € 
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pi — où — DOU 


paupière. Ch — mwa, paupière 


infeneure : cils de cette paumère. | 


— njdu, lèvres (lite doigts de la 
bouche). Su — njdu, lèvre supé- 
nieure. ChË — njdu, lèvre infé- 
rieure. — pâng hnd, gencives (litr. 
doigts des dents}. 


di. Tromper: amuser; 
déng. 
—_ mè nhwe, amuser les enfants, 
les empècher de pleurer en les 


trompant, en leur mentant. — mb | 
nxhey, tromper une fille; en abu- 


SCT. 


di. Se sauver ; luir ; s'échapper: 


— pans, qui laisse échapper le | 


souffle, qu ne ferme pas herméti- 
quement. Wu —. laisser s'évader, 
s'échapper,se sauver (par exemple, 
un prisonnier). — loi là ! 
sauvé ! il est parti | 


dé. Empan. 
Dè'i— x, long d'un empan seu- 


lement. Süy pe chotr —..., vavons 


combien d'empins..… 


dé. Tourner ; faire tourner, agiter 
en lournant. 
— dé, remuer l'eau en la faisant 
tourner. — mie, remuer le riz dans 
la marmite pour qu'il cuse égale- 
ment. — iswn, mélanger, délayer 
ün médicament dans un liquidé ; 
farré un mélange en asitant un liqui- 
de: faire tourner un objet (par 
exemple, une toupié qu'on lance). 


dé. Noir ; sale. 
— —, — hô si, tout noir ; complè- 
tement noir. Nu —, toilé noire. 
Tri sde —, habits noirs. Khdo 
mor — — kdy k&y, avoir la figure 
noire, couverte de crasse. Là xà 


cajoler. || sn. 


ils'est 





—, fil noir. To-nènx —, cheval 
noir, à robe noire. Tà hmông — 
Miao-tseu noirs(tribumiau-tseu dont 
les femmes ne portent pas de jupe 
blanche ni de col marin). Tâ jang 
ki —, Français, Européens noirs, 
c'est-a-dire les Indiens, lés nègres 
(lit. diables d'étrangers noirs). 
Ko Exdy té, EG to — — 6! vos 
mans et vos pieds sont bien sales | 


dé. Brillant, luisant; propre ; poli. 
Tab che — —, bien balayer la mai- 
son. — da, — Jày, propre, bril- 
lant, luisant(se dit par exemple, des 
souliers bien cirés, des cuirs bien 
astiqués). 


dédang. Timide. 
Sd —,5e temr à l'écart par tmi- 
diié. 


derur. 
Su —, tous : tout le monde, Ha 
SOU — péu, faire savüir à tout 
le monde. Ho sur — ndo mo, 
inviter tout le monde à manger. 


| dorur. Défaire : délier, 


— lang, — ché, même sens. — 
njèu, défaire un lien en bambou. 
— njdy, mettre le fil sur le dévi- 
doir. Lô chang —, espèce de rou- 
leau, de pressoir pour le fil. — 1à, 
aller à la selle, — ché, enfanter, 
mettre ay monde. — tswa, contre- 
poison. — nkhri.désaltérer. — nd, 
— hông, accuser : citer en jus- 
lice. 


dorur. Noyer. 
Ndüng txt —, nover. Txf—, noix. 
dorur., Salé, trop salé, 


— njé hing, même sens. TÔ njé 
— nje, poisson salé. 
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Chou —, vin fort, généreux. Chou 
na fsl—, ce vin est faible. 

dorur. (däu). (Lôr. Tomber du givre; 
HIVrere 

durur, 
Ndwa — lou, murmurer, grom- 
meler. 

derur. | 
Wa jà —, bouger, branler, trem- 
bler. 

dorer. Creuser: arracher en creusant. 
| st, khotwr, njorur 
— mit, arracher lés feux, 

dour, Blanc. 
Tri tedo —, vêtements blancs. 
Hméông —,Miao-tsèu blancs. Khâu 
—, souliers blancs,  chè — hù st, 
tout le corps est blanc. Zrûu —, 
chou de Chine, chou par-tsai (l'ex 
pression miao-tseu est la traduction 
hittérale duchinois : plante blanche). 

doar, {Lô). Col, défilé. 
Dwa —, passer un col, 





donur, Heurter, buter contre. 
— tou, — trdu, buter: heurter du | 
pied ; donner contre. Ha [Ë —, 
bégaver en voulant parlér trop vite. 
(mot-à-mot : paroles qui se heur- 
tent.) 

dur, Egrener. || sv. plr, mao, 
— po kr, égrener un épi de maïs. 

duu,. Passer ; marque du passé, du | 
superlatif, du comparatif. 
Nu — khdo tt lord: où a-1-1l 
passé ?— loir, il a déjà passé. 
Tei tu —, na pas encore pas- 
sé, Tsi tou — 1 jd, je n'ai encore 
jamais passé par là ; je passe pour 
la première fois. — xû nda, passer 
devant la figure ; impoli. Tüng sû 
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—, midi passé. Tüng hmda —, 
minuit passé. T0 na $a — Küo, 
celui-ci est plus grand que nous. 
Tù na zrông ngdu — pa leng, il 
dépasse tout le monde par s4 besu- 
té. — ho si, dépasser tout, étre au- 
dessus de tout. Vo lsông pê —, cou 
voir en tuilant : tuiler én couvrant: 
mettre des objets les uns sur les 
autres comme dés tuiles sur un toit. 

dus, 
Päo txhéng —,0s du bassin : os 
iaque, ischion, sacrum; vertèbres, 
épine dorsale. Müo —, avoir mal 
aux reins. 

dun. (To). Espèce de palette, de 
pale, de rame en bois ; spatule. 
To — d9 khüu mbhwa, palette qui 
sert à remuer la nourriture des 
pores, T0 — dé, rame. Tà — krir 
khäu, semelle du soulier. 

dun. (ndwë, ndrwt). Déchirer ; 
déchiré. 
— ndäu, déchirer une toile: — 
ndétr, déchirer du papier. Tri tsdo 
—, vêtements déchirés, Khûu —. 
chiffon ; morceau d'étoffe én lam- 
beaux, toute déchirée. Kô khu — 
kréu khdo anva, on perd la vue 
à vouloir réparer un chiffon qui a 
brûlé. Käo là tri — loir, votre 
pantalon est déchiré. 

dun, Pécher, pèche. 

Txi—,même sens, Päng xl —, 

fleur de pêcher. Dè {xi —, cueillir 

des pêches, Nûo Ixi —, manger des 

pêches. Tè xt —, peler les pêches. 

Mé nông txi—, txdng lxi—,noyau 

de pêche. 

dun. (To). Ombre vue dans l'eau où 

dans une glace, reflet. 

Sdy —, regarder son ombre. 

VI, © 





s. 


LE, à. | 2 


Led L 





DH 


dhn. Courir, sauter, danser. 


RES, tite courez: vite, 


dépéchez-vous- — dwa, passer, 


sauter par dessus, franchir — ché, 
danses, jeux qui ont lieu à l'occa- 
sion du renouveau de l'année: — . 
kreng, sauter, danse 
la cornemuse. — - dang, 









sauter en Î faisant des PRES | 
Tsdu —, battement du pouls. 


Phièu —, battement du cœur. — 
pé sw, rebondir, sauter en l'air, 
saut en hauteur. 


dau. : 
Hnëne— twè pé swd, hniing — 


s en jouant de 





wa, pd ndd, sé vètir par dessus la 
tête (comme pour métiré une che- 
mise, UNE robe.) 


dhé. Cohäbiter. (Très ÿros- 





î sier. } ( 


dhwn, Dégouté ; avoir son soûl : 


être dégouté de, en parlant d'un 
aliment, d'un endroit où l'on se 


irouve. | 


__ hirng, — loir. même sens (su 


perlatif. } 


dhwa-khôu, Manger. (Trivial) 





és 


e. 5on final après une phrase néga- &, Porter sur le dos (familier) || sx. 
tive. ions PO | 
Tsi mwd —, je n'en ai pas Tsi]  —mè nhwa, porter un enfant sur 
pu —, je ne sais pas. le dos. 
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fa. (fènh). Balancer. 
— jé, balancer Les mains en mar- 
chant, Cf: féuh fé, — me nv, 
bercer un enfam, 


Fa. Ÿ. sdo-fi. 


Cy. Diviser ; partitger. 
Kù —, bifurcation de route. — an 
ddv, diviser en deux. — ji, diviser 
uné famille : famille qui se divise, 


dont un ou plusieurs membres 


vont s'installer à part, fonder une 
famille à part. 


Ndwd — Ù, (Ch. É  houüng- 
li}, calendrier, CE IE 


fans. | 
Tü njè — xüng, silure. 


_ Fans. (Ch: Æ far]. 


— té, contrée, région ; pays. CI. 
trans. — ki ldu, à gauche. — ki | 
xi, à droite. — nu, cé cMtÉ-CI, — 
lt, ce côté-la. Nr — fur ? quel côté 


suivez-vous de quel parti êtes- 


vous ? Pläu —, les quatre cdtés ; 
les quatre Dos cariinaux. Xur—, 
carré. 1— ndû, un carré de toile, 
Aie —, [Ch. Æ 7; tông jûangl 

. Xi —, [Ch 4 st ang] 


ses Lans —, [Ch. Æ f nûn 
fäng] sud. pe Ch. L # pi 


Jang| nord. 
fang. 
Syong — chir, varièté de bambou. 





faunghi, [Ch # & Jün-koutil 
Français; Européens. 
— jé, la France: l'Europe. — dé, 
les Indiens. les malabars. Tô eng 
—, un Français. Ha 1 —, parler 
le français. — mbè 14 na hô wa 
chäng ? comment s'appelle ceci en 
français? Zräu —, jussiée. 

fans. (Ch. K fan]. 
Lung —, — xèng, se révolter, 
rebelles. 

fans. 
Nyûu —, fille publique. Ndräu —, 


coureur de filles. Mè nxhay wa, 


nedu —, lille qu se livre. Chû 
—, tigre quichassé, tigre solitaire. 


| fans. 


Hmôngwd —, tribu miao-tseu. 
fans. [Ch  houdngl. Soufre. 


fans. [Ch. fe pün|,. 
Tù tréng — chd, plateau sur lequel 
on sért lé repas. 


fans. Broussailleux, 
Kè —, chemin broussailleux- 
Tèé — low, défrichement (rai) 
abandonné et dans lequel la brous- 
se a déjà poussé. 


— fi, pus qui sort d'une plaie. 
Ndäutè — si, le pus a collé le 
pansement ; le pansement est cou 
vert dé pus. 
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FAO == FL" 
fno, fonz. 
So —, adjoint au maire. V: 40. Tô — kô, chevron. 
fao. (phdo). Numérale. fong. 


— lit, une robe ; une jupe. — xi, 

pardéssus ; manteau. — là, natie. 
Caux. 

— ter, couvrir lé feu (le sûr 

avant de se coucher.) 


fonustsho, |[Ch. ff Jén-l'idol. 
Vérmicelle, macaroni ét autres pà- 
tes semblables. 


fem. [Ch :} fênl. Partie: mor- 
cent. 
[— jè,i— là, un lopin de terre. 
Feng. 
Pang —, arbitre: juge. || syx, pang 
none. 


long. Terme désignant les enfants. 
Mie ls — vod ao xu, pet lu, 
j'avais cinq enfants, il ne m'en res- 
te plus que deux, trois sont déjà 
morts. 


long. 


: En! 
Ha chäng —, chéng — 10, parler | 


sérieusement, paroles ncères. 
feng. Bouder, en parlant des enfants, 


fe: Venir. arriver. Cf. là. 
Tè —, venez ici, 


fénla. (fi), Bilancer. 
— té, balancer les mains en mar- 
chant. — mi nluva, bércer les en- 
fants. 


li. 
-— ddr, expédier une lettre, || SYN, 
xang nddru, 
ti. Fi! Exclamation de mépris, de dé- 
roût. Les Miao-tseu la prononcent 
lentement en crachant par terre. 


— Chu, faire fermenter les grains 
avant de les distilier pour faire de 
l'alcool, 


fong=fur, [Ch M À p'éngyeoùl. 


Camarades, amis, compagnons. 
| fon. V, xvd-phônur, tsw-fanir. 


| fong. Défendu. || sys. teur 
— than jäng jin, défense de 
planter l'opium. 

| long. (Ch. & péal. 
L— add, un livre, un volume. 

fong, (Ch. 4 füng|. 

L— hè-bowe, un paquet (10 hoites) 
d'allumenés. [— mé kong. un petit 
paquet d'aguilles. 


| fong-pao. (Lo). (Ch. #t € fong 
päv]. Enveloppe. 





Lô — xüny, soufflet, 


fong. (Ch. pong). 
Chdng —, voile de navire. Chè 
chäng —, tente en toile. 


Gug. Teindre. 

Ve — ndèu, twindre uné étoile. 
— cho tv hlwd dr, pincette à 
leu. 

| 

Fur. 

— ju, sorte de louche en cu- 
turbitacée, en écorce de citrouille, 
de courge, Ces sortes de louches 


| 


existent dans toutes les mausons, 
et servent à différents usages. 
XVI, € 
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fur. (To). (Ch. & fon]. Couli. 
Mh —, faire le métier de coul, 
dire couli, Hû —, nda —, re- 
cruter des coulis, Käo xdng jwd pè 
chou 10 — à combien voulez-vous 


de coulis ? Po —, paquet, ballot. | 


Fur. 
— ninva, prendre la défense des 
cnianis. 

Fur, Y. long-fur. 

fir, Prendre, tenir dans lés mains. 
V, hon. 

fir-fuwn, Prétendu pouvoir surna- 


firstaho. (Ch, #l Hi hoû-tsiäol. 


Poivre. 


fur. (Ch. Æ hot]. 
Seœu —, [Ch: Æ Ji cheod hoï] 


serviette. Soir — ndo md, ser- 
viette de table. Sat — Dale rw: | 


serviette de toilette. Sou — hlè 
njir, mouchoir de poche. 

Tori —, ndao —,suer, transpirer, 
Säng ndô kô tou — ndäu, quand 
il fait chaud ou transpire beaucoup. 


fur. Accepter; supporter, 
Pwd pË-xéng nhä käo — kdo wa 
sdo-fa, tout le peuple vous aime et 
vous voudrait comme maire. Ts1—, 
qui n'accepte personne. qui ne 
veut rien savoir de personne. Mwä 
— 1xi, orgucilleux ; méprisant. 


— häu, déméler les cheveux à la 
main, sans l'aide du peigne. 
férmtaur. (Ch.  hoû Ised]. Barbe. 
Miwd —, avoir de la barbe; barbu. 
— nd, longué barbe, — dort: put, 








barbe blanche. Txdy —, se raser, 
se faire — la barbe. Tô tra txdy —, 
rasoir. 


fun, (hwa): 


Chèu —. nuage: brouillard. Nidng 
châu — lwa, l'ombre des nuages 
qui passent, Hnd na chu — Nirng 
is sang ndô kô. aujourd'hui il y a 
beaucoup de brouillard, 1l ne féra 
pas chaud, il né fera pas grand 
soleil. 
fus. 
— |, Acre ; piquant. 


lus. 


Tèng —, mèche de lampe. Nha 
téng —, remonter la mèche, 
fun. Numérale. | 
1 — ndông, un arbre. |lsvs. chang, 
chûo. 
fusmpur, (7 nj8). [Ch. $E H, houa- 
vü]. Carpe. 
fun-sens, (fwu-xong). [Ch 4 
houa-cheng]. Pistache; arachides. 
Touk pèng ti su jang 1x xl twd 
ndrwa jéng nèo krang Li loir —, 
quelle est cetté plante qui fleurit 
sur la terre, dont les fruits pous- 


sent sous terre, agréables au goût: 


c'est le pistachier. 


 funxeng. [Ch . # houë-tch'éng]. 


Points qui marquent les différents 
poids d'une balance romaine, d'une 
bascule. 

fawämthay. (Ch. # Æ houû-t'âil. 
Roi: prince: gouverneur général 
d'une colonie. 

fui. 
— jäng jé, adonné à l'opium ; i0- 
toxiqué par l'épium dont 1l né peut 
plus se passer. 


er De Ted 





Ê FWÀ | — 34 — | FWA | | à 


Là {cr #l Ja]. Punir. | ses. | fu à. | | 
mblwà. | — chwa;tomber en faiblesse: coup «25 
— ba, infiger une amende. de seit: 1 


Sont é à todo, terreur subite; frayeur | fera. 
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B 
be 
P 


ha. (hay). Parler. 





— 11, i mhê, prononcer une pa- 
role, dire un mot. Kia —1va chänge 
que dites-vous ? Tri — dang tsi, je 
n'ai rien dit. Tsi— kdo, je ne parle 
pas de vous. — mbûu, — ndüu, — 
héng: parler beaucoup, bavarder. 

— dinvd, — Id dè, dire des obscé- 


nités, (mot-à-mot: parler comme les 


Chinoïs.commeé leschiens).—düng. 
— p Étxl — do, dire des menson- 
ges. blaguer. — fà, dire la vérité, 
parler sincèrement. — nxhi, chu- 
chotter. parler à l'oreille. — xdv, 
discuter: — tx4, chanter. — trdo. 
manière spéciale de parler, par la- 
quelle on change certaines voyelles 
ou certaines consonnes ; langage 
des amants. — Kha, avertir. — 
kha ndouir, enseigner ; apprendre 


à lire. — jwd kè, se tromper dans 


ses paroles. — fgri. marchander 
5 prix. Ao tà— à xu, les deux 
individus tiennent le même langage. 

— zrüng, bien parler ; paroles très 
convenables, très décentés, — tsi 
rông, langage inconvenant ; mal 
parler. — pâng (à, langage figuré, 
symbolique. — mê swd, parler à 
voix basse. — nd sui, parler à 
haute voix, — si, manière de parler 


douce. langage coulant. — inhäng, | 


manière dé parler dure, langage 


ler ouvertement, pour que lout le 
monde entende. — funr ji, parler 


secrètement. — thông pli, tout | 


désagréable. — séir dou pdu, par- | 








dire, dire tout ce qu'on a sur la 
conscience. Nhd — nhà, tout le 
monde parle à Ia fois et personne 
né fait attention au voisin. Tsépdu 
— 16 hmông, je ne sais pas parler 

mido-1sEu . 


in . 


Tô mblà —, sangsue des bois. 
Tsi 10 nang si mwd mblà —, 
quand il ne pleut pas, il n'y a pas 
de sangsues. | 


ha, V.pha-ha. 
ha. (hdy). Tirèr. 


— té, tirer par la main. — dé, pui- 
ser de l'eau ; ramer. — ngüo, faire 
avancer une barque à [urce de 
rames. To duwd — Hô, rame. 


ha. Encore: plus de plus : En Quire; 


aussi, || SyN. tha. 
Tai mwd —, il n'y en a pas plus, 
pas d'avantage. 


ha, 


£rwa—. peigne. 


ha, (kha). Tresser. 


—lù ko, tresser une hotte. — 
sisi, — nxi nxi, tresser d'une 
manière läche. — ndô #d0, tresser 
d'une manière serrée. — là nyhi, 
— là lang vang, tesser un éper- 
vier, un filet. 


ru. 


Säy — sdy, sdY — niva, regarder 
de côté et d'autre ; laisser voir. 


x, % 


HA 


brin. 
— na. Ici, V. Kkhu. 
—_jwè où 2 V. khdo. A0 hnd — | 
hwa je reviendrai dans deux jours. 
V. kdo. 

Ina, 
— ixäo, piment. V. khrô. Kwa —, 
condiment composé de sel et de 
piment pilé. 

la. Calommer : médire. 

hus. (ha). Parler, causer, dire. 
Ni pu — [à jang-ki, À sait le 
français. — lo hmüng. parler la 
langue miao-tseu. | 


| la 


hay. (£hdv, kd) (Tà). Celui-ci, 1ét. | 
Nhdo —, lLest ici, 

hüv. (ht). Tirer ; trainer. 
Tô nèrg — sé, le cheval tire la 
voiture. — mô, emménér en tirant. 
— lé, tirer par la main. Kao ts —, 
né tirez pas. 

hay. Herser. 
Chiwe — té, — là, herse. 


hang. (Lo). Vallée ; ravin ; dépres- 
sion de terrain ; thalweg. | 
Ao ki —, les deux cütés de |a 
vallée. Tu — mô,suivre la vallée, 
le cavin. Lô — fri, ravin profond, 
Lo — à, lo hu à, bourber ; 
mare : flaque d'eau. | 


bang, (Ch. f; hang). Rangée. 

— ndûns, rangée d'arbres. 
häang,/[Ch.?f hän]. Souder. 

— {du kâu, souder une marmite. 
häng. 

— hf nèng, tapis pour les che. 

vaux, en filaments de caryÿota. | 
hao. (khdo). La. 

Tè —, celui-là, — tir À où ? 


48 t- 


HAU 


| hao. (ht). Marque du futur: [svn: j4. 


Aoû pê hand — hva, je reviendrai 
dans deux ou trois Jours. 


| hho-lèug. Frus : fratcheur. CF. 


lang. 

— khd, même sens. Mwä nodng 
ché fwu — khd, quand le ciel est 
couvert il fan frais. 


hao=hwn. (Tà néng). Oiseau dont 


le eri rappelle celui du paon. 
no. |[Ch. Æ hào]. Pièce de dix 


cents. [—,i— nhd,i— tri, une 
pièce de dix cents. 1— Exay, quinze 
cents. Ao —, vingt cents. PE —, 
trente cents. Pê chou — À com- 
bien de fois dix cents à} — ist mwa! 
je n'ai même pas dix cents! 1— Ii, 
une piastre. 


hao. 


— think ndäng, rayé (par exemple, 
une étoile. une peau). 


hao=sang.|[Ch.# & häo changl. 


Wa — , Faire le commerce en gros. 


no (Lô). Clairon ; instrument de 
musique en cuivre en général. 
Taiwd —, sonner du clairon. 


lnsnus. 


Phléo —. sorte de planté odori- 
férante, comestible. 


Hu. 


Ndoir —, diplôme. 


ln. Cuire, fare cuire. 


— krdy!, faire cuire des œufs durs. 
— nprü, cuire de la viande. — 
<räu, cuire des légumes. — jang 
ji, préparer l'opium brut en le 
faisant chauffer dans un plateau de 
cuivre rouge. — {ri tsdo, Caire la 
lessive. 


HAU —  %r 


Hu. Dans, dedans. 


— chë, dans la maison. — plang, 
dans le ventre, Dwa —, chang —, 
être en fonction, en charge ; entrer 
en charge. Ldu tro njod trûn — 
la téng, mettre du pétrole dans la 
lampe. Tô mbwa — chè, cochon 
domestique. Kû txt {si nhéo — che, 
mon père n'est pas à la maison. 
Miva trûu —, faire entrer, enfon- 
cer. Miwa iü nang nhëäo— là kläo, 
il y a un serpent dans le trou. 


hu, Téte, sommet: couvercle. 


Fu —, ché plin —,; déméler les 
cheveux. Déo — tu, dûp — lüng, 
aller nu-téte. Lô tà —, sommet de 
latète, —'trôny, sommet de la mon- 
tagne. — dé, source d'un cours 
d'eau, partié supérieure de son 
cours. — plà, front, Trong — pla, 


rides du front. — si, poitrine. — | 


chäu, genou, Tu —, tête, Chang 
lu — lever la tète. Nhao idu —, 
baisser la tète, Da tu —, avoir 
mal à latète. Njouw fu —, signe 
de tte négatif. V. 1du-häu. Pldn 
fdu —, cheveux. Tsdy tdi —, se 
raser latète. Tdu'— xû jô, tête 
évouriffée. Tu — mbhla da, tête 
bien soignée. — pâu, tronc (partie 
inférieure). — pdu ndông, pied 
d'un arbre, partie inférieure de son 
tronc. Mbô — pâu pdo kw, chaus- 
ser Le maïs, le butter. Mbhô — 
pu jäng ju, chausser les pommes 
deterre: Lô — lu kôu, Là — mbho, 
couvercle de marmite. 


häu. 


Njé —, pointu, effilé, tranchant. 


hâu. 
— nhdo, pas mal, bien, assez bien. | 


= HI 


häm. Poignée, touffe. || sy. chau. 
Î—srûû, une poignée de légumes, 





lisa . 
— téu, — té, petit panier à lé- 
geumes. 

Hhñu,. Boire, 
— dé, boire de l'eau. — choir, 
boire du vin. M0 — choir, ‘aller à 
la noce, à une fête quelconque : 
c'est-a-diré : aller boire du vin; 
c'est en effet la principale occupa- 
tion d'un hon Miao-tseu dans toutes 
les réunions. Ko — kdo, kdo — ka, 
je bois à votre santé, vous boirez a 
la miénne. Tsi mwa dé si mwa 
cho —, 1 n'y à ni eau ni vin à 
boire. — cho trdu, s'enivrer, se 
soûler. — i khdo, boire une tasse, 
un Verre. — (avi jé, boire du thé. 
— | pang, boire une gorgée. 


hé. Menacer, effrayer, faire peur. 
Nu xüne — kdo, il veut vous faire 
peur. 


hé. Chinois. 
Ha 18 —, parer le-chinois. 


heng. Hennir. 
Tà néng —. le cheval hennit. 


henz. Cruel, 
— hing, cruel, terrible ; térrible- 
ments est souvent une simple mar- 
que de superlatif. Ndo— king, qui 
mange beaucoup ; gourmand. A6 
— hirng, aller vite; grand mar- 
cheur. 


hèng. 
Fsi — mwd,il n'y a plusi c'est 
fini. 
hi. 
Lwa — — trô trô, rire aux éclats. 
«vi, © 





HÏU — 38 — HLÂU 
lin. hinng. 
À —, terme usité pour appeler les Txô— pang, larynx. 7x6 — krwa, 
cochons. æsophage. 
hla. hiéns. Manger gloutonnement. 
Aller: | sv. mô. (Trivial.) 
hu.  hläng. Bourgeunner. 


Nyb —, tomber à la renverse. 


hia=hin. Prudent; rusé; sage, || Syn. 
ka ka, 


bla . 


tsdy. 


hiny. Couper. 
—_ mblé, couper le riz ; 
net le riz. — rrâu nèng, couper 
de l'herbe pour le cheval. — di 
té. se couper le doigt. 


hinns. Passer ; traverser. 
__ dé, passer un cours d'eau; 
traverser l'eau. — dé lè hlè khäu. 
njè tào Lè hd ngdu, un ne quitté ses 
chaussures que lorsqu'on traverse 
l'eau, et on ne chante qué lorsqu'on 
est arrivé au haut de la côte. (Pro 
verbe). — xà nda, passer devant 
la figure. — ndrdu kan, passer | 
derrière le dos. Dha —, tr —, 


sauter pardessus ; franchir en | 


sautant, franchir d'un bond. 


hiang . 
Txd—,ruban. Txô—minve, ruban 
énsoie. — sl, uné ceinture. 


hlung. 

vieilles hardes. 
Nu tsi mwa mo ndo, fsi mwa si 
tsdo kudng, wa lé mè khâu —, il 
n'a pas de quoi manger ni de quoise 
vêtir, aussi va-t-il tout déguemiilé. 


| hihnz. Echauder. 


— chi mé, tailler un crayon. || SYN. | 


| 


moisson- | [1 


| hlñe. (ht). Grand. 


| 


L | 


Khäu —, déguenillé ; guenilles ; | 


Ndông —:— twi, les arbres bour- 
2eonnent. 


- 


Tru dé — mbiwa: — tré, chauffer 
l'eau pour échauder le porc, le 
poulet. (Les Miao-tseu, comme les 
Annamites, échaudent les poulets 
avant de les plumer. 
no . 
Wa —, pousser, enfoncer dans là 
bouche. 
hluo. 
— pau, Fairé un pets vésser, 
| svx. chan, fran. 


Té nhô —, veau déjà grand, Tâ 

hlwa —. grand garçon. Mo —, 

aller vite, à grands pas. 
hièu. Mollet ; jambe (du genou au 
pied), 
Chang —, plans —, trau —; 
même sens. Txhünr chdng —, 
tibia. Pléng — ndrô ndrd, con- 
| traction des muscles du mollet. 
_hiüu. Fer. 
Krwë —,svorie du fer; mâchefer. 
Sœuw —, chaine enfer, À —; 
fil de fer : fil télégraphique. Ndâu 
xù —, expédier un télégramme 
(frapper le fil de fer). Nje —, clou 
en fer, — nd, aimant. — kdng, 
acier ; fonte. Pang thai —, mar- 
teau en fer. Tsé hhwa ft —, hicy= 
cletie. Hmd —, fer de lance: 


Fr 








HLÂU 


hläu. (Tô). Houe, pelle. bèche. 
TO — cheng xu', pic; pioche, — 
nkhi, houe ébréchée. Kô—, man- 
che de bâche, 


hläu. 


Tâu —, sortie de roseau. 


Hhiän, S'enfoncer. 
— ing, s'enfoncér dans la boue; 
s'envaser, 


Hhlssu . 


— mblây, tirer, sortir la langue. 


hiäu. Môre noire. 
Txl pà dvi —, Ixi ngray —. 
variétés de müré nôire. 

hiäu. Pieu. 
Nja —,tlxäv —, mbû —, enfoncer 
un pieu, — nAd, le pieu du buffe. 
On peut voir ces pieux devant les 
portes de toutes les maisons ; ils ont 
servi à attacher les buffles que l'on 
a sacrifiés aux âmes des défunts, 
On les sacriñie devant le cadavre, 
avantde l'enterrer. Le sacrifice d'un 
buffle est de rigueur pour touté 
pérsanné mariée. Cette Coutime 
a ruiné plusieurs familles, 





hlé. Détaire : bter : enlever. 
— tri lsdo, se déshabiller, défaire 


— 19 — 


ses habits. — khdu, se déchausser, | 


enlever ses chaussures. — Inwa, 
déteindre, couleur qui déeint, qui 
s'écaille. — nju, se moucher. Sirur 
fu — njuw, mouchoir. Phdu hâu 
—, les cheveux tombent. — küûu, 
— mo, der son chapeau, se dé- 


couvrir. — türur, changer de peau; | 


la peau tombe, 

hi. Tirer du feu, retirer du feu. | 
— rio, tirer des patates du feu, reti- 
rer des patates cuitessouslacendre, 


HLÔ 


hii. Lune. 
Kad —, käng—, ndrûu —, la lune; 
mois; lunaison fndrèu indique le 
sexe mâle : le soleil est la femelle 
de la lune, suivant les Miao-tiseu.) 
Pd kè kd —, clair de lune. Cf. 
kä., — à, — hi, mois de trente 
jours, — jäu, mois de vingt-neuf 
jours, Xa-— hwd, la lune se lève. 
Xà — png, la lune se couche. 1 — 
ngêu, juste un mois. 1 — nddu, plus 
d'un mois. { — fxay, un mois et 
demi. Vhô —,le mois du buffle: 
onzième mois. Tang —. la fin du 
mois, Jdng ndo —,échpse de lune. 
Jang JE —, vi —. halo de la lune. 
Nhdo—xa, femme qui ases régles. 


hi. 
Lô — krav, blanc d'œuf. 


hi. Changer, échanger, troquer. 
HIlû —, hlüng —, mème sens. 
hii. Fraisier sauvage. 
Txi —, même sens. 
hlô. (Tà). Homme des bois, pré- 
tendu homme sauvage à jambes 
drartes et rigides. 
Tû mao —. espèce de grand singe. 


hië. Grand. || svx. na. 
Mè nhiwa — loir, les enfanis sont 
déjà grands. Héng —htng, grandir 
vite. T6 —, lé premier né, l'aîné. 
DË —, grandes eaux, crue. Chr 
—, vent fort, grand vent. { 16 mè, 
L 0 —, un petit, un grand. 

hlo. (hlông). Changer ; échanger. 
— i däv txà, changer une piastre, 
faire la monnaie d'une piastre. Ao 
tà — kr, ils porteront tous les deux 
la charge à tour de rôle, Ao tà — 
tri, is se relarerant tous pour porter 
la charge. 

KI, # 
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HLO 


hlé. Se souvenir beaucoup de quel- 
qu'un qu'on aime ; penser à celui 
qu'on aime, souffrir d'en être sé- 
paré ; aimer: 

hlông., (Aid). Changer. 


— tri (sao, changer d'habit. Na | 


n6 —, le mandarin a été changé, a 
êté déplacé. 

hlour. Perle: verroterie pour col- 
liers, chapelets, 

lalurer. Brüler, mettre le feu. 
— ché, mettre le feu à la maison. 
— là, brûler les herbes, les raci- 
nes sur un terrain qu'on vient d'é- 
cobuer. Néo hwd —, glouton, 
gourmand (lit. : qui dévore comme 
le feu). 

her. Lô). Petit siège en paille tres- 
sée. 
Nça —,tresser ces sortes de sièges. 

hlur. Cerveau, 
Chao — hâu, cervelle. —txhäng, 
moëlle des os. 

llur. À 
— pans, aspirer. 

hu, Ampoule. 
TÈ sou —, venir des ampoules 
aux mains. Pdy —, ampoule qui 
crève. Pau —, se dit des bulles 
d'air chaudes qui viennent crever à 
la surface d'un liquide ou d'une pâte 
en ébullition, 

him: a. 
Svang —,s'étirer en baillant. 

hiwa, Jeune. 
— hdrûu, jeune garçon. — ngdu, 
èune fille. Wa — nglu, wa — 
ndrèu, mener une vie déréglée, 
dissolue, Träu — nzà, beau jeune 
homme. Na —, sœur cadette. Tà 
— hlda, grand garçon. 


— io — 


HMAO 


hlwn, Ficelle, corde, cordon. 

Nju —, xwiu —, faire une ficelle, 
corder. Txô —. ficelle, cordon. 
Txû — maäng, ficelle de chanvre. 
Txû — nilwa, ficelle de ramie, de 
lin, Txô — mbwa, cordon en soie. 
TXû — ngû hâu, cordon pourlatres- 
se des cheveux. — Ki néng, corde 
pour attacher le cheval. 1 — {xà, 
une higaturé. Txû — si, ceinture. 
— à, la ficelle s'est cassée. 
nô njé, ligne de pêche. — lay pdo 
je, Fronde. Tsé — 1j hlâu, bicy- 
clette. 


hiwa, Charbon. 
— tour, charbon ardent, tison. Mwd 
— foi trâu Kè hu lwd ji, passez 
moi un tison pour allumer mé pipe, 


himang, Liane. 
Txû —, liane (lit. : corde de liane). 
1 — châo —, i xông —, une touffe 
de lanes. 


| mans, (70), Loup: chien sau- 


vage. 

Loi —, chasser le loup. 
hunne. 

— kra, pou de poule. 


husne, Niit. 

Î —, une nuit. — ndé, nuit courte. 
— 10, nuit longue. 7 tang —, üne 
demi-nuit. Tang —, minuit, — 
nd, le soir, la nuit. — na, ce soir. 
Na —, hier, Ki —, demain soir. 
Nang —, demain soir. Tsène —, 
toute la nuit, nuit entière. Néo —, 
prendre lé repas du soir, diner. 


lhmaño. Aimer; se souvenir: baiser. 
KÔ — Käo, je vous aime : je vous 
embrasse. Mwu —, dang —, say 
dang —, un souvenir. 


HMÔ) = — HNENG 


laine. (imông). (Tà).Lance, broche. | 


Trang —,mèmesens. Häu —, ler 


de lance. Nrûu —, lancerune lance. 


hmômg. fhmô). V. le précédent. 
Trûng —, lance. 


hmông. Poussière ; réduit en pous- 
sière. 
— Mmblé, latine. — ndûng, sciure 
de bois, poussière de bois. —syong, 
poussière de bambou. râclure de 
bambou. — Lang, poussière qui 
tombe des objets rongés par les 
insectes. Wire we —, réduire en 
poussière. 





hmôuz. Sort, destin. 
— {rông, avoir de la chance, de la 
veine. — fsi grünp, malechance. 


“eh à 
himôné. Nom que se donnent à eux- 


mèmes les Miao-tseu, etdontlesens | 


prunmtif est probablement : homme. 
PË —, nous autres, Miao-tseu. J l6 
— un Miao-tseu. {ji —, une famille 


miao-tseu. Lé —, langue miao- | 


iseu. Aa 16 —, parler Ix langue 
mirôo-tseu, Pwd —, tous les Miao- 
seu. — der, les Miao-tseu blancs, 
à col marin: — dû, lés Miao-tseu 


noirs. — déne, les Miao-tseu jau- 


nes. — fa ko, les Miao-tseu à | 


corne, — eng, — si, — nvd-fang, 
noms d'autres tribus miao-tseu. 


hnm. (né). Flairer : sentir. 


hna. Dent. 
Mao —, avoir mal aux dents. — 
Kang ndo, dent carie. — jdy, — 
lu, dent usée, émoussée, — nxhtr, 
dent d'éléphant: ivoire. — tra tran- 
chant de la lame d'un couteau. La 
di —, curé-dents. Roi —, grincer 
des dents. Si —, bruit des dents 


s’entrechoquant quand on mange. | 


Chäng —, di pèng —, gencives. 
Thrô —, arracher les dents. — tôn g 
méng, dents incisives. — [do na, 
dents canines. — pwa, molaires. 


hnang. Poche, sac, sachet, saine. 
— ri té, poches des habits. 1 — 
mblé, un sac de riz. — tra, vaine, 
fourreau de coupe-coupe. Là — 
trüunha, porte-monnaie, — mblé, 
— ché, épi de riz, épi de sarrasin, 

hnang=ln. Espèce de menthe ; 
périlla. 


| fanangæ. Millet des oiseaux, V. Exi, 


fx0, 


hnung. Vétir, se vétir. 
— tré dsto, s'habiller. Ts mmwd tri 
(so —, je d'ai pas d'habit à met- 
tre. — {ri la fsd, metire des 
eflets neufs. — fri lsda dut, met- 
tre des habits déchirés. 


hnne., Entendre:; écouter. | svx. 
nûng. 
Ti —, ne pas entendre, ne pas 
écouter, — fui ha, entendre. 
écouter les gens causer. Kô — Jour, 
jui déjà entendu. Tsi xdng —, 
né pas vouloir entendre, ne pas 
vouloir écouter. 


hnño. Riz; repus, nourriture : ali- 
ménts. || Sy. mio. 
Nao —, manger. (Rare), 


huño, Piquer (verbe actif), enfon- 
cer un objet pomu, une épingle 
par exemple. 

line, hd). Flarer ; sentir. 

hnmémg. Arc, arbalète. 
lräng —, mème sens. Xô —, fé- 
che, Tun —, tirer de l'arc. — tâa 
Kkrir, arc à bois trop court. Trour 
trang —, fabriquer üne arbalète. 

xvI, # 








HNO — fi — HÔ 


bhn&, (Lô). Soleil, jour. 


Li — twä, lever du soleil, Lé — 

pông, coucher du soleil. Nedu —, 
le soleil (ngdu indique le sexe 
femelle, le soleil étant, d'après les 
Miaos-iseu, la femelle de la lune: } 
Jûng nie —, éclipse de soleil. 
Jüng jE—, jéng vi —, halo du s0- 


leil. Lô — krs, les étoiles (soleils | 


sauvages, errants). — njé, le soleil 
est à Son zénith. — krdy, le soleil 
penche vers le couchant. — krd 
hva lu, comète, ? —, un jour. 


1 — chèu ndô, un jour entier : du 
matin au soir, Cha ao —, dans | 


deux j jours. Cha — pwd, dans plu- 
Sicurs jours. — na. aujourd'hui. 
Haüng —, avant-hier. Pwd hnông 
—. Il ya quatre jours. Tang — 

midi. { lang —, une dem-journés. 
Ndnwa —, pendant le jour. — 1à, 
le jour est court. — ndè, le jour est 


long. 1 — ngâu, juste un jour: Ké | 


1 —. séparé par l'intervalle d'un | 


Jour. Pl lansr, Uri jour LE | demi, = 


nhône. jour, Tant —, fxdu —, | 


chaque jour, tous les jours. Tsi 
ko —, jour non propice, non favo- 
rable, jour néfaste. Dang tri — ? 
quel jour ? Jang —, le jour du 
mouton. Ping mwa —; tournesol 
(plante qui regarde le soleil.) 


|| SYN. nerû, 


cuire ou griller, Tri tsdo kd —, les 


habits brûlent, ont pris feu. Lô chè 
kô —, la maison a brûlé. CAÏ k 
—, sentir le brûlé. 


hnhüung. Lourd, pesant, 


Kio —dwa kô, vous êtes plus lourd 
que moi. Tri —, ki —, porter une 
lourde charge. Ha —, langage 
dur. pénible à entendre. — hurng, 
c'est trés lourd. Tsé — pè chour, 
ce n'est pas bien lourd. 


luna. 


Khd —, trembler. || sxx. tsènr 
không. 


he. 


Nx —, enmélé, embrouillé, en 
désordre (par exemple, les che- 
veux, les fifs). 


huh. (Tù). Membre viril. 
hanhé. Intestins ; boyaux. 


Txû —, méme sens. — niéng, 
chute du rectum, Ndi —, ndriwva —, 
faire des saucisses, des boudins. 
= nt nshäng, — ndriva nshéng, 
boudins. saucisses. Mè —, intestin 
srèle. Nd —, gros intestin, 


huhé. 


— krang ja, suite qui s'attache à la 
poële. 


hé. Eteindre, éteint. 
hndnug. Enrthumé : toux : tousser. 


— lô léng, éteindre la lampe. Lô 
tèng —, la lampe est éteinte. 


Ts —, remède contre les rhu- | hô. 


mes, contre la toux. 


— hnô, avant-hier. Pwd — had, il 


Ÿ a quatre jours. 


Inmnbnis . 


KB —, brûlé. en parlant du riz, des 


aliments, de la viande que l'on fait | 


— Kkhdo mwa, avoir le vertige, tom 
ber en faiblesse, 


hé. (Ch. % houd). Feu. 


Lo — chdo, loupe. Lô — lens, bri- 
quet. — livd, (Ch. K # hou- 
tch'ai), allumettes. Jang —, allu- 
mettes françaises 1 fônx — Ixwa, 





HO 


— 5 — 


HÔ 


un paquetde dix boites d'allumettes. | iô. Bon ; agréable. | Svx. sronr. 


Lô pläu — txwd, bolte d'allumettes 
vide. Là krd — trwd, les allumet- 
tes. Là —, gachette du fusil, Lô 
— ka, pièce de peau dont on 
recouvre le fusil pour préserver la 
poudre de la pluie. — Isê Kinva, 
(Ch. # houd tch'é], train, che- 
min de fer. Tié dé, — 1sé (sang 
dé, bateau à vapeur. — ke — 


aéroplane, ballon dirigeable. Ta | 


— chwd, pincettes à feu, Tri — 
qui brüle de tous les côtés (svx. tri 


het): — träng pang, qui brûle le | 
gosier (par exemple, un fruit très 


acide). — Ixdo, Ch. K # houë 
Iso), arlemisiä sinensis. qui sert 
d'amadou. 


hé. Propre. net. 
Dé tsi —. l'eau n'est pas propre. 
Tà trûng ist —, la table est salé, 


propre. 

ou non ? 
hé. Aiguiser. Cf. hi. 

— ra. aiguiser un couteau. 


he. = 
Wa chäng —, se révolter : se | 
metiré en rébellion ; se battre ; 


faire la guerre. 


hé. (Ch. “f hon]. Appeler; nommer, 
KÜ — küo, käo isi lé. je vous ap= 
pelle et fous ne me répondez pas, 


.Käo mbé — wa chang à quel est 


votre nom À comment-vous NL 
léz-vous ? Ti tu —2 leng lu — 3 
qüi appelle ? Tsé mwd leng lu —, 


personne n'appelle. Tô mè nông 


na —1wve chang à comment appe- 
lez-vous cétoisean ? 





Nu 1si —, nur si £rèng sd, il n'est 
pas aimable, il a un mauvais carac- 
tre, 

ho. (hau : hü). Dans ; dedans. 


— ché, à la maison: dans la maison. . 


hô=si, Tout. entièrement ; marque 
du superlatif à la fin d'une phrase. 
No lang —, 14 tout mangé. 
Jiwd — si, emportez, prenez tout. 
Mblwa=nd diwë pwd leng, —. 
plus riche que tout le monde, que 
qui que Ce soit. Zrông — . très 
beau, très bon. Mdo i ché —, 
avoir mal dans toutle corps: Kû fa 
käo — loir, je vous ai déjà averti 
clairement; je vous ai déjà tout 
raconté, re 


| hè. (Là). Espèce de grandé jarre- 
| ho. 


Pine — chang, plante à leurs rou- 


ges, de la famille des Légumineuses. 


hô. (Ch. & hd). Qui concorde. qui 
cadre, qui s'adapie, 
— hnô, jour propice; taxi hné, jour 
néfaste. — xeng. s'accorder en 
semble ; faire la paix ; s'entendre. 
Käo — Là sd, vous répondez à mes 
désirs. Lé chè trông tsi —, le pied 
de la table s'adapte mal. Wa — 
xeng, faire la paix. se réconcilier. 
hô. (Ch, & hà). Boite. 
Lô mê —, petite boite ; petit cof- 


fret, L — hd, petite boîte qui sert 
de blague à tabuc: 


hé. iCh. houd) marchandises. 
Lwa —. faire le commerce, Wa — 
dus hd — : we hui, faire le com 
merce ; trafiquer. Lô xäng trâu —, 
caisse à marchandises. 
XVI, 


bpÔ 


ho. V. £ôn w= he. 


hông. | 
Tà njé — si pang. gardon. 
hônx . 


Nèng — pd tswa, cheval de cou- 
leur: wris, blanc et rouge. 


hông=xiéèng, Nom donné au nou 
veau-né par ls première personne | 
qui eotre dans la maison après sa | 
naissance. 
— 00, asthmatique. 


nor ! Présent ! Oui ! Quoi ? (répon- 
sé d'un inférieur). 
Tri hô, tré —, qui brûle de tous 
les côtés. 


liirur, | 
— 4, bourbiér; mare. V, hänp. 


| 
| 


Inévur. 
T6 néng —, cheval fringant. 


hosr. Escorte : suite : tenir conpa- 
“mue. 
M — nd no, aller saluer, présen- 
ter ses respects au mandarin. 


buvur. Vi. 

her. j'hô). Aiguiser, 

hu. Dans ; dedans. V. hô, hûu. 

hu. | 
— fgdu, chanter, Tsi pdu — nydu, | 
jé ne sais pas chanter. — ngdu si 
nông nèng, chants sur la création 
de l'homme. — ngdu sl knd Ali, 
chants sur la création des astres. 
— ngu tw, chants de la mort. — 
f£du häu chair, chants de noces. 
— hgdu tréo, chants de guerre. 


| 














— Ad — 


HWAÀ 
ur. V_lüng—hu, lang-fur. 


her. (ft). (Ch. À had), Serviette. 
hu, même sens: So — nywd 
nnvé, servictte de toilette. Soir — 
ndo mo, serviette de table. Soir 
— hé njur, mouchoir. 


harns. Très; beaucoup ; termeindi- 
quant lé superlatif se plaçant après 
le mot. -Svx. lé, di. 
Zrôns —, très beau ; 1rès bon. 
Ndäu —, beaucoup : trés nom- 
breux. Naë —.1rés troid, Sà —, 
très chaud. Ain —, très grand : 
trop grand. Ju —, très peut; trop 
peut. Ndë —, très long : trop long ; 
trés loin. Ld —, trop court; très 
COUT, 

Run. 
Chu — ; pô —, nuages brouil- 
lard. Cf. plie, 


hwn-hônmg, Pomme. [sy 16 ji. 
Txi —., pomme. 





huwna=lô. /phwa-lù). Acre. 


hu. 
Ko —, mendier. Tô Küo — Lx, 
mendiant. 

hun. 
Tü nông ho —, oiseau dont le 
cri rappelle celui du paon. 


In us. 
Frio pdu chi —,vesser et répan- 
dre une très mauvaise odeur: 


lun. 
Î— si, une heure ; un instant ; 
un peu. { — si wa Krdu, un peu 
plus on tombant ; il s'en est fallu de 
peu qu'on né tombe, Ê — si ÿ — si, 
à chaque instant ; à lout moment. 





%. Terme désignant le sexe mâle. 
— 1ù Vir, le nommé Var. 


ñ. Crète. 


RP — 


— krd, crèté de c <og- 


ñ. Ün. 
— ao, pé.un, deux, trois. Kdu — 
onze, Neng ngau — vingt-et-un. 





— piva, cent: — piva — à. cent | 


RS | à "| n LES 


_hné — hnd, tous les jours ; chaque 
jour. — syong, un an — dày. tx, 2 
| une piastre. — là si hi dE) 
— jà, une fois. —jà — à, | 















es re ie — si, äc 





| 
æ 


AVES 


é prem Ra de lents longe 
un homme. — hnû, un jour. = 








ja. Allonger, s'allonger, se tenir 
droit; droit. 
Pwa (8 — pir, se croiser les bras | 
et allonger les jambes pour dormir. 
— —1 j0 —, allonger les jambes, 
Ndông —, arbre qui est droit. 
Neng — hirag, très paresseux, 
c'est-à-dire : homme droit, qui ne 


véut pas se courber vers la terre | 


pour travailler. 


ja. (Tô). Grillon ; courtilière. 
Tô — iräo, cnalel Säng ndé kô 
1 — krwd, quand il fait chaud les 
. snillons crient. 


ja. 
— chwd nông, glu pour prendre 
les oiseaux. 


js. 


— péng, fleurir. Mblê — päng | 
F Ë | jy. Exclamation de colère. d'impa- 


lou, le riz est en fleur. 


js. 


Krdu —, figuier grimpant. 
ju. 
MG hva ka —, démarche lente, 
digne. 
Ja. (;ra). Faire sécher. 
— tri tsdo, faire sécher les habits. 


— khwd, faire sécher au feu, — 
säng ndô, faire sécher au soleil. | 


ja. (iwd). Marque du futur. 


ja. jwa). Prendre, emporter (mot | 
usité seulement dans les chants). 





ju. V.a-jà. 


Ja. Fois. | 
Î—,une fois. Twa — xur, une fois 
seulement, Ao pé —, detix où trois 
lois. — 10 né, la première fois, 
la fois d'avant. Li —, |a seconde 
fois, la prochaine los. Th täu mû i 
—, Je ne suis encore jamais allé. 
l'svongi—,une fois l'an. 1 — j —, 
chaque fois, toutes les fois. 


jù. (Lô). Poële. 


Nû —, grande poële, M? — petite 


poële. Lô — xûu, la poële coule, 
est percée: Nowd —, nettoyer Îa 
poële. Tân nywd —, momordique, 
ainsi üp pelée parce que desséchée, 
elle Sert à nettoyer les poëles: 


| ja. LE krang=-jà, 


tence. 


juy. Lécher, manger (trivial), 


— là pang, lécher l'assiette. 


jang. (idng) [Ch. HE väng|. Etran- 


ger, Européen (seulement dans 
quelques expressions EHprMERS 
au chinois). 

— Ki [Ch. M vdng kouëil, 
Européen, Français. — hÿ [Ch 
F6 XX Yüng houô], allumettes. 
Krèo — ji, pommes de terre fran— 
çaises, — the [Ch. #4 Yâng 
lie ?], fer-blanc. Au — thé, fer- 
blantier. 


























JANG 


jang. {Tè).[Ch.2£ väng], Mouton. | 
Tü Ixi —, mouton. Th nd —, 
brebis. Pläu —, laine de mouton. 
Nordv —, viande de mouton. Tà 
— mbvwa, mouton-porc, animal 
fabuleux à la queue de porc étaux 
pieds de chien. 


jun. 
— {xéng, abrupt, à pic. 


jang. Voler, voluiger. 

_ — pé ndé, voltiger dans le ciel. 
Tô ndng —, l'oiseau vole. Mblông 
ndông — tri na, les feuilles vo- 
lent en s'éparpillant de tous les 
côtés: — st, voler haut — kri. | 
voler bas. HD sé —, ballon diri- | 


champ de pavots. 


Lô — ji, peser, 
acheter de “er 


jans. Fondrée : couler. 


Tiiwa a. plomb fondu ; le plomb 
fond. Thüng —, le sucre fond. 
Mbà —, la neige fond. 


ang. Rangés. 
Î— ndông, une rangée d'arbres. 


jang. lei. 
Su —,Sur ceci: dessus ici; ici 
dessus, (SYx. su mn), Ted pang td 
sai —, 1xl txt hwd ndnva jéng, les 
leurs éclosent ici dessus un peu 
partout, etles fruits poussent sous 
térré. (Proverbe sur les arachides). 


géable ; aëroplane. Té — kpirue, (l jang. (To). Dragon: 


ETuE (htt: : qui vole en éventail). | | 


jang. Numérale dés objets longs, 
tels que les phalanges des doigts, | 
les entre-nœuds de certaines plan- | 
tes, les barres. 
— SYOng, nœuds du bambou. Lo | 
—svong, entre-nœuds du bambou. | 
— dti, articulations des doigts. | | 
Lô— di té, phalanges des doigts. 
[ — kdng, une barre d'acier, 1 — 
mé, un bâton d'encre de Chine. 
FE —, un bout, ki moitié d'un objet 
nes Po kw ngrû —, le maïs 


pousse des nœuds, 


jans. 
Tsi the — xir, se fendiller au ste 


janx. (jang) (Ch. Æ yéng]. Euro- 
péen, dans quelques locutions em | 
pruntées au chinois. 
— ju, caoutchouc- — ji, pomme | 
dé terre européenne. V. ji. — ji 
[Ch 8 yang y), opium. Hau 
— ji, fumer l'opium. Té — ji, 





HOT" 2 


— hu dé, arc-en-ciel (lint.: le 
dragon qui boit de l'eau). — jt 
hnd, — vi knd, halo du soleil 
(lt, : le dragün qui entouré le 
soleil}. — ji hli, halo de la lune, 
Nüo fdu —, repas pour fêter la 
lune du cinquième mois chinois. 
— ndo Ano, éclipse dé süleil. — 
“do Hi, éclipse de lune. 


jans. (Zrüng}. 
Choc —, teinture, — fri tsdo, 
tendre des vétements. — ndäu, 


téindre des étoftes. 

jangs. Fo #Hvang|. Espèce; genre. 
1 —; hoû —, de la mémé espèce ; 
semblables. A0 pé—, deux ou trois 
espèces différentes, Tai 16 fs —, 
les cinq objets appartiennent à ct 
cspèces différentes. 


| jans. (Zrdng). 


Wa —,endimanché : se faire beau. 
Hadng tsi so wa —, se parer de 
beaux VA Kdo wa —, vous vous 
faites beau. 

XVI, # 
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JAC 


Jjuw. 
Sud — nthour, noin d'une fougère; 
espèce d'orchidée terrestre. 


jaw, Oui : réponse alfrmauve. 
— si À oui ou non ? est-ce vrai où 
non? Tsi—,non; cen est pas cela; 
ce n'estpas vrai. — £do, c'est vous. 
— Kô, c'est moi, — pud lenr, c'est 
tout lé monde. Là na— lens tw 
la à à qui apparhent ce champ ? Ha 
ti —,ne pas parler comme 1l faut, 
convenablement. Wa ft —, ne pas 
dur comme 1| faut. 

jh. 
Mé — jénr, marcher lentement 
comme un escargot. 





juo. Entrer. 
Njorrr — lang-fur, le bouchon entre 
dans la bouteille. 


jäo. Village, hameau. 
Miwi no pè — nhäo su trông, il 


y a deux ou trois hameaux sur la | 


montagne, Kû no — laë. je de- 
meure dans ce Village là-bas. 


juo. (njdo). Agiter, secouer; 5€ 
balancer. 
— lang-fu cho, agiter une bon- 
teille de vin (avant de servir). Té 
ndèng —, l'arbre se balance. 


ja». 
D6 —, poli, bien uni. To trong 
do — linge, une table bien polie. 


jar. Sacrilice. | Svx. neng. 
Wa —, faire des sacrifices aux 
“énies, cérémonies superstitieuses. 


jär. Emoussé. | svx. tir. 
Tô tra —, couteau émoussé. Hnd 
—, dent usée. 


— À8 — 


| 


| 
| 


JÈË 


jy. (jé). Vessie, 
— mine, vessie de cochon, 


jar. (rdv). Cacher, dérober: agir 
en fraude, 
— cha, khour— cho, cacher, met- 
tre de côté, dérober à la vue, à la 
connaissance. — ft, cacher des 
rizières, ne pas les déclarer aux 
autorités pour échapper à l'impôt. 


jau. 
Nhäo — jo, s'asseoir accroupi 
sur lés talons. 


ju. Petit : jeune. 
— hing, très pelt; trop jeune. 
Nd —, concubine ; seconde femme. 
DE —, petit cours d'eau ; eaux bas- 
ses, MIT —. mois qui n'a pas trente 
jours. | 

ju, 
To kd —, pangolin. V. kô. Té 
kang —, espèce de courtilière. 
Tô kang — frèu, à kang — trur, 
punaise des bois ; pau de bois. 


| jèu. 


Kiwa LÊ —, njuté —, se frotter 

les mains l'une contre l'autre, 
jan. 

Chäu —, éngourdi. Txdv four, 

txdy 18 châu —, les pieds et les 

mains engourdis. 


jé. Pierre. 
Pdo —, une pierre. Na —, grande 
pierre. Hmüng— doi, blanc d'Es- 
pagne ; blanc de guëtre, Läy péo 
—, lancer, jeter une pierre. Hhwa 
läy päo —, fronde. Swa —, sable. 
Fou —,tas de pierres. —si, chaux. 
Pléng, plông — si, enduire de 
chaux, mettre unecouchede chaux. 
passer à l'eau de chaux. — chwa, 


ie 


JÉ 


roche calcaire, pierre à chaux. 


# “ 
Krdy —, pierre ronde (comme un | 


œuf). Teng —, pierre qui sert de 
soubassement aux colonnes en bois 
des constructions indigènes. Pdng 
—, Xe —, mousse des pierres. 
TE mwa po — hing, terrain 
Callouteux. Déa péo —, rouler 
une pierre, 


ie. (Lô). Meule de moulin. 
T0 —, $rû —, moudre. Da —, bruit 
de la meule. Koir —, piquer la 
meule. 


jé. Nom très répandu parmi les fem- 
mes. 
Mè Pang —, la nommée Päng Jé. 


jé. Près ; proche ; voisin. | sy. ti. 
— —, — — +! lout près; mais 


c'est tout près ! — ndè, prés ou 


loin. — kô chè, près de ma maison. 
Käo — kô,kô — käo, amis intimes. 


jé. (ji). Allumer, rallumer. 
— {6 tèng, allumer la lampe. Träo 
— 4 pétrole. 


. 


jé. 
Ph dè —, variété de fous. 


jé. 
Tsawa —, thé. 


jé. Cri du porc. 
is 


femelle d'un animal). 


jé. Nid. | | 
Mè— nông, — mè nông, nid d'oi- 
seau. Mwd i — nông sèu ndông, il 
y a un nid sur l'arbre. Fû néng wa 
—, les oiseaux construisent leurs 
nids. — si téu mwà krdy, il n'y a 


pas encore d'œufs dans le nid. Mè 
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Mwä —, pleine (en parlant de la 


JENG 


nhwa mé asha — nông, les enfants 
vont démchér les oiseaux. Tà kans 
srwa —, toile d'araignée. 


jé. (dy). Vessie. 


— mwa, vessié de porc. 


jè. Pi. 


— ndod, pli d'une feuille de pa- 
pier. — là, une rizière ; mesure 
agraire (lit. : un pli, un sillon de 
rizière). 


jé. [Ch. æÆ vé]. Nuit. 


Trio —; repas nocturne; réveillon. 


je. (Ch. A yvée]. Mois ; lunaison. 
Chinh— [Ch. TE A tcheng yéel, 
premier mois de l'année. Lu — 
[Ch. = A eûl yie], —xang [Ch. 
= 4 sän yde], deuxième, troisié- 
me mois, Jéng — [Ch. AS 4 joden 
yée], mois intercalaire. 


jé. (il). Exclamation de surprise, 


d'impatience. 


jè. 


Lo —, gai. content, 


jé. Latamier. 
Ndông kû —, latamier. Mblông kÔ 
—, feuille de latanier. Mwa mblông 
ko — vô chè, acheter des feuilles 


dé latamiéer pour couvrir la maison. 


jus. | 
Chdo —, lunettes, bésicles, bi- 
nocle. Chao chdo —, porter des 
lunettes. 

jéng-jè. [Ch.F# A joden vie] mois 
intercalaire dans l'année chinoise. 

jéns. [Ch. tt tch'éng]. | 
Ndiva tôn: —, habiter un grand 
centre, une grande ville. 
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jèns. Ch. Æ chèng). Vainqueur; jèns. 


avoirle dessus: l'emporter. 

Kûâo — si — À? avez-vous été 
vainqueur où non ? Tà na —, tô 
täo sir, celui-ci l'a emporté sur 
celui-là. 


jens. (Là). [Ch. 4 ch ‘éng]. Cita- 
delle; poste militaire; blockhaus. 


jéng.[Ch. Æ vuän]. Rond. 
— <rdo, — füng, rond, — srûng 
hô si, tout à fait rond. 


jôus. |[Ch. & tsiuän). 
— jhûng, source d'eau salée; mine 
de sel. Les sources d'eau salée 
sont trés fréquentes dans la haute 
région du Tonkin. Plusieurs villages 
miad-tseu s'en serventetn'achètent 
jamais de sel. 


jèng, (njéag). Tomber. 


Mhlông —, chute des feuilles: 


Dé ndông —, les arbres dégottent. 


jèns., 
— läo, depuis longtemps. 

ième. 
Ko tsi —, travail non encore fait, 
terrain à cultiver et auquel on n'a 
pas encore touché. 


jèng. 
Khdo ldng xanx —, Fenêtre, lu 
carné, Créneaux. 


jéng. 

Nhäo ndrva —, demeurer sous 
terre ; être mort, To päng dir 
säu jang, txt txi twd ndrwa —, 
les fleurs poussent*en dehors. ‘sur 
la terre, mais les tubercules pous- 
sent sous terre. (Arachides: pro- 
verbe). 


Tô kruw jh —, escargot, limaçon. 
Mô io —, aller lentement Comme 
un esCaruot. 

jéng. | 
Tsi tsdo — tou, vêtements effila- 
chés. 

jéng-jèng. (Zréng-xreng). ( Tül. 
Pupille; prunelle de l'œil. Là — 
“krdy, tache germinative de l'œul, 


jong-tnng, Blanc : de couleur 
blanche. 
Tst day —, fiel d'ours de couleur 
blanchätre. 


jénz. (Lo). (Ch. À] vin. Sceau, c- 
chet; imprimer. 
_Nà —, apposer un SCEAU, Lÿ châne 
—, cachet du maire. — tb 
imprimer sûr du papier. 


jengepans. (Ch. F1 # vin pau, 
ou Æ M ving pdn]. Photographie. 
ji. Famille. | 
Miwä ao pé — hmông nhäo lie, 
ao péê — ch tha, il y a deux ou 
trois familles miao-tseu 1ä-has, et 
deux ou trois familles mân. Twa — 
sur, une seule famille. Fdy —, divi- 
ser la famille ; membre de la famille 
qui va s'installer à part, Kt —; 
camarades; connaissances; Voisins. 
di. [Ch. % vil. Terme désignant en 
miao-tseu les Tay. 
Pwd —, les Tho. les Tay. Leng —, 
un Fay, Ha d6 —, parler la langue 
ay. 
ji. Miel. | 
— mÔ, miel. Nao — md, manger 
du miel. / ddng ji — mù, une 
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bouteille de mel. Krang —, doux, 
sucré (comme le miel). Krang 
krang —, très doux, très sucré. | 
M. (vi. [Ch. 5 wés), Rond ; cercle ; 
(ourner ; autour. 
dûng — hné, halo du soleil. Jäng 
— hli, halo de la lune. TO té — | 
krang, mouvement, balancement 
de la robe, de Fa jupe quand on 


marche. Lu jupe miao-iseu, très. 


courte, fait. un demi tour à chaque 
pas. — 10 ndông, — Kû tour, s'en— 
tortiller autour d'un arbre, autour de 
la jambe (par exemple, les lianes, 
les serpents). — hi, enchainer ; 
envelopper de liens. — njéu, con- 
tourner la bouche, faire des grima- 
ces avec la bouche, Lô — téu hèu, 
cercle formé par les cheveux au. 
sommet de la tête ; nœud, chignon. 
— chäo hâu, faire le chignon à la 
mode annamite, 

ji [Ch. — vi]. Un, dans quelques 
expressions empruntées au chinois. | 
Si— jé [Ch. + — A ché yiyiel, 
onHième mois. 

ji. Pencher: qui n'est pas vertical. 
Ché trông —, les pieds de la table 
penchent. 
Lô khdo — ; 1ù ndl —, un verre 
déformé ; une tasse diforme, apla- 
te, au contour irrégulièr. 

jt. Fatigué; harassé. 
— hirng, zrdng hing, fatigne ex- 
iréme, 

j4. Ecouter ; entendre raison. 
Tsi —, qui né veut rien entendre. 

ji. (jé). Allumer, rallumer. 
— (à déng, allumer la lampe. — | 
chûu, allumer une torche, 





ji. Lilas des Indes : Melin Azedarach. 
Tà ndông —, lilas des Indes. Txi 
—, graines de lilas. 


j. V. ndräng-ji. 
ji. 


— nhdo, — nerû nhdo, — cha, 
— nhdo thdng pd, garder, retenir 
ses hôtes, les prier de rester plus 
longtemps ; qui aime # donner l'hes- 
pitalité, 

ji. 
— véng Isdo kr, ammanie. 
La jäy —, vessie. Tran —, chao 
—, uriner. 


| ji. 


Lè — vd, espèce de nasse pour 
la pêche. 

hi. Pommuer. 
Ndüng bel tù —, pommier, Txf (à 
—, pomme. T8 fxi lù —, peler une 
pomme. 


Mn. Huit. 
Kdu —, dix-huit. Neng ngdu —, 
vingt-huit: — châu, quatre-vingts. 
— chu —, quatre-vingi-huit. — 
leng, huit personnes. — jd, huit 
CIS 

ji. (id). Exclamation d'impatience, 
de colère. | 

hi. (Ch. & vil. Facile. 
Ærông — wa, facile, commode à 
Faire, Peng — ji, [Ch. 1 & pién- 
yEl, bon marché. Cf. peng-jl. 


| 95. (Ch. & vif. Réféchir, 


Mid chä — hdng, qui réfléchn. 
Ti mwd ché —, qui ne réfléchit 
pas, étourdi, 

x, # 
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Ji 


jr. 

Tô nông nshûo —, momneau. 
ja 

Txi —, variété de saponaire ronde. 
FL 


Twa chi —, faire les cent pas, 
se promener de long en large. 


ji. 
— lào, depuis longtemps. — lào 
mblwa no, il est riche depuis long- | 
temps. 


jin. [Ch. # yèn]. Tabac, oprum. 

Häu —, fumeur de tabac. Lwa —, 
tabac ordinaire. Chäo —, tabac 
annamite noir, pour la pipe à eau. 
Tsèo —, tabac chinois jaune. Jäng 
—, opium. Häu jäng —-, fumer | 
l'opium. Hau jäng —, cuire, pré- 
parer l'opium. Lû jäng —+ peser, 
acheter de l'opium, Fwd jdng —, 
adonné à l'opium; intoxiqué par 
l'opium. Chi Jang —, abandonner 
l'opium, Chao —, planter du tabac. 
Tè —, champ de tabac, de pavot. 
Dè —, cueillir le tabac, l'effeuiller. 
Txè —., enlever les nervures des 
feuilles de tabac. Txông —, couper 
du tabac pour la pipe. — kang, 
pipe ordinaire. — fhông, pipe à. 
cau. Hlwa —, cendre de tabac, de 
la pipe, du cigare... — kro, plante 
appelée tabac sauvage. 





jé. Nourrir : élever ; surveiller : 


rder. 
TO pô — nhwa, femme enceinte ; 
nourrice. — chè, garder la mai- 


son. — nh6, garder les buffles, les 
bœufs. — là, — mblé, surveil- 
ler les champs, la moisson. 
sèng, apprivoiser (un animal), — 
— khrâu, gourmand, s'invitér soi- | 


jo 
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même à manger. Tô dè — mdo, le 
chien regarde manger, a envie de 
manger. Tsi — mdo, n'avoir pas 
de quoi manger. — mblé, riz de 
semailles ; plants dé rx pour le 
repiquage. Thrô —, arracher ces 
plants pour les repiquer. Chäu ché 
—, immérger les grains pour les 
semailles. — njdu, se rincer la 
bouche. Dé kü — njdu, de l'eau 
chaude pour se rincer la bouche. 
— zrûu, ruminer. TO nhd tu tà 
nhô dans — grûu hè si, tous les 
buffles et les bœufs ruminent. 


jo. Force : travail ; salaire. 


Miwa —, fort ; robuste. Sê —, 


jông —, donner toute sa force. MA 


wa —, faire le journalier, aller tra- 
vailler pour le compte d'autrui 


contre salaire. Pâu —, rémunérér 
le travail ainsi fait. TÔ txi — Ixông. 
serviteur ; domestique ; journalier. 


io. 


Tù — kräng du, tétard, larve de 


grenouille, Tà kr — jéng, lima- 


çon ; éscarpol. 


(nid). (Là). Bosse sur le cou de 
certains bœufs. 


jo. 


Wa —, wa — dour, wa — kay. 
bouger; remuer; jouer ; qui n'est 
pas en équilibre (syN. wa nai). To 
trône wa — hing, sau ndonr lsi 
tu, la table bouge beaucoup, je 
ne puis pas écrire. Tsi Khëng wa 
— wa ndi. défense de remuer, de 
bouger. 


Châu—, avoir sommeil. Kao châu 
—, kdo mô pif, si vous avez som- 


JÔ 


meéil, allez vous coucher. Mè nhwa 
chu — loir, les enfants ont déjà 
sommet . 


Xû —, nxû —, se hénisser, se 
dresser, Pläu soir chéng xû —, Les 
cheveux, les poils se dressent. Tdu 
hâu nxô —, tête ébouriffée:; che- 
veux en désordre, 


16. Aïder; secourir. 
— hmông wa chè, aider les gens 
à faire leur maison. 


jo. Inviter. 
— hmông ndo mo, mviter les gens 
à manger. 


Jb=ni, (Ch, $$ BE yé-chè]. Clef. 
Lè mè xäng — dwa khäo tu loir à 
isi pô ha, où a passé la clef de la 
malle ? je ne la vois plus. Mwa — 
träu kô klri khdo trông, donnez- 
moi la clef pour ouvrir la parte. 


jông, (Tô). Mouche en général. 
Tô — 10 nhô, les mouches piquent 
les buffles, Mblai —, chasser les 


mouches. Tô — {sang cho, mous- | 


tique, cousin, Mdô no tsi mwa —, 
ndé kô mwa nddu, en hiver il n°y 
a pas de mouches, mais en êté il y 
en a beaucoup. 


— ji wa (grông ji wa) facile, com- 
mode à faire. | 
jông. [Ch.  véng}. Employer ; se 


servir ; faire usage de. | 
Tsi lau — ijà,je ne m'en suis 


encore jamais servi. — 0, donner | 


toute sa force : faire un dernier 
effort, || SYN. sè jo. 


JT 

jour. (zrour), Caresser : frotter ; 
masser, 
— lô plang, frotter le ventre. — à 
chè, faire un massage sur tout le 
corps. 

jour. 

Nhdo jéu —, accroupi: assis sur 

les talons. 


Jorir. Viser, avec un fusil, une arbalète. 


jour. 
— mia fau KkË, accoutumer les 
porcs au chemin avant d'aller les 
vendre au marché, ou les habituer 
aux sentiers autour du village. 


jour. 
Tri isdo swd — pé lé, habits trop 
longs qui traînent par terre, 
jour. 
Trang —, sorte de condiment 
indigène, à base de poisson salé. 


jour. Ramasser. 

— plans lsûu, ramasser les ordu- 
res, les balayures pour les jeter. — 
mblé, ramasser le riz, qu'on a éten- 
du pour le farré sécher, par exem- 
ple. — njè, prendre du poisson au 
moyen d'une épuisette; retirer le 
poisson de l'eau. 


| jour. (To). Mâle; homme; mari. 


Ti pé tà — ? une femme où un 
homme ? Tô Phéng tô —, le mari 
de la nommée Phéng. Tsi tu mwd 
—, elle n'a pas encore de mari. 
Na—,— kông, — lâu, vieillard ; 
Monsieur : terme de respect. — 
sou, ancêtres : ateux.— ldo, — f}, 
ce Monsieur-lh. — —, grand-père 
paternel. — fxi, le frère de la fem- 
me. — dang, le frère du mari. — 
tdy, grand-père maternel. 
x vi, 
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JXÙ 


jour-dé. Ramer. |syn. ha dé. 
TS dwd —, rame. 


joir=ndé. Horison. 


jur. 


Jèng —, caoutchouc. 
fur. [Ch. Æ vül. V. Aua-Jur. 
ju. 


Wa ton —, nhûo tva —, ha wa —., 
rester tranquille, silencieux, né pas 
bouger, ne pas faire de bruit. 


fur. 
Jan £ —. pomme de terre française. 
Tè jang —  éplucher dés pommes 
de terre. Chao jdng —, semer des 
pommes de terre. Khorur jéng —, 
récolter les pommes de terre. 


juan. {ha). Parler; causer. 
Kû — küo, je vous parle, 

jwu. (jé). Aiguisé ; effilé. 
Tù tra—hing, couteau qui coupe | 
bien. Had lo — 


jun. (sra). Poirier; poire, 
Txi —, poire. Dé txt —, cueillir 
des poires. 


jun. (ira). 
Ndông (xf — nhô, ricin. Txi — 
thé, graines de ricin. Trio Lxi — 
“ho, huile de ricin. 

jus. finva). 
To kang — sang, araignée. ro. 
kang — jé, toile d'araignée. 


juu-hn. Peigne. 


ETES 


jun. (ji). 


. dents canines. 





JWA 


(° Prendre; vouloir de 
F2° Marque du futur; sur le point de. 
1) Kao — tsi— ? le prenéz-vous è 
en voulez-vous ? Tsi — kdo, je ne 
veux pas de vous, Mir — 1 te 
qu est-ce qu'il a pris ? Tki nhd — 
je n'en ai aucun désir. Si réne 
si txéng —; se disputer la posses- 
sion de quelque chose. Kdo txay 
kô nha, kô tsi — ll, je ne prendrai 
aucun intérêt sur l'argent que je 
vous ai prèté. 

29) Ào hnd — tréo 16, je reviendrai 
dans deux jours, — lang, c'est 
presque fini. —séng nd, il va faire 
clair, le jour va paraitre. Tû n ho 
— xyans mè nhwa, la bufflesse va 
mettre bas. — lv, sur le point de 
mourir: vous allez mourir, 


— Re porter des breloques à la 
ceinture, à la facon des femmes 
annamites. 


Tà nông téng —, coucal; coq des 
pagodes, 


jus. Se tromper. 
Wa —, se tromper, — kè, se 
tromper de chemin ; faire fausse 
route. Ha — Kè, se trompér dans 
ses paroles. Kdo — Kkè khdo tir? 
où avez-vous fait fausse route ? 


jus. Forcer ; obliger. | 
— ut, obliger à travailler. — mA, 
forcer à marcher. 


K 


ka, (Ann. cui ?] Caporal. 
Tu wa —, être nommé caporal. 
ka, 
Tri rw —, espèce dé petite poire 
sauvage. 
ka. | 
Mû twa — ja, démarche digne, 
noble. 


ka. V. chdng-ku. 


kamjé. (/a-jé). Bruit, grincement de ! 


la meule. 


ku=trèo. Graillon; restes de lard | 


fondu, 
— jou tou krang krang, les 


sraillons un peu durs sontagréables 


à manger. 


Li. Marché. 
Mô ndrang —, aller 8u marche, 
Nho ndrdng —, au marché. Na 
— nu l@o, grand marché, grand 
ventre. Mô ndräne — mwa njè, se 
rendre au marché pour acheter du 


sel. — nhäo ndè hing, le marché 


est très loin. Tà hmdng mû — 1 
svong i jà xu', les Miao-tseu ne vont 
qu'une fois par an au marché, Kô 
ti ngfi —, quand on a brûlé sa 
robe, il faut l'intervalle d'un mar- 
ché à l'autre pour la réparer (pro- 
verbe). 


La. Terme final exprimant la colère. 
Jäo kdo — ! c'est vous ! 





Là. S'accrocher à quelque chose pour 
ne pastomber, | 

MNddo tte —ndène, si — wa png 
td, en passant le pont accrochez- 
vous à l'arbre, sinon vous tomberez 
sürement. 


kà. Prudent ; rusé ; qui se bent sur 
ses gardes: habile : aitenuf. 

—— |i, très prudent ; trés rusé. 
Nhdo hdu ko zrông arwd chù hirng, 
wa lé kdo mû— mô, il y a beaucoup 
de tigres dans là forêt, par consé- 
quent lenez-vous sur vos cardes,. 
faites bien attention à vous. Tà dé 
— hong, chien bien dressé. 


ki. (kdng). Clair, dans l'expression 
kd-hli, clair de lune. 

P4 kè — hli, clair de lune. — Ali 
huit, la lune est levée. — Alipông, 
la lune est couchée (Htt. : tombée). 


elfe. [Frang. café], Café. 
Hdu lnwa —, boire. prendre du 
calé. 


hu. Couvrir: | 
Là không— jà. couvercle de poële. 
Lô hè — phdo, peau recouvrant les 
fusils à pierre. 

Lay. 
Wa jà —, qui bouge, branlant; mal 
ajusté : non équilibré: 

Lay . 
— jin thông, fourneau minuscule 
de la pipe à eau. 
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KAY 


Lay-hay, Sale; souillé ; malpropre. 
Tri lsdo dû dû —, vêtements sales. 
Khdo mwa dé dû —, figure mal- 
propre. 


kang. (Tà). Nom générique des in- 
sectés. 
To — ndo njai, ver luisant; luciole. 
To — grwa sang, araignée. 10 — 
la, pou de bois. Hnä — nav, dent 
cariée, Hmüng —, poussière qui 
tombe des objets rongés par les in- 
sectes. — nja ! que lés vers te ron- 
gent ! (malédiction), — nji mwa, 


2e — 


sourcils (lit.: vers qui entourent les | 


yeux). Tâ — jà, ver à soie, Li —, 


cocon de ver à soie. AXù —, Gil de 


soie, Zrâu —, mûrier (litt. : plante 
dés insectes, dés vers à soie), Dè 
zrûu —, cueillir des feuilles de 
mürier. 


kang. Numérale dés pipes. 
Häu ti — jin là mû, fumer une pipe 
avant dé partir, Tô jin —, pipe ordr- 
naire, par opposition à pipe à eau. 


[TUE 
Clva —, nu; déshabillé. Mè nhwa 
mê cha — hôs5, tsi lu pdu #xäng 
ma, les enfants vont tout nus, ils 
ne savent pas encore rougir, Igno- 
rent encore la honte, 
hanz. 
Chwa — wa, achyranthe. 
kang. 
Zrûu — mwû, sorte de pissenlt, 
Lang=ti, Lie toutes ses forces ; 
d'arrache-pied; donner un coup de 
collier. 


hauns=tsi. Drapeau; oriflamme. 
Fang ki —, le drapeau français. 
Châo si —, le drapeau annamite. 


KANG 


kang,. |[Ch. $ kouan]. Fonctron- 
naire. 
Li — xir, Faire partié de l'adminis- 
tration. Txông —[Ch. SE sûng 
kauän], chef de canton. Txûng — 
nhdo khéo tur ? où demeure le chef 
de canton ? Chow — [CL ME 
tcheoë kouan], Le tri châu. Chow 
— mbé hù wa chang À comment 
s'appelle le tri chäu ? 


küng, (Ch. & kün]. Tige: pied. 
— mblé, tige de riz, — mu, tige 
de froment. — pdo kur, tige de 
maïs. — ché, tige de sarrasin. — 
jin, pied de tabac. Txä —, couper 
une tie. — thiéng, rotin. V.thiông, 


kang. [Ch. '& l'ouan]. Large. 


Kè —, chemin large. 


kang . | 
Mè mia — lüng, race de porcs 
courts ét bas: petit cochon gras et 
ei dodu. 

hkang. Raie, ligne; rayer ; tracerune 
ligne. 
— la, méme sens. Î —, une raie ; 
une ligne. — lsdu, trace des véines 
gonfléés, réseau qu'elles forment 
sur la peau. Ndûa — tsûu, étoffe, 
drap rayés. — lé. rides de la main. 
lignes de la main. Say — fé, regar- 
der les lignes de la main (chiro- 
mancie). 


kamg. fdüns). [Ch. # houûng]. 
Jaune. 
Tawd — (lnwi ddng), couleur, ani- 
line jaunes, Lè xû —, fil jaune. Tri 
iso —, vétements jaunes. Pâng 
—, fleur jaune. | 


kèng. (kà). Clair. 
— vo, — à, clair. Wa — vô : wa 


KANG 


KAO 


— 4, éclairer, — ndû, beautemps; | ko. 


temps clair, — ndé m4, partir au | 
point du jour. | 


häang. Chemin, route. | syx. ke, | 


Tô — hwd Lxir, mendiant; pauvre. 
Pü nhd trûu 10 — Inwd Li, faire 
l'aumbne aux pauvres. 


Trd —, chemin. Wa — wa kè, faire | kno, 


dés superstitions, Tai pdu — kè | 
wa, je ne sais comment fure. | 


Pi —, couché (familier). Mé nhveu 
pi —, les enfants sont couchés. 


hamg. Parler: donner: permettre: | kño-kwñng. Habitué ; apprivoise. 


accorder : réussir: | 
Kè (si — dd mal mais je n'ai rien | 
dit! Kè xéng thdo kdo nhd, tsi | 
er RES | 
pi kdo —1si—, je voudrais Vous | 
demander de l'argent, mais jé ne ! 
Sais pas si VOUS voudrez men men 
donner. Né txi tsi — nur mô, son | 
père et-sa mère ne lui permettent 
pas de partir, d'aller. Käéo wa fai 
— là l vous ne réussirez pas! | 


käng, |Ch. #4 küngl. 

Hièu —, acièr. FL fo —, petite | 
barré d'acier. — jüng, lonte. 
Lang. [Ch.8% lrng). Violer: faire 
violence. 

— là pô, violer une Femme {gros- 
ser). 


Ciuva —, manger (trivial). 


Lanz, 


Tô nông lo —, espèce d'échassier, | 


hkne, Cinguent. 


Piéng —, appliquer nn onguent, 


küw. Toucher. 

Toi —. ne touchez pas: Fi tr — | 
kû 2 qui m'a touché? Nhi cha 
khdy, kdo — kdo hva ! l'argent 
est ici: si vous y touchez. vous étés 
mort! Ad tsi— e !je n'y ai pus tou- 
chét Tai — 10 dè, nur td käo, ne tou- 
chez pas le chien, il vous mordrait. 


Tai tri là korr, je ne suis pas 
habitué à porter La hotte, Tô nông 
__ Joir, diséau spprivaisé. Mhda 
Eh na — lotir txi du ? vous Êtes- 
vous déjà habitué ici ou pas encore # 


| Ke. Accès ; orage. 


1 — mboruwr. un accès de fièvre. 1 — 
nans, un orage. Ao hnô 1 —, un 
accés tous les deux jours. Chüu 
adô lé wa —, l'accès n'arrive que 
la nuit. Tai ki na wa à — lot, j'ai 
déjà eu un accès ce main, 


Lo. Toi (le vous est inconnu dés 


Mio.) 

—_ mû khéo tu à où allez-vous À — 
mé hdo tir 16 à d'où séner-vous À 
va kè kd mô.accompagnér-moi. 
— mé wa mé, partez avant ; MAr- 
chez devant. — chè nhdo khdo tu 


où demeurez=vous ? Ad fit tdu pè 


_— jjà, je ne vous ai encore jamais 
vu. — jé kû, kô jé —, s0ons amis ; 
soyons unis. À njô — hüng, ju 
pense souvent à vous. — {Ki hmûo 
Là. vous ne m'aimez pas. Kû xäng 
ndäu —, j'ai envie de vous frap- 
per, — mbé hè wi chang ? quel 
est votre nom ? comménlt vous 
nommez-vous ? — mwa pê chou 
syong À quel âge AVEZ-VOUS À — 
mé —, bon voyage! je ne vous 
accompagne pas ! allez-vous en 
au diablet — wa —. faites comme 
KI, € 


1e 


Li À PP 





Ki0 = 


vous voudrez, — lé, le vètre. — tà 
po, votre femme: — 10 nèag, voire 
cheval. — 1à nxhay, vos enfants 
(garçons et filles). 

Lio. 
K6 —, se fronter ; frotter contre. 


hao-lé-xeng. (Ch. # Aao- | 


li chén]. Ginsen ; parax ginsen. 


kao, Ajuster ; équilibrer une charge 
(par exemple, la soulever par le | 
_kôn. 


miliéu pour voir si es deux houts 
se foni contrepoids). 

käu. [Ann. gdu(t)]. Pellicules de la 
iète ; crasse du corps. 
Njd —, sale ; malpropre. Tre lsda 
njé —, vitements sales, T'éu hu 
njà —, tète malpropre. 


hüu. (T6). Chevreuil. 

M tva end lu tva —; loir mwa 
lus Lu ——, aller chasser le cerf el 
le chevreuil. 
vreuil sort de la forèt, se montré. 
Kri tou —, prendre În fuite (lit. : 
emprunter les pieds du chevreuil), 
Tordr —, peau de chevreuil. 


hèu. Rouler. 


—_ {#, rouler une natte, — fuvd jén, | 
rouler du tabac ; faire un cigare, | 


une cigarette. — mblông. — 
ndork, rouler une feuille, rouler du 


papier. — lot, roulé, déjà roulé. | 


Lin. 


 Xwd —, siffler. Trang xwi —. | 


sifflet. 
käu=di. Cuiller en bois. 
Téu té — —, Si dehhticot. Troë 


—, germer, 755 téu mw —, 1ln'y 
a pas encore de germe. 


T0 — tori, le che- | 








KAU 


künm. Dents en forme de défenses. 
— nxhur, défenses d'éléphant. — 
minva là, défenses de sanglier. — 
nidu, bec d'oiseau. 


km. Rond : objet rond. 
— khdo njé, péndants, boucles 
d'oreille. Chao — khdd një, ndèng 
— khito njé, porter des pendants 
d'oreille: — klito njè kô, pendants 
d'oreille en or. 


— téav, —chay, menton, — chay 
tsi té onver fur Exit, menton encore 
imbérbe. 


kiu=hiu. Cri du porc. 


hänm-xeng. Zirane à larges feuilles. 


Küu, Dis. 


— i, — aû,— cinv, onze, douze, 
dix-neuf, — là fxd, dix piastres. 
— tri hmé, quinze jours. — là 
ndäu, plus de dix. Ka tù mé mia 
mivd — plèu song ngdu, mon 
fils à juste quatorze ans. { svong 
pe — 06 der hr, un än a+ compte. 
douxe mois: 


Lüu, {Lô). Chapeau large, comme 
celui des Chinois. 
Lô — müo, chapeau, Ndôny —, 
mettre un chapeau : se couvrir. MIè 
—, diet son chapeau, se découvrir. 
Hlwa là —, , rubans, cordons du 
chapeau qui se nouent sous le 
menton, — fdng xûng, parapluie : 
parasol. Nilnwä — lng xäng. 
ouvrir un parapluie, Ndâng — Jàns 
xdng, porter le parapluie: aller 
en parapluie. Kri — ldng xdng. 
kouw — lông xâng, fermer le para- 
pluie. 


æ d =" = 


Fa 4 


» 2 


an 4. 


ké. Route, chemin. 





K Au — 5g — 


Lu. | 
Ndräu —, dos. Mado ndrüu —, 
qui se trouve derrière le dos. | 


hong. (Ch: kèn|.Suivre;escorter. 
— nd nd, éscorter un mandarin. 
Lkèéng. 

Tônéng tva —, cheval qui se roule 
par terre, qui se retournë sur lui- 
même, qui gagne son avoiné. 


ke, (T0). Capsule ; amorce. 


Mébphi. [Ch 4  kouéi-p'i]. 
Caanelle, écorce de cannehier. 


Txd —, — tông, chemin; route 
Mô —, aller, sé mettre en route, 
Né —. grand chemin, Mè —,sen- 
tier: Wa —: faire uné route: Liwd 
—, débroussailler la route. — fdng, 
chemin couvert d'herbe, Tai plu — 
mô, je ne connais pas le chemin. 
— na md klulo lu où conduit ce 


chemin? — njäng, chemin droit, | 
direct. — nkhdu, chemin toriueux. | 


= +rdo, Chemin pour contourner 
un obstacle, un endroit dangereux, 
— füy, chemin qui bifurque. — 
chäng ka,chemin en lacets. Pé Exd 
— fxir, — fuvd, carrefour; ren- 
contre de plusieurs Chemins. — 
niè do, chemin montant ; mon- 


tée, — ngri lo, chemin des- | 


cendant ; descente. A6 sang —, les 
deux côtés de la route. Ac 14 kür 


—, les deux rigoles de chaque côté 


de la route. Khri — tsû, ouvrir un 
nouveau chemin, Njou —, piocher 
la route, Ndi méo mû —, emporter 
des provisions pour la route, Xdo 
=, téng —, barrerln route. Mfbfiva 
—, chemin glissant. Jwd —, wa 









hé 


jwd —, sè trompér de route; $e 
tromper, Faire erreur. Krdy, —: 


‘tréng —,; s'écarter; faire place; 


laisser passer, Tx] —, bordure de 
la route : trottoir. — lt, — lénp. 
chemin plat. Wa —. tenir compa- 
unie; être ensemble. Wa — mu. 
tenir compayoié pour la route, Wa 
— wa, lenircompagnie pour traval- 
ler. Ka no khdy wa — kû nie, 
resiéz ici pour me ituir compagnie. 
Blou Là mè de wur —19 quatre pétits 
chiens de la même portée. Wa 
king aa —, faire des cérémonies 
superstiticuses. —,— —,— hp 
loin: très Join, très élorgné (lit, : 
beaucoup de chemin). V. ke, pà —s 
chair : voir elair (it : voir de che- 
min), Tai pd —, je no vois pas clair, 
Tri tas 

clnir : il ne fait par encore jour, PF 
— nhdo nhdo lord, À fait déjà aranl 
jour, Pa — £ran mr, partir a prit 
du jour, Pi — kd hit, clair de lune, 
Là fév Lt pi —, lalümpen'échure 


pas. Trons —, inlércepier la lue 


mibre. 


Srwd — Ch, At soudn-ki), ad- 
ditionmer, 


| hé, 4, EB-EX. 
hé, 


— tang, — chây, politesse, urha- 
nité, savoir-vivré. Pin — chüy, 
poli. Wa pui —, manquer à la poli- 
tesse. Muwa —, Wii —; coutumes : 


hé. Gratter : ségratter. 


plu hûu, se gratter la tête. Tû 


nèng — té, le cheval gratte la torre 


du sabot, 
XVL-® 


 —,il ne fait pas encore 






_. 1 te nds Dé à. 


EE © 


KÈ 


hé. Qui reste dans la gorge, sur 
l'estomac, ea parlant des aliments ; 
indigestion. 
— chäng dang, même sens. Tsi—, 
léger, qui passe bien (en parlant 
des aliments); digérer. 


Lè. Terme indiquant la séparation. 


— j kiné, à un jour d'intervalle. — 


lang, séparer deux choses qui se 
touchent ; séparer deux combat- 
tants. Xdo —, faire des sépara- 
tions, des compartiments séparés, 
au moyen de cloisons. 


ki. S'échapper : s'évader. 
— for, mêmesens. Mô — ndrang, 
passer au milieu, passer entre deux 
objets ; se faufiler à travers. 


ki. Contagieux. 
— neng, contagieux. Mdo —, ma- 
ladie contagieuse. — tô hmông, 
contrabter une maladie par conta- 
gion. 


ki. (Tô). Fœtus; enfant en général 
sans distinction de sexe. 
Muwi 1 —, qui a des enfants. Tà 
là —, femme enceinte, grossesse. 


Ndäu tô —, faire avorter. Nu md 


ndéu 10 —, 1la beaucoup d'enfants. 
Ki. (Ch. & kouëéi, démon]. 

Fang — [Ch. Æ& @ jan-koueil, 

jang — [Ch. # & yäng-kouri|, 

mans — [Ch.$i & mün kouëi|, 

Français ; Européens en général 


(fang ki: diable d'étranger). Fang | 


— là, Anglais (diables d'étrangers 
rouges), Fang — (à, la France; 
l'Europe. 

Ces dénominations peu respec- 
tueuses sont d'origine chinoise; les 
Miao-tseu les emploient journelle- 
ment, sans la moindre malveillance. 


— 60 — 






Ki 


Tai —, demain. Nang —, après- 
demain. Pwé nang —, dans trois 
jours. Tai — na, ce malin. I tai 
—, une matinée. f nd lat —, tard 
dans la matinée. l hmao tai —, 
une nuit entière, — kmao, demain 
soir. — nang, dans quatre jours. 
Nang — ndéu, dans quelques 


L | 


JOUrS,. 


Ki. Nom de diverses plantes. 


Lrèu—,ortie. Zrèu — ké, l'ortie 
pique (brûle). Zrüu fang —, srûu 
mhwa fans —, jussiée. (Onagra- 
riées). Ndông — mblé, famboyant. 
(Colvillea racemosa). CI. dr. 


Lang —, fainéant ; paresseux. 


ki. 


— — kông kông, bavard; qui 
parle, qui murmure continuélle- 
ment. 


ki. 

Neräu —, aller voir Les morts. Le 
tambour a à peine annonce un déces 
qué tous les voisins arrivent à la 
maison mortuare : ils se frottent 
les veux en franchissant la porie, 
se prosternént par terre. versent 
bruyamment quelques pleurs ri- 
tuels, se relévent, et, plus gars que 
jamais, se meltent à manger et à 
boire. Cela dure plusieurs jours. 
De nombreuses familles se ruinent 
ainsi. 


ki. /Tù). Balance romaine. 
— ngrà, peser, acheter de la 
viande. 

ki, [Ch. Jr Kin]. Une livre ; un kilo. 


1 pwa —, cent livres ; un picul. 


hé. Numérale indiquant ordinaire- 





Ki vi KÜ 


ke. Rouler : enrouler. 


— {à xÙ, enrouler du fl. — mang, 


rouler le tissu du chanvre en pelote. 


hu. Friré. 


Miwa tro — zrûu, frire à la grais— 
se. — nerä, — kräy, frire de la 
viande, des œufs. 


kè. Moi. 


Kàäo —, vous et moi. — fxi, mon | 


père. — hd, ma mère. — ché, ma 


maison. — Æt tr, mes frères. — | 
__ jà mwa, ma sœur aînée. — lé, — | 


li, le mien. — ndrû kao mô, Je vous 
accompagne. Aäo mû wa ndè — mÔô 
läo krang, passez devant, je vous 
suis, jé marche derrière vous. Kàäo 
jé —,— jé käo, vous m'aime, Je 
vous aime: aimons-nous l'un l'au- 
tre ; soyons unis. Kdo nd —,— nid 
kûo, embrassez-moi, jé vous em- 
brasse (en mauvaise part). — mi 
fsang, je vais me promener. — 


txay lé, mi main. — txdy kù ILE, | 


mon pied. — {si grông nhào, je suis 
malade, indisposé. — #51 khing —, 
Ii ik, je n'ai pas le temps, Je ne 
suis pas libre. — si xäng, — tsi 
khéng, je ne veux pas, je n'accor- 
de pas, je ne permets pas. T#i jdo 
—, ce n'est pas moi. Kdo mwa 
träu —, donnez-moi. Wa chang 


ko nthè — ? pourquoi m'insultez- | 


vous ?— mbhè hô wa Var, je m'ap- 
pelle, je me nomme Vir. — tsi 
md 1 ist e l'jen’ai rien | — mû 


pt, je vais me coucher. — té fsiow | 


jào fang-ki té, mon pays est la 
France. Kèo mwû Exa mwd nji, Je 
vous rendrai la pareille. 


ment la partie inférieure des objets, 
le manche, la poignée, ete. 





— tou, xdy — lou, pied. Ao xdy 
— tou, les deux pieds, — low 
xi, pied droit. — foi lu, pied 
gauche. Mäa — tou, avoir mal aux 
pieds. Mù — tour, aller à pied. 
Njou — tou, butter, donner du 
pied contre quelque chose. — four 
lô äng, pieds couverts de boue. 
Nrwd — tour, laver les pieds. Käo 
— tour, votre pied, Kô — four, mon 
pied. — tu, queue. Nèng — fr, 
queue du cheval. Tà nhô, 16 nèns 
move — li mbloir jong, les buf- 
fes, les chevaux se servent de leurs 
queues pour chasser Îles mouches. 
Plâu nèng — tu, crin de la queue 
du cheval. — tir ndè, longue queue. 
— jwd jin, pédoncule des feuilles 
de tabac. — tx dwa, pédoncule, 
queue des pêches. — mblông. 
pédoncule des feuilles. — ndông, 
partie inférieure du tronc d'un 
arbre, pied de l'arbre. — tra; man- 
che de couteau, de coupe-coupe. 
— hlâu, manche de houe. — fau, 
manche de hache. — pâng, poi- 
gnée d'un bâton, d'une canne. 


kè . { Tù) ‘ Corne. 


tir, — nhô tt, cornes de buflle. 
— nhô dang, cornes de bœuf. — 
mod lu, bois de cerf. Nhô chdo —. 
buffle, bœuf aux cornes rabattues 
en arrière. Nhë twd swd —, lxi 
hd nvd tà, le buffle qui crève ne 
laisse après lui que ses cornes, 
mais le père qui meurt laisse ses 
enfants (Proverbe). Td — ri 
lüng, jeune bois de cerf. Tô tü —. 
rhinocéros (buffle à une seule cor- 
ne: dt ko). To hmông wa —, 
Miao-tseu à corne (à une seule cor- 
ne : twa kô). 
4) AL 





kKÔ pe KO. 


hé. fkûu). Plier; rouler. | Svx. déo. 
— lwd jén. rouler une feuille de 
tabac; faire un cigare, une ciga- 
retté, — /à, rouler une natte. 
Mbûu — tow.en colère: se fâcher. 
(sv. dst). Kûo ha wa 10 mbûu — 
loir luirng, vos paroles m'ont mis 
fort en colère, 


hé. 
Tûnang —, peut animal, “du genre 
de ln taupe. 


Lé. V. ldo. 
Tô nông ldo hay — ldu, les mer- 
les apprennent à parler. 


hô=ehur. Variété de bambou &pi- 
neux. 


hôüské, Espièsle: taquin: importun, 
turbulent; agaçant. | syN, lüng 
kôug, txio pao, 
Küdo — hung, vous êtes agaçant, 
insupportable, vous 
Mè nhwa —, enfants éspiègles. 
Kio — UT lé HITLER ko nhdo ti tau. 
si vous continuez à metfaguiner 
ainsi, jé m'en vais. Ni tüy — krèng, 
se chamailler ; sc disputer, 


hé. Brûler : brûlé : chaud. 
Lô chè — hnhd, ln maison a brûlé, a 
té incendièe. — nddv, très chaud, 
brûlant. Mdo —, retropeuit, brûlé. 
Mio — nghi,mdo— mwa, partie du 
riz trop cuit qui resté attachée aux 
parois de la marmite, Tor —, le 


feu prend. Lawd fin ts —, le tabac | 


ne brûle pas. —= fé ni à kü quand 
la jupe à brûlé, il Faut un an (l'in- 
tervalle d'un marché) pour In répa- 
rer. — fsdo nçfitang hmao, quand 
da habit a brûlé, 11 faut une suit pour 


m'ennuyez. |, 





le réparer.—tringéi ta ki,quandle 
pantalon a brûlé, il faut une matinée 
pour le réparer. — Ahäu dwa nçi 
kréu mwu, quand une toile déchi- 
rée a brûlé, on perd ses veux à la 
réparer. (Proverbes miao-tseu), Dé 

— eau chaude, Séng ndû —, il fait 
grand soleil, Hnë na — — e !'oh! 
qu'il fait chaud aujourd'hui! — 
hirng, très chaud; grande chaleur. 
Pdo jé — héng mnva 1si 1du, cette 
pierre estirès chautle-et on ne peut 
pas la prendre. — — li, brûlant ; 
très chaud, 


ké. Or. 
Séni —, mine d'or: Hnd —\ dent 
en or, Mpliy —, bague en or. Kdu 
khdo njé —, pendants d'oreille en 
or. Tà njê —, silure (lit. : poisson 
d'or. 


Hô. Fiançailles. | svx. thông, 


Wa—, faire les fiançailles. Hi ngiu 
Wu —, chants des fiançailles, ordi- 
carrement trés libres. 


Lühkño. Frottér: blessure résultant. 


de quelque frottement. 


‘hè. (Lé}). Angle: coin. 
— ché, angle, coin de la maison, 
— 16 xäng, voi de la malle. Nhdo 
— txüng pir, au coin de la cham- 
bre, au coin du lit, Njè —, petites 
colonnes que suivent les cloisons 
(colonnes. des coins de la maison : 
kô). T6 fong —,chevrons ; paire de 
chevrons qui partent des colonnes 
exiérieures, 


ho. Ecaille. 
— njé, écailles des poissons, Td — 
fdu, pangolin (ainsi appelé à cause 
de ses écailles). 
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EUR 
Li — tsiéng, rondelle en bambou 
qui sert de support aux marmies, 


ral, 
Lù, V. sv." 


hémÿe, Latinier. 
Mblông — feuilles de lutanier, 
Mblônz — 10 ché, feuilles de tata- 
mer servant à couvrir la maison. 


Ndüng mbèng—1ve ki léng xéng, | 
prendre une feuille de latumer en | 


auise de prrraplure. 


kô=srong. Fort 


Ndräu —, en dehors de In maison. 


(la forèt commence souvent en 
effet aux portes des maisons). T4 
chü ahda hu —, le tigré habite 
là forét. MS — hdû ndôug, aller 
abattre dés arbres dans ln forèt, 
Psk mo —, fuir, sé sauver dans 
la -forét. 


Léon. Aiguille. 


Mè —, sulile. — or ri fade, 


aiguille à coudre: — nja; épingle. 
Lo mé si dure me —. niguilles de 


montre, Hô —, pointe de l'aigle 


le. Khda —, trou dé l'aiguille. 
fi id —, enfiler une aiguille. f 
fong —, un paque! d'argulles. 


hong. (Ch. 5 küagl, Mérite ; gra- 
de ; récompense, 
ra —, médaillé : croix (distinc- 
ton honorifique), Tu —, obtenir 





une récompense. Ma —, monter 





x # küng ming], mésité. Tu — 
minh, md — mink, avoir du mé- 
rie. 


aux chaudrons ; soucoupe en géné kông.[Ch. # kôngl. 


Je —, monsieur ; vieillard ; ap- 
pellation honorifique. 


| Rông. không, Khrông), [Ann cong, 


cong), Courbé, recourbé : plié en 
deux. | svx, Kour. 


 kông. | 
Tè Li — tdng, mille-pattes, cent- 


pieils, scolopendie. 
Péng nhdng —, chrvsanthème. 
hông-ho.lCh. % f kông houé]. 


Salut militaire. 

hông-phèng. [Ch. 4 Æ kông 
ping). Juste ; équitable : selon lu 
justice. 
Aiki— —, onvard ; querelleur à 
qui parle tout lé temps. à tort et à 
travers, 


Lông. V. Léng-kông. 


hông. Criquét, insecte, 


Tô — mblé, wuxalé : proscopie ; 
criquers en général. T6 — mwa. 
1ù — fnvu, mante, Tà grdu, saute- 
réelle, 


ho-khi, Demnn, V. ki, tai-Ei. 


on. [Ch. ft kiü], Scier. 


— ndûng, scier un arbre. T —. 
scie. Hnd —, dents descie. 


en grade, Pins, être cassé de son | hour. (Ch. jh k'ii]. Courbé: rovour- 


urade : perdre sa charge. sa fonc 
tion, sa place. — do [Ch 3 
kông läo]. merite, Mu — as 
avoir des mérites. — mink [Ch, | 


bé. V. n£hèu. | syn. kông. 
korur. 
Ndé ++ à horizon. 
“vi, # 


re 


she dE Ê 
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Lerur, Fermer. 
— trône, fermer la porte. — krd, 
renfermer les poules au poulailler. 
Loir —, renfermer les bôtes en 
wénéral. 


koër. Ronger. 
— po —, ronger du maïs. 


Loir, Apprendre; imiter. 

— ndod,appreadre(litt, apprendre 
les papiers, lés livres). —ha (à fang- 
ki, apprendre à parler français, — 
sau ndotr, apprendre à écrire. — 
sdy ndot, apprendre à lire. — 10 
hmdng, apprendre la langue miao- 
seu. — leng wa, imiter les autres. 
LA chè — ndotr, maison d'école. 
Mô — ndwir, se rendre à l'école. 


hour, (Lô), Hotte. 


1 1 —, une hotte ; une hottée, où | 


contenu de la hotte. Tri là —, 
porter la hotte. (Les Miao-tseu por- 
tentiout sur le dos, depuis leurs 
enfants jusqu'aux baquets d'eau. 
La hotte fait pour ainsi dire partie 
de leur habillement ; elle sert de 
jouet aux enfants.) Ha là —, tres 
ser une hotte. Ha 1 — nhô nhô, 
tresser une hotte d'une manière 
bien serrée. Lô — không, une hotte 
vide. Lao li là —, charger la hotte, 
y arranger les objets. Lô krang là 
—, le fond de la hotte. Hhwa 10 —, 
courroies de La hotte qui passent 
sur les épaules. 


kr. fkrày). (Tè). Poules en géné- 
cal : volulle. 
Tô lu —, coq. Tà pô —, poule. 
Tè lu — si, chapon. TO mé —, mè 


nhwa —, poulet, poussin. Xrdy —,, 


œufs de poule. Tù — ndè krity, 
poule pondeuse. TÜ — pwa krdy, 


— Gi — 


poule couveuse, Loi —, chasser 
les poules, les écarter. Ndé — wa 
müéo, faire une poule. Now —, 
poulailler. Pi khäu —, donner à 
manger aux poules. Plau —, plu- 
me de poule, Ti —+ aile; plumes 
des ailes. — kro, poule sauvage. 
Däo pläu —, plumer une poule. 
Tô — li, crabier. | 


hr. Vigne, raisin. 
Tri —., raisin. Hmang Ixf—, la 
vigne. Dè tx —. cueillir du raisin. 


| 


kra-dà.Avare,chiche, pingre.||Syn. 
krä-nja. 
Tô na —, tà xt zrûng sd hirng, 
la mère est avare etle père est pro- 
digue. 


Lrä-nja. V.Krè-dé. 


hkray. Faire place, s écarter pour 
laisser passer. 
—_ kà, s'écarter du chemin de quel- 
qu'un, faire place. — kë kû mo, 
écartéz-vous pour que je passe. 


kray. Pencher ; incliner. 
— tdu hûu, torticolis. Là hnd — 
lu, le soleil décline, penche vers 
le couchant ; midi est passé. 


kray. (kra). (TT). Poule ; coq. 


kray. 
— i hnd, un jour de reste, detrop; 
retrancher un jour. 


| krang. [ch. W kän|. Doux, bon à 
manger, saveur agréable, sucré. 
— jii——; — li; — hfng, très 
doux: très bon: succulent. — fsi 
—? est-ce bon ou non? Ts — pé 
chou, ce n'est pas très bon, — nzûy 
mhoe, Esi — nshô thon, si (le 


| tabac) est bon tirez dessus (sucez), 
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si non réjeter-le (Proverbe de la 


pipe et du tabac). Néo fsi po —, je 
ne lat pas trouvé bon. Chi —, 
parfumé ; bonne odeur. — ché, 
Canne à sucre. 


krang, (Tü). Grenouille. 
To jÙ — fiu, tétard : larve de 
grenouille. Tô ndng —, caméléon. 
Tû njé —; anguille. 


krang. Sous ; dessous: partie infé= : 


rieure, fond; partie postérieure, 
derrière, àrrière : APFÈS. 

Clé —, sous, dessous. Chô — 
trông, sous la table; sous le banc. 
— ang pir, sous le lit; lé dessous 
du lit. To —, derrière ; arrière : 
üpres ensuite, Tivu (do —, ixdo —, 
il arrive derrière moi. Tao — wd, 
je férai cela ensuite, après. Mô wa 
ndé, mû we ldo —, marcher de- 
vant, marcher derrière, Thäu — 
reculer, Théu chao lûo —. re- 
culer quelque chose. Lô — lang 
fr, le fond de lx bouteille, Pân 
— häb, connaltre le commence 
ment et la fin, Téu —, rjè —, 
cuisses; derrière. Lô — for, ta- 
lon du pied. Lu — khâtu, taton 
du soulier, Là —, pomme d'Adam 
(saillie du larynx). — chéy, men- 
on. LO — jà khdo njdu, palais de 
la bouche. 


kranmz, 
Fo 14 ji —, la jupe tourne (autour 


du corps quand on marche). Mô nji 


— véng krdu chè, tourner autour 
de l4 maison et du jardin, 


hrang. [Ch. $ kän]. Sécher. 


— khwd, sécher au feu, |svx. lô 
Ehva, 





hkrang, 
Nüo —, oublier, Tsi njd (ha, ndo 
— Lot, je ne me souviens plus, 
l'ait oublié, Née — khéo tur » où 
lavez-voys oubliè? Nûo — hän 
chè, oublier quelque chose à Ia 
maison, Ts lu ndo —, je n'ai pas 
encore oublié, Mio — ao pé jà, 
oublier deux ou traits fois. 
krang, 
Ndo—, manger (trivial). V. mdo. 
krang. 
Ndräne — situ, cour: le dévant 
dé La maison: 


krang. 


Ploü —, plaisanter, 


 krang. 


Par wa —,-ronfler en dormant. 
Edo pi wa — ndrio ndréo ! prive 
leng par let thé, vous en faites du 
bruit quand vous ronflez | vous em- 
péchez tout le monde de dormir. 


krang-che, [Ch +} dE kän-tcho). 
Canne à sucre. |svx. knva njwa. 


hkrüo. Nom générique des tubercu- 
les, ignames, rhizomes, patates, 
colociäsies. 
— li, patate douce annamite, — 
— jang ji, pomme de terre ordi- 
naire. — xir lèng, dioscorea oppo- 
sitifolia ; igname à feuilles oppo- 
sces (comestible), — dé, — (à, 
colocasie ou taro d'eau : arum ; 
gouet, — ndû AP, MADIOC. — nJWE, 
— déng.— tou day, — séng th, 
noms de quelques autres ignamés 
où patates. Zrûu wa —, légumes, 
plantes à tubercules ; pousser des 
tubercules ; les tubercules se for- 
ment. Tè —, {siy —, éplucher des 
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tubercules. Kwd —, jou —, ar- 

racher des tubércules. 
hräv-li-xeng, V. kdo-lê-xeng. 
Lrav. 


— njûy, mettre le fl sur le dévi- 


dotr: dévider du Gl, V.douw nyày : 
tüng xô. 
kravndhny. Echelons, barreaux 
d'une échelle: degrés d'un escalier, 
krèy. Lô). Œuf; numérale de cer- 
tains objets ronds. 


— krd, œufde poule.— à, œuf de | 


cane. — mé nông, œul d'oiseau, 
NdË —, pondre. Pwa —, couver. 
— pie lot, œuf couvé, Hinu —. 


faire cuire les œufs durs. No —, | 
manser des œufs: Lô plèu —, co- 
quille d'œuf. — jé, pierre ronde | 


(comme un œuf}. Nône —, testi- 

cules. Pâo —,{éir —, scrotum. 
kr, 

Tâu —, espèce de roseau. 
kr. 

Mûo trwa —, avoir des dartres. 
Kiria. 


Njè —, colonnes secondaires, ex- | 
térieures ; colonnes de la véranda. | 


IL SYN. njé k. 

[AT ETES 
— mwa, faire les pros veux: rosar- 
der de travers (colère). 


hkrau. 
— ndräu, nom d'un arbuste, 
krau. e 


Mè —, membre viril. 


krdar. Amer: acide : mordant. 
Pxi lr —; petits citrons très acides, 
— — li, très acide. J£ —, alun 
(pierre acide). 





hräu. Tomber: serenverser ; chute: 


Wa —, tomber: faire une chute: 
— ve Lnjay, tombér sur le ché. 
— wa Klur fra, tomber en avant, 
sur la figure. — wa fd, tomber à la 
renverse, sur le dos. — chair, être 
ivre (tomber de vin, d'alcool), — 
jèô— ji, ttubation d'un ivrôgne. 
Njur —, faire tomber en poussant, 
en bousculint; renverser. — ndông 
(V. nkhôu). plover un arbre, une 
plante, — muva, veux qui coulent 
(qui tombenty. 





krèu. Nom de diverses plantes. 
Zrûu—, physalis angulatus: coque- 
ret, herbe à claque, — je, figtier 
grimpant, Txi mblà —; nom de 
plante. 

Kuiun. 
Ndb —-, en colère ; mécontent. | 
SN. Bi. Nu nadÿ.— kdo, il est 
Fâché contre vous + il vous en veut: 
Kô ha nur Est —, il m'enverra pro- 
mener ; il ne m'écoutéra pas. 


kräu-twasdé. 74), Demoiselle. 
hbellule. 


hrôu. Toit, voûte, ce qui couvre 
en général ; le dessus: dos. 
— ché, loiure, fattage de la mai- 
son. Sdu — ch, sur Le toit de la 
maison. A hô— ché, réparer latoitu- 
re.— ndû, voûte du ciel; firmament. 
— chéag, dans le ciel, dans le 
Brmament. — 18, le dessus de la 
maison. — low, le dessus du pied. 
Ndrdu —,dos. Tdo ndräu —,der- 
rière le dos ; derrière vous, Txhéng 
Kr —, Epine dorsale. | 

Lrèng.{Lô).lnstrument de musique 
composé de plusieurs tuyaux :; 


espèce de cornémuse où d'orgue à 
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KRÉNG CES KRÔ 


bouche, C'est l'instroment de mu- 
sique le plus répandu chez les Miao- 
tseu. Les jeunes gens ne s'en sé- 
parent ni la nuit ni le jour; ils en 
jouent lout en marchant. Il a un rôle 
“important dans les funérailles, et 
c'est à ses sons que le cadavre est 
conduit à sa dernière demeure. 
Tsù —, jouer du krèng. Dha —; 


danser aux sons de cet instrument, 


en jouer en dansant. 


hréeng. Diviser : partager : pren- 
dre, enlever un morceau. 
— à hnd, retrancher un jour, un 
jour derreste, de trop. — trâu kù i 
lrông, donnez-moi un morceau. — 


trau kù 1 cha, donnez-moi une 
bouchée. 


hrénz. 
Tax kô —, xi tày kè —, se dis- 
puter, se chamäiller. 


kréms, 
— va 10, parler un à un, l'un après 
l'autré (et non pas tous À la fois). 
krenx. 
Wa —, travailler doucement, po- | 
sément, sans sé presser. 


kri. fkrû. Fermer: plier. Âsvs. koi. 
— Kkhdo mwa, fermer les yeux, — 
tow, plier les pieds, les genoux 
(par exemple en dansant, en jouant 
du krèng). — küu läng xdng, fer- 
mer le parapluie, — ch, se faire 
une entorse au pied. 


kr, Ai, 
kr. (Tu), Haricot, lentille des 


marais. 


hri. Espèce de céréale, 





kri. Bas; peu élevé ; petit, 
Lô chè —;, maison basse. Tà hmông 
—, homme de petite taille. — cuve 18 
to, plus bas, plus petit qué l'autre. 
Ltô sd, 5 18 —, un grand, un petit. 


kri. Emprunter un objet pour s'en 
servir momentanément. 
— lu käu wa mio, emprunter 
une marmite pour faire cuire le riz. 
— lé nèng mû kd, emprunter un 
cheval pour la route. — 16 hléu ; 
16 ko, emprunter une houe, une 
hütte. 


Lrs, 


— tour hu, s'en aller: s'enfuir ; se 
sauver (trivial). 


krô., [miter. 
— (à lé, imiter, singer les paroles, 
les gestes d'un autre pour se mo- 
quer de lui. — Kû Käo, se singer 
mutuellement. 

kro, 
Mo — nu, avoir mal au derrière 
après être resté longtemps assis sur 
un objet dur. 

hré.fkri). Fermer; plier.[svs. kéur. 
— irông, fermer la porte, — klu 
läng xäng, Fermer le parapluie. 
— tit, fermer la bouche, 


hrü-ndé, Partie, point du ciel. 
Pläu—, aux quatre coins du ciel. 
kré-jüm. Salive ; érachal. 
Ndû —, cracher ; expectorer. 


krô-tru. Partie de lame d'un cou- 


teau, d'un coupe-coupe, avoisinant 
le manche, la virole. 


kré, Ganglion enflé, 


Wa —, avair des ganglions enfés. 
Wu — Khdo chô, avoir les ganglions 
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del'aisselle enflés, Wa — pd tày, 
avoir les ganglions de l'aine enflés. 


krd, Vieux ; usagé. 


Lô chè —, — chè, vicille- maison. 


__ mio, riz froid, refroidi, euit 
depuis longtemps. 


Lro. Sauvage (se dit des animaux, 
des plantes, par opposition à cul- 
tivé, domestique). 

T krà —, poule sauvage: Txi 
chère —, bananier sauvage. Hnô 
—, hnë — tu, étoile (soleil sau- 
vage, errant}, comète, Cha Ex —: 


animaux sauvages. Hmông—,hom- | 


me des bois, sauvage (fabuleux). 
kré. 


Jivang tsi0o —, ammanie. 


hrôonzs. 
Nông —, semence. (SYN. nông 
chéng:nong chi}. Wa —,travailler 
laterre: travailler, (SN. tva hi). 


M wa —, aller aux champs : aller | 


travailler. Tsi plu wa — isi tu 
mûo-ndo, quand on ne sait pas tra- 
vailler on n'a pas de quor manger. 
Wa — neng, cultivateur ; labou- 
reur- 


hrông. (Txi). Alpinie. 


krüwr., (Tô jang), Grue; genre d'é- 
chassièrs. 


krérur. Porter ; porter dans ses bras. | 


| sn. pwa. 

— kho chô, porter sous l'aissellé, 
— mè nitwa, porter un enfant dans 
ses bras. 


heu, Criet fort; hurler ; faire du 
tipage. 
— mdréo ndrdo, faire du tapage 
encriant. Kdo {si — là mal ne 








faites pas du bruit comme cela, nc 
criez pas tant! 


heur. (Lû). Contenu, cé qui est à 
l'intérieur d'un objet creux. 
Lô — hd had, allumettes (con- 
tenues dans une bolte d'allumettes). 
* Là — päng nhô, battant des clo= 
 chettes-en bois des buffies, Lo — 
clur, battant d'une cloche. 


| Keur-krur. (Tû). Coucou. Le cou- 


cou de cette région éstle mème que 
celui de France, son cri estle même, 
mais tes Miao-iseu entendent rw 
kru, et non cou cou. 

Tù — hvi, le coucou (oiseau mi- 
grateur) est de retour. (ILse fait en 
tendre de la mi-avril à lafin de juin.) 


hrir. Chasser. || sYx, lord. | 
= chà, chasser de tigré — pli, 
chasser le renard. 


hrir. /Lô): Coquillage, coquille ; 
carapace, 
Lé — dé, coquiilage d'eau. Lù — 
jéng, là — 70 jéng: (à — jEng 
tù — jù jéng, limaçon ; escargot ; 
leurs coquilles. 


Lrar. 
Là khüo —, occiput. 


kraur. 
Ji — ja, tracer des ronds, des cer- 
cles. 


‘krun. Appeler ; chant des oiseaux. 
Käo — Ur tu à qui appeler-vous * 
Tô krà —, chant du cog ; le coq 
chante. Tôkrà — i njû loir, le coq 
a déjà chanté une fois. Td nông—, 
l'oiseau chante, Xô —, il lonne, 
tonnerre. 








KRW'A 


krua. 
— nxhay, donner sa fille en ma- 
rage. 


krua . 
— Mbang, partie supérieure du 
bras, de l'épaule au coude ; pli du 
coude. 


krwan-njé. Répondre, 
Tai —, lsixäng (à, dst xâng ha, 
quiné veut pas répondre, qui ne 
veutrien dire. 


krwu. Excrément. 
Chao —, tra —, aller à la selle 
(trivial. Tai —, fumier, Tsi — 
néng, tsi— nhô, lumier de cheval, 
de buflle: — kra, excrément de 
poule. Chô— kräi.marcher dans un 


excrément de poule, — njé, céru- | 


men, Lô khdo —, anus. Mè nxhay 
trac — ché, fille qui a eu un enfant 
avant son mariage : qui déshonore 
sa famille. Nüo —, manger des 


cxcréments termétrivial très usité : | 


le mot krwd est d'ailleurs d'un usa 
ge si courant qu'il déroute les com- 
mençants dans l'étude dé la langue. 
Tà Kkang dda —, bousier, copro- 
phage. — hläu, mächefer. 


krwn. Tige abandonnée de certai- 
nes plantes, des céréales, 
— müng, tige de chanvre dont on 
a enlevé l'écorce. — mblé, — ché, 
tige de blé, dé sarrasin dont on a 
enlevé Fépr, les grains. — pda-kur, 
Ltige de maïs vide de son épi. 


krwa. Terme désignant la petitesse, 
le petit nombre. 
Mè—, très petit; très peu. [njl —, 
injé — x, un peu; très peu. J nji 
— fha, un peu plus. Jût —, très 
petit. tout petit. 
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| krwa, 


Nûo — na, dang nûo — na, cau- 
chémar, mauvais rêve, terreur dans 
les rêves. 


kew. Pleurer. 

Mè nhiva —, les enfants pleurent. 
Wa chang kdo — 2 pourquoi pleu- 
rez-vous? Kdo si — [à ! ne pleurez 
pas! — fau hirng, —s5rwa hürng, 
pleureur, pleurnicheur. — séng 
hnô sèng mao, pleurer ouit et 
JOUr, 


kruwña-mbhun. Verrat. 
krua. /Tô). Crapaud. 


lus. 
Fang — lüu, à gauche, côté gau- 
che. Fang — xi, à droite, côté 
droit. 


ur, Artisan: férme désignant une 
profession. | 
— nhd, orfèvre ; argentier. — 
ndông, charpentier, — ndoir, mai- 
tre d'école, instituteur. — fs, 
médecin ; droguisté. 


hkur. (Gsué; passer à gué, 
— dé, franchir un cours d'eau à 
pied; passer à gué, Tà dé — tsi tad, 
le iorrent n'est pas guéable. — (st 
tai dé, je n'ai pas pu passer l'eau. 
— dé ao läv, passer deux gués. 


ur. V, pio-kir. 


kur-}é. Domestique ; serviteur. 
Pü —, servante ; flemme de cham- 
bre. 


ur. Frèré aîné. 
— li, frères ainé et cadet. — vè, 
frère et sœur cadette. — mboiwr, 
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— ti mbhou, camarndes, connais- 
sances, Compagnons, A 10 leg ao 
to — li, ces deux individus sont 
deux frères. — jt, — low, parents, 
apparentés, qui appartiennent à une 
même famille, Pwvd leng — jé, ils 
sont tous de la même famille, — 
nu, petit-fils. 


kar. Porter à la palanche, sur l'épaule. 
— su tâu hâu, porter sur la téte. 
Tô Hmông tsi pâu —, péu trixir, 


les Miao-tseu ne savent pas porter | 


sur l'épaule, ils ne portent que sur 
le dos. — md, emporter. 

kr, 
— fu nông, faire des efforts pour 


entendre. — Jrtr ha xi ha, presser 


de questions, importuner, 
har. | 
Txhüng — krâu, épine dorsale. 


ur, Avoir lé temps ; dispomible ; 
libre. ||svx. khônpg. 
Tao tr nji lst fau —, attendez un 
peu, je n'ai pas le temps actuelle- 
ment, Tai ki 1 —, je serai libre 
demain seulement. 


haur. ICh. Æ 
petit canal. 
— ché, fossé autour de la maison 
pour faire écouler l'eau. Thu — 
che, nettoyer ce fossé. Ao — ao 


Æ k'in]. Rigole, fossé, 


sang RE, les deux fossés de chaque 


côté du chémin. — khdo xd, petite 


rigole dérrière le fourneau de la | 


Cusiné servant à déverser les eaux 
LrASSES. 

hour. 
Khe —, frais de réception, consis- 
tant en grains, que les administrés 
versentchaque ännécaux autorités, 
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kur. 
Thdo —, jarretière. 

kur, 
Chang —, mal des os. 

kuwa. Liquide en général, mais plus 
particulièrement médicament, ré- 
méde, Ce terme sert de numérale 
pour plusieurs espèces de plantes 
médicinales, ainsi que pour les 
aliments, les condiments, etc. 
dé, eau. — jang si, pus d'ime 
plaie, d'un abcés, Pay — fans si, 
suppurer. — dng, terre délavée, 
boue. Dé mod — dng, eau bour= 
beuse., — 1si, purin, fumier. — 
tà hnhô, poison, venm. — 1xhay, 
verms, peinture. Txi pds —, 
petit fruit d'une liané. — njwa, 
canne à sucre. — 1x0, — khrd. 
condiment à base dé piment. — 
khü, condiment à base de gingem- 
bre. — zrdu, légumes: bouillon; 
sauce (it, : liquide d' herbes). Tsi 
md — sr ndo, ado méo kliva, 
il n'ya pas de légumes, de sauce, 
faudra manger du riz sec, — di, 
bourllon de riz, boullié de riz. Vao 
— di, manger un bouillon dé 12, de 
la bouillie de riz. Tsi gréns nhào, 
ndo mdo Îsi fau, np — di xur, il 
est malade. il ne péut pas manger, 
ilne prend qu'un peu de bouillon 
de riz, — ngrdy, jus de viande, — 
mi, Jait (lin, : liquide de mamelle). 
Ndo — mi, zûy — mi, boire du lait, 
téter. Mè nhwa ndo — mi, les en- 
fants tettent. Tà nd {si mivi — mi, 
la mère n'a pas de lait Chû mA 

. AW'a —, traire une vache, Tü nd 

st — mi, lait de chèvre. Pi nûo 
— mi, donnér à téter, Txi — pa, 
variété de banian à feuilles velues. 
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UT Bt de 
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KWA — nm — - KWANG 


— th fs, éspece de ficus, dont 


le latex sert contre les coupures | 


des veines (Hu, veiné). —tôsang, 
— là nha, belle de nuit (plante des 
voleurs: tà sang, tà nha). 


hui . Joug. 
— 1h46, joug des buffles. 


kwa. [nondé, immergé, couvert par 


l'eau. 


kuwa. (krwd), Terme désignant le 


petit nombre, la petitesse. 


M mè —, jdu —, tout petit; 5 mi 


nuscule. J'nji —un tout petit peu. 
L'nji — tha, encore un tout petit 
peu. v 
hu. 
— Hng, — chuvd, souris, petite 
souris. 
ki wa . 
Phda —ndour, sarbacane {en bam- 
bou ou! en sureau) serv ant à lancer 
des boulettes de papier au moyen 
de l'air comprimé, Twa jüé — 
mclorté, se servir de [a sarhatine. 
kw a. 
Swa —, momordique luffa. 
kw. Donner: permeltre; accarder ; 


accepter. ||syn. mia, khéng, nhd. 
Jwd — trèu, donner. Tsi xdng — 


nu. mô, je ne veux pas le laisser | 





partir, Pé-xéne tsi — käo Wu so 
fa, le peuple ne veut pas de vous 
comme maire. Tsi—, je ne per- 
mets pas. 


kw. Ricler. 

— lüng, — cChè, séparer deux 
objets en réclant. — mdrdo, râcter 
l'herbe: — dng, râcler lu terre, — 
tà tréng, râcler la table, — mwa. 
râcler La peau d'un porc (pour en- 
lever les soïes), — kräo, éplucher 
un tubercule en râclant. 


Lu a . 
Tsi—, pas encore. || svn. bi ldu. 


hu. Maïs, farine de maïs. 
Näo méo —, nûo mée — péo-kir, 
mangér de la farine de maïs en guise 
de riz. (C'est la nourriure habi- 
tuelle de plusieurs familles), Tsi 
anvd mblé, wa [8 sèng svong nda 
mio —, il n'ya pas de riz, et l'on 
mange du maïs toute l'année. 

Lwang, [Ch. {4 koudn]|. Aceoutu- 
mé, habitué, 
— sé [Ch M, kdo —, habi- 
tué, apprivoisé. Tsi du —, pas 
encore habitué. Ko — doit, “déjà 
habitué, Tà nûng —, oiseau appri- 


voisé. Tsi — sl ré koi, je n'ai pus 


l'habitude de Don la hotte. 
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khan, fha). Tresser. 
— là kodr, tresser une‘hotte, — là 
næhi, tresser un épervier. 


khan. Restituer, rendre. 
Nue tdy kô nhà, nhi na nu txi 
xäng —, ilm'a emprunté de l'ar- 
gent, ét maintenant il ne veut pas 
mé lé rendre. — ngri, remettre 
le prix d'un objet; payer. 


khan, fkhi). Piquant, mordant. 
— méblay, qui pique la langue. 
— njdu, qui piqué la bouche. 


khan. fkhay, khi). Attacher. 
— nhô, attacher les builles, 


han. (ha). Avertir, prévenir; ensei- 
ener; déclarer, 
Ha —; avertir, prévenir, enseigner. 
— ndoir, enseigner ; apprendre à 
lire et à écrire, Tô kw — ndotr, 
maltre d'école, instituteur, Kao tst 
hndo ko ha — Ko, vous ne m'a- 
vez pas écouté quand je vous aver— 
tissais. — {xotr, répandre de faux 
bruits ; dénoncer, faire le mou- 
chard, Tsi nova leng — lsé pâu 
wa, si personne ne me l'enseigne, 
je ne saurai comment faire, — 
{xcrir, habituer, accoutumer quel- 
qu'un, lé piloter. — là, — té, 
déclarer les champs (pour les rm- 
pôtsi: — pé-xdng, déclarer les 
habitants, les inscrire sur le rôle, 
faire le recensement. 


klhü. Nouvellement: récemment. 
Lô chè —-vô, maison récemment 


couverte, — wa, on vient de Île 
faire. — ions lé wa, on vient de 
commencer. — m0, il vient de 
partir. 

khan. Gingembre. 
Kwa —, condiment à base de gin- 
rembre. 

kan, fkhdy, ha). Let, là. 
— na, ici Nu nhdo— na, il est 
ici, Tiwvd — nu, venez ici, — plé ! 
— kdé sdy ! là devant vos veux | 
tenez, regardez ! 

Klum, V. lang-kha, 

Lisay. (kha, khi). Attacher. 


 Khay-vông. Soc de charrue. 


khay. (£ha). Lei, la. 
Nhao —, ici, là: Ti —, celui-ci. 
celui-là. Tv —, venez ici. — — 
je kao, là, là, tout près de vous. 
khang, Carésser: cajoler, 
— mé nhwa, caresser les enfants. 
kms. 
Ha — xf nmwa, se vanter ; bluffer. 
— chu, sonner la cloche (en tirant 
sur la corde.) 


khao-khao. Dur ; résistant ; so 


lide. || sv. tot. 


khñoe. En quelque endroit, quelque 
part ; ailleurs, autre part. 
— (à Isyouwr, ailleurs, une autre 
contrée. 1 — neng, pl— neng, un 


KHÀO — 33 


homme d'ailleurs : un étranger. 
— fur à où à Nor dia — tu leur à où 


a-1-1l passé à — for — lu. partout, « 


Tsi pô — ti, je ne le trouve nulle 


part. Kdo mû — tu ? où allez-vous ? | 


Mû — fus 6 2 d'où venez-vous ? 


khño, {L0), Trou; ouverture; em- 
bouchure. 

— nid, oreilles : creux de l'oreille. 
— MW, Veux. — chû, aisselles. 
— njdu, bouche. — krwd, anus 
— pi, vagin. — nj#, nez. —trôns, 
porte. — chû, foyer où l'on se 
chauffe. — 1x0, foyer où l'on fait 
cuire les aliments. — {{tüns, puits. 
Tüun —, troué, percé. Pwd — chô, 


“me 


porter sous l'aisselle. Njouw —, 


faire un trou en crensant. — Kônp, 
trou de l'aiguille. — krd, nuque. 


klhine . 
Lô nkhang — nwa, sorte de panier 
à claire-voie. 

khño, 
— jé, pierre. (CL pdo jé), Tà dé 
md — jé kdng, arrovo au lit 
rocailleux, 


Lhao. L6). Tasse, verre à boire. 
Hu à — chod', boire une tasse de 
vin. Mè —, petite tasse. 

khäu. Démanger. 

— Kô low, démangeaison aux 
pieds. do — khäo tu kän té, 
grattez où cela vous démange. 


khän. Chiffons, haïllons, loques. 
— dvd, — ndwé, chffons, haïl- 
lons. K6 — dwd nzi khrdu mwa, 
quand un chiffon brûle, on perd la 
vue à vouloir le réparer, — Alang, 
couvert de haillons, vétu de vieil- 
les hardes. 





D KHÂU 
Liu. 
— chwd dhäu, caverne, grotte, 
antre, 
Lhau. 


— li tông 0, dévidoir. 

khäu. (khau). Nourriture des ani- 
maux (usité seulement dans quel- 
ques eXpressions). 
Ad —, nt —, ndrivé —, manger 
(trivial). 

Khan, 

Pô — tri, guilandiné bonduc. 


khäu. Soulier, sandale, chaussure. 
— nhdng, chaussure en paille. 
Trétu —, mettre ses souliers, se 
chausser. H1È —, diet ses souliers, 
se déchausser, Njd — nèng, ferrér 
un cheval. Léu krang —, talon du 
soulier, Div lou —, semelle du 
soulier. 


hkhäu. (khdu), Nourriture dé cer- 
tains animaux domestiques, 
Pi — miwa, donner à manger aux 
cochons. Pà — dé, pù — krà,don- 
ner à manger aux chiens, aux pou- 
les. 


Lhäu. Numérale des épines. 
— pô, — pâu, épine. — pô isydo, 
piqué par une épine. 


| Lhäu-tsie. Placenta, lochies. 


khäu=trwn. Balai, 
Miva — tsé chè, prendréle balai 
pour balayer la maison. Tu —, 
sorte de grand roseau dont la Îeur 
en panache rappelle le balai et sért 
parfois de balai. 

Kirin. 
— cha, donner un coupaveclesarti- 
culations des doigts, la main fermée. 

| XVI, # 


_ | hhe. 
— kw, frais de représenttion, de 
L reception. 
A khe. Exclimalion, 
+# 
pr vous ! Courez | 
à 
à khéng. Donner: accorder: per- 
mettre, autoriser. 
4 Kao — 1 kdo früu kô, donnez-moi 
dix cents. Na nà (si — Kô ha i 16, le 


mot: N (x lsi — mû, mes parents 
ne me permetient pas de partir. 


khéng. Devenir: savoir, être habile 
da; terme indiquant la tendanve, la 
proprièié, l'aptitude. 
— Hd Mug, qui grandit vite. — 
Wa lu no, qui sait gagner sa vie. 
T6 dé — lonr kèu, chien qui chas- 
se bien le chevreuil. Mir — hvû 
khdy libng, il vient souvent iét : il 
aimé à revenir SOUVENT 10. — nddu 
Ang, prompt aux coups, avoit la 
main légère. 





hhèng, (jéis). Rond. 


4 khë. {£hri), [Ch, M l'ail. Ouvrir. 
+. — trông, ouvrir la porte, 

k., | 

. . | khi. (Khaj. Mordant, piquant. 


langue, la bouche. 


— id, atacher un buffle, — nèng, 
attacher un cheval, — 40 txiy té ao 
kô for, attacher, lier les pieds et 
les mains. — chengchenz, attacher 
solidement, lier fortement, le lien 
sérrant bien, = xûng xông, lier 
lâchement. 





mandarin ne m'a laissé pas dire un 


— MbIày, — njdu, ui pique la 


Kiai, {£ha, Æhay). Atacher, lier. 





KHÔ 


Khi. /70). Porte-charge mian-tseu 


se portant comme le porte-charge 
des vitriers dont il à la (orme: 
échelette 


—— |! d'hé dha vite, vite! sauvez-  klhi, (To nyway. Oiseau au chant 


gracieux et qui s'apprivôise facile- 
ment. 


kihs. Etre redevable, devoir-[de l'ar- 
gent, de la reconnaissance). 
Ko— küo,je vous dois; je suis votre 
obligé, Ado — kô, vous me devez. 


Tsi— kdo, li — ko, nous sommes 


quittés l'un envers l'autre. 


khé. Réparer ; guérir : arranger. 

— neéns. fatré dos superstitions 
pour obtenir ln guérison, consulter 
le-sorcrer sur une maladie, — che, 
réparer la maison. — nova mb. 
réparer là porcherie. — cha dé, 
réparer la conduite d'eau. — tot, 
arranger les büches dans le foyer. 
— filhaf, dresser, appliquer l'é- 
Chelle, — tré, — 14, renouer, res- 
serrer la Ceinture qui retientle par- 
lon, La jupe, 


khè, Trembler, | svx_ tsèng. 


— —+ — hnlhdo, même sens. — — 
ichè, trembler de tout son corps. 


khô, 


Twa —, pu, par exemple un arbre 
sans feuilles. 


Lkhe, 


DE —, eau réputée comme produi- 
sant le goitre ; elle dépose sur son 
Parcours unë matière poreuse res- 
semblant À la pierre ponce. 

| SN. do. 
Kwa —, condiment composé de 
piment et de sel. 




















KHÔ 
khè. Couvrir. 

— $ûu, couvrir par dessus, 
khô. An. TT 
Chaë —, chao — ndang, déposer 
un objet étendu par térre, 


kbho. | 
Lô txang—péo, crosse du fusil. L 
nhang—, partie inférieure du bât.. 
kho. 
Chwa —, avare ; pingre. || sys 
Kkrà dé. 


Lhô=ui. [Ch nf ff Kô-sil. Regrer- | 


ter, tre affligé d'une perte que l'on 
vient de faire. 

— hirag, regretter beaucoup. Tsi 
rm nid fu, 1er Lê — héng,) jere- 
grette beaucoup de n'avoir pas 
d'argent pour l'acheter. 


Không. Courbe. 
— pô, — ‘vd, coùrbé en deux, 
par exemple un vieillard, 
không. (Lo). Couvercle. 
Lô — kd jà, couvérele de poële. 
khômg. (khô). Trembler. | svx. 
sens. 
— —, trembler. 
Lhômy. [Ch. Æ Kôngl. Vide; 
Hbre ; creux. 


Lüng-fu —, une bouteille vide, 


Ndông —, arbre creux. Là korir fsi 

—, la hotte n'est pas vide. Tsi—, 
je nesuis pas libre, je Suis occupé, 
je n'ai pas le temps. Kû ti — nûo, 


mwa nhd träu kdo, je ne prends 
pas pour rien, je vais vous payer. | 


khour, Donner; ramasser, recueil- 
lir. Ce verbe prend différents sens 
selon Les mots dont il est suivi. 


” 
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— si — ? vous le donnez oui ou 
non? — trâu KA, donnéz-moi. — 
xang, — pô, donner pour rien, — 
à tra nhdo pétà, ramassez le cou- 
eau qui est par lerre, — pda jé, 
ramasser né piérre. — 6, tirer à 
S01. — mû, emporter, emmener. 
— ché, rejéter, abandonner, dé- 
laisser. —clia, mettre de côté, en 
réserve ; garder. | | 


. | khour. / njoru).  Creuser. 


— ni: ra créuser lé terre. — [0 K ho, 
créuser, faire un trou. 


hour. (Txl). Prunier. 


Txi — krâu, petite prune satrvage 
très acide. MÔ nüng (Xi —, nôÿat 
de prune, Dè fxi —Jeueillir des 
prunes, Txi — Ixèng, framboise. 


Rhewair=txur, Jeu d'enfants qui con- 
siste à ramassser des cailloux par 
terre, à les lancer en l'air et à les 
récevoir dans la main quand ils 
tombent. 


Khorer. Numérale des petites quan- 


lès, 

[ — iè, une poignée. Häuw à —, 
boire une gorgée. 

Thio — mendier, demander l'ou- 
eve 

ets 2 bon à manger, agréable 
au goût. 


klhour. 


Khiwd —, see ; épais, en parlant 


des bouillies, dés houillons. 


Lhorir. [Ch.£f k'eoi]. Bouton. 
Nhu — [Ch. ft $n nicoù k'eou], 
bouton : boutonner. Një nhie —, 
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boutonnière. — fsin, boutonnéer 
ses habits, Dow, nhur —, hlè ah 
—, déboutonner. ja nht —, une 
rangée de boutons. 

klrerer. 
Ndäu twa —, espèce de coton- 
nade forte. 

Khonr-nxà, Entortillé, entrelacé, par 
exemple des racines, des chaînes. 

khrinsg, 
Fô — chè, chevrons d'un toit : 
contre-lattes 

khräu. (hu). Repas, aliments, 
riz. | svN, méo. 
Nüo ngrd ndo —, manger de Ja 
viande et du riz, des légumes. Miv 


ngrä mwa — nûo, qui ne manqué | 


de rien en fait de nourriture. Jo —, 
prendre part à un répas sans avoir 
Eté invité. 
khräu , 
T0 — njé, 15 — ñà, canne à pêche, 
kKhrè. fkhri). (To J. Domestique, 
serviteur. 
TO pô —, servante ; cuisinière. 
kLhré. {hhri). Ouvrir. 
— trêng, ouvrir la porte. 
klhré, f£hri), Chêne. 
Ndông Ixf —, chêne. Trt —, 
gland, To mbtva nào txt — les 
cochons mangent les glands. 
khri, (hr). (Ta). Doméstique ; 
serviteur. 
F0 — nhwa, tâächeron. 
khri. (kg, khré }: Ouvrir. 
— Àè (ri, ouvrir un nouveau che 


un, — là ist, défricher une rizière. | 


— là xéng, ouvrir une malle, Chao 


KHU 


nçéng chao —, placer un objet 
l'ouverture en haut, par exemple, 
un verre à boire, une tasse, un bol. 
khri. fkhré). Chéne. 
Ndông Ixi —, chêne. 
Llura. 
PG — la, conyze. 
Tô nông njwd —, sorte d'oiseau 
sauvage, probablement la perdrix 
ou la gélinotte. 


khrè. {khd). Piment. | sx. fxdo, 
| Nji —, amertume du piment. 


kirur, Envelopper. 
Ndoir, — enveloppe. — krdy, 
couver des œufs. Mwa mblônr —, 
cnvélopper dans des feuilles. 


khiwur, fLô). Petite jarre, pot en 
cénéral. 
L0 — {swt, thhière ; cafetière, 


khrwm, Aimer. 
Tsi — kdo, je ne vous aime pas. 


kluur. Couvrir. 
— tdu hâu, couvrir la tête. Miva 
lô mio — hûâu, coiffez-vous : cou- 
VrCZ-VOUS, 


Kluur. F7). 
To — for, partie supérieure d’un 
bät. 
Khur. Reémercier, rendre grâces. 
| — kdo, merci ; je vous remercie. 
Nu — nhà low,ila payé d'avance, 
il a déjà versé l'argent. 
Khir, [Ch. # K'oùl, Difficile : pé- 
__ nible : incommode. | 
— wa, difficile à fare. — hüng, 
trés incommode, très pénible, — 
sd, triste, mélancolique. 
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khar=truir. Renversé. 
Krdu wa —, tomber en avant, sur 
le ventre, Pi —, couché sur le ven- 
tre. Là ndi chan —, bol renversé. 
khwn. [Ch. & lé], Hôte; étran- 
per; invité. 
Hu chair va —, boire à la santé 


des invités, des hôtes. Txi—, faire | 


des superstitions en l'honneur des 
étrangers, des htes. — hd, Les 
invités arrivent. Mà {ào —, aller à 
la renconire des invités, Xang —, 
reconduire ses-hôtes. 


khan. (kha). Avertir. 

Ha —, avertir; enseigner. — ln, 
avertir les gens. — Khr, avertir. 
hkhwam. Être dégoûté de quelque 

chose (d'un mets, d'un pays). 
— hirng, même sens. 
lus. 
— si, fatigué. 
Elu . 
Däy ——, prudent, rust, habile, 


débroullard. 


| 
—] 
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khwa,. Sec: sécher. 


— nowa, Séc, dessèéché. Tri tsdo 
—, habitssecs. Chdng torir tsi tad 
—, bois de chauffage encore vert. 
Zrû —, sécher au soleil, à l'air. 
Sd —, tx —, krang —, sécher 
au feu. Ndô— hing, grande sé- 
cheresse. Tsi mwa kwa zrau, ndo 
mo —, il n'ya pas de sauce, il 
faudra manger du ris sec. Träng 
pans —, — chüng dans, wosier 
sec? avoir soif. Là —, ririères 
sans eau. Kwe di — Khord:, bouillie, 
bouillon trop épais. Hà sé —, 
chemin de fer. Cinvi —, vent sec. 
désséchant : vent du nord. — pl, 
avoir honte, perdre la face (lit. : 
avoir les joues sèches). 


khwn.S'accrocher (par exemple. les 
lès habits à un buisson). 


khwñ. Suspendre. || syn. léng. 
— ni lsdo, suspendré des vête- 
ments, Tsio —, manteau ; par- 
dessus ; camail, — sûu pd ndèng, 
suspendre à un arbre. 


D EL - 


Lu € 


7 





LEE FOR Onomatopée indiquant le rire. | 


Liu —, rire aux éclats, bruyam- 
met, 


in. Rixière basse, rizière de plaine. 
Wa —, cultiver les rizières. Xang 
jé wa —, au troisième mois on 
cultive les rizières. Léy —, labourer 
les rinières, Häy —, herser les ri- 
aières, Chdng —; talus des risières. 
Twd chang —,réparer les talus des 
raères. Lwd chang —, désherber 
les talus des rizières. — khwd, 


rifière sans can. Chao dé 16 ndrwa. 


_-, faire parvenir l'eau dans les 
TIAIGTES Chao —, repiquer Las 
ririvres. Nihwa —; faire l'herbe 


dans les riñiéres: Mû ndrang —, | 


aller. se rendre aux rizières, Kù —, 


més rizières. — na ufr — 2 à qui | 


appartiennent ces rizières ? Chè —, 
maisonnettes construites dans Îles 
ridières et que les Miao-tseu habi- 
tent pendant la saison des travaux et 
de la moisson. JË —,.une rizière, 
Tà —. md tà —, plane. 


là. Rouge, roux, rougeätre. 
Ndäu —, étoffe rouge. Lè xù —, 
fl rouge. Tnvd —, couleur, pein- 
ture rouge; aniline rouge. — "mwa, 
les yeux rouges. Pdng —, fleur 
rouge. Tà nèng — cheval à robe 


rouge. Xi—;txông —, dragannier. | 


Kräo —, patate douce annamite: 


In. Nom de divers animaux. 
Tô —, singe. Kà kà xir 1 —, malin 








comme un singe, Tô sir —, tanpe- 

Ch —, tigre de petite espèce. Tü 

nông —, épervier, faucon. 7 

kang —, punaise ; espèce de pou 
de bois. | 


là. 


Trèng —, pete faucille pour 
moissonner Le riz. 


Li. 


— chwa, — kang, ou, déshabillé. 


à | 


Nscng —, droit, non renversé, en 
parlant des verres à boire, des 
tasses, des assiettes, Pir nténg —, 
couché sur le dos: 


lin. 


— }ù phdo, gachette, détente du 
fusil. 


li. 


Hnang—.espècedementhe,périlla. 
Mis 

Tsi tañ — ché, — tsyoœur ds1 l'on 

ne peut pas, tant pis | 


| Ii, 


Mô hwa —, démarche suindée. 


Chao —, déposer par terre. Nhdo 


—, s'asseoir par terre. Püng —. 
tomber par terre, 
ln=ti. (To njèj. Goujon. 


Wa li wa —, faire tout de tra- 
vers, gâcher. 
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dax. (l6). [Ch # {ti}. Venir, ar- 
river. 


lanx, Térme indiquant l'inutilité, le 
manque de but, l'amusement, la 
frivolité. 

— ha, parler en dépit du bôn'sens: 

dire du mal d'autrui — wa, gâcher 
un travail : travailler pour s'amuser, 
pour s'occuper. — mû,se prome- 
ner sans but; se risquer à aller. 
Sung — our, faire les cent pas, se 
promener de long èn large. — mû 
tsang &è xur, promenade sans but, 

— hd, arriver chez quelqu'un sans 
autre butque celui de se promener. 

— nÜs, manger n'importe quoi, 
d'importe comment et surtout n'im- 
porte quand fun Mino-1seu ne refuse 
jamais une invitation, et cinq ou Six 
repas par jour ne le génent nulle- 
ment), We — a tigoir, énnuver, 
importuner, agncer. — njé, sourd, 


EEE 
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dur d'oreille. — mwa, loucher, | 


regarder de travers. — ki, pares- 
scux, fainéant, (SYN. long mhèng). 
Pêng —. idiot. imbécile, maladroit, 
_ fong. retomber dans une même 
faute. 


lang. Barrière ; barrer. 


Téng — , téng — pañg, barrer, 
barricader, — ndény. barricade en 
bois; barricader avec des arbres. — 
kè, barrer la route. — nhd, barrer 
contre Les buffles. Tà dé — jé, 
arroyo rempli de rochers (dont les 


las. | 
Kins—, varièié de rotin. 


lang-fung, (Ch. f # non-fang]. 


Sud: 

laug-ngwa, (lang-wa), (76), 
Corbeau. 

lans-ird. (Td). [Ch. dE 54 leäny 
l'édu}. Poutre qui court le long du 
faltage. 


lang. V, pen g-lang. 


lang. [Ch. à % leang|. Frais. 
Had na — i njt, aujourd'huiil fait 
un peu frais, — Kkhd[Ch. % 
leang-K'oudi}, frais. Hâo — khd, 
il fait frais. Nidng chûu hwa (lé 


wa — — khd, quand les nuages 


qui passent projettent léür ombre il 
fait assez frais. 


lang, Numérale des parapluies, pa- 
rasols. 
Là — xäng, parapluie. V. xdng. 
LICYT ER 
Tr — nhô, traits des buffles, lon— 
ges avec lesquelles ils tireni. 
lang. ri | 
Nddu — lang, rôle des impôts. 
lang. 
— njè, frotter, saupoudrer de sel. 
Nyrdy — njé, viande salée ; salé ; 
salaison. 
lanz. 
*Ld nyau — njang, guimbarde. 


rochers interceptent le cours). — | Jmx. 


väng, (Là), filet de pèche. 


lanx. [Ch sus], Clair, brillant. 
— #ô, wa — vd, clair; éclairer: 
réfièter, réfléchir ln lumière, — 
16, aurore : éclairer. 


| 


Wa — lit. faire le commerce. 
[RTE | 
— ngva, cobrge, citrouille. 


lang. 


Ndrûu —, petit garçon. 
xv1, # 
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lan. no, Enterrer, inhumer. 
Na —. grande ville, grand centre. — leng hwd, enterrer les morts. 
Nô —, le mandarin d'une grande | Khurur Khäo — lens hvd, creuser 
ville. la fosse pour enterrer un mart. 

lang-fur. (léng-hu). Bouteille ; | so. Réussir; pouvoir, étre capable 
flacon. de ; obtenir quelque chose ; attein- 
Lô mé —, pétit Aacon. Lô njouw—, | dre son but. || Syn. tu. 
bouchon de bouteille. Mau —. — (si — À avez-vous réussi où not À 
boucher une bouteille. Klrri lô njowr Wa ti —, je ne puis pas le faire ; je 
—,déhoucherune bouteille, Chang n'ai pas réussi. Mô nû njé — ao pè 
dang —. là dang —; goulot de la tà, j'ai été à la pêche et j'ai pris deux 
bouteille: Lô krang —, le fond, le où trois poissons. Tsi — dang lsi, 
cul de la bouteille. — pi, bouteille je n'ai rien obtenu, — mbhüu nhd, 
pleine. — chour, bouteille de vin, sagner beaucoup d'argent; obtenir 
Chông tou —,ndûu tou—,casser | une forte somme. do {sf — 1 na 
une bouteille, Léu dé trûu hûu —, mû kè, vous ne pourrez pas suivre 
verser de l'eau dans une bouteille. celui-ci à la marche. 

lux. Suspendre : pendre. | sys. | lo. Retrousser, relever, 
klrwd. — triste, retrousser, relever ses 
— tri tido, suspendre ses habris, habits. — tê fido, retrousser ses 
— ngrà, pendre de la viande. manches. 

lang, (Ch. ff ledng]. Once. lo. [Ch. # ldo). V. küng. 
1 —. une once. ! ki ma cdu {rèu lo 
—, use livre contient-seize OnGés: Wa — péng, faire le commerce en 

- lang. gros; vendre en gros. 


Néng —, sûrement, certinement. 
Xéng — lai ist do (xd, vous €ñ 
tirerez facilement cinq piastres. 


; : à | 
Ano. Particule servant à former Îles | 
nombres ordinaux. 
—_ fi ,deuxième.—xang, troisième. 


lao-sé-theng. Nom de plante. | 


(guimauve À] | 


lñno. fl, lai). Venir; arriver; reve- 
nir ; retourner. 
— ché, rentrer chez soi. Nu Esi 
ta —, il n'est pas encore arrivé, | 
il n'est pas encore de retour. | 


line. 
Hné — ja, dents canines. 


no . 

Ji—, jéng —., depuis longtemps; 
de longue date. 

lie . 
Tsé tait là —! sil'on ne peut pas, 
tant pis! — isyour, n'en parlons 
plus ; tant pis. 


lho=f1. Arranger; mettre en ordre ; 
ramasser. || SvN. gran. 
— 1 koir, charger, remplirlahotte, 
y mettre les objets que l'on veut 


LAO cit LAU 


emporter. — AD si, — txitxl, tout 
ramasser ; mettre tout en ordre : 
bien arranger. 


lno. Terme entrant dans le nom de 
divers oiseaux. 
TÔ nông — käng, genre d'échas- 
ser : grue, To — nong sung, — 
ko, merle: merle ndine: 

line . 


— lang, — isvoir, réjèter, aban- 


donner. — lang, si jwa ha, reje- | 


téz-le, je n'en veux plus. 


Invo. Manière de pêcher qui consiste 
à empoisonner les poissons au 
müÿen de certaines feuilles, cer- 
lames écorces où certains fruits, 
Cette pêche esttrès fréquente chez 
les Mino-tseu ; des villages entiers 
ÿ prennent part. 

— jé, pécher les poissons de cette 
facon. 


lnomÿé. CGai : sait 
ble. 


é; plaisir ; agréa- 


lñy. Inviter. || svx, Hd. 
— dans no mo, invitér l'esprit, 
lé gème à manger les victuailles 
qu'on lui a offertes. 


lüy. Manger. (Trivial), || svx. ndo. 


Ko — st — ? voulez-vous manger | 


Oui Ou non À 


lñyx. Libourer. 
— lé — là, labourer les champs et 
les rizières. 


las. [Ch. dés, tonnerre). 
AG —, éclair, Mblang x0 —, faire 
des éclairs. 

lñy, Lancer, jeter. 
— péo jé, lancer une pierre, Hhwa 





— pdo jé, fronde. — ché, réjeter, 
jeter de côté ; diminuer. 


lüu. Repasser. 
— Nddu, — tri fsio, repasser du 
linge, des effets. 


lu. Crauche. 
Fang ki—,cûté gauche, à gauche. 


lu. Dévider. 
— x6, dévider du fil sur une espèce 
de rouet: 


lu. Mile de certains animaux. 
— jang, mouton. — {xi, bouc. — 
krd, coq. — krà si, chapon. 


lâèu. [Ch. # lo]. Vieux; mûr. 
Jo —, un vicillard, Pô —, fem- 
me âgée, vitille femme, Kô {xf — 
lo, mon père est déjà vieux 
(euphémisme pour dire qu'il est 
mort). — tou, très vieux (lit. : de- 
venu dur de vigillesse). N4 —, 
femme légitime, première femme : 
sœur aînée, Ndrû na —, belle-fille: 
Lt hhwa À 18 —, un jeune et un 


vieux. Livd jin — loir. le tabac est 


mûr. est bon à cuëéillir, 


lu. Défaire: détruire. 
— ché, défaire uné maison. 


lu. Dessin: dentelle : broderie. 
Wa —, faire dés dentelles : broder. 
Plusieurs n'ont pas d'autre occupa- 
tion ni d'autre but, leur vie entière. 
Les fillés d'Eve sont partout les 
mêmes, et Éxour wa — (si berrir 
fwa väu, quand on ne sait pas bre- 
der, on ne trouve pas à se marier! 

Lu. Verser. 
— chotr kdu, verser du vin À boire. 
— dé trèu hu ldu-käu, verser de 
l'eau dans la marmite. — trdo njwd 
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träu hôu lô tény, verser du pétrole 
dans là lampe. 

















lu. Descendre ; baisser. 
Dé —, les eaux baissent, la crue 
diminue, le fleuve descend. Lô 
plèng— kri kri, le ventre a beau, 
coup baissé : avoir grande faim. 


lau. S'efflocher, par exemple, des 
vétements non bordés. 


Liu, 


_ si, coude: — tou, talon: — |. L ; 
| | eng. Droit, en ligne droite. 


krang khäu, talon du soulier. 
hu. V: chi-liu. 


lhu=hiu, Marmite. 
Mo —, rix cuit:à la marmite: Lo 


hüu —, couvercle de la marmite. | 


Ti—,tourner la marmite pour que. 
le riz cuise égelement de 1ous les 
côtés. Miva — ha dé, prendre la 
marmite pour puiser de l'eau. Mia 


dé träu hûu —, verser de l'eau 


dans la marmite. — füng, marmite 
en cuivre. —xàu, la marmite coule. 
Lè krang —, le fond de la marmite. 
Tai md — va mo, je n'ai pas dé 
marmite pour faire cuire le riz. 


lau-xông. (lô-xông). Arachide ; 


pistache. 
füu. (TT). Cancrelat. 


leng. (neng): Homme en général 
(homo) ; objet. | 
Twa —., un seulindividu, une per- 
sonne. Pwd —, tout le monde ; 
“jous les objets ; out, lous sans €X- 
ception. Kô wa — m, je vais 
tout seul. Ko twa — twd, vous êtes 
venu tout seul. — ji, — wa, ca- 
marades, connaissances, Voisins, 


= LENG 
campagnons, — fu à kô dang —+ 
qui ? mon beau-frère. 

leng. (Tô). [Ann. link], Soldat, mili- 
taire. 
To — keng nd nà, les soldats es— 
cortent le mandarin. Chè —, ca- 
serne: 


leng. (Ch. & lingl. Plus; ajouter 
(dans les comptes). 
Kdu Lô td — tsi do, dix piastres, 
plus cinquante cents. 


Ch ndông hwd —, branches des 
arbrés qui poussent droites. 


leng. Artère. 
Txû—jrôsau, lesarières et les 
vomes. Hlay txû —, couper une 
artère. 

leng. Tourner, faire le tour. 
Ji —: nii —, tourner en rond, 
tournër tout autour, décrite un 
cercle. { nft —, tout autour; un tour 
complet, Mà 1 —, tourner autour. 
Nséng —,ti—,se retourner, TE— 
sarder en arrière, To thdo —. 
espèce de rabot recourbé. Txdo — 
chè, entablement, pièce de boss 
longitudinale sur laquelle repose le 
toit (lite. : poutre qui fait le tour de 
la maison). Tô trûu — ndô, la Voie 
lactée. 


lens. 
couture des habits. — njir, raté 
blanche sur le front des chevaux. 
leng. Mot qui entre dans le nom de 


diverses plantes. 


Krào xir —, dioscorea appositifo- 
lia, | 





— léng tri tsdo, bordure, liséré, 


Txt lûo —. baccaurea ramiflora. 


as DCR 0 


. 
RE | 
= 


n | 








LENG 


lens. 
Mbla — mbla xi, glissant; vis- 
queux ; coulant, agréable, en par 
Jant d'un chant, d'un récit. 
leng-va. (leng-wd). Différent, au- 


tré (se dit des personnes e1 des 
choses). 


T5 —, 18 na —, un autre individu ; 

un autre objet. Ha —, parler dif- 

féremment ; termes différents. 
lénmg. Million. 


1—, un million. 


léng. (Là). {[Ch. #5 lingl. Clochette | 
que l'on attache au cou des che- | 


VAUX. 

Syvangs. lène, (Là), [Ch. % & 
hiang-ling|, grelot. / isdnag cht 
—. tine rangée de grelots pour les 
chevaux. 


léng. [Ch.  lén]. Briquet. 


HD —, [Che @ hÔ-lièn] briquet. | 


Mie hô— ngri nddu-ndrô, ping 
tour tri hô, prenez un briquet et 
frappez, Vous verrez des élincelles 


sortir de tous les côtés, comme des | 


flèurs de feu, (Ce”sont les deux 
premiers vers de la chaoson de la 
merre à feu, chantée aux noces), 


- lé. fli). Terme indiquant la possesr | | 


sion. || SYN. li. 
Kü —, le mien. Kdo —, le vôtre. 
Nir —, le sien. 


lé. 
Wa —,cha —, chao —, commé 


cela; cela suffit, assez. Wa — | 
chäng?c comment ? Wa —na,com- 


mé, ceci de cette façon-ci. Jio wa 


—, sd ching va à si c'est comme 


cels, comment faire ? Wa—chang 
kdo krwd à pourquoi pleurez-vous ? 
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Kdo mdo wa — chang à quelle 
maladie avez-vous ? Nir ha wa — 
chang à qu'est-ce qu'il dit ? Tai ju 
tha, chao — là ! je n'en prends pas 
davantage, assez. assez! Tsi trwa 
wa — kao, il n'est pas si béte que 
vous. Âdo va — fhirag, vous agissez 
toujours ainsi. 


lé, Lentille. 
Ti —, mème sens. 


Lé. Natic, 
Phda —, dy —, une natte. Nthwd 
_—, Héodée uné nafte. Kûu _, 
460 —, rouler la natte. M bèng — —, 
bordure de la natte. Tri mvd — 
pi, n'y a pas de natte pour sé 
coucher, | 


F lé. Seulement. 


Taiki — md, on ne partira que 
demain. { njf tha — ndo, ôn né 
mangera que dans un moment, Kaô 
wa, À — wa, je ne travaillerai que 
si vous travaillez vous-même. Wa 
1 — ia, ün ne peut pas faire 
autrement. - 
lé 

— tou, phér les jambes el cour- 
her les pieds (en dansant à la mode 
miao-iseu). 


léxo, Fil. 


— 46, fl noir. — du, fl blanc. 
Dûo —.enrouler du fil, — 1, le-fil 
s'estenssé. Tsvdo — trâu hu khäo 
kông, enfiler une aiguille. 


li. Marque du superlatif, de la quan 
tite, [| svN. hdng, 
Krang —, très doux. À — 
amer, Chông chông —, cs nom- 


breux. Müo —., souffrir beaucoup. 
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li, Ecraser avec l'ongle. 
— mû dè, écraser uné puce, un 
moucheron: 

li, (lé). Termedésignantla possession. 
Kb —, le mien. Kao —.le vôtre. 

Mi. (Ch. # li), 
Xdo van —. clayonnage. 

li. [Ch. & li}. Mesure de longueur, 
valantun peu moins d'un kilomètre. 
1 — kè, un. li. 


— xäy, discuter ; dénoncer, mou- 


charder. 


li. 
Mo —, avoir la gale, galeux. 


li-kong-isèng. Cent-pieds, sco- 
lopendre- 

1. 
Ha — njäng, ha tà — njänpg, 
dire la vérité; parler sans détours. 


li-chang. [Ch. Æ £& litéh'äng). 
Maire. || syN. sdo-fà. 
— chè nhdo Khäo fu? où est la 
maison du maire ? Nhi-na tu lir wa 
— ? qui est maire actuellément ? 


li. Terme désignant la longueur de 
temps, la dürée, le retard. 
Pir—hurng, dormir longtemps. M6 
— hitag tsi tréo 16, s'absenter 


longtémps. Wa — hrng, faire | 


trainer un travail en longueur. 
Chao mblé — huirng, être en retard 
pour repiquer le riz. Châu ndô — 
lou, il fait nuit depuis longtemps, 
L'esttard dans la nuit. Sonde — loir, 
ty à longtemps qu'il s'est levé. Tà 
—, le dernier né, le cadet, le 
benjamin. Tà nxhay —, la fille 
cadette. 


li 


__ ndûng, veines du bois, bois 
veiné. — sûu nshûng, raies san 
wuinolentes, par exemple dans les 
œufs couvis. 


M. (Ch. Æ li]. 1/10 de grain. (Me- 


sure). 


Khäu — tûng xû, dévidoir. 


hi. [Ch. # Hi]: 


— kängxir, [Ch 'E l{ kouân 
chél, gérer les affaires publiques, 
faire partie de l'administration. 


li-pwu, (hr-pwa). Espèce de fi- 


cuier, || svx: wa pra. 


(Ai. [Ch. # lil. Intérèt (produit de 


l'argent). 

Juwé —., avec intérét: toucher les 

intérêts. T si jwi —, sans intérét. 
hr. 

Ho —, pastre. 


ln. V. läo-l{. 


Ai. [Ch. #& hi]. 


No vângs —, palissade, croisée ; 
clayonnage, 


li. (Ch. JE li]. Calendrier. 
Fang — (Ch. à JF houdng-li), 


nou fans —, calendrier chinois. 


hi. [Ch. Æ bi]. 


Mäo sang —; léston interne. 


lé. Article, usité généralement avec 
les noms d'objets inanimés. 
— ch, ln maison. — lrông, la 
montagne, — mio, le chapeau, — 
läng-fu, la bouteille. 4o — nai, 
deux tasses. 
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l@. [Ch: T ledo, l4?]. Parüicule f- 
nale explétive trés employée; elle 
est plus énérgique que la particule 
e, Surtout quand elle est survie de 
ma 
Tang —, c'est Mini, M5 —, allons, 
partons. Tsi muwd —, il n'y ena 
pas. Chdu —, assez. Jo kdo —, 


= 


c'est bien vous, c'est sûrement | 


vous. Pô si — ma ! je le sais bien! 
mais Qui ! 


16. (Tô). [Ch. && louô]. Mule. 
TÔ — nyw. mule, Tô kdo —, mulet. 


16. Bouche. || svx, njdu. 
Trou ndrwa —, verser dans la 
bouche. Hiva —, fa —, àcre, qui 
pique li bouche. Triwva —, häiller. 
Trwa — chu, hors d'haleine : 
réspirér fortément. 


lé. Mot entrant dans le nom de di- 
verses plantes. 


Päng nông trivn —, violette. Txf 


pô —, ananas. Txi pô — ndong, 
a “ ä | i 

fruit du jaquier. Zrèu — pir, rave ; 

navet: Carotte. 


lo. 
Tsèns — tseng —, en pilule, 
par pilule. Tewd fséne —, médi- 
cament en pilules. 

lo. 
Ndad 1à—, jouer à la toupie; jeu 
de toupie. 


lô-lay. (Wa) Se balancer, se dundi- 
“nér (particulièrement en chantant}. 


00 


1. Cassé, brisé ; court, trop court. | 


Lô pang ndrê — loir, la canne est 
cassée. Ché ndông—,branche cas- 
cée. Wa—, casser, Wa li ldu —, 
ne pas pouvoircasser. T xd hhwva lou 


—, la corde est trop courte. Ndé 
nao hiné —, l'hiver les jours sont 
courts. Ndë sû hmao—, l'été les nuis 
sont courtes. — ngri, ne pas ré- 
couvrer le fonds, le capital. 


lé. Collé : coller : afficher. 
— ndotr, coller du papier. — 
tot wa lord, collé contre quelque 
chose. — dng, crotté, couvert dé 
boue. — mông mblé, couvert de 
farine. 


16. (A). Plein, entiér (se dit des 
mois de 30 jours). 
Hli —, mois plein. mois de trenté 
jours. 


lé. (To non}. Hirondelle. 
Tô nông — jang sy sy, hiron- 
delle vole vite. Tô nông — twd 
letr. les hirondelles sont de rétour. 


lé. (T0). Nom d'un orseau. 


lé. Parole, mot; langue. | 
Ha i—, dire un mot. —suû, — 
dè, paroles salés, inconvenantes. 


Ha — thüa, bésaver, sd oillée . 


= dou, mensonge. Ha — dur, 
mentir. He — tré, chanter. — xd y, 
discussion, dispute. Nông —, “obéir, 
écouter. Ha — hméng, parler la 
langue miao-tseu, Ha — fans-ki, 
parler le français. Ha — cha-lét, 
parler l'annamite. Ha püng —, 
langage figuré, symbolique, image. 


Lo. Ver, arriver * entrer. 
Trio —,révenir. retournér. — chiè, 
catrer dans la maison. Trdo — 
chè, rentrer à la maison. Tsi tai 
—, pas encore de retour. Nho‘r 
si hour —, retarder, fairé reculer 
les aiguilles d'une horloge. Thrè 
—, extraire, sortir quelque chose 
xvL < 
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d'un trou. Nord —, tirer à soi; 


ramener, H1Ô —, grandir, Lang —, 


aurore ; éclairer. Tréo mo trdo —, 
aller et venir, Ti —, retourner, se 
retourner. Mô khdo tu —? d'où 
vener-vous ? Mô {sang —, je viens 


de me promener. 
16. jCh. # 16], Tomber. | 





tombe de la pluie. -— mbû, neiger. 
— dou, 1l tombe du sivre. — Jour, 


il gréle. — phè. subir une pollution: 


nocturne. 


16. Peser ; acheter. 
— jéng jin, acheter de l'opium. 


— Ngrdy, ächeter de la: viande. | 


+ thangr. acheter du sucre. 
— jin, pot à tabac. 


— ft feu mé si hot, mettre un. 


verre à une montre. 


long. Poste mulitaire, fort, fortin, 


blockhaus. | svx. jé. 


lông. (Là), Panier pour volaille, 
poulailler. 
Li mè —, petit panier. 
lông. (Lô). Bride. 
Lô — néng, bride, bridon de cheval. 
lônx. 


Ndot — phi, papier imitation cuit, | 


parchemin. + 
lômsz. 
TÈ KO gr —, jeune corne de cerf. 


long-hông, Espiègle, turbulent, | 


agaçant. syv, Kô-kè, Ixdo-pdo. | 


lonmg=nié. (lans-njé), Dur d'oreil- 
le, sourd. 


SYN. pÜnE. 
— nangy nang —, pleuvoir, il 





lôngs-fang. Boussole. 
lông. Du même parti, du même côté. 


Kao — si — à Gtes-vous de notre 


parti ou non À 


| Hour. Grèle, givre. CE. doir. 


Eû —, il grêle, d'tombe du givre. 


À Tarur, Enlever, arracher. 


— mäng, enlever le filament du 


chanvre. — tir ndông, enlever 


l'écorce d'un arbre. 
lorur . 
Ndwa deu —, murmurer: 
lérer-niiwam. Avorter, 
leur, Poursuivre, chasser: 
— mnt, —krà, chasser, élorsner 
lés cochons, les poules de la mai- 


son. MO — küu, aller chasser le: 


chevreuil, Tô dé — omwa lu, le 
chien suit la piste du cerf. — vâu, 
Cherchér un mari, courir après les 
garçons (se dit des filles de mau- 
vaise Vie), — avé ka, employer 
des térmes chinois én parlant. 


lorer. V_ hvd-lour. 


loir. [Ch T led 2]. Marque ‘du 


passé, 

Nu mo —, il est parti. Nr là —, 
il est de retour. Dwa khdo fur —? 
Où ail passé ? No mé lang —, 


avoir fini de manger, Pé —, déà! 


couché. Soir —, déjà levé. 

ler. Aller, marcher, partir. || syx. 
mo . 
Nu lxe ta —, il n'est pas encore 
part. 

er Vi fraude. 


In. [Ch. 7x licoi]. Six. 
— jé, sixième mois. 


== bdil 
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LU 


lun. flô). Cassé ; court. 

ur, (Tà). [Ch. Æ lo]. Cerf. 
Tô mwa —, cerf. Twa mwa, low 
MO —, chasser le cerf, Kô mwa—, 
bois du cerf, Tô— rông, jeune bois 
de cerf (employé en médecine). 


Lur “ V. péo- lu, 


ur, hvid ). 
Wa hé —, faire Le commerce. 


bar. Le 
Wa va —, jeu de la balançoire. 


ur. Ch. H «üf, oreille], 
Lô — chir, boucle, pendant d' HE 
le. Ki — nông, vouloir entendre. 


Rer-pruwm. V, lip, 

für. Gâté. pourri, abimé. 
Ngrdy — lou, la viande est pâtée. 
Chir —, sentir la pourriture très 
mauvaise odeur, 
güter, abimer. 

ur. Lô). Aubergine. 
Pxi — sui, tomate. 

ir. (Txi): Citron 
Txi — krdu. ixi — à. varièté de 
citron amer. MN Exl —, oringe, 
ANS 


Me _; cybfollel champignon co- 


mestible. 


— kang, cocon de ver à soie. 
Mr. (Ch. = ul}, Deux, deuxième. 
— je, deuxième mois. Si— jé, [Ch: 
+= H che-eil yde|, douzième 
mois. — syong, l'année prochaine. 
— jà, la prochaine fois, une autre 
fois, Tà lao —, le deuxième en- 


Wa — wn la, 


LWÀ 


fant, le second. Träng phao — 
syang, revolver. 

ler, Egrener, effeuiller. || Sy. mao. 
— id péo-kw, égrener un épi de 
maïs. — hnang mblé, égrener un 
ëm de blé. — fo chi, égrener à 
rebours, — chû ndèng, effeuiller 
une branche. 


Iwn. (Tô), Lapin. 


Loir —, chasser le lapin. 


mn. Terme désignant l'égalité, Ja 
fraternité. 
Wa —,wa kè, tenir CORpEEAIE à 
quelqu'un. Ao 1ô xi—, les deux 
sont évaux. A1 — lé na, grand 
comme celui-ci, Leng —, Ki —, 
amis, COMPAENONS. 


lun. (2). Terme indiquant la pos- 


seksIoN, 
— Kù, — kdo, lemien, le vütre. 


lwn. fdiwa). Passer. 
— lûtréng, passer la montagne. 
Nu -— loir, il a déjà passé. Nidng 
chèu fwa —, l'ombre des nuages 
passe. 


ua. Rire, || svn. lo. 


=, ln lt, — hihi, sourire, 

rire aux éclats. —, nxt, souriant, 

affable, Kdo wa l8, pwi leng —, 

si vous asissez de la sorte, tout le 

monde tira de vous. Tad — hung, 

qui rit tout le temps, qui arme À 

rire À tout propos, 1 {ù — 1 là 

kr, l'un rit et l'autre pleure. 
lun. Tirer. || SN. hay, 

— toi, tirer du bois de chauffage. 

— ndông, lirer un arbre, | 
lus. (T0). [Ch liû]. Ane. 

Tô nèng —, âne. 

«vi « 
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LWÀ ÿ— LWÀ 

* lwn. Poussér, croitre. wa, Désherber, débroussailler. | 
Ndông — chè, il pousse des bran- — kè, désherber les routes. — 16, 

e ches sur l'arbre. — chang, pous- | débroussailler tes raies. — chdne 
ser des racines. — feng, pousser | Là, désherber les talus des ririères. 

‘ tout droit, en parlant des bran- TÔ txwa — kè, grand coupe-coupe 


ches. 


lun. Injurier. 
——, insulter les gens,les maurire. 


— hd, injurier, dire du mal, calom- 


nier. 


lui. Les hommes, les personnes, 
les individus, les gens, le ceñré 
humain. 
— ha, les sens en tvâusent, on 
en cause, Nihè —, imjurier son 
monde. Ndai —, frapper les gens. 


lmñ. Terre. argile. 
— ng, tétre, boue. Träo —, 
pétrole (hurle tirée de la terre). Viva 
—, tuile. VO vivd —, couvrir en 


tutles. —swd, houille. — {à argile 


rouge, térre glaise. = dat, 
argile blanche, kaolin. 


Iwa-pwa, Clarinette. 
Fsû —, jouer de la clarinette. 


pour déshérber. 


LUN . Glisser. 


Nghi —, glissant — dé, nager. 
Tii plu — dé, ne pas savoir nager, 


la. (Wa). Faire le commerce: 


Wa lang —, faire le commerce. 
Nduw wa —, patente. 


lux. 


Cinva — 18, râtean. 


wa=jin. Tabac. Cf. jin, 

Chao —, planter du tabac. — té, 

champs de tabac. Dè —, cueillir 
le tabac: Hay —, fumer du tabac. — 
— krang, tabac de bonne qualité. 
— fghi, tubacsec. — nông, tabac 
humide. Dia — hâu, rouler un 
cigare, utile cigarette, Ndoi déo 
—, Papier à Cigarette, — kré, es 


‘pèce dé tabac saivage. 


| Hwa-lèur, Persicaire : Polygonum 


odotatum. 


M 


mm. Finale explétive: je le sais 


bien ; mais oui. 
Pô si lo —, mème sens. 


my. Manger, (Trivial). | sv. ndo. 
— m0, MÈME sens. 


may. (mé). Petit, nom qu'on donne 
aux enfants dont onignore le nom : 
nom assez répandu parmi les filles. 
To — mwa pë chair syong à quel 
âge a ce pell ? 


mang-hi. (T6). [Ch. & @ man- 
Kouët], Français, Européen, Cf. 
Fang-kr. 


mangesé. {7T0).[Ch.#E 8 mäns- 
ché]. Boa, python. 


maux, Chanvre. 

Loi —, enlever le filament du 
chanvre. Saw —, filer le chanvre. 
Nôns —, chènevis. XÔ —, fil de 
chanvre. Kid —, tiges de chanvre 
dépouilléés de leur filamtent. Hldy 
—, couper lé chanvre. { nefriva —, 
1 té —, une poignée de filasse de 
chanvre. 





mans. (iccupé à, rétenu par. 
wa lé, — va là, occupé aux tra 
vaux des champs. — Jubng mi tsi 
tad, je suis très occupé, je ne puis 
pas partir. — ndo hing, gour- 
mand, -goinfre (Hit. : très occupé de 
mangeaille). 


mms. 


Chi — trang, sidée, lampourde. 


mansmung, [Ch. d& # mûn- 


mân]. Doucement, tranquillement, 
lentémem. 

— mô, aller doucement, lentement. 
— Wa, prendre sontemps pour faire 
quelque chose: ne pas se présser. 
— l'attendez? ne Vous pressez pas | 


mine. Egrener. || svx. lu, 


— piéo=ku, égrener le maïs. 


mao. Froment. 


Hmôug —, farine de froment, Nrwd 
—, pain de froment. 


[LTÉE Petit. 


— —, petit, lout petit, fin, mens. 
— — Wa himông, réduire en pous- 
sière, en parcellesininimentpetites. 


mao. Fendre, agréable al toucher : 


nouveau, en parlant des feuilles, 
des herbes. 

Mblông —, fouilles tendres, nou- 
velles feuilles. Zrûu —, légumes, 
herbes encore. tendres. Mi —, 
duvet. poil follet, 


CLTEUL CE 


Cho —, vin doux, vin fermenté 
et non encore distillé. ang cho 
—, levain pour ce vin. 


‘mao. (Tdu), Petits pois. 


mao. Riz cuit, aliment, nourriture, 


repas. 

No — manger, prendre son repas. 

Wa —, faire cuire le riz; préparer 

le repas. — ldu-kän, viz cuit à la 
XVI, # 
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LL Je CE di 


mao. Avoir mal, souffrir. 


n'ai pas bien mal, je ne souffre pas | 


LITE TOR 
— NXhay, — ndbns, — dé, sureau. 
maohlé. (Tô). Homme des bois. 





MAO — go — MBÂU 


marmite. — ch, riz cuit à la va- | mao=nhà. ( Té). Espèce de grosse 
peur, à l'éouffée. Ndo — chË kèo, | mouche. 

lormule de politesse à la fin des md. AC PRE AE 
repas. Vdo — tang, no lou, | mo. (Là). [Ch. M} mad]. Chapeau, 


j'ai finide manger, j'ai déjà mangé. casque. # | 
Tsi tad nèo —, je n'ai pas encore |  Ndong—, mettre son chapeau ; se 


coiffer, H1è—, 0ter son chapeau, se 
décoiffer. Hlang —, ruban du cas- 
que. Tô mbông —, bordure, bord 
du casque. Péa-kur wa — nxhuw, 


mangé. Ndo — chèt lot, rassasié: 
avoir mangé à sa fin. T0 trông nào 
—, table à manger. — si lour, le 
riz est cuit, le repas est prêt. So | LR 
fit no —, sérviene de table. — épi de mais dont l'extrémité porte 
towa, riz ordinaire, non gluant. — des barbes (litt.: maïs ayant un 
mbldu, rizgluant. Krô— riz froid, chapeau de barbes). 

repas refroidi, Nil — mû kè, pren- 
dre des provisions de boucle pour 
la route. Ha —, puiser du riz dans 
la marmite. 110 —, remuer le riz 
dans la marmite. LA ch — tube  mbang, Bras. 

pour faite cuiré le riz à l'étouffée. | Txäy —, bras (désigne le membre 


———————_—_—_—_pZEZLELELELEL 


_mao-püo. Balle, pelote, 
Läy —, lancer la balle. Txày —, 
recevoir la balle. 


Khéns ndo 3 donner à manger. | entier, bras et avant-bras), Chang 
Hô nd —, inviter à manger. —, péo trhénge chäng —, avant- 
mao. V. plio-mén, bras, Cubitus, Krô —, bras (de 


l'épaule au coude), Pdo txhéng 
#3 Kkrô —, humérus, Kwa —, pli du. 
Küo — khdo. tu ? où souffrez- coude. Lo pâu —, bracelet. 

Vous À Ado — wa châng à de quel | # 

mal souffrez-vous ?— pläng, avoir | mbäang., S'accrocher. ||svx. Khiwd. 
mal au ventre. — has, — ({i, — 
l, souffrir beaucoup. — hnhäng 
maladie grave: — si, indisposition ; 
mal Sans gravité. — mu ncû doi, | mbño. (bout). 

malade, avoir mal depuis long Nsûy —, sucer : fumer. 

tempée €" j'aibien malt Tai! 0. 1 Lee 

—, je n'ai pas bien mal, je ne mb. Bouillir : en ébullition. 
souffre pas. Tsi — pê chou, je l'räu de —. faire bouillir de l'eau. 
Dé wa — lui, l'eau bout déjà. DÉ 
—, eau bouillie, Lô plèng —, war- 
goullement du ventre. 


cmbâneswa., Rève, songe, 
Wa —, rèver, son rer. 


mbus, Foule : troupéat ; EUX. 
Î—, une foule, un troupeau. 


beaucoup. —sans 1. souffrir d'une | 
lésion interne. 





| mbiu-tour, Fäché, en colère, irrité. 


V. hlé. Wa —, se méttre en colère. 








MBÂU CU MBLÉ 


mhäu, Jeune pousse de certaines 
plantes. 
— péo-kur, pousse de maïs. — tft, 
pousse de roscau saccharum si- 
nense, — ndréng, pousse d'hérbe 


à paillottes : imperata arundinaces. 


mb. (T0), Papillon. 
Tà-— nit, dd — chäy, papillons ä 
diverses couleurs, bariolés. T — 
njé, —njut kangtrir, fourmi ailée. 


mbäu, Beaucoup, en grande quan- 
lité. | sy ndai. 


Mid —, il Va beaucoup. Tai nu 


—,ilhy a pas bésucoup. Ha —, 
parler beaucoup. Mivd ni —, mwa 
— ur. avoir beaucoup d'argent. 


mbé. Mot, lettre, nom. 
Her i—, dire un mot. Ko: ho — 





Wa chans 2 comment sous appelez | 


vous? quel ést Votre nome Ko — 
ha Phéng, ie m'appelle Phéng. 
Thôuig 1 —, qu portent le mème 
nom : homonymes. Twa —, hô —, 
diré son nom, St nommer, 


mbhwns. (pit). Signaux de dé- 
fense à l'entrée des maisans. 


mblrw. Près, rapproché.  SYN, 
fi, Fe: 
Kô wa che — ‘hi, je vais faire 
une maison tout près d'ici. No 


—, dre près. $i—, près l'in de. 


l'autre : cohabiter. 


mblä. (mbhve), Glissant: visqueux ; 
coulant ên parlant des chants, 
— kè, chemin glissant, Tû — he, 
sangsue des bois. Tà — ha dé, 


sangsue d'eau. — léng — xi, cou- | 
cmblé, Riz. 


lant, agréable, en parlant d'un chant, 
d'un récit. Tu Aäu — da, tête bien 
peignée, biën arrangée, 





mbla, {Té ndông), Cisse (Ampéli- 
| dées) 
mblèshrän. (Txé). Momé () 


mblang., Clair ; éclairer. 
Xû liy —. faire des éclairs, Chi —, 
aurore, point du jour. 

mblang. Glisser, tomber. 
Wa péngwa —, Tomber ; manquer 
son coup. Jui —, sut le point de 
tomber, glisser sur le bord d'un 
objetsurélevé, — nerwa dé, tomber 
dans l'eau: 


mblnoe. Plaisanter. 
mublhy. (mplév), Anneau, bague. 


Nilf —, bague. Chao —, porter | 


des bagues. — kÿ, bague en or. 
— hui, bague en argent, Té kan 
1 —, ile (parce qu'ilse roule sur 
lui-même en forme d'innenu). 


mbläs. Numérale de certains objets 


ronds, dés grains. 
1— pau-ku, un grain de mas. 


mblñy. Langue. 





ï 


Htè —;, tirer la langue, Kha —, 
qui pique. qui mord lu “ses 
Nhû tu —, langue du huffle. — 
mdôns, copeau dé bois. — txt, 
tranche d'un fruit. 


mbläs. (oi blo). Chasser: écarter, 
éloigner. 
— jông, chasser lés mouches, 


mblèn. Gluant ; flexible. 
MOIE—, riz gluant ouit. Min —, 
ni gluant cuit, Njdu —, lien fax 
ble. 


—XW, — dé, ri ordinaire, riz 
de montagne. —1{à, rit de plaine. 


AVE, 8 “ 
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MBLÉ 


— mbläu, — nshâng, riz gluant, 
riz rouge, Nôns —, riz de semen- 


ce. Jù —, plants de riz pour le | 
repiquagé. Chao —, repiquer le | 
mbônmz. Bord, bordure, 


rit. Nhäng —, tige de riz. Kwd 
—, tige de riz privée de son épi ; 
paille dé riz. Ché — lé, semer du 
riz de montagne. — Ixoir pang, 
le dix Heurit, — triva là, les épis 
du riz se forment, — 54, 
rang, le nrestmür. Hlëy — 
perle riz, moissonner. Tà hnang 
—, épi de rx. Mblông —, feuil- 


le dé rx. T1 —, meule de ris. 


l'txông —, une touffe de riz, [té 


—, une poignée de riz. Mbbhva —, 
Epi vide de grains. — mwd, épi de 
re rempli d'une poussière nairätre 
et malodorante.. Toi —, décorti- 


quer Le rx, Ndhwa —, cribler le riz. | 


dans —,vanner le riz. Xavu —, son 
de riz, balle de riz. Ndaii —, hat- 
tre le riz. Fri —. porter une hotte 
de riz. {10 —, un grain de riz. 1 1 
nd —, Lin grain dé riz décortiqué. 
Tô nèng 1h6 —, cheval qui porte 
une charge de 12. — mblong, titu- 
bation d'ivrogne (litt.: feuilles de 
riz au vent), Wa — mhlôny,tituber. 
mblié. 


Ndône di —, ndông ki —, fam- 
boyanf: colvillea racemoss. 


mbé. Neige, 


DË —, noige; glace. Ld —, il tom- 


be de [a neige. ! neige. 

mhe. 
— hläu, enfoncer une pièce en 
iGrre. 

mbé, vo). Couvrir. 
— che, couvrir la maison. — hâu 
péu péa-lur, chausser les plants de 
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MBWA 


maïs. — cha, cacher en couvrant. 
Hüu —, couvercle. 


mbé. Tô) Homme riche. 


— 1à, bordure de la natte. — mdo, 


bord du casque. 





combo, Fièvre. 


Wa —. avoir la fièvre, Î ko —, un 
accès de fièvre, Taiwd —, quinmeé. 


mheur. Pincer; cueillir avec le pou- 
ce et l'index (entournant}.|| sv. dè. 
— cru, cueillir des légumes de 
cette façon. 

mboër, fmbdo). Fumer; sucer. 
Krang njûv —, si krang nshô 
thon, (si le tabac) est bon, luméz, 
s'il n'est pas bon, réjetez-le. 

maliivar . 
Kur —, camarades, compasnons, 
amis. | 

mur. Classer. | syn. lot. 

— chd, chasser le thgre. — pli, 

chasser le renard. 


|mbwa., {Tû). Cochon, porc. 


— té, sanglier. Séi —, verrat, Ni 
—, true. Nodu —, jeune trie. 
Krwa —, pare. — häu chè. cochon 
domestique. Pliu —, sore de porc. 

Neriiy —, viande de porc. Ch£ — 

jambon. Hiäng E- échaudér un 
cochon: Tv —; tuer un cochon. 
To — käny lüng, espèce de vo- 
chons gras cicourts. Déne—,auge 
à cochons, Nriwa —, porcherie. 
Ahäu —. nourriture des cochons. 
Cha —, appeler les cochons. Pi 
Kliltu —, donner à manger aux co 
chons. To jans —, cochon-dra- 
gun, queue de cochon et preds de 
chien. — tswé, nom de plante. 


MBWA 


mbwn. Presser légèrement, com- 
primer avec la main ; masser. 
— IXdy mhang, masser le bras. XI 
—, frapper légèrement avec la pau- 
mé de la main, caresser. 


mbhun. Tenir dans la bouche sans 


avaler, 
— chodr, ten du vin dans la bou- 
ché: — chi mb, tenir un porte- 


plome dans la bouche. entre Îles 
dents. 


mb. Soie, 
X0 —., fil de soie. Hlans —, ruban 
en soie. — xi, filament de caryota, 


mbhuä-de. Ecume. 


méns, Réussir; finir. 
Wa —, réussir. Ha tsi —, mal par- 
ler, né pas parler correciément : 
paroles qui m'ont pas obtenu le 
succes qu'on en aitendain Sau 
nou lste—, écriture mal formée, 
caractères mal tracés. Hu chot 
—, finir sa tasse de vin, la vider 
complétement, Le Mino-tseu qui à 


vide une tasse de vin, ln présente | 
renversée au voisin en lui disant : | 


mens ! 

IMC. 
Hand fdny —. dents incisives. 

mé. (nié), Petits peu. 
To — tù, peut garçon. T0 — nxhay,, 
jeune fille avant son mariage, et 
mème, après Île mariage, avant 
qu'elle ait eu un enfant. Tô —, le 


petit. TO —; lé tout petit, te: | | 


nhwa, enfants en général To — 
nhwa, xyang — nhwa, enfanter, 
metre bas. To — dé, jeune chien. 
Tè — mlwe, petit cochon. — hji, 
un peu, —— kniva, très peu. — 


MÔ . 


nji tha, un peu plus. Ha — sw, 
parler à voix basse. 


mé, Vous (2° personne du pluriel). 
Kô la kha — loir, je vous avais 
avertis. 


mé. [Ch. Æ méil. Encre. 
Lô mè thaï —, encrier. Lô chi 
—, Crayon. Tô — sau ndoir, por- 
te-plume. { jans —, ; kang —, un 
bâton d'encre de chine. 





ml. (Lo). Seins, mamelles. 
Awa —, lait (litt. : eau des seins). 
Nüo —, 1éter. PA nûo —, donner 
a léter. Chéng —, seins gonflés, 
droits, durs. Sd —, seins dégonfiés, 
flasques, qui tombent. 





PA —, pâté fait de riz non arrivé à 
mature. 


mai. Maïs, |[svx. pdo-kur. 
mi, {Tô).Chat.(Familier.)[|svx, sur. 
mi=mno. Poil follet, duvet. 


mat. frrè, muy). (T0). Le nétit, ap- 
pellatif des enfants. 


mins, V. kông. 


mliong, 
Xäng —, aimer; pris de passion 
pour quelqu'un. 


mé. Aller; marcher; voyager. 
— ld1 partons! allez! — Kké, se 
mettre en route. Norans —, em- 
porter. Tri —, emporter dans la 
hotte. MNdrû —, suivre; accompa- 
gner. Wa kè —, voyager ensemble, 
— khdve tu où allez-vous? — 
khdo lu 103 d'où venez-vous? Lans 
—, aller à l'aventure, au hasard, 

XVI, # 





mè. Manger; dre. |syx. nûo, hdu. 
| — IsWwa, prendre, avaler un remt- | 


L 
À nu 


MÔ = gÿ — MWA 


Tsi pdu KÈ—, ne pas connaltre la 
route, — lidng, — lhrûu, aller se 
promener. — Wa krông wa nb, 


aller travüiller, — nadrdng là. — | 


pl lé. se rendre aux champs. 

Twatô —, twa leng —, aller toul 
seul. Sir —, Khaur —, déplacer. 
— julat iréo té chou, la route est 


longue à l'aller et courte au retour. | 


— phi, marche paresseuse, lente. 
— sy, — hléo, — td, marcher 
vite. Nang —, xi—.chao —, con 
dure, escorler, accompagner. — 


nhw-nhao, — nhiw-nhôns, aller 


lentement, Nrang—.ramper, aller 
à quatre pattes. l'or —, sartir d'un 


trou, d'une cächette, — chông 


chèng, s'en aller nombreux. Méng 
méng— ! marchons doucement ! 


imô=lir. Cyphelle : auriculaire. 
md. /Té). Abeille. 
Ji—,miel. Cha—,cire. Ti — ple, 
l'abeille pique. Vüng —, alvéole 
des-abeilles. Chè —. ruche, — dé, 
puce; puceron ; moucheron ; ma- 


ringouin, Li — ulè, écraser une | 


puce sous l'onule. 
m. (To). [T.-bl. md, sorcier], Sor- 


cier des morts, qui préside aux | 


caterrements. 


de, une potion. 

PR TIR © 2 pr 
Mid xeng xeng — —, avoir des 
petits-enfants. 

mo. 

Soir —, vercueil. 

môms. (mû). Aller; marcher ; voya- 

ser. 








| môéng. Souvémr. 


Tsi mwd dang 15Ë 1à kao —, je 
n'ai pas de souvenir à vous donner 
en échange du vôtre. | 
mpi=mpông. Bruit d'un objet qui 
tombe. | 
Mè nhwd wa —, enfants qui san- 
tillenr. Wa pi pPÜng. 
mpiey. {mblay). Bague, anneai. 
mpwn. Émblru) Signal de défense 
placé à l'entrée des maisons dont 


l'accès est interdit par suite de ma- 
adie. 


DL Figure. 


Khda —, figuré, visage : les yeux. 
Ché —, figure sale, malprapre. 
Naud —. se laver la figure, Sort 
fnçgw —, serviette de toilette. 


honte. Chang —, Ixüng —,roumr, 
avoir honte, Wa — fx, visage 
piqué par la petite tvérole. Arvd 
—: larmes. — lou, chevilles (Mt: : 
veux des pieds), Pdy —. sywd —, 


Châu —, avoir sommeil. Di —, 

khdto — di, aveugles D —, veux 
brillants. Lang —, Kkréu khao —, 
loucher. Dd — nié, faire és gros 
yeux. Kri —, fermer les yeux. 
Hèkhäo—, chau Khto —, sl 
Nirè —, regards fixes. Txd xd — 

clignèment d'veux, Pläu khléa —, 

kang njt —, sourcils. Sdu di —, 

cils de la paupière supérieure, Ché 
di —, cils de la paupière inférieu- 
re. Là — hd, vOs veux vont rou- 
gir (se dit aux enfants pour les 
empêcher de pleurer}. 


mwa. Vendre. 
— ki, vendre chèr. — peng-it, 





Tsi miwd — , perdre la face, avoir. 


veux qui coulent, Yeux malades. 
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vendre ban marché. — 54, vendre à 


crédit. — séng, cheng nh, vendre 


argent comptant. — pè choir ? ce 
bien l'avér-vous vendu ?— {si — ? 
vous le vendez, oui où non ? Tu tir 
— trûu kdo? qui vous l'a vendu ? 


mwa. Donner; prendre, emporter. 

— nhà trêu Kô, donnez-moi de 

u ie — nhüng, prendre fem- 

mé, se marier. — (0, apporter. — 

mè, emporter. — njé, pêcher à la 
main, à tétons. 


LL EE Mou, tendre: cuit. 


Txi diwa sû — — low, les pêches 


sont déja mûres et molles. Njwii 
— loir, le pâté est cuit, est mu. 


mwa . 
| Nji—, la tète tourne ; vertige. 
1 mwa , 


Lônkhang Khüo —, sorte de parier | 


£rossiérement tréssé, 


mwafir. (Tè). Cerf. 
Twd —, chasser le cerf. 


mwa, Acheter. 
Küo — pe chow nhà! combien 
l'avez-vous acheté ? 





MWA 


mwa. Avoir, posséder. 
Küo — pè chier syong? quel âge 
avez-vous ? — Küng, monter en 
grade. — 1ihwa, — pläng, — jé, 
encuinte, grosse: Tsi — e ! je n'en 
ai pas! Tsi — xang, il n'y en a 
plus. 


mu à . 
Flu = ndor, (16 — ndoir, une 
lettre, an caractère. 


mu, Fatigué. 
— hing, trés fatigué, hnrassé, 
éreinté. 


mwa. (lxi). Sésame. ïr 


mwä-ixäo, Panicum munroatuin, 
apluda mutica. 


mu. Sœur, sœur dinée. 
— nd, frère et sœur. Kô id —; ma 
sœur. 

mwh. 
MbIË —, faux épi rempli de pous- 
sière noirâtre, malodorante. 


mwa-theng. [Ch # ma-téng|. 


Étriers. 


AVE 2 





na, Adverbe de temps et de heu, 
Khd —, ndrei —, ici. Thaï —, 
nhi—, nhè—, mamtenant, actu- 
ellement. TO —, celui-ci, Ja —, 
cette fois. Hné —, aujourd'hui. 
Hmao —, ce soir, cétte nuit. 
hmao, hier. Svong —, cette année. 
Hii —, ce mois-ci. Txi —, jus- 
qu'ici. Tê—tè —,ici,ici; partout. 





mu. (Txi). Caki, diospyros caki. 
L'ILE 
Nioe Ækrwd —, cauchemar, mauvais 


na=fà ! Exclamation de surprise, d'é- 
lonnement. 


mi. Année. |] sYN. song. 
Ché —, l'année dermière. Txd —, 
mille ans. 


nà, Etrasér. 
— dou, écraser le pied. — thwà, 
écraser à mort. Lo — ndord,présse- 
papier. — jeng, apposér un sceau, 
sceller. 


ma. Grand, ||syx. hlô. 
— vd, à haute voix : forte voix. 
— jo, mossieur, appellatif des 
vieillards. — nd, argent en barre. 
— n6, crand mandarin, titre donné 
à tous les fonctionnaires. — nxhay, 
grande fille. — pläng, estomac. 
No — wa mdo, grand mangeur, 
coinfre. 

nu. Mère; femme, épouse ; femelle. 
Ko 10 —, ma mère, Ao (0 — fxi, 


mari et femme, mäle et femelle. 
— du, femme légitime. — ju, 


— st, concubiné. — hlwa, sœur 


cadette. — ti, — tüy, femme du 
frère alné : belle-mère. — dé, 
chienne. — mbhw'a,truie. — mdng, 
chanvre femelle. M wa —, veuve 
qui se remarie. 


na. 


Hlüu —, aimant, 


| mans. { T). Serpent. 


Tô — 10, le serpent mord; mordu 
par un serpent. Tô Kang —, petits 
vèrs blancs qui sortent de terre en 
temps de plie, TO chang —, ver 
de terre; lombric. Tà njéê —, an- 
guille. Chi —, être paresseux (lit. : 
rôtir un serpent). Sèng hnô chi —. 
rütir dés serpents loute la journée : 
très paresseux, qui resté toute Îa 
journée auprès du feu. 


mang. Pluie. 


Lô—, pong —, pleuvoir. LÜ —- 10, 
la pluie a cessé de tomber. Lô — 
hi, grande pluie. Lô — tsûu, pluie 
fine, crachin. DË —, eau de pluie. 
Lô chè xäu —. la maison a des 
sOuUtiÈres. 





nang. 


— nüo, avide de manger, ||svx. 
trou no, 


 nang-ki. Apres-demain. 


Put —, dans trois jours, — nda, 
dans quelques jours, un de Ces 
quatre matins. 


nn ee #76 | 
NANG — g7 — NDANG 
nang=njai, (T6 kang). Luciole, deux ou trois cuillerées. — héng 


ver luisant. 


nang. “Top, Rat. 
Kw —,mè — souris. Tà — njwd, 


écureuil, rat palmiste, tamia. Tô — | 


kô, petit animal, du genre de la 

laupe. Chiwa —, prendre des rats 

au piege. 
mange. 

=. m4, alvéole, 

rayon de cire. 


rayon de miel, 


mao, Froid. 
Ndë —, hiver. Hné na — hing, — 
l£, ours hui il Fait très froid. Wa 


—, avoir la hevre. f kao —, un | 


accés de tèvre froide. 


nao=krang. Oublier. 
— lou, avoir déja oublié, — Kkñdo 
tur3 où l'avez-vous oublié ? — pd 


che, je Fai oublié À la maison. — 


mod ns dou, j'ai oublié depuis 
longtemps. 


nid, Manger. 
— mio, — CHU, Manger du riz. 


prendre un repas. — Ehay,-déjeu- | 


nér. — sù, diner, — limao, souper. 
— ch, rassasié. — tang lot, 
avoir fm de manger. Chens —,en 
train de manger. pendant le repas. 
Tsi lat —, n'avoir pas encore man- 


we. Kb —ist lat à avez-vous déjà | 


mangé ? Wa mio —, préparer le 
repas. faire cuire le riz. Tsi mnva 
mdo—, il n'v à rèn à manger. 
— Griu, manger des légumes. — 
nerdv, manger de la viande, 
ndaë, manger beaucoup. — mè 
njl. manger un peu: — ao pé là 
ndi mdo, manger deux ou trois 
tasses de-riz, — ao pé di, manger 








hirag, grand mangeur. Jsi xang 

—, n'avoir pas envie de manger. 
Hô —, inviter à manger. — méo 
ché kdo, formule de politesse après 
les repas, 


nda. Chasser, pôurchasser, éloi- 
gner. | sYn. loir. 
— dang, chasser, écarter les mau- 
vais esprits; exorcisme, — mu, 
chasser là maladie, la souffrance, 
l'esprit du mal du corps d'un malade 
où dé sa maison. 


mila. 
DË —, eau basse, cours d'eau 
ruéable, 


man . 
Tâo —, devant la poitrine ; devant 
la figure, Hlang xû —, diva xù —, 
passer devant la figure ; manque de 
politesse, 


ndu=ndrang, V.udu-té. 


ndn=té, À terre, par lerre, sur la 
terre. ||syx. nda-ndranr. 
Pé ndô —, au ciel et sur la terre. 
— faveur, — ndod, carte géogra- 
phique. 

mn. Recruter, 
— ju, recruter des coulis. 

ndur. 
Kô —, chaleur brûlante ; se brûler : 
griller. 

nduv-ndè. Bord, bordure. 


nduns.Rémuer; secouer, pirexem- 
ple un liquide dans une bouteille. 
ndung. Charge. 
Tô — kw, palanche. [ —, une 
churge, 
AVI, 3 
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NDANG D NDÈ 


ndanug. (74). Abeille. || <vx. mb, 
Cha —, cire d'abeille. Ji —, miel. 





tro 14 chou, la route est longue à 
l'aller et courte au retour. 


ndang. {Tâu). Espèce de grand | ndaw. Frapper. 


roseau à feuilles coupantes. 


ndanz. 
— do, à mi-côte, 
4 la 


Chao khô —, déposer un objet 


couchè à terre, allongé par terre. 


ndang. Surnager. 
— sûu dé, surnager, aller à la dé 
rive. 


nds. (T0). Arme en forme de 
faulx, fauchard. 


© Häathtnh —, rayé. 
ndno. Indisposition, malaise, com- 
mencement de fièvre. 


ndao./(ndau).Polh,lsse. [sy mao. 


Ndor ——, papier fin, lisse. — 


—, très lisse, très poli, 


ndao. Suivre; marcher. 

— ÀÈ fu, arriver: venir. — Kè md, 
aller, — fsao, traverser un pont. — 
frông, suivre la crête d'une monté- 
go, — fdo, arrivér au haut de la 
côte. — nh Ali, monter dans la 
lune érgentée (ex pression employée 
dans les chants). 


ndau=dho. Pol, non rugueux. 


ndau. Beaucoup. 
Miwd —, 1 y a beaucoup, Tsi mwa 
—, 1] d'y a pas beaucoup. Mu — 
tha, il y a encore beaucoup. No 
—; manger beaucoup. Ha —, par- 


ler beaucoup, —— hdng:; — — 
Hi, très nombreux, Mivà nhà —, 
avoir beaucoup d'argent. M — | 


Zrüng —, qui mérite d'être frap- 
pé. — chwd, se battre, Khëng —, 
qui frappe facilement, qui à la 
main légère. — tir, frapper sur le 
derrière ; frapper le chat (jeu). — 
chèng, — träng, — trâo, se bat- 
ire, faire la guërre. — fwd, frap- 
per à mort. — sw, jouer du häton 
à l'occasion d'un décès. — ndi, 
jouer au jeu de paume. 


ndau. Acheiér (certains objets). 
— Cho, acheter du vin. 


ndau. fndréo). Vie. 
— — mÔ, marcher vite : accélérer, 
précipiter la marche. 


ndäu. Toile, étolfe, cotonnade 

— mûN g,toilede chanvre. —ndwa. 

aile de lin ; ramie. — päng, coton- 
nade, — ndiwé, — dwd, chiffon. f 
Jfang —,un carré d'étoile. 1 16 —, 

une pièce d'étoffe, un rouleau de 
toile. — wa päng, étoffe fleurie. 

Tru —, fang —, teindre une étof- 
fe. — là, doffe rouge.— dû, étoife 
noire. — do, toile blanche. Mivd 
— wartri lsdo, acheter de la toile 
pour farré des habits. 


ndñu. (72). Espèce de guèpe, de 


frélon. 


| ndé, (dè). Loin; long: longtemps: 


—trâu Ah na mû tdo, loin comme 

d'ici là-bas. Txd hhwa — hirng, 
corde très longue. Mdo — hing 
lou, malade depuis très longtemps. 
Lô sû st —, égoïste, 


ndë. de). 


— lei, se chauffer auprès du feu. 









































à NDE 

L ndé, Prendre, saisir, attraper. 

A — ÉT, — di prendre, attraper une 

; poule, un canard. — là mhdu, 
atiraper un papillon. — Kông, 


- attraper des grillons, 


mdé. Avant; devant. 


t M wa —, marcher en avant, de- | 


vant, Téo krang, tèo —, derrière, 

| devant: en arrière, en avant. Théo | 
—, thdt —, avant, amparavant, 
autrefois; par 
anciens ; incètres, Pare Kéo 4 
wa—, passez dévant, marchez de- 
vant. LÉ m 

ndé, Pondre. 


— krdy, pondre des œufs. TÜ mè | 
| nüng— kriy, les oiseaux pondent. | 





Tô mè krà tri tat — krdy, jeune | 


poule qui n'a pasencore pondu. 


nmdé-ndd. Etourdi. étourdiment. 
Wa —, agir en étourdi. 


| ndhay, frihay), (TO). Echelle. 

| . — ndèng, échelle enbois. Krdv—, 
échelons, degrés d'une échelle. — 
jé, escalier en pierre. — lxd, esca- 
lier en planches. Tiwd —, khô — 
dresser, appliquer une échelle: 


ndhny. Cueillir, en parlant du Maïs 
| syn. dé. 
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quand il ya de la graisse les ali- 
ments se détachent, mais quand n'y 
a pas de graisse ils s'attachent, — 
khdo njé, se curer les oreilles. 


mdi, Emporter; contenir. 
— mido mû Kè, emporter des pro- 
visions de bouche pour la route. 
Là xäng — dang li? qu'est-ce 
qu'il v a dans la malle ? 


mai, Mouger, remuer. 
Wa — wa jé, bouger, remuer, 
Tivd lé pi va — tha, il est mort, 
il ne bouge plus. Mè nhwa — —, 
les enfants sautent, se roulent. 
mé. 
7 chdé —, balsamine. 


d. sù —, le chien crie, aboie. 


couleurs, 


mdi. Manger. (Trivial.) 
— khäu, même sens: 


nmdi. Donner une chiquenaude. 


md, 


Ndad —, jouer au jeu de paume. 


 mdi. Moigts des mains et des pieds. 


— té, doigt. — four, orteil. Ni — 


. — pdo-ki, cueillir des épis dé | jé, pouce. Nd — teur, gros orteil. 


maïs. cueillètie du maïs. 


| son soûl de. 
ndi. (di). Se détacher; arracher, 


räcler: se décoller, en parlant des 


| aliments que l'on faitcuire dans une 
poêle. par exemple. — loi, peau 
qui se détache; arracher la peau. 
Miwa lrdo —,1sé mwà tra ft — 


Ft — LA LL. 


fl 
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md, / El la). Dégoûté de ; avoir 


| _Mè — 1à, petit doigt, Mè — tour, 


petit orteil. 


Chäu — fchäu ndô, chèu doi), 
nuit: noir; ténèbres. 
mdi. (Lô). Bol, tasse pour manger le 
riz. 
Ndo ao pé ld —, manger deux ou 
| trois bols de riz, Lo nd —, grand 
x VI, 2 


di. ‘ndô, ndott). 





Nürèu —, bariolé, de diverses. 








ps 











| 
{ 
| 


a ve LC SOU 


bé 





Me LT, ET OP Se PT TT ee ON ANT 
NDI — 100 — NDQ 


bol, Lo me —, petit bol. Nha tord 
lo —, asser une tasse, 





mas. Cndriwcr). 
— hnhô, faire des saucisses, des | 
boudins ; remplir les intestins de 
sang, de viande. 


| 
ndlé, 
F j # | La CR … ñ 
Tsng lu cho —,s'asseoir en croi- 
sant lés jambes l'une sur l'autre. 


ndè. {7à). Métier à tisser. 
— Hu, tisser. 


nude. 
Trou —, faite les cent pas. 


mile. 
— Krd njau, — ché. cracher, ex- 
pectorer. 


ndé. Bord, rive. 
— dé, bord, rive d'un cours d'eau. 
Nhao — dé, s'asseoir au bord de 
l'eau. | 
ndlé . 
— Wa xÙ, — va pans, ravé, fleuri 
(en parlant des étoffes). 


ndé. Mouillé, humide : arroser. 
Triste — hù si, les habits sont 
tout mouillés. — dé, jeter de l'eau. 
— {ré arroser les légumes. 


ndé. Couper, abattre. || svx. txb. 
— ndûne, abattre un arbre. 


ndé. Ciel, frmament ; température, 
saison. 
_— pe sw, dans l'air. PE — nd tà, 
au ciel et sur la terre, — ndn, — 
nil, = chu, — mbhû, hiver. — 154, 
printemps. — 56, été. Kdns —, 
aurore : ciel clairs — nnva, asur, 
bleu du ciel. Wa tsi zrône mwt — | 








pe, le ciel estiémoin dés mauvaises 
actions. Wa pnwd — gâter; abimer; 
gâcher; étre impoli. Sang — il 
fait jour. Sdng — kd, al fait chaud. 
— ki, sécheresse, Péu chäy 
wa — wa té, très poli. Kho —, 
abime (trou creusé par le ciel). 
Krdu —, voûte du ciel; firmament. 
Nha plèu krô —, aux quatre coins 
du ciel. — koir, sr —, jo —, 
horizon. Hmao —, soir. Chäu —, 
nuit. — mdor, carte céleste. Wi 
pläu —, porter plainte, intenter un 
procès. — , ciel éttérre (chants 
et balladesk. — nyông, ciel nua- 
geux{ — nji, tout autour du ciel. 
— ne — {xf, esprits mâles et femel- 
des qui veillent au ciel sur le sort 
de l'humanité, Tô träu leng —, la 
Voie lactée. Td nông jang pé —, 
l'oiseau vole dans les airs, Njè pé 
—, montér ou ciel, 





ndè. V, ndé-ndé. 

ndé. 
Pur —, somméller ; dormir, — 
 dét. Faire un somme: 


ndè. Térme entrant dans le nom de 
diverses plantes. 
Érûu IxXù —, amarante alimentaire. 
Zrüu —, srûû pt —, navet : rave. 
£rût — dénig, carotte. 


ndé-ndwi, Ciel brumeux, temps 
Couvert, 


nd. Serré; quine laisse pas de tro. 
Chdng pua —, cloison qui lerme 
bien, à travers laguélle on ne voit 
pas le jour. Lô Kour =, honetressée 
d'une façon serrée. Cinvé van æ, 
nié vèng, renforcer l'enclos du 
jardin, le rendre plus serré. 


LORS 











NDONG 


ndôns. (T0). Arbre; bois. 
Chang —,chao —, fwa —, arore 
coupé ; tronc d'arbre, Tô nd —, 
érand arbre. Mè —, petit arbre. 
Chao —, planter un arbre. Chang 
—, racines de l'arbre. Hu pilu —, 


—., LOL — 


tronc de l'arbre près de la terre. | 


Ché—, branches d'arbre, Txhdng 
—, cœur de l'arbre. Mblông —, 


feuitles d'arbre. Pé pldo—, aubier. | 


— tri Exi, arbre frumier. Nji —, 
cime de l'arbre. Njè —, monter 
sur un arbre. Ndû —, couper, abat- 
tre un arbre. — krdu lot, l'arbre 
est tombé. Loir four —, enlever 
l'écorce d'un arbre. — không, 
arbre creux. N;ông —, ombre des 
arbres, PÔ nje —, tomber d'un ar- 
bre. Nône cho sèu —, les oiseaux 
michent sur les arbres. Mhlông — 
njénz, les feuilles tombent; chute 
des feuilles: Trdo —, résine de 
certains arbres. Tawd —, grefier 
un arbre. — Jà, arbre qui est droit. 
Lé ché —. maison en bois. Lang 
—, palissade en bois Æü-—, char- 
pentier, Txf pô-là—, jaquier. Txi 
lu —, papayer. Mdo —, sureau. 


ndédma. Mettre sur la tête; se 
COUVTIF. 
— made, — hu, mettre un casque, 
un chapeñn. — phuu, mettre un 
turban, se coiffer du turban. 


mdour. (T6). Dermer-né, cadet. 


mdrr. Papier. 
[ däv —, une feuille de papier. 
J fong —, une main de papier; un 
livre. Sau —. écrire. Kwir —, 
apprendre à lire et à Écrire, étudier. 


ns 


NDRANG 


MmÈ, À — mb, expédier une lettre, 
son courrier. Mé su —, encre. Là 
lswd sau —, machine à écrire. — 
hu, diplôme. — xù Alu, 1élégram- 
me. — wa liwd, patente. Phda 
—1 pétards, — nht, hillét de 
banque. — nha, papier mince. — 
— wa, papier épais. 1 là mwd —, 
l mbè —, une lettre : un caractère. 
— long phl, parchemin, papier 
imitation Curr. 


ndour. {Lô). Nombril, 


nmdonr. Marque du passé. || sv, 
lou. 
Wa krdu —, il est tombé, il a fait 
une chute. 

midurur . 
Méo low —, avoir des ampoules 
à la plante des pieds. 


Lu 3 5 | 
mdrr, Ici, là. |}svs. kid. 
— Née To — na, celui-ci, Tù 
—, celui-là. 


mdr. V, ndré-ndrà. 
ndrias. 


— tte, se mettre à l'abri de la 
pluie. 


mdranmz. Milieu; moiué. 
MO KI —, passer au milieu, entre 
deux objets. 1 —, la moitié; uné 
moitié, — ndrang kè, la moitié de 
la route, mi-chemin. Non — dé, 
au milieu de la rivière, Nirwa — 
nd kè, au milieu du chemin. 


Nhâo his — xa, femmes qui ont 
leurs règles. 


Kha —, enseigner. Tô ki —, mai- | ndrang, 


tre d'école, mstituteur, ang — 


Nda —, par terre, à térre. 
XI, # 








NDRANG 
nidrang . 


— th, morceaux d'étolfe de couleur 
voyante que les fémmes miao-tseu | 
cousent sur leurs jupes. Le rouge, | 


lé blanc et le vert sont les couleurs 


préférées des élégantes. Les robes 
les plus bariolëées sont les plus 
ésthindes. 


ndrène, (ndrang). Plaine, endroit 


plat. 


Jäo véng Ping —., la plaine de Jâo | 


väng Pins, — Krang ai lou, cour, 
espace libre devant la maison. 


ndräng, (To). 


Tü— ji, faisan. Pldu—ji, plume de | 


faisan. Nerdy — ji,viande dé faisan. 


ndrans. En has. 
Nhüo —, en aval. — tà, dans la 
glaine. — là, duns les rizitres. Ma 
—, aller en aval, Mô — &t: aller 


au marché. Pit — à. loin. là-bas. 


(en aval). 


ndrao. Rouler. 
Dire pâu — mô, rouler une pierre. 
— 140, rouler dans une déscente. 


ndrño, Faire du brut: retentir: 


résoriner, | 
Lû — phdo, canon du fusil, Cinvi 


— 6, — tt, — var, bruits du vent, | 


— ndrè, — udroir., faire du brun, 


causé par uné foule, rumeur de la 
foule, Tà dé —, bénit du térrent: 
le torrent mugi. 

ndrño, (rdud). Vite. 


—HÙ MÔS — 5 14. allez VITE: levé 
nez Vite. 


ndräo=-ndrô.  (udrio-ndroi). 


Onomatopée indiquant le bruit : | 


fairé-du bruit. 


do — 


'mdrho, Dans, dedans, | syx. hu. 








NDRENG 


— ch$,-dans la maison, 


mdre. 
Lô = tiyour, chambre à coucher: 


mdrñe, Herbe. 
Pœuw —,tas d'herbe, meuled'herbe. 
Hlñiy —, couper l herbe avec une 
facile. Nthwwä —, couper l'herbe 
faire l'herbe désherher, — xa xa, 
gazon verdoyant. 


ndrio. À # 


 Pwd — ÿ, dans quatre jours. 
ndeñs. 
So —, se lever, 
fdrâu. Derrière. | 
— kdo, dérrière vous — (à tréng, 
derrière la montagne. — küu, der- 
rière le dos. — srüng: dehors; hors 
de la maison ; dans li forêt. 


ndrän. (Nirûu). Terme désignant 


le sexe masculin. 

— hi, lo one (pour les Minüitseu Ta 
line est male st le soleil femelle}. _ 
lüng, patit garçon. Hiwa —, jeune 
homme. Zrông —, beau garçon.joli 
garcon, — “fine: coureur de filles. 





| DE" Bariolé. 


— hdi, bariolé, eur. W 
fatre des broderies: des Re 


ndrémg: Support soutiens échales. 
Tri — fxi Erd, mettre des écha— 
lus à lu vigne. Trûu — tu. mettre 
des. supports aux haricots, 

ndrèng. 
hide porter la hotte constamment, 
ne jamais Ti quitter, méme aux 
TEpos. 

ndrèng. 
Mb chu — neige qui ne fond pas. - 
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NDRENG 


ndrènz. 
MG pi — x nê mbô ndrè, Îlest 
planté comme un pièu dans sa mai- 
son, il n'en sort jamais. 


dre arf ndri). S'appuyer : soutenir. 
Tô pang— bâton; canne. — pang, 


potér une Canne, s'appuyer sur une 


canne. 

ndre. | 
— (à, plis de ln jupe miao-iseu 
(la jupe mino-tseu ressemble à un 
surplis}, 

mdri. (ndré) S'appuyer sur, sou- 
tenir. 





ndri. {Là). Poing, :_ 0 
Ndañ—, donner un coup de pong. 

nédlristé. Limite, separation de ter- 
Tin. 

mdr, Suivre; habiter, demeurer 

AVEC: 


[ Œ +. LA a Fa. | 
— imonguné ke, suivre les gens 


unroute. — KO mb, suiver-moi ; 
venez avec moi. Tà dè fs —, le 
chien ne suit pus. — hmông st7e 
demeurer chez lés Mino-tseu. 


ndré. Dégoutter. 
LE dé, une goutte d'eau. Thi ché 
—, les gouttes d'est qui tombent 
des toits: le toit dégoutte. 
andré, Tendu. 
Hiwa — hay, corde bien tendue, 
— move faire, regards fixes. 
ndro. 2 
— nt lu, belle-fitle. 


ndré. 
Plüng lu — —, contraction des 
musclés du mollet. 





— 10ù — NDRWA 
| ndré. 


Lù — njdu, épiglotte, amygdales. 


ndrémndreir. (ndrô-ndréng). 
Tv —, qui arrive régulièrement, 
à termes fixés, par exemple. le 
courrier. 


ndré, 
Dé —, eau trouble. 


ndréndrn. (ndré-ndrwd ). Ono- 
matopée imitant les râles d'un 
mourant. 
Wa —, räler. 


nr. 
— ché, rejeter, jeter, abaridonner. 


ndrông. Murmurer; donner des 


‘signes de mécontentement. 


ndrômgz-mdur. (ndréns ndûr, ndrdo 
mu). Faire du bruit, 


mdréme., (nshüng, nihrông). Ban- 
dés mollétières, 
Trûu —.metre des bandes molle- 
livres: us 


udrénmg-nmdur, (nshing-ndir). 
Cha Ixô —, troupean nombreux. 


mdroir. Vif, agile; vite: adroit. 


_— —, vite, Vite (au buffle qui 
laboure), M6 —, aller, marcher 
vit: 

ndrws. (Tà). Espèce de fouet, de 


martinet en bambou fendu pour 
chasser Les bètes de la maison. 


ndrwa. (Tè). Tambour: 
To — trông, cymbales: Tù — ta, 
tambour (en peau). Ndai —, frap- 
per le tambour. 
| avi, 
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ndrwa. Milieu. 
— ndrang, milieu, au milieu. — 
kë, au milieu du chemin. — hné, 
pendant le jour. — jêng, sousterre. 
Txl txi — jéng, pousser des fruits 
sous terre (tubercules), Nhdo — 
jéng lord, demeurer sous terre: ütre 
mort, 

ndrun. 
— khâu, manger. (Trivial) 

ndruw a. 
— mblé, moissonner épi par épi. 


Tô vÿ — mblf, faucille minuscule | 
| neng. 


qui sert à cet usage. 
ndrua. 


— hnhü, faire des saucisses, des | 


boudins; remplir les. intestins. 

Dror— là, verser quelque chose, 

un liquide, dans la bouche. 
mr un . 


F : ; | 
— Choir, fong cho, faire fer- 


menter les grains avant de les dis- 
tiller pour en tirer de l'aléool. 


ndrwma-khn. Avertir. | sys. ha 


Kha. 

milur, (nur). 
Ndrdo —, ndrông —, faire du 
bruit, du tapage. 


ndwn. Aller, marcher. | sy. mo. 


ndwa, (nda). Chasser à coups de | 


med. 
ndwmn, Lin. 
XÔ —, fil de lin. Nddu —, toile 
de lin; ramie. Sou —, filer du lin. 
Loir —, enlever le filament du lin. 
adus. Vomir. 
nus. Éndri, dvd), Déchiré. 
Wa —, déchirer. Norû —, déchi- 


rer en tirant, Ktod —, déchirer en | 





räclant, Nu —, chiffon. Khâu 
—, souliers déchirés. Tri tsao 
— hô sr, Vétements tout déchirés, 
en MOFCENMUX. 

ndwa. 
— dou loir, murmurer. 


nenmx. (lens). Homme, personse, 
indrvidts. 
— fi à qui — chông chông, 
foule, multitude. — chou, peu de 
monde. Tsi xéng wa —, désirer la 
mort. 


Wa —, khd —, faire des sorcel- 

VE pouroblemr la guérison. Txi 

, sorcier. Lô thäng —, autel 
pour les superstitions. 


neng-ngän, Vingt. 
— 1, — 40, Vingt-et-un, vingt-deux. 
— dut, plus de vingt: 


némeæ. Tracé, empreinte. 
— loi, trace des pieds, empreinte 
des pieds. — chû, trace de tigre. 


néns, (T0), Cheval. 
Now —, écurie. Lè dns —, 
mangeoiré pour les chevaux. T@ 
— fxdy, cheval à robe tachetée. 
Tù — tu, le cheval rue, Chdy 
—, Monter à Cheval. Pong —, 
tomber de cheval. Lo lông —, 
licol; bride, Txông —, crinière. 
To — heng. Le cheval hennnt, T 
Xi —, cheval entier, étalon. T4 
nu —, jument, Téi ngans chüy 
—; selle de cheval. Chang —, 
conduire un cheval par la bride. 
Hldy zrèu —., couper de l'herbe 
pour les chevaux. Khi —, attacher 
le cheval. T — hdy (sé, cheval 
attelé à une voiture. Mé fxi — 


ë SRE +. L 
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poulain, M8 njdy—, pouliche. Nja 
khdu —,ferrer un-cheval. To — 
hva, âne. 


neng. 
TO — ché tour, échasses. 


né. (ni, ni. Lui, 1, elle. 
— mô —1! qu'il s'en aillet qu'il 
— aillé où il veut! — 18, le sien. 
le leur, 


né. (né, our), Lui, elle, eux : pronom 
personnel de la troisième personne: 
mi. 
Mia —,]e ne veux rien entendre : 
ce n'est pas cela; à d'autres! 


nju. Pincer: s'accrocher ; percér : 
épingler, clouer ; étrangler ; caler, 
consolider. 
1 kang — ! que Îles vers vous 
dévorent ! (imprécationt. — hud, 
étrangler. — hläu, enfoncer un 
peu. — hu nène, Ferrer un che- 
val. Mwa Lông — Ixô phwd, ajus- 


ter le turban avec des épingles. Mäo | 


—.Imprécation. Li — Khdo tréng, 
le loquét de la porte. Wa — chdng 
dans, aliment, os, qui reste dans 
la gorge. qui s'accroche à la gorge. 


— nie, — lréu, caler, consoli- 


der, — ché trông; caler le pied de 
la table. — hlèn, chou en fer. 


njn. Parties sexuelles dé ln femme, 


min. (ja,zra), Sècher à l'air, au vent, 
au soleil. 

mn. V. krd-nju. 

CL FUEL CI TT 
— di, prunelle de l'œil, — doi, 


pranélle de l'œil. Dô —, faire les 
ErTUS Yeux. 
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min, Riz décortiqué. 
— MbIË, riz décortiqué, / ta —, 
une poignée de riz. — là, brisure 
de riz, Chênk —, chéng —, nznon 
brisé, rit entier. — mblé svour — 
péo-kir, mélange de riz et de maïs, 


| jai. V. nang-njai. 
njay. (njéng). Côté. 


Pur wa —, couché sur le cb. 
Krdu wa i —, tomber sur le eûté, 


njans. (76). Guimbarde. 
Lé ngdu Ling —, guimbarde, 


Ad — che, choisonde la maison. — 
svong, cloison en bambou. — 


ndèng, cloison en bois. Txd —, 
cloison en planche. 


njang. Nasse pour la pêche, 
Lô — chiva njé, nassè pour prèn- 
dre les poissons. 


njang, (dongi. 
Nda —. chasser le mal, l'esprit du 
mal. 


njang. 
Pdo fxhdng —, ds sacrum. 


ujanx. Droit, direct. 
Ké—, chemin droit, direct, Ha—, 
parler sans détours. 

mms, Ciémir. 

njungs. 
Wa — wu njur, travailler en dépit 
du bon sens. 


nine. 


Dé —, nu, dénudé. 
mjauw. Pomméettés. 
_ pla, pommétte. 
XVI, # 


NIAO 
mjao=nzur, Fesses. 


njào. 
lancer. 
— — ndông, secouer un arbre, Ndô ông 
—; l'arbre se balance. 


min. (07€). 
— foie, charbon éteint. 


njày. (dv). Vessie, 
— mlnwa, vessie de porc. 
njày. Bilurcation. 
K® —, chemin qui se bifurque, 
bifurcation. 
njày. 
So —,se lever, C£sout nxd. 
niay. 
… néng, pouliche, 


njüu. Lien. 
Txo —, , lien en bambou. Piud =, 
fendre lés bambous pour en fre | 


des liens. Thwd —: dore ché — . 
défaire ces liens. Miva — kr aita- 
cher avec ces liens. —. mbléu, lien 


flexible, — püng. bouquet de 
fleurs. 


mjäu, (T0 kong). Courtilière. 
mia. (njoruw). 
ner du piéd contre. 


njäu. Produire des pousses. 
— ché, pousser des branches. — 
clans, pousser des racines. Ndông 
— héng pod dei tait, l'arbre-esttrés 
noueux. on ne peut pas le fendre. 
njèu. Bouche. | sex. lé 
Khüo —, bouche, gueule. Khri 
—, ouvrir la bouche, Krd —, fei- 
ner Ja bouche. Trwa —, bailler. 


(jte). Secouer, agiter, ba- 


Jo —;se rincer la bouche. Ard —, 
salive, Ndd Kkrù —, cracher, ex- 
péctorer. Xé —, âcre. Kha —, 
mordant, piquéit Df — , lévres. 
Kia —, bec. PT Tés- 
pirer fortement la bouche ouverte. 
Là ndrà —, épigloite. Nji =, krdu. 
—, grimacer de la bouche. 


| njüu, (njwa). Couler ; verser ; d£- 


border. 
DE —, l'eau déborde. 
mjäes. (70). Fourmi. 
Tô — kang trur, fourmi blanche, 
termite. 


Aû 10 vê —, deux sœurs nourri 
cibres, deux sœurs de lait. 
njé. Droit, vertical. 

Là hnô-—, le soleil est à son zé- 
aith ; midi, “rs trong ls —, la table 
n'est pas droite, la tablé, penche. 
'Chaa —, poser un objet debout, 
verticalement. Ndông —. arbre qui 
pousse droit. 


ujé. Prudent, habile: adroit. 


— wa té la, adroit comme un 
singe, malo comme un singe, 


| mjé. Verser, payér. 
— tr'éu totr, butter contre, don- | 


— À, verser l'impôt, payer tribut. 
sv. thé se. 


nié. Aiguisé, eflilé, pointu: tran- 
chant. 
Tô tra —, coiteau qui coupe bien. 
Hd tra —; aiguiser un coute. 


(aie: Be la pâte pour faire du 
pain. 
Mu dË — trâu, djouter de l'eau à 
la pâte pour la rendre plus mania- 
ble, — njwd, brasser la pâte. 
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njé. (njéy}. Pétrir. 


— loir, charbon étemt, 


mjé. Champignon. Voiéi quelques 


toms de champignons comestibles. 
— af, cyphelle, auriculaire, — 
duny, bolét orangé — sang 
che. bolet Lane — ping, 
agaric 
boule Fr 8 neige, — ere mü= 
rille, — njwd, chanterelle. — krud 
nid, cèpe, — si nhà, clavaire en 
grappe. 





njé. Monter: nombreux, 


— tüng, monter sur un arbre. — 
trôus, éscalader une montagne. 
— düb, gravir la côte. — pdnelé, 


monter au ciel. — $5è, augmenter | 


les impôts; les implts ont monté. 


augmenté. si —, peu nombreux, 
nié. Sel 


Dour —; salé, trop salé. Krang 
— ssénisonne de sel : relever une 
satice, un plat en l'assaisonnant de 
sel. Noos long —, viande salée, 
Mo adrang ka vd —, aller au 
marché acheter du sel Mblong 
—, phrynidm capitatun : lit. : Ja 


“feuille au sel, parce que les Miao- 
tseirs'en servent pour énvelopper | 


leur sel, Tous les pâtés de riz anrra- 
mites Sont: également enveloppés 


dans ves feuilles. C'est li feuille 


d ‘emballage par excellence de ce 
pavs. L'chdo —, dix kilos de sel. / 
hinang —, un sac de sel. 


ujé. Colonne. 


— trà, grosses colonnes, colonnes . 


di-milieu de la maison. — ho, co- 


lonnes des’angles de ln maison. — 
krèu, petites colonnes extérieures: 


. colonnes de fa véranda. 7 — si, | 





mât aû haut duquel on attache le 


drapeau. 


nié. (Tô). Poisson. 


Nû —. pêcher à la ligne. Ndat —, 
pécher au filet. we —, mini —. 


pêcher à lamain. Miva njans chwd 


—, pêcher à lu nasse. Lio —, em- 
poisonner Îles poissons au moyen 
de certaines feurlles,-de certaines 


écorces ou de certains fruits que 


l'on broie dans l'eau, Chav —, 
bärrer. dévier un cours d'eau pour 
prendre le poisson. To dé mwd —, 
rivière poissonneuse. Jo —, re- 
ürer le poisson de l'eau, Kà _, 


êcaillés de: poisson, Chu —, 
prendre du poisson à la nasse. 


Phav —;sider un poisson. 


njé. Oreille: 


Khdo —, oréillés Chüng — nông, 
dresser" l'oreille, tendre l'oreille 
pour écouter, Lô tte —, lobe de 
l'oreille. Lane —, lüny —, sourd, 
dur d'oreille, Tevord Khdo —, per- 
cér lus lobes dés oréilles (on pérce 


ainsi les lobes des oreilles des co 


chons pour les attacher): Arwd 
khdu —, cérumen. Tai Erwd —, 
qui ne vent pas Éconter, qui ne vuut 
rien entendre. Hi —, se curér les 
aroilles. Méo khdn:—, avoir mal 


aux orcilles. — nu £hotk, bou- 
tonnière (htt,: oreille pour les 
houtons), 


njè. 


Zräu —, oxalide. 


nié. 


Té— nd, machine à tisser. 


nié. 


Tô — tông, tortue d'eau, Krdv — 
tons, œufs de tortue, 
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njé. Cuisse. nji, Pegne, peigner, se peigner, 
— Krang, — prod, — pwd krang, — tu hu, se peigner. Zrwa —, 
cusse, Po txhéng — krang. lé- peigne à dents espacées : grand 
mur. peigne, 
nié. (2. nji. 
Mbdu —, fourmi ailée. — Ndônr, cime de l'arbre. Nhdc. 
njèéngeniny. (nav). siu — ndèng, sur la cime de 
Pir wa —, couché sur le côté. l'arbre. 
Krdu wa —, tomber sur le cbté. njé. Terme désignant la pelité quan 
njèng. Tomber. | mé 
Mblông ndông —, les feuilles tom- | Mè —, i —, un peu. Mè — kr, 
bent ; chute des feuilles. DE ndèng sa LE DES ET fa, A PE 
—, les arbres dégouttent. plus.  — {si mwd ha, il n'y a plus 
L Cher = néen, plus un brin. Nio mè —, 
njeng. Croire, ajouter foi. manger un peu. To mê —, atten— 
Fsi —, je ne crois pas. Pwd leng dre un peu, un instant. 
ha muir,-nu ds —. tout le monde Je s 
lui a dit et il ne veut pas lé croire. | ju. = 
| | hs. LS Kdo mwd txà KO mrivd —, je vous 
nièns Chataignier, châtaigne. rendrai la pareille (se dit à un in 
Ndèng ki —, châtaignier. Fri =; gral, À un avare). 
châtaigne, Chi txi —, griller des ° 
châtaignes. ujs. Piquant ; mordant. 
Eat CR — Ahrô, piquant comme le piment ; 
mjl. Rencontrer, lstx p ông | 2 le piment est piquant. Kivé fxdo —. 
F L re é, à a ne ae "OU, Condiment piquant composé de pi- 
Sie —: l'un allait en amont, l'autre en ment et de sel brovés ensemble. 
aval,et ilsne se Er 25 renconirés. C'est l'assaisonnement préféré, 
Re LL ls je n'ai rencontré ou du moins le plus employé. 
personne. Si —,se rencontrer. tt 
njs. 
mji. Tourner. | a F,.50 —, armoise, absinthe. 
Î— lèng, un tour : tout autour. Dé 
— ré pé, eau qui forme tourbil- | mft. Terme signifiant un froid vif, pi- 
lon, qui tournoie. — :rdo, décrire quant. 
une circonférence, { ndû —, tout Ndë —, hiver. DÉ —, eau très 
autour du ciel. Kang — mwa, sour- froide, glacée, — 18, mains velées, 
cils. Jéng — 1 had, là ht. halos engourdies par le froid. 
du soleil et de la lime. — MW, ON aie 
vertige (la tête tourne). Mô — mè | Je: cer ue 
nl, allér se promener un peu. tomber les fruits. — ri tuée. 
nil. (nghi, ngô, nguo). Boueux : sécouer les habits, TO dè —, le 
fangeux. chien (mouillé) se secoue. 
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nÿè. Chant du cou. 
Krû rt à — sé, se lever au pre- 
mier chant du coq. Kr& txi täu kw 
! —, le coq n'a pas encore chanté. 
mio. (Wa), Avoir le hoquet, 
njo. 
Nhido tri chô —, s'asseoir une jam 
be passée par-dessus l'autre. 


nié. Se souvenir : penser; réfléchir. 
Fsi — the, ndo krang loi, je ne 
me SouViens plus, j'ai déjà oublié. 
Kô — käo hirng, je pense souvent 
à VOUS, je vous aime béäucoup. 
Kdo — kù ist — 2 m'aimez-vous. 
OÙ Où nôn ? — chè, — né x — 
Ki lé, penser à sa maison, à sa 
famille, à ses parents, äses cama- 
rades. — inji lè ww, jé demande à 
réfléchir un moment avant d'agir. 

nie. 
Tü né dung mu —, espèce de 
bœufs qui portent une bosse à {n 
naissance du cor. 


njé. (Nshô). Fumée, Vapeur, 
Pang toi — khéo mwa, la fumée 
entre dans les veux. Lô ché —, Ju 


muson fume : vapeur, fumée qui | 
s'élève des maisons le matin où le 


Soir. 


nid. (Ld). Cadenas: serrure. 
LO — phüng, le cadenas. — trông, 
cadenasser la porte. — xany, Ca 
denasser une malle. 

njdns. Güé, abimé, hors d sage: 

nids. 


Täo tri —, oreiller. traversin. | 


Krto —, tubercule de salsepareil- 
le: smilax. 


njôns. (T0). Hérisson, porc-épic. 


njour. (flow). Creuser: piocher, 
— dns, creuser la terre. — te. 
piacher les champs. Hu —, pio- 
che. — khdo, creuser un trou. 
— Cha, mettre en réserve, de chté: 
garder. 

nionr. 
— LU; 





trdu lot, butter contre. 
njour. | 
— léu hu, signe de tête affirma- 
tif, d'approbation. 


_mjour. 


Nôns —, humide. 


| njour, 


£rüu —, chardon. 


njorr., Se fondre, se fendiller, éercer, 
par exemple, une planche au soleil. 


mjoir. Boucher. | 
— frdur hd, boucher. Lô — lans- 
fu. bouchons Tri — lang-fur, 
boucher une bouteille. Thrà — 
ltng-fu, déboucher une bouteille. 
TO nhidu — läng-fir, tire-bou- 
chon. Ang — tréu hôu, la terre 
d pénétré dedans, est entrée de- 
dans, dans une plaie par exemple. 


aijur. (Lo). Poumon. 
Mao —, poitrinaire. 


| mur. 


Wa njdne we —, Qui né sait rien 
lire, qui court partout chercher du 
travail et dont personne ne vent. 
njur. Pousser. 
— krdu, renverser en poussant. 
— jé, pousser un pet. — tro 
pé, pousser plus haut, 
XVI, # 
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njur. 


— Jà, talus des risières. Cf. Chang 


td: 


mjir. Nez. 


Txt —, nez. Khdo — fosses naz | 


sales. Pûu —, nez aquilin, Nkhäu 
—, nez recourbé, Sdo —, nez re- 
lroussé, Lô —, rhume de cervéan : : 
MÔTYEUX. HE —, se moucher. Lô 
Khdo— tyyour fsyorxr; Khdo—chur; 


chi — enrhumé du cerveau; ; avoir | 


lé nez bouché. Nerô —, renifer. 
mjur. Tourner : rouler : frotter. 


— fé, — ié jdu,.se frouer les! 
uns, — hu, faire une ficelle à 


la main. Tà Mbwe — fur: cochon 


qui à la queue en üre-bouchon. 


— msi hot. remonter une montre. 
mjur. 

Njè—.cyphelle,auriculaire, cham— 

pignon dés bois moris (comestible). 


njwa. Vert, bleu. 
Mé —, encre verte, violette. Tsivi 
—, couleur, aniline verte, violette. 
Hnôis —; Miño-tseu verts. Tribu 
miao-iseu qui passé pour être an- 
hropophage, et dont la langue 
difère ea de celle dés 
autres tribus. Ndèu —, toile verte, 
Krdo —, espèce d'igname à tige 
verte. Na —, azur du Grmament : 
ciel bleu, Tong —, vert-de-gris. 


njwa. Pousse de bambou. 
— pousse: amère. 


njwa. Mächer. mastiquer, chiquer, 


— mo, mâcher du riz. — peng. 
lang, mastiquer du bérel, chiquer 
du bétel, — hud jé, chiquer du 
tabac. 
avaler. — bi, manger. (Trivial) 











tsi ngräo, mâcher sans 


njun. Cent mille: 10,000 = 10 = 


100,000. 


njwa. Orphelin. 


Wa —, orphelin ; être, devenir or- 
phelin. Mè néva —, enfants orphe- 
ins. Pd —, veuve, Jo —, veuf. 


njwa. (minvai. De petite taille, 


nain. 

Leng —, nain. Dè —, chien bas- 
set. TÜ nâng —, serpent bananier, 
verttrés venimeux. Tà Kkâng —. 
mante . 


nmjwa. Terme entrant dans le nom de 


quelques plantes. 


Zrûu —: moutarde de Chine À 


feuille de chou. Kwd —, canne à 
sucre. Syong krwt —, variété de 
bambou. 


njuw un. 


Tor nha dé —, bois de chauffage 
humide, 


njwi, l'air. 


Chô —, pain: pâté ; faire cuire les 


pâtés. Mi—, pan de froment. Chë 


+ — ché, pain, galete de sarra- 

— da pa, — da syong, — tào 
Ne riz Eluant cuit dans un bam= 
bou, — {xông pa, pâté que l'on 
fait cuire enveloppe dans des feuil- 
les. Njè —, préparer le pâté, 
brasser la pâte. 


mj ui. Tomber à la renverse. 
Û njwa. Giffier, caresser. 


niwa. Mot qui entre dans le nom 
de divers animaux: 


T nông— njwa, pic. TO néng — 
Khri, perdreau, elinotte, Ta nang 
—: écureuil, rat palmiste, lama. 

Tô— dé, loutre. 
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njw | 
Njè —, chanterelle : champignon 
comestible. 

nÿw a. 
DE —, l'eau déborde, se répand, 
réfoule une autre eau. 

njwa. Mesurer. 
— fdäu, mesurer de la toile. — 


kè, mesurer le chemin. — 14, — | 


lé, mesurer les champs. 1 — kà : 

1 li RE, un kilomètre: Pé chou — 

kë ? combien de kilomètres ? 
jus. È 

— tv phdo, poudre. 


njwa. (jé). 
Trio —, pétrole. Lô xäng trèo —, 
touque à pétrole, Lèu {rdo — träu 
hâu là tèng, verser. mettre du pé- 
trole dans le lampe. Lô tèng tsi 


mwa trda — lang, la lampe n'a 


plus de pétrole. 


nkhang. Cagang). Ramper ; aller 
ù quatre pattes. 

nhihans , 
Li — khüa mwa, espèce de panier 
à claire-voie, muni de deux anses. 


nkhäng. (khäng). Caresser, cajo= | 


ler. 


To dè —, le chien caresse : chien | 


Caréssant. 
nhkhäu. Courbe, recourbé : plier: 
récourbher. 


Kè—, chemin toriueux, qui fait des 
détours. Ha —, prendre des détours 
pour parler : ne pas parler franc. — 
dite, plier les doigis, — mè ndông, 
plier une plante. Là pans —, canne 
qui n'est pas droite, TO dè — tr, 


chen qui a Ja queue recourbée. —| 





19, qui se recourbe, Txi chou —, 
espèce de banane. 

nkhi, Ebréché. 
Hläu —, bèche ébréchée. Té tra 
—, Couteau ébrêéché. 

mkhour. (ngoir). (Tô). Espèce de 
ETOSSE guëpe. 

nkhour, Sue. 

nhklhrs. (khri), Avoir soif. 
— dé, avoir soif. 


# 
ELA» , 


Txû —, pèu —, garder un objet 


en Souvenir. 

né. Interroger : interpeller. 
— s4y jäo isi jdo, mterroger pour 
voir si quelque chose st vrai. 


| mô. Accuser. 


Ndäu — ; dou —, accuser: fairé 
une plainte juridique. 


| mé, (nd). Travail. 


Wa krông Wa —, travailler. 


né. Empan, mesure égale à Ia distan- 
ce entre les extrémités du pouce 
et dé index écartés, 
Î—; on émpan. 


né. (Tà). Himecon, 


TO — njé, hameçon. — njf, pêcher 
à La ligne. Hitwa — njé, ligne de 
pêche. Khûu — njé, canne de pé- 
che. 
no, Frère, 
Miwd —, frère et sœur. Tô mè 
axhay na mô sy ao 10, cette fille 
est allée voir ses deux frères. 
né. 
Mblwä —, riche. Kéo mblw — 
héng, kè plwd hüng, vous êtes 
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un richard, moi je suis très pauvre. 


Ka wa chäng käo ka mbliwà — ? 
commentavez-vous fait pour deve-— 
mirriche, Ko tva hod [à wa mblwà 
—, jé suis devenu riche, j'ai gagné 
ma fortune, en faisant du com- 
merce . 


ne. Mandarin. 


Nd —,— cuir, grand mandarin 
répond au quan dén annamute), Nä 
— mû sy pé xeng, le mandarin 
va voir ses administrés. Nd — mi 
trdng. le mandarin va se promener. 


Né — nthè If chéng mbhwä txông | 


käng tha, le mandarin a grondé le 
maire ét a puni le chef de canton. 
Na— hlông lot, le mandarin 
été changé. Pé xéne mû hou nd 
, les habitants sont allés saluer 
le mandarin, Ni — chäy nông, le 





mandarin est à cheval. Na — ngô | 


hieng, le mandarin est irès sévère. 


nông. Ecouter: entendre. | sx. 
hndo, ji. 

— 5, obéir. — ii srông, je n'ai pas 
ben entendu. Tà pañg —, arbitre, 
Dour —, acéuser. 


nong. semence. 


— krdu, — châng, — krông, se- 
ménte: noyau, pépin. mblé, 





riz de semence, — pao-ku, maïs. 


de semence. Chàau — mblé, hu- 
mectér le riz de semence pour le 


faire germer, Les Miao-tseu font 


cermer le riz avant de le semer. 
— fx wi, noyau de pêche. — fxi 
kherur, noyau dé prune. Mè — fxi 
tà ji, pépins d'une pomme. — krdy, 
testicules. Tour — kKrdy, scrotum. 
Pod Er onwd —, mourir sans lars- 
ser de descendant. 





nônz, Humide. 
Law jin — hâu tsi chi, tabac hu- 
mide quine brûle pas dans la pipe. 


| mông. Enrhumé; toux; lousser. 


IL SYN. nord, 
Tswai —, remède contre les rhu- 
mes, contre la toux. 


ndng, (Té). Oiseau. 

Mè —, oiseau. Tà — sûng, ot- 
seau apprivorsé. JË —, nid d'ai- 
seau, Krdy —, œuf d'oiseau. Tû 
— jang, l'oiseau vole. To — chour 
su ndông, l'oiseau est niché sur 
l'arbre, est-perché sur l'arbre. Mô 
tva mè—, aller à la chasse. 7ù 
lüu—, oiseau mâle. Tô po —, 
femelle. Mè nhiva mû nsha jé —, 
lés éafants vont dénicher les oi- 
seaux. Pldu —, plume d'oiseau. 
Däo plèu —, plumer un oiseau. 
Th — knwa, l'oiseau chante. 


mébnn s. 
— nd, — mao, avant-hier. 


noms. 
Pang — trwa là, violette. 


nshu. Chercher. 
Mô —, aller chercher, aller à la 
recherche. — 15i ph, j'ai cherché 
et je n'ai pas trouvé. Mb — nhô, 
— tèng, aller chercher les che- 
vaux, Les buffles. Mô — Khdo tar à 
où aller chercher ? Mô — ndrang 
là, pé té, aller chercher dans les 
rizaères humides et dans les rizitres 
sèches. 

nshn. Pur: char. 
Dé —, eau claire, pure, limpide, 
Pawd jé —, thé clair, qui n'est 
pas assez foncé, Se dit des bouil- 
lons, sauces; pâtes qui n'ont pas 
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assez de consistancé, qui ne sont 
pas 18562 Cpais. 


nshu. (76). Serpent à sonnette. 


nshanÿ. Cramdre, avoir peur. | 
Käo — dang tiè que craignez- | 
vous » Kô ds — Fr li, je ne crains 
personne. — lubng, —— lé, avoir 
srand peur, Kô — nd lxi ndai, je 
crains que mes parents ne me frap- 
pent. Tù dè —hmông, leschiens ont 
peur des hommes, Tsi — ! navet | 
pas peur! sûyez sans Crainté | 


mshuy. Penser, réfléchie: vouloir. 


nshang., Suns. 
Pay —, [ù —, saigner, perdre du 
sans. Khido pu —, 1 —, signer 
du net, — npdng, sang coagülé. 
Mao —, malédiction. Là —,ensan- 
clanté, couvert de sang. 


nshans (oihreng).(Té).Ervthrme, 
fromager. 
nélanmng, Sapotacée. 
nalhamz. Roue. 
Lé — sé, roue de vonure. 
nshang, | 
Päng — kông, chrysanthème, 
marguerie. 
msn. 
Txl mo —, ticin. [|SvN: gwa nhb 
ushang 
Mblé —, espèce de riz rouge. 
nshanz. | 
Lay —, manger, (Trivial.) 


ushäangndur. Grande quantité. 
Cha xd —, avoir un nombreux 
troupeau. 





NSHÔÜNG 


nshue. 
ru « ä a (à i 
Tà nông — Ji, momeau. 


ushy, (jy). Vessie. 
— mwa, véssié de porc. 


mshäe, (Tô). Pou de tête. 
Mivc —, avoir dés poux. Li —, 
écraser un pou, Sy —, wi —, 
chercher des poux sur la tête. 





nshäu-nslir. (nshdu-nxhi). Perce 


de trous.réempli dé trous, CF, nxhr. 
Theny —, charbon rempli de petits 
trous. 


nshé,(nthé). Gourmander, gronder, 


réprinander:; injuriér, insulter, 

- hui, insulter son monde, inqu- 
tièr les wens, — chnrd, S'injuniër, 
s'insulter mutuellement. 


mahhé. Secouer, agher. 


— fxi ndèng, secouer un arbre pour 
faire tomber les fruits. — ri lsuo, 
secouer ses vêtements. Tà dé Alang 
dé lot —.le chien se secoué après 
avoir passé l'es à la nage. — 
hou, — the, rejeter loin de son. 


usho., Fumée. 

Lé chè —, la maison fume (se di 
des vapeurs, fuméés qui s'élevent 
des misons lé soir, le matin, ou 
après une averse suivie de soleil). 
Pang tou — khdo mwa, ts po kè 
i ji la, La fumée m'entre dans 
les veux, et je ne vois plus rien. 


nshông. (njông, aihrong). Molle- 


tières, jambières, Tous les Miao- 


seu, hommes: femmes et enfants. 


portent des bandes molletières. 
Celles des femmes, én toile blan- 
che, sont d'uné longueur et d'un 
poids demesurés. On voit souvent 
XVI, 2 
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des enfants qui n'ont que des mol- | 


letières pour tout vétement. 
Trûi —, metire des molletières, 


nshorir, Aimer, désirer. | SYN. nl. 
— hibng, aimer beaucoup. désirer 
ardemment. 


usa. (njwa). Petit; bus. 
Hmêng —,'nnin. F4 dè —,. chien 


‘basset. 


mshwn, (njiva). (T6). Orphelin: 
P —, veuve. Joie —, veuf. 


mshun, (airiva). Poi gnèe. 
I— müng, une poignbe de chanvre. 


mshwn, (niva), Verser: couler, dé- 
border: 
Wa — klno dé, renverser, verser 
un verre d'eau. — dû ndrâu, 
verser de l'eau déhors. 
Se fendre, se 


nsluwn. (ujoi). 


fendiller. 


ashws. (nt) Ouvrir, 


— lang xüng, ouvrir un parapluie, | 


— pôngadodr, ouvrir un livre, : 


nshwu, (1 jwd), 
Tô — dé, loutre. 


mia, (ndai). Beaucoup; grande 
quantité. || sys. mbûu. 


Miwd —, il y a beaucoup. Tsi 


mtvd —, mivd mé mè —, ilnvya 


pas beaucoup, il n'y & qu'un peu. 


miai, (ndad). Frapper. 
— chwé, se batiré. Kao — Kù, &h 
— ko, si vous mé frappez je vous 
frappe. — phà, caresser. — Id, 
casser, — hmông, réduire en pou- 
dre, en poussière. — plat, offen- 
ser. 
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mié. (ndré). S'appu ver; SOUICmIr. 


mi, Quili, nl). Donner une chique- 


aude. 


nträu. Donner des coups de corne, 


Tà tt —, le buffle donne des coups 
decorne.— chu, se battre À coups. 
decorne. 


mir. (ndrdu), Terme désignant 


le sexe masculin. 

Hiwa —. jeune homme. — ldtg,, 
jeune garçon. — hit, la lune. — 
füng, coureur de filles, jeune bom= 
nié de mauvaises mœurs. 


— kha. aveeur. |'svx: ha ka. 


niha. luvier, | si. jo. 


milri . 


— hd, vor les mäns sûr les 
hanches, faire les deux anses. 


nihay. (ndhay). (T), Echelle, es- 
calier. 
— jé, escalier en pierre. Njè —., 
monter à l'échelle, monter un esca- 
fer, Tu —,khô —, sppliquer me 


échelle. Krdv —, échelons, degrés 


d'un escalier. 


| mihang. V. daï-nthang: 


mhz, Etage ; étagere, 
Njè sèu —, monter à l'étage. Cho 
sdu —, mettre à l'étage, Pit sût 


—, coucher à l'étage. MbIE nhäo 


sau—, le riz est à l'étage. Nhäo 
sdu — pông, tomber de l'étage. 


nthenz. (lheng), Griller, roûr. 
—_ngrdy, griller, rûtir de la viande. 
— pdo-ku, griller du maïs, — 
mblé, griller du grain. 
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mthé. (nshè). Gourmander, répri- 
mander, blämer, reprendre, Lron- 
der ; insulter, i injurier 
— chwd,s'insulter, s'injurier mu- 
tuellement. — — kû 16! ah! qu'il 
m'a insultét Kda voa lé nd (xl — 
kdo, si vous faites cela, vos parents 
“vont vous gronder. Leng tir — wa 
null à qui a insulté le premier ? Kû 
tsita —, je n'ai pas imsulté, — a 
pé jà loi, je l'ai déjà repris forte 
ment deux ou tros fois. 

uthé. 
Xé —, nnner : ; tonnerre, À6 — 1 
nil lé nang, il tonne, il ne tardera 
donc pas À pleuvoir. Le tonñèrre 


jour un grand rôle dans les crovan- 


ces des Miao-tséu. 


nétlicrar. 
Swa jao —. espèce de erinole, 


nihra. Chatouiller ; chatowllement. 
Kô tsi —, je ne suis pas chatouil- 
leux, je suis insensible au chatouil- 
lement. — — 6! c'est très chatouil- 
lat, — Kû Loir. CRoUtaEN ses 
aix pieds. 


nihirn, 
— khéo mwa, avoir le vertige. 


nthrans. Brousse: broussaille. 


LÔ —, couvertde feuilles, d'herbe, | 


de petits fruits de la brousse (qui 
sé sont attachés aux vétements.) 


nihräng (ishéng). (TO). Eryihi 


oë, fromager, cotonnier (arbre). 


nthränmg=tsur. (10). Cléroden- 


nmthrôé-ndé. Ciel clair, beau temps 
apres la pluie, éclaicie. 
Na hmao là nang, hnd na —, mer 


ei. 





il pleuvait, aujourd'hui il fait beau 
temps. 1 fait du soleil. 


nthrèông. (nshông, nièng). Jam- 
bières, molletières. 
Tru —. mettre des molletières. 
True — tè bla ka Là tsi tèu, 
quand on porte des molletières, les 
sangsuës des bois ne peuvent pas 
mordre. 


malus, Sc rompre. 
Hiwa hnéng —, la corde de l'are 
. s'est rompus. 


CCTLCES E | 
— njt, repiler du riz qui à êté mal 
décortiqué. 


nihwn, Couper l'herbe. 
— ndrdo,. Couper l'hérbe, faire 
l'herbe, — là, faire l'herbe dans les 
riñères: désherber le ris. — ndrän 
pie-ku, désherber le mats. Tà hidu 
—, house, 


nthwn, (nshvi). Ouvrir ; déplier, 
dérouler ; étendre. 
— lüng-xdng, ouvrir le parapluie, 
— pdoub, ‘ouvrir ün livre. — je, 
dérouler une natte, l'étendre: — té, 
étendre les bras, mettre les bras on 
croix. — hwa jin, carder du tabac 
coupé. 

mur. (aid, nil, Pronom personnel de 
la troisième personne du singulier. 
Il, elle, lui, 
= mû—, qu'ils'enaille où il vou- 
dra. — ha wa chang ? qu'est-ce 
qu'il dit ? — Is zrûng st, il à un 
mauvais caractère. Ao pé hnû — 
mo we nhang, tlle va se marier 
dans deux-où trois jours. 


mwa. (na). (Tô). Celui-ci, 


Khä y ici. 
A y 
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uwn. Se souvenir. || SN. nj6. 
— dans km, — dans mue, sou- 
venir, Un SouvVemr. 


— 16 — 


Trèng — mô,se fraÿer un passa 


ee à travers la foule ; housculer. 


nuwa-ni, Je ne veux rien entendre : 
ce n'est pas vrai; non, non ! mulle 
lois non. 


nwn. Regarder, voir. | SYN. sy. 
Kô vd — kdo, je suis venu vous 
voir. Päng — hnd, tournesol (it : 
eur qui regarde le soleil). 


mxñng. Eternuer. 


mxlia, 
Chi —, puer, sentir trés mauvais. 
Ndrdo chi —-, conyze. 

nxhny. 
Kuwd —, sauce, assasonnément 
liquide quelconque (se dit même 
de l'eau claire). Tsi anwd kw — 
do méo khwä, quand il n'v a pas 
de sauce on mange le riz sec: 


nxhas. Fille. 
Mb —, jeune fille. Mé tà mê —, 
carçon et fille. Mè — fi, la lille 
cadette. Kiwa —, donner sa fille en 
mariase. Dr mê —; tromper une 
filé. Pwa mé —, pêcher avec une 
fille. 

nxhay. 
Mao — (ndông), sureau. 


mxhi. Grôossier, rugueux, âpre, ru- 
dé, raboteux. 
Nue mblé —, son grossier. Ndod 
mao, de —, papier fin, papier 
grossier. 


nmxhi. 


Liva —, figure souriante, sourire. | 


NZA 


mx lai. 
Ha 16 —, chuchoter, parler à 
l'oreille. 

mxlni. ; 
Ha Là bou — —, tresser fa hotte 
lächement, d'une façon non serrée. 
Theng nshûu —. charbon rempli 
de trous. 

nmxlo. | 
Thdne—, chanter, || sn. hd ngdur. 


nxho. Brouillé. 
— hnhdo, khdu —, broullé, em- 
brouillé, en désordre. Pläu ha 
—, cheveux en désordre. LE x0 —, 
fl embromllé, 


nxhôns, Nom propre très répandu 
parmi les filles. | 
Tô mè— phéns phéns, la nommée 
Nxhông est très grasse. 


nxhônmzs. 
X6 — nié. se hérisser, en parlant 
des poils, des cheveux. 


nxluwur, (Là). Cascade. 
Lü— dé, la chute d'eau, la cascade. 


axthur. (Tû). Eléphant. 
Kèän —. défenses d'éléphant. Had 
—, dents d'éléphant;ivôire, 


maxluer. (Tdu), Espèce de grand ro- 
seat, 


maliuwun, Mousse. 
— j#,moussé des pierres: —ndèns, 
mousse des arbres. 


| mxhuwa. Barbes (d'un épi). 


— péo=kuir, harbes du maïs. Pdo- 
kur wa mao —, le maïs est en 
barbes. 


me. Tresser, entrélacer: s'entré- 
licér. 


. . , 





NA 


— dur, tresser un siège en paille. 
(Ce siège conisté en une longue 


tresse de paille qu'on enroule sur | 


elle-même.) — hüu, tresser les 
cheveux. Hhwa — hâu, | 
ficelle qui sert à fairé la tresse, XÔ 
—, Éls entrélacés. — mè nxhay. 
pécher avec une fille. 


nrà. (njé). 
Tsi Krwd —, ne vouloir ren écou- 
ter, rien entendre. 

nZRY = 
Che —, espèce d'étagère au des- 
sus du foyer. 


mans. Tombe, tombeau. 
— dd, cimetière: terre des tom- 
Deux. 


nzno. Mordre. || syn. 10. 
Tô dè — hlwa khi, le chien mord 


son attache. Hmüns — hmông, si 


ndo $E —, se disputer : se manger 
és uns les autres. 


nzäv. Sucér, téter. 
— lé mr, téter (lit. : sucer les seins). 
— diud ji, fumer. Liwd jin krang 
— mhontr, ei krang nshû Cho, si 


le tabac est bon. fumez-le, s'il est | 


mauvais, rejetez-le. 
Kräy —, dévider du fil. ||svn. ng 
xÙ. 
mzüy. (nzrdY). 
Serir —,.se lever, se mettre debout. 


mzy. Double ; jumeau. 


Ao kur li —, deux jumeaux. Txi | 


cho —, banane jumelle. Les fem 


més miao-lseu né mangent jamais | 


de fruits jumeaux de peur d'avoir 
des enfants jumeaux. 


NZ 


nu. Maigre. 


——, — hüng, — li, — nyang, 


tres maigre. 


füban, | nzeng, Retourner, renverser: mal 


équilibré, par exemple une charge 
mal équilibrée ét qui a tendance à 
basculer, 

— lens, se retourner, regarder en 
arrière. — lou, — là, retourner 
le pied, la main. — mô— j, se 
rouler, se retourner sur soi mémé. 
— hnhô, chute du rectum, — là, 
pt — ld, position naturelle des 
objets; se coucher sur le dos, — 
lb tréng, caché par la montagne. 
Té tryotu —, pays troublé, révolte, 


nzrè, 
X6 nxhông —, se hérisser, 5e 


dresser, en parlant des poils, des 
cheveux. 


nzi. 
— njdu, — mwa, faire des grima- 
ces avec la bouche, avec les veux ; 
comourner la bouche, rouler de 
gros VEUX. 


nzi. 
— four, faire les cent pas. 


nmzi. Augmenter ; ajouter ; rapiécer, 
raccommoder. 
— nhà, ajouter de l'argent, — tri 
tsdo, réparer des habits. Kû tsdo — 
itans hkmao, quand un habit a brûlé 
il faut une demi-nuit pour le rêpa- 
rer, Ké tri — À tai ki, quand c'est 
un pantalon, il faut une matinée. 
Kû 1a — à ka, quand c'est une 
robe, il faut l'intervalle d'un mar- 
ché (un an). Kô khäu dd — krdu 
mwa, quand c’est un chiffon, on y 
perd les yeux. (Proverbes.) 

«vi, # 

















; Nzi — 118-— 
à nazi. Ponetuation, point, virgule: 
Tô mhdu —, papillon tacheté, ba- 
| nolé. 
nzèns - Ombre. 
À — njong, ombre. — ndông, ombre 
4 des arbres. — chäu fwa, ombre 


des nuages, Ndd —, ciel nuageux. 
Sdy —. regard er son vmbre. 


à nz0- (nxho). 

| Thäng —, chanter: 

naë. Adverbede temps. 
Piwd —.ilya longtemps. Nu mô 

— lot, y a longtemps qu il est 

parti. Sat —, se lever de bonne 
heure. Pi —. se coucher de bon- 
ne heure. Nüo hmao —; souper de 
bonñe heure. Thdo —; autrefois, 
jadis, aux temps anciens. Mdo — 
loir, | j'ai mal depuis longtemps, je 
suis souffrant depuis longtemps. 


nzé. Convexe. || Conta, plua, con- | 
" cavé: 
nzù. 


wens, | sv. tsi vd. 


nzë- (nçrdy). Debout. 
Sort —, se tenir debout, 
HAOT. 
Vinh — ! attention ! lentement ! 
(se dit aux chevaux). 
MAZOUT. 
Wa làng —; ennuyer. 
taquiner. 


auater, 
“ "4 
nor 


uzrèo. (Tà kang). Cigale. sun. 
t kang nsrèng. 


nzräy. (nz0). Debout, dressé, 
Soit —, se lever, se mettre debout. 





— lwd, mépriser. dédaigrer les 


Txi—,oncle. K txf —_ mon oncle; | 


NZWÀ 


Mo kr —, avoir mal au derrière 
pour être resté assis trop longtemps. 
Tél T4 fesses 


"Tki — thôns, mélastome,s bancou- 
her C?}. 


mzdr. (Ti. Peuts-fils, peuts-enfants, 


Kinh —, méme sens. 


| mue. Distiller. 


== horde: distiler dé l'alcool. 


œL 


— nhông, esprit protecteur. tuté- 
laire. 


mrir. 


Tû txang —. marteau pour iller 
la pierre 


nzwa, Laver, 


— mia, se laver la figure. — le, 
se laver les mains: — ché, se ba 
wnér, se laver tout Île corps: Ha 
dé — nrwa, puiser de l'eau pour 
selaver, Tava —1Ê— man, sa 
vonnétte de toilette. So fi — 
mwe. serviette de toilette. 


nzwä=ja. (Tu). Momordique, luffa. 


nzwa. Tournér. 

nzwa. 
Là vang —; te van. — vütg, van- 
ner. — mblé, vannet le riz 


nzwa. Riz, aliments; prendre des 


aliments. se servir. 


Täy —, se servir (avec des bâton- 


nets) à table. Ndo — ngrdy müo. 


prendre une bouchée de fnies et 


une houchée de riz. 


| 'asen, S'éventer avec un éventail. 


Trang —, éventail 


NT LL eh | 




















NG 


ngans. (Ch. # ngan). Selle. | 
Tsi— chay nèng, si —, selle de 


| | 
cheval. TRÈ —, ht. | 
nSnns . | 
Lang —,clüture, enclos. | 
nan. 


Nghô —, nydt —, maigre, müi- 
srelet, qui n'a que les os et la 
péau, dant lés os ressortent. 


ngang. Indigo. | 

 Ndûu trâu —,\oile teinte à l'indigo: 
Throi—, baquet d'indigo. Träu 
—, fong —, teindré avec de l'in- 
digü: 

ngao: (ngô, tghi). Boueux, 

naze, { agrdo), Avaler. 
— tnvd, avaler un remède. 

mgño. Barque. | 
Hi —, dû —, ha —, new —, 
ramer, faire avancer uné barqué à 
force dé rames. Néng —, faire 
avancer une barque à a rame. Dé 


à, hlô sûng —.la crue à emporté la 


barque. — hlang dé, bac. 
nsüu. Terme marquant la précision; 
juste, éxactement. 


- J'lb hi —, juste un mois, song | 
| —,justé un an; un an jour Pour 


jour. À là xû —, justé une piastre. | 


[xi—,txr—, semblable : égal, 
mxu, Terme désignant le sexe 

féminin. 

— hnô, le soleil. Hlwa —, jeune 


fille. —" séng, grande fille, lille : 





à i Le ur 1 
mare eu" di, à 








aubile. — Jang. fille publique ; 
coureuse. — xuw, femme libre. — 
nhäng, femme marée. Zrûng —, 
tres beau (de la beauté d'une fille). 
Ce terme est très usité : la beauté 
des filles est l'idéal de la beauté 
pour le Miao-tseu; il n'a pas d'autre 
idéal d'ailleurs: il est rai que celui- 
là suflirait s'il était mieux choisi, 
Hd —, éhänter (lit. : appeler les 
filles, tous les chants miat-seu 
étant à cette fin). — mwa, jeuné 
truié. 


ngèu. (To). Daim musqué. 


mg. (ngüu). Recroguevillé. 


Dh à —, faire hn saut à pieds 
joints, lé corps repli. 

ns. | 
Lo — lang njang, guimbarde. 


 nEèu. 


— pdo ndé mdû, éclairs de cha- 
leur. 
DP+UUE | 
— hmd, lancer un objet poritu, 
lancer un javelot. 
CTP ULLE 
Té —, près : proche: ||sYN. Hi, LE 
nañm, Se cacher. 
Tsvouw —. cachette. — ch, Ca 
chét ; se cacher. | 
(mgüu. (ngdu), Courbe, recourbé, 
recroquevillé. 
Pi —, couché récroquevillé, ra 
massé sur soi-même. Vhdo — fat, 
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NGAU 


accroupi, assis sur les talons. Dha 
1 —, faire un saut à pieds joints, le 
corps replié: 


ngñu,. (ngoir), Couple, paire. 
— né fxi, lé mari et la femme, 7 
—, né paire, une couple. Txoir 
—, par paire, par couple, par deux. 


mgñum. (pau). 
Neng —, vingt. Neng — tsi, vingt 
Cint, | 

nghéng. Paresseux. 
Tüng —, paresseux, fainéant. — 
hirag, téng — king, dang (ông 


— hay, — — li, très paresseux. | 


ngshéngang. Très maigre ; qui | 


n'a plus que les os et la peau. ||svx. 
ngdu ngang 


nghé-ngno. (nshé-nzan). Ru- 


gueux, raboteux, grossier, bosselé. 


ni. (aji, agôl. Boucux, fangeux, 
Vaseux. 
— lu, glissant à cause dé la boue. 
Kè mû ndräng là — hing, le che- 
main de la mirière est trés boueux. 


msi. (L0), Epervier (Het). 
Has (à —, Kha là —, iresser un 
épervier. Myvi là — ndait njé, 
acheter un épervier pour la pêche. 


ni. Sec, desséche, 
— MEMA, — Nn£0, set, très sec. 
Ew jin —, tabac trop sec. 
nshi. 
Kô —, brûlé, en parlant des ali- 
ments. | svx, kô pd. 
Nhva k6 —, pan brûlé. Mao k6 
—, rix brûlé. 
F5 — cinvi. paradoxure. 
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NGRA 


mg. 


— jé, — tou, intervalle entre lés 
doigts, entre les orteils, 


| mms. Jaune d'œuf. 


Lô — kriv, même sens. 
mgé. (nhè). (Tu). Oie. 


n£so, 
Nehi —, (nghi ngwa}, sec. 


nsongoé. Humide,boueux. langeux: 


— he, tomber à la renverse. 


ng,. (nhô). Cruel: mauvais, mé- 
chant. 
— hifag, très cruel. Jéng jin —, 
opium de mauvarse qualité, 


ngong,. (vüus), Tourné: vaillé, 
coagulé ; congelé. 
Hiva — —, ficelle bien tournée, 
Knwd mi—. fait calé. Trwa —, 
plomb sohdifé. Nshdng —, sang 
coggulé, | 


ugerur. | Tà). Espèce de guépe. 


ago, (nzüu), Couple, paire. 
[—, un couple. — nû fsi. les deux 
époux. : 


 nmgour, Nœud. 


We —, faire un noeud. 


nr. 
— xd KO: raies qui d'après les 
Miao-tseu apparaissent sur les cor- 
nés des bufflesses, à raison d'une 
chaque fois qu'elles mettent bas 


ngra. (nsriv). Viande. 
[sy —., une tranche de viande. 
KhE—, 18 =, achetér de la vian- 
de, No —, manger de la viande, 
— Mia, viande de porc. — krd, 





NGRAY = jt — NGROL 


viandé de poulet. — ji loir, viande | wsréng. [Impérala arundinatea, 


gâtée. — lid, viande du premier 

jour de l'an. Häu—, faire cuire de 

la viande, — nhông, viande crue. 

Mivd ao ki— nhô dang, acheter 

deux kilos de viande bœuf, 
ngray,: Etroit. 

Ndüu fans —, pièce d'étoffe de 


peu de largeur. 


ngrans. Emmencer : emporter à la 


man - 

— mi, emporter, — à, apporter, 
rapporter. — pé ni, soulever, 
monter un übjét. 





 F nllnnes UT us À | , ë 
— tà !'allons ! courage ! donnons |, œvi. Prix; valeur. 


toutes nos forces ! 


nLErAanzs . 
Mô— chè, entrer dans la maison. 


ngrang. Bien équilibré, en parlant 


d'une charge à I palanche. 
mérao. (igüo). Avaler, 
— tsinjwe, avaler sans mâcher: 
ngrao. (fr), Se dit du en de 
certains animaux. 
ngrño. (T6 kans). Cigale. 
ngräay. (T0). Croc ; crochet. 
— accrocher, prendre-‘A un éroc. 
— niwi tri lsdo. faire un accroc 
a ses habits. 
nYrhy. 
Txi — hlûu, espèce de mère. 
ngräv. (ngrad). Viande. 
ner, 
— do, mät de cocagne. 
ngräun . 
MO — ki, aller voir les morts, se 
rendre à la maison mortuarre. 


hérbe à paillottes. | 
Muwe — vd chè, couvrir une maison 
avec de l'herbe à paillottes. Mbâu 
—, jeune pousse. d'herbe à paillotte, 
tendre et comestible. 


ngrèeng,. (ngheng) 
Tông —, paresseux, fainéant. 


ngrs. Descendre. 
—_ do, descendrela cote. — 1rong. 
descendre la montagne. — Kri. 
descendre en bas, plus bas. — mi, 
seins Masques qui retombent. P| an Fe 
lu plèng —, avoir grand farm 
(lit: : ventre qui tombe). 


Kha —, payer; verser le prix ; 
payer ses dettes. — pé choir ? quel 
prix ? combien (la vente)? Mwa 
tsttai —, vendre à perte. trop bon 
marché. au dessous de la valeur. {fa 
—, marchander, discuter le prix: 
conclure un marché. Sur —, en- 
detté, qui doit de l'argent. 


ngré. Enrhumé : tousser, 
Tawd —,remède contre La toux. 


ngré. Busér; léter ; sucer. || svx, 
nxdy. 


| mgré, Tirer. || vx. hüy. 


— mû, emménér en tHrant. 


nsro. 


— jang pdo-ku, entré-nœuds des 
tuges de maïs. — jang von, entre 


nmeuds des bambous. 


DEF. 


— jsdo, tablier, Toutes les femmes 
miao-tséu portent un long tablier 
sur une jupe courte; le tablier 


Avi, # 











NGRU 


tombe ah terre et la robe des- | 
cend à peine aux genoux. ||sxn. sé, 


"srur. Aller. || sx. mg. 


A Le: se brûler les pieds ; ; pieds 


brûlés. 


PS qui s'occupe. | 
— tdi néo, quand on est travail 
eur on a de quoi manger. 


Éet (Tà nôag). Pigeon, tourt 


nEWa, CT lang). Cor 
ngwn. (Lüns), Courge, citrouill 


+ Travailleur ; qui s' ap | 
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LES LR 
Khwa = —, SEC. 


og 2 khang xi —,se vanter. 


ngwà. (Lô). Etable, hutté po 
‘animaux. 
— Mmbwa, porcherie. — nèng, | 
écurie. — krd, poulailler. Thdo — 
= as nettoyer l'écurie. Lot krà 
_träu hu —, faire rentrer les pou 


g | ; “ au poulailler. 


| ARE avancer une barque 
à force de rames ;ramer. || svs- ha, 
dû, ho 





P 
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min, Mince. de peu d'épaisseur. 
Ndo'te —, papier mince, Ndûu —, 
toile fine, mince. Txi _—, planche 
mince, — —,— huge, — ll, tres 
mince. 


mha. Voler, dérober. || Syx. sang. 


To —, voleur. Wa tà —. faire le 
métier de voleur. — nhà, voler de 
l'argent. Nu — dang, {si ? qu'est 


ce qu'il a volé? — Kkhdo tue où | 


at-on volé ? Tartur sua — ? qui à 
volé ? qui est le voleur ? 


na, (inv). 


Tè —,,les enfants 

mhn. Li. 7. 2 

Té— té —,icet là: partout, en 
tout feu. — ha —, langages diffé 
rénts, langues diverses. 


Tori — à rijW, buis de chauffage 
humide, mouillé. 


Däy — tri mè nhwa, pièce de toile 
qui sert à envelopper et à retenir 


les enfants sur le dos. Cette ma- | 


nière de porter les enfants laisse 
aux mères la liberté detous leurs 
mouvements êl leur permet de va- 
qher à tous leurs travaux. 


mhà. Argent. || xx. tra. 
Mé nlwd —. mà = petite mon 
nue, pièces de dix et vingt cents, 


— hi, piastre. Ad —, fil d'ar- 


gent. Souw—, chaine en argent. | 


Nduwk —, papier-monnaie, billet 


de banque: — 5, impôts. Cha {xû 


— ixà, biens meubles et immeu- 
bles ; richesses; biens. Txdy —. 
em prunter de l'argent, Thi—, cer- 
cler d'argent (un bol, une tasse). 
Phio —, garnir d'argent. Pông —, 


mbwë —, miliger une amende en 


argent, Kdu — Pre d'oreille 
en argent. Pdu —, collier en ar- 
gent. Par —, un morceau, un 1as 
d'argent. Ki —,orfèvre, argentièr. 


Né —, argent en barre (aujourd’hui 


entièrement disparu de la circula= 


Mon). Pâu —, hi — changer une 


prastre: en merue moonaie. f haa 

—, une pièce de dix éents: Théo 
—_ demander de l'argent. Khoiw—, 
donner de l'argent, Mod — mer, 
avoir beaucoup d'argent. Tsi mwa 
—, sans le sou. do tsi lad kha kù 

—, NOUS né m'avez pas Encore ren 
du mon argent, — hi, lune d'ar- 
cent (Poésie). Hnang trau —, 
porte-monnaie. Tü kang x0:=—=; 
petits vers blancs qui sortent de 
terre avec la pluie (lit: vers fils 
d'argent). 


mu. Aimer; désirer. 


Ka — Hd, kô-kdn, si vous m'ai- 
me, je. Vous aime ; st vous le vou 
lez bien, je veux bien me marier 
avec vous. A0 tÔ si —+% ls s'aiment 


mutuellement Tô nés ;'ông nyûu, 
K5'— kirag, ce cheval est super 
{IT TE bien l'avoir. KB | 
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NHANG — 134 — NHAU 
küo ld ché hing, votre maison me | Péu h« lo hmông —-— (or, 1} 


plaît beaucoup. — ndd hdag, avoir 
une forte envie de mangér ; “our- 
mand, goinfre. Kû — là hmèng, 
hirng, j'aime beaucoup les Miao- 
tseu. fu leny — kdo, tout le mon- 
de vous aime. 


miam. Visilant: se tenir sur ses 
gardes. 


Trûèo 





troupe en reconnaissance. 
nhäng. (T0). Espèce de gros singe | 
à longue queue, 


mms. [Ch. # niäng|. 
femme. || sv. pd. 


Epouse, 


Méwa —, se marier, prendre ma- | 


ti; devenir bru. Xang—, conduire 
la nouvelle épousée chez son mari. 
Txéty —, miva —, se marier, pren- 
dre Femme. Leng —,mè —, bru, 
belle-fille. Nedu —, femme marée. 
— ti, femme du frère uiné. Kù 1 
mé —, ma belle-hlle, ma bru. 
mhäans. 

— mblé, chaume, paille, Khäu —, 
sandales en paille. Lô ché vo —, 
chaumière, maison couverte en 
chaume. 


nhao. Obtenir, réusser. || sYx. lat, 
lin. 
Mauve — chita, j'Yarrivé, j y atieins. 
Wa — for, qui sait gagner sa vie, 
qui n'a pas besoin d'avoir recours 


à d'autres pour vivre. — son, 


bien, pas mal, passable. 
nmhao, (ride). 
Mäns mang mû nu —, aller len- 
tement, doucement. 
nhao. Terme indiquant le superlatif, 
où au moins un cértain dégré de 
développement. 


mhho. Assis: 


ln. Cohod. 





connalt déjà bien la langue miao- 
seu. Po kb — — loir, I fait déjà 
wrand jour. Sû — lou, c'est déjà 
cuit, c'est déjà assez mür. Chi — 
—, cela sent fort, cela pue: Nr 
RAD — lord, il est déja grand, 


nhñe. (nhao). 


— lsyour, pas mal, bien, passible. 


être : demeurer : se 
irouver. 

Twi —.s'asséur. Tà (do —, petit 
labouret pour s'asseoir, — agi 
leu, ACCrOUPI, assis ur les talons. 
— la té, — pé l, par térre, à 
1eTre. — pé. en amont: — ndräne, 
en aval. — sûu, au dessus, sur. 
— thé, au dessous, sous, — fe 
ju. réster tranquille. — lu ché, 
étre à la maison: dans là maison. 
li xa, femme qui a ses réglés. 
Kao — khäo hr? où êtes-vous? 
où démetrer-vous? Kû — Kia, 
je suis 1ei, je demeure cr. Ji — 
retenir $es hôtes, les inviter à res- 
ter plus longtemps. l'ixi —, céli- 
batarre, Tô khwa —, hôte; invité : 
passager. — fi tà Vi. je demeure 
chez le nommé Vur, — tüu Adu, 
baisser la tête. Ærông —. bien por- 
tant, en bonne santé. Tai srûng —, 
malade; indisposé. Tsi xdne — 
Khdy, xéng mè, je ne veux pas 
réstér 101, JE Veux partir. — x, 
Air —, réSter disif, inoccuipé. 





[Ch #t nteoi|, 
Tourner. 

— léng five, farre montér lsmèche, 
remonter la mèche d'une lampe. 


Lô — txang, culasse d'une arme à 


feu. 


\ 





NHENG — 195 — NHÔ 


mhéng. Se dit des plantes domestr- 
ques, cultivées, par opposition aux 
plantés sauvages Où non cultivées. 
| contra, krô, sauvage. 
Txichouw—, banamer domestique. 

nheng. Dense, épais, en parlant 
d'uné sauce, d'uné bouillie. d'une 
pate. 

nmhé-na. (nhi-na). Maintenant, ac- 
tuellement ; à présent. 


nhé. N'est-ce pas ? hein ! 
Jaa — 23 n'est-ce pas vrai ? Mô —; 
on y va, hein ! 


mhé, Poignée, mesure, 
Î —, uné poignée. 


mhè. Serrer ; presser sur le cou. 
— vd, étrangler. 

uhé, 
Xado —, lxdo —, abandonné de 
tous ; manquant de tout. Kà nd Ixi 
hwë lour, wa lé nhi na Kù xdo — 
futrag, mes parcnts sont moris, et 
voilà pourquoi je suis maintenant 
dans l'abandon. dans le dénuement. 

mali. 
= 10, — KI, petit garçon. | sv. mé 
fo. 


nina. (nhè-na). Maintenant, ac— | 


tuellément, présentement. 
mi. 
Và —, tächeron, individu qu'on 
loue pour ceriains travaux ef pour 
un Certain temps. | Svn, Ekri nhwa. 
ms. 
Ndäu xdo —, méritos. 
mhi=nhông. Pleurer {s'emploie en 
parlant des enfants seulément), 


— chi, variété de bambou. 


mhiée. (jé, not). (Ch. ft nico]. 
Tourner. 
= pmési Rod, remonter une mon- 
te. To — nivo lüus-fi, ure- 
bouchon. To — Xi, une vis. —- 
Éräu, visser. 


nhè. (70). (ago). Dre. 


mhé.(Tô). Buffle, bœuf. 

Tà — tu, buffle. Tù — dang, 
bœuf. Tà mo ninwa —, bufflon. 
veau. To xyiwva —, ménisse, Pi — 
dang, taureau. Nerwd —, étable. 
Jo —, suy —, garder, faire paître 
les buffles, les bœufs. Ngrdy —, 
viande dé bœuf, de buffle. Là nyè 
—, bosse sur le con de certains 
bœufs. — lili, mois du buffle (on- 
ième mois), Là päng —, grelot 
en bois creux que l'on attache au 
cou des buffles. Lô kruw 16 pdug 
—, lé battant de ce grelot, évale- 
ment en bois. Chéy —, monter à 
califourchon sur un buffie; jeu de 
saute-mouton, Lô frông —, mon- 
tagne arrondie en forme de ballon. 
en dos d'âne. M nsha —, allér à là 
recherche des bulles. Mô loir —, 
aller chercher les buffles. Chang 
_, conduire un buffle. Twd —, 
tuer un bufifle. 





she. 


To mad —, espèce de grosse mou- 
che: 

LL LITUE 
Taxi gnvn —, ricin. Trad IxÉ zriwa 
—, huile de ricin. 


nho. 
Niè krwd —, cèpe. champignon 
comestible. Nord si —, clavaire 
en grappe. | 
XVI, 


d'un di. 
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, ! Î L à. 
Tù nông pwa —, espèce d'oiseau 
nocturne, due, hibou. 


nhôü=ns Lire (Wa. Ramper, aller 
“hquütre pattes. 


nh&. (ngo). Cruel, méchant. 





Tô dè — hing. le chien esttrés | 


méchant, 


nmhông. Jour. || six. knd. 


Hnô —, jour. 


nhons. 


Mao —, tendre. 
nhômz. Cru. vert 


Nyrdy —, viande crue. Ndông —, 


hors vert. Jr —., salade. 
mhurir, (aitu). 
Tourner. 


— xdng. ouvrir une malle avéc une 
clef. — eng fwa, remonter la me- 


‘che d'une lampe: — mè si hour, | 


remonter une montré, — Mô, 4 
vancer une montre, — dd, retarder 
une montre. 


mhur. [Ch. 3H nicodl]. Bouton. V. 
kfrordt-. 


— x (Ch. SF nicod Heû], — 


Art [Ch. # “ nico k'ecd], 
bouton. Khouwë — txt. boutonner. 


(Ch. HE nicoà]. 





NHWA 


HI — ixir, déboutonner. Xou — 
xt, coudre un bouton. — ixi 1, 
le bouton est cassè: — {xd pông. 
le bouton est tombé. Njè — khord, 


bontonnière. 
mho-nbhne. Lentement. 





Mäng mans mû— nhao, allerten- 


tement, doucement. 
TRES, TL R Ÿ. nhu-ntuo, 





mur: 
nhwia. 
MÈ —. enfant. les enfants; petits 
dés: anima. Xyèng mêè —, enfan- 
ter. Td pô mwû —, femme enceinte. 
Hé mè —, faire peur aux enfants. 
Mè — chûu, enfant bâtard. Mè — 
tva si, les enfants jouent, s ‘amusent. 
Di mè —. 1omper les enfants. Lerir 


—, avorter. Tri mè —, porter les 


enfants surle dos. Pia mè—, por- 
ter les enfants dans les bras. Mè— 
nhé, bufflon, veau. M — dè, petit 
chien, Ha, wa à jdng mè — parier 


etagir comme des enfants. Kao tà 
mè —, vos enfants. KO 10 mè —, 


mes Colante, 
nbhwa; 
Khri —,tächeron, journalier. 
ML TETE Onomatopée du mi- 


aulement. : | 
Tè ue Rrwd wa —. le chat miaule- 
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à. (Tû). Canard. 

Kray —, œuf de-cane. Tô lüu —. 
FAURE 7 pô — Cane: pà- = io 
NAS —, viande de chart, Pare 
dé —, pièce d' caupour les canards. 

— krd, canard sauvage. M via —, 

aller à lachasse tux canards, 





&. (6). Terme désignant la distance, 
l'imervalle, l'éloignement. ? 





Piwva hi ti, -pwa —, là-bas, 

au loin. Prvit ndräng — MR Basai À 

loin (en aval). Pwd pl, là-bas, É 
au loin (en smont). Pwé nang —, 

dans quelques jours. 





| &. Y.. #, 


eng. 
Pdy —, subir une pallition. | SN. 
1 phè. 


UT 


d d 
. - E | , 


'aois mt, coudes à var: OU u. 
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pa. (To). Espèce de hache recourbée | 


qui sert à creuser les troncs d'arbre. 


pin. 
Tri kwa —., variété de banian à 
feuilles velies, 


pung. Souffle, air, vapeur. 

_ tri, fumée. — — nshd khda 
mwa, la fumée pénètre dans les 
veux. Di—,quiade l'air, qui laisse 
échapper l'air, la vapeur. Tsi mwa 
—, qui n'a pas de souffle. Flu —, 
aspirer. Chio—,respirer. Trwd—, 
souffler. Trans —, larynx. Tring — 
kinwd,gosier sec; avoirsoif, Thor 
==, enroué. enrhumé, Cuir, mat- 
vaise haleine. — dé, vapeur d'eau. 
Hu f — «lé, boire une gorgée 
d'eau. 





pang. Aider, secourir. 
— wa, aider à Faire quelque chose. 
— hidu chod, partager la tasse de 


vin avec quelqu'an {signe d'amitié). 


pang. Etang, pièce d'eau. | 
4, — jâng, mémesens. — fa, 
étang sans écoulement, Tô njé hông 
sl —, gardon. V. hong. 


| LELLLEE 

Tu —. fromage dé haricot. 
pans C el | 

— nông, — féng, arbitre, Juge. 


pans . 
Dha — pour, rebondir. 





pang. Grelot en bois, 
— te, — nhô, grelot des buffles. et 
des bhœufs. Lô kr —, le battant de 
ce grelot. 


pans. (png). Rencontrer; toucher ; 
s'accrocher. 
Tsi — nur, jé ne l'ai pas rencontré, 
Tsi— kô, ne me touchez pas. 


paux, Foule, troupe. |svx. mhao. 
pans. 


Lô Ext — —, grosse rate, rate 
dure. 


pans, Arpent, mesure de superhcie. 
[— là, un arpent. 


pans. 
Wa lo —, qui est à la tête d'une 
muson de commerce, commerçant 
en £ros. 


pang. Fleur, 
Chao —, une fleur. njûu —,un 
bouquet de fleurs. Dé —. cueillir 
dés fleurs, Toi, —, fleurir ; 
les fleurs s'ouvent. Mb ra —. 
lxod —, le riz est en fleur, — 
mblé, — péo-kir, riz, maïs grillés 
qui éclatent et sercent en forme de 
fleurs. Nddu wa —, toile Meurie. 
Ha — 16, lingage imagé, leuri, — 
awd, rose. — chao ndi, balsamine. 
— jé, mousse des pierres: Txdy wa 
—, bariolé, brodé en leur. — torir, 
charbon ardent (litt.: fleur de feu). 
Njè —, agaric couleuvré. Tsau 
—, renouèe tinctoriale :; indigotier. 
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panz, Bâton, 
Lo — ndrd, bâton, Canne. Miwa 16 
— flo, donner un coup de bâton. 


pans. V. jéng-ndnp. 


pans. 
Di — hnd, gencives, CF. di. 


pans. 
Lô chu —, 14 chaa —, le gohtre. 


æ “ a 
pung. Coton, ouate. 


Ndäu —,cotonnade, Xû —, fil de | 


Con. 


pans. Couverture. 
Div —. phità —, couverture. Va 
—,melireunecouveriure. — (xdy, 
couverture bariolée, — päng, cou- 
vérture oudtée, 


pans, 


Lô — 1hông, grande caisse. Lo — 


thôny ndad mblé, grande caisse 
qui sert à égrener le blé. 


pansether. Marteau, maillet. 
— Alu, marteau en fer. — ndèng. 
marteau en bois, mulet. 


pau. S'effondrer, s'écrouler, s ébou- 
ler. 
Lô trông —, la montagne s'est 


écroulée. Tao —, la montée s'est | 


écroulée, éboulée. Ndû dé —, les 
rives du fleuve se sont éboulées. 


pao. Moisi. 
— jiwd li, presque pourri par la 
moisissure. 


pao. (Ch. f1 pdol, Balle: pelote ; 
ballet. 
Läy —, lty mao —, jeter la balle, 
[a FT Txäy —, tx mao —, 
recevoir là balle. — far [Ch. 1 HR 





pd foù], paquet, ballot. Käu — 
fur, ddo — ji, faire un paquet, 
empaquetér. Lô fong — [Ch. #61 
füng pâo], enveloppe. 


pao. [Ch. fi po]. Embrasser, pren- 
dre dans ses bras, 
— pnvt, embrasser. 


pño. [Ch. {f pao]. 
— piao, protéger : favoriser; in- 
tercéder pour ; accorder sa protec- 
lion. 


pie, 


Haru —; asthmatique. 
pao. (Lé). Bosse. 
Svongwa—,bambhou ägrosnœuds. 
pie. 
Txäo —, agaçant ; turbulent ; es- 
mègle. 


po. 
— nông krûy, scrotum. 


lpéo. Caillou: motte de terre. 


— jé. pierre. cullou. Dé — jé, 
rouler une pierre. Lay — jé, lancer 
une pierre, — dng, une motte de 
terre, — chu, rocher, roche. 


pio. 
— txhäng, os. Tô krà tsi pd mvd 
— fxhdag xur.le poulet n'est pas 
gras, il n'a que des os. 


po. 
Chông —, cohabiter maritalement. 


pao. 


Tu —, jeu dé hasard: jeu à la 


tasse. 
pao=ché, [Ch. Hi # p'ao-ch#]. 
Rejeter, abandonner. 
AVI, 2 


'_ 
DER ms À; 





pao-hur, Mars. 
Lô —, grain de maïs. Té—, champ. 


de maïs. Chao —, semer du maïs. 
Nüng —, maïs de semence, — wa 
lot, le maïs a germé. Mbû hâu pâu | 
—,chausser le maïs. Si —.enlever, | 
arracher les plants qui sont de trop. 


NE. Nihnwa ndräo —, désherber un 
N. champ de maïs. — toi mblé, le | 


mais fleurit. — s4, le maïs est mûr. 
{ Dè—. cugillir, moissanner lé maïs. 
(4 Mao —, égrener le maïs. Nüo méo 


. —, mangér du maïs en guise de riz. 


3  Nxhwd —, barbes du HR: Phläu 
—, feuilles qui enveloppent l'épi de 
mais. Tè phlèu — enlever les feuil- 
les qui enveloppent l'épi de maïs. 

pao-pae. Fossettés des joues. | 
— plié, même sens. 

pie. (Té). [Ch. 4j péo, panthère]. 


0e Tigre. || sys. chà. 
“ Xdo —, petité espèce de tigre, 
panthère {à}. 
Ue. — nhà, garnit d'argent. 
D. po. Inviter. Esyx: jé. 
4 — nd nd no mo, inviter le man- 
; darin à se mettre à table. 
| pao-lur, (Tà), Espèce de merle. 
par. 
— ndii, apprendre, réciter sa 
leçon, 
# pay. Couler. . 
“A — nshang,saisner, perdre du sang. 
| Khäo njit — nshüng, saigner du 
nez: — püu, suppurer. — Ông, 
subir une pollution, — mwa, yeux 
L qui coulent, veux malades. 
ü pay. (Lé). Chambre. 
[là —, une chambre. 
Le 


— me, manger (trivial). 

pm. 
Hüu —, partie du tronc à fleur de 
térre. Hu — nddnz, même sens: 
Mbô hüu — pdo-kir, chausser 
Je maïs. 


| pèu. 


Châo —, trâo —, péter, vesser. 
pu, (P). Vagin. 
Khdo —, mème sens. 


Pâu, (Pô). Epine. 
Khüu —, khâu —, même sens: 


P ut C) Pus, 


pâu, Changer, échanger. V. hlà. 
—nha, changer de l'argent ; chan 


gerune piastre, faire de la petite 

monnaie. | | 
pan. 

— nid, néhôüu —, nez recourbé, 

nez aquilin. 


pêu. (Tu), Haricut qui sert à faire 


le fromage dis de haricot 
pan, | 
— nông, membre vinl, 


pèu. Renûre, restituer, 


—#grlé, payer ses dettes, — jé, 
rendre un travail pour ün autre ; 
payer la main-d'œuvre par la main 
d'œuvre, 


pèu., Savoir, connaitre. 


Tsi—,jéne sais pas, Wa châng 


ko — ? comment le savez-vous à 


— khäo tu Liste l'vous le savez! 
ob non ! — hôsi, je connais très 
bien; je sais jout. — krong hüu, 


connaître le commencem entetla fin: 


connaitre parfaitement. — fhône, 


Lil 1 


1” 
es 
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savoir el comprendre ; saisir. — 


tang chäy, qui sait vivre, “qui con- | 


naïitla politesse. Tsi — lang, fsi — 


chäy, rustre; mal élevé; impoli. 


He soi dou —, parler de façon 
que tont le monde entende. 


pau. 


— Kkhdo mwa, qui pénètre dans les 


yeux, par exemple la poussière. 
pu . 


— nhd, — mhang, bracelet, Chao 
— mbany, porter des bracelets. 


pau. 
Fur be doir —, barbe toute blan- 
che. 

pau. 
Düo — , dénudé. || svx. déo chw. 
Lô trône ddo —,la montagne est 
dénudée. 


pens: | 
Mwd —-xi" wa, pouvoir faire. 751 
mivd — Xi Wa, qui ne pet pas 
faire. 


peng-lang, [Ch. #4 & piablanrl. 
Aréquier, mélastome. 


Njwa —, chiquer du bétel, Taxi —. 


aréquiér. 
péng. 

MA —., accuser ; ifténter un pro 
cès. Kô mû — käo, je vais Vous 
citer devant les juges. Pé-xeng — 
nd nd, les habitants ont porté plainte 
contre jeur mandarin, Pi —, 
preuve ; tÉMOIgnage, 


péns=jr. (Ch. & & pién-vi}. Bon 


marché, pas cher. 


Ao 16 Exit —, pé là ki, deux pias- 


trés, c'est bon marché, mais trois 
piastres, c'est trop cher. — hing, 
irès bon marché. à vil prix. 





ping. 


couleur ; déteindre. 
pêns . # 
— si, — lang, qui a la démarche 
lourde :. idiot, imbécile ; gauche. 
pé. Trois. 
Kâu —, treize. — chûu, trente: — 
chûu —,trente trois, — puwa, trois 
cents, — pwa —, trois cent trénte. 
Ao — hnô, deux ou trois jours. — 
lô hli, trois-mois. — song, trois 
ans. — ja, trois fois. Kû mur — 
häo, je l'ai acheté trente cents. 
pé=echonr. (pô-choir), Combien ? 
— (8 xd combien de piastres ? 


vendu ? Ts mea —, il n'ya pas tant 
que çà, il n'y a pas énormément. — 
luno 2 combien de jours ? Kdo mrwd 
— sang? quel âge avez-vous à 
pè-mi. Espèce de pâté fait avec du 
ri gluant non encore mûr. 
pé. [Ch * pdt]. Faire le grand salut 


en se prosternant par terre. 
— jt 4, Sa saluer le mandarin. 


| pé. Nous. 


— limông, nous autres, Mino-tseu. 
Leng tr nèng khéy? Jûo — nèng 
celà qui ce cheval là? mais c'est 
notre cheval ! 


pè-xeng. [Ch. 4 #f pâi-smg]. 
Peuple. habitants d'une region, par. 
opposition aux autorités, aux fonc 
tionnaires. 

Nd nô mb sày —, le mandatin 
est allé visiter ses sdministiés, _ 
li hÔ xeng sdo-fd txông-küng, 
les habitants ne sont pas satis- 
faits de leur maire, de leur chef 


XVL. # 


— xé [Ch # ché], perdre sa 


Ko mwa — à combien l'avez-vous 





1h 


PÈÉ 


de canton. Wa —, qui n'a aucune 
charge, qui ne fait pas parte de 
l'administration. 

pé [Ch. 4 péil. 
— fang [Ch. 7 46 péi-fäng], le 
Nord: — chièng tsiéng (Ch. JE 


A  péi-king Ichéngl, capitale, | 


résidence royale; ville. 
pé. Contagieux. 
pé. [Ch. à pi]. Blanc. 
— thäng [Ch. à # pâi-t ang], 


bonbons, sucreries. — {s0, zinc. 


pè. Mentir ; tromper. || srx, déng. 
— (xi, trdo —, mentir; tromper. 
Kao —-{xi e ! vous dites des béti- 
ses, vous ne parlez pas sériéuse- 
ment. — ixihirng, blagueur ; men 
teur. — lxi e ! ce n'est pas vrai! 


pè. Au-dessus; en amont. 


— fé, dans les rizières sèches. { 16 | 
mô —, it mé ndrang, l'un va en | 


amont et l'autre va en aval, — té, 
nhdo — Îè, par terre ; à terre, — 
ndô, njè — ndô, au ciel, dans les 


airs; monter au ciel. Tô nôngjang 


— ndû, les Oiseaux volent dans 
les airs. là-bas, en amont. 
Prvit — à, loin là-bas, en amont. 


— 6. 


Dia — swd, — ndd, rebondir en | 


l'air. Tsi—, en dessus. Tdo —, 

en dessous. Nhdo sdu nthäng png 

— té, tomber de l'étage par terre. 
pé. 

— tir, buffle entier. 


pè. | | 
— txhang, épingle à cheveux, en os. 


Thâne —, räconter des histoires : 
ètre l'hôte de quelqu'un, demeurer | 
quelque temps chez un ami. 
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ré. 
— plib, aubiér. 

pi-mé. [Ch. c3 pi-méi]. Porte- 
plume; crayon; pinceau, V. char 
mé. 
— sau nddir, pinceau à écrire, 


pi-pông. 


| Txdo péo —, turbulent ; sautillant. 


M nirwa txto péo hirng, sèng bind 
, les enfants sont très ags- 
çants, ils sautillent toute la journée. 


| 


pi. (pdu), Vagin. 
Khda —, même sens. 


| pla. Coquillage. 
pla. (plwä). Repas. 


Nao i—, prendre un repas. J hné 
mio pê —, prendre trois repas par 
or. 

pli. (phwa). Bosselé : concave. 

pla. 
Häu —, front. Txong hâu —, rides 
du Front. Ndäu téo hdu —, percer, 
perlorer le front. 

pla. 
Wa pläu —, agir en étourdi, gä- 
cher, 

plans. (Td). Oiseau nocturne: es- 
pèce de hihou. 

plans-tông. (Là), Douille dé car- 
touche. 

plang. 
— fsûu, balayures, ordures. 

| plans. (Lô). Ventre, 

Na —, estomac. Mè —, bas ventre. 

Lt  Tshay —. avoir faim; bon appétit. 

— Jdu, — ngri, avoir grand faim, 
Mao —., avoir mal au ventre: Zrour 
| —, frotter, masser le ventre, Thdo 





PLANG Mio PLÔONG 


—, avoir Ja diarrhée. Tawd thdo 
—. purge, purgatif. Mao —chang, 
avoir des vers intestinaux, To —, | 
percer le ventre, Toi —, créver 
le ventré: manger (trivial) — | 
mhüu, garvouillement du ventre: : 
Tsi mwd — ploif, ignorant; sans 
connaissance, et aussi sans pitié. 
— plod 16 dwa hô si, très savant 
(litt.: ventre etcœur trés profonds). | 


planmglhliäu. Mollet. 
— ndrû ndrè. contraction doulou- 
reuse des nerfs et des muscles du 
mollet, crampe. | 


placo. 
Mô —, vagahonder, 


plio-mae. (plis-müc, plèo-méo, 
pldo-méo). Courir de droité ét de 
sauche ; agaçant ; turbulent: étour- | 
di; espiègle: imbécile. | 
Mè —, vagabonder. Wa —, agir 
en étourdi. 





plie. 

Po —, protéser; mtercéder pour. 
plao=häu, Espèce de menthe. 
plie. 





plu. Quatre. 
Ku —. quatorze — chûâu, Que 
rante, — chu —, quarante quatre. | 
— pwa —, cent quarante. Mr 
wi néng ngdu — syong, il a vingt 
quatre ans, — hni à jé, une fois 
tous les quatre jours. 


plâu. (Txir. Müre (fruit des ronces) ; 


fraise. 


plu. (plhval: Vide. 
— ho bavd, bolte d'allumettes 
vide Krdy —; coquille d'œuf. Nông 





PA —, aubier, | 


krdy —, scrôtum.— fifu, cosse dé 
haricot vide. 


plän, Cheveu, poil; plume. 


— hüu, cheveux. — han Alë: les 
cheveux tombent. — hüu dot 
pdu, cheveux blancs. — dè, poil 
de chien. — nèng kû lv, crin de 
la queue du cheval. — £ra, plume 
de poule. —ndng, plume d'oiseau. 
— mwa, soie de porc. Txdv — 
häu, se raser ln tête. — nrivu, cils. 
— tour, robe de cheval. Ji — hdu: 
enrouler les cheveux autour de la 
lète, Ha —, juger une affaire ; 
conduire un procés. 


plu. 


Wa xd —, gâier, ablmer. Wa 
pwi —, impoli. Wa — ndû, in- 
ténter un proces. Nduu —, of- 
lenser. Wa — plà, agir en étourdi. 


plèustsu. (phuu-tsûu). Poussière. 
plénx. Badiseonner, erépir. 


— {swd, badigeonner avec un 
médicament liquide {à la teinture 
diode, parexemple). — jé si, pas- 
sér au lait de chaux, crépir à læ 
chaux. 


pléngs, (pénis). Gauche, maladroit, 
— si, qui à la démarche lourde, 
maladroit. 


plié. Gercer; crevasser ; fendiller ; 
piquer. 
Tori —, peau gercée. Ang lwä tà 
—, terre cérevassée. TÜ mû —, 
l'abeille pique. TÔ —, point central 
d'un abcès, d'un Furoncle. 

pli. Sorcelléries pour les défunts. 
Wa —, faire des sorcelleries pour 
les défunts. 

XVI, 


PLÔ 


pli. (Tô). Renard, civette, martre. 
Tè — (4 krà, le renard prend les 
poules. 


plông. (pléng). Badigeonner, cré- 
pir- 


— jé si, passer au lait de chaux, 


crépir, badigeonner à la chaux. 


plû. (Lô). Joue; face. 
_ Phang—, joue. Po — . fossettes 
des joues. Tsi mwd —, ‘perdre la 


face. Kinwâ —, avoir honte, Khd 


—, jà, devant vous, sous vos yeux 
même. 


plè. Perdre ; disparaitre ; mourir. 
— dot, c'est perdu 3 ilest perdu ; 
il est mort. Twd — loir, il est 
mort. 


plèng. Bousculer, toucher; agiter. | plu Pause 


pions. Col d'un vêtement. || sx, 
dang. 
ri. tas col d'habit. 


Tai md Del sans connais- 
sance ; sans pitié ; sans reconnais- 
sance; ignorant (lite. sans cœur). 


Plüng 16 duwa hô siires savant (liti.: 


le ventre et le cœur très profonds). 


ploir, (Là). Trous que l'on voit | 
dans un arbre qu'on coupe, dans 
les rotins, dans les baleines de 


parapluie. 


ploir. 
— XüGN, Coton, OUAlE. 


plorur . 
Txhày —, se détendre comme un 
ressort. Tréng —, soubresaut ; 
frayeur subite : sursaut. 





= jh — PO 


plorir. 
— deng lénx tri lsdo, border ; 
coudre les bordures d'un vétement. 


ploir. 
Tab, présent: devant soi; de 
vant les Yeux. 


ploir. 

Thông —. fin: terminé; achevé. 
Ha thông —, dire toute sa pensée. 
Wa thông —, terminer son travail 
complètement. 

ploir, DS pwd}- 

Wa —, abimer, gâter. 


ë E 





“ans. Plaisanter, blaguer. 
\ sys. É ixf- 


ir. Egrener. || sYx, mao. 


| $ — pdo-kir, égrener du maïs. 


— = hirng, trés pauvre. { (à mbliwi 
nô, É1ô —, un riche et un pauvre. 
Nu — — ts mwa nhû, il est pau 
vre, il n'a pas le sou. 


plu. (pla). Repas. 
Nûo t—, prendre un repas. KD tsi 


fetes à chaque repas: tous les 
repas. Î hnô pË —, lois repas par: 
jour. 


plu. ( pla). Bosselé ; 
abimé; perdu. 
Wa —, ablmer. Là xu piéme — 
loi, la cuvette est toute bosselée, 
elle ést perdue. Myrdy elite — lord. 
la viande sént déjà. elle est perdue, 
elle est gûtée. 


cancave : 


plu. (plà). 
— ho bout, boîte d'allumeties vide. 


tüu ndo F — kdo ché, je n'ai pas 
encore pris un seulrépas chez vous, 











| 


Be ul À 





PO 


pluñ=elhié. (To). Serpent rater. 


plwa=tstu, (phva-isau, plè-tsèu, 


plûu-ts@u). Poussière. 


po. (pau). 


Khau —, épine: CF. Eh pâu. | 


Khüu — fsydo kÔ tou, une épine 
a piqué lé pied. Sÿong—.. VOLE — 
pwe, bambou épineux. 
po. | 
_ Kong —, courbaturé ; courbé, 
phé en deux, un vieillard, par 
exemple, 
pé. 
— pang, retenir son haleine, son 
soufflé ; ne pas respirer. 
pé. 
— mwa, ndûu lsit — mwa, ban- 
der les veux ; colin-maillard. 
pô. 
Sû —, regarder pour savoir. 
pi. (Txi). Espèce de ronce à mi 
rés amères. 
pô=chonr. Combien? Cf, pé-chou. 
péhdans. (7x). Morelle épineuse, 


po-dé. (pô-jé). (Fxi: [Ch. # 
p'où-t{}. Variété de ficus. 


pô-té. (Txi. (Ch. 3% 5 po-bl. 
Ananas. 
Tri — ndông, jaquier, 
po=si-l6. Je le sais bien ; mais Otii ; 
c'est cela; comme je vous dis. 
pé. (pi). Plein, rempli. 
Lang-fir —, bouteille pleine. Li 
kortr — lon, la hotte est pleme. 


, gias, — — frdo trdo, très 


Eras. 


DE. 
| 
TE nirs ” 








PONG 


pè. (pü). Donner. fairé cadeau. 
Käo — trâu kô ? vous me Le don- 
nez ? — dè nûo, donnér à manger 
aux chiens, — £hèu mbwa, donner 
la nourriture aux cochons. — nhi 
träu mb nhwa, donner de l'argent 
aux enfants. 

pô. (Lô). Soufflet. || syx, füng xüng- 

pô. (Tà). Femme; épouse ; femelle. 
Ko tà —, votre femme. Kù tà —, 
ma femme, Mivd — lou, qui est 
marié. Mwa — \ jwd — ,se marier, 
prendre femme. Piwd leny 1à —, 
toutes les femmes. Tri tsdo 1 — 
effets de femme. — là, sn 
mère “maternelle: -— dans, — 
nhäng, belle-sœur.— njwa, veuve. 
Kangtô —,chông tô—, pwa là —. 
violer une femme,— kit jo, — ÆHhré, 
servante, domestique, bonne. — 
du, vieille femme. Nt —., femme 
dgée : titré honorifique. TÜ — kra, 
poule. Tù —.0d, cane. TO — nông, 
oiseau femelle. 


pô. Voir: clarté. 


Tai — dang ési, je ne vois rien. 
Tai — litu, lens lu, je ne vois 
personne. — hi sù doi, j'ai vu 
complètement, clairement, entière- 
ment. Tsi ta — 1 ja. tsi fat — 
dwx, je n'ai encore jamais vu. Nhi 
na —, maintenant je vois. Nu mi 
pit n3 5 loi, dsi — 16, il est parti 
Fr ss longtempsetjene le vois pas 
revenir, — kb, clair; clarté du jour, 
— kè loir, il Fait jour déjà. — kè 
nhto nhdo loir, il Fait grand jour 
déjà. Khdo mwa si — Kè, mes 
yeux ne voient pas clair. Tai lai 
— Kè,il ne fait pas encore jour. 
Lé tèngtsi — &, lalampe n'éclaire 
pas. — kè kà fi, clair de lune. 
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pong. | | pu, (pô). Plein ; gras. 
Taxi hwa —, merisier, cerisier. Läng-fu —, bouteille pleine. — 
pông. tir 10, déborder. — — frdo früû, 


— khdo mwa, entrer dans les veux, 
par exemple lu poussière, la fu- 
mée. V. nshô. 


pôns. Tomber. || syx. krdu. 
LD LE, — pé lé, tomber par 
terre. Sûu nthäng— pété, tomber 
de l'étage. — néng, tomber de 
cheval, — ndûng, tomber d'un ar- 
bre. Lo hno —, coucher du soleil. 
Kà hli—, coucher de la lune: — 
nang, il-pleut, iltombe de la pluie. 
— dé, — dé hwd, tomber à l'eau; 
se noyer. | 

pông. Contenu des deux mains 
réunies. 
[ — mblé, uñe poignée de grain. 

ponx. 
— kông, casser quelqu'un de son 
grade. —nhû, infiger une amende. 


ponx. | | 
Lô — chè, arriver à la maison. Ndao 


hod —, atriver à l'étape. — njt, | 
rencontrer, Tsi — léng lu, ne. 


TénCcomrer personne. 
LE 
poux F1 L 
— pèng, perdre son capital, ne pas 
rentrer dans son fonds. 


pour. 
Du. phang —, rebondir; faire 
ricochet. 


pour. Tas, monceau, 
— jé, tas de pierres, Là — adrdo, 
tas d'herbe, tas de foin. Lô — mblé, 
espèce de natte grossière roulée 
en cercle pour mettre le blé, 
pour, Seuil. 
Lô — (rông, le seuil de la porte. 





tres gras. 


pis. (pô). Donner; faire cadeau. 


— trüu kô, donnez-min. 


pur. 
X0 —, épaule. 


pur. Dormir; couché; se coucher. 

MÔ —, aller se coucher: — lurtr, 
il est déjà couché ; il dort. Txüng 
—, chông —.lit, fitde camp. — 
chûu jé, endormi. — syang, couché 
allongée. —n gi ii, Couche récroques 
villé, ramassé sur s0i-même, — wa 
té, —nréng lé, couché sur le dos. 
— khir tre: couché sur le ventre: 
— ww njéng, wa njay, couché ST 
le coté. — li hing, dormir lons- 
temps. — {rive si, dormir son 
compte. — va krang, ronfler. Käa 
châu jé kdo moô.—, si Vous avez 
sommeil, allez vaus coucher. — 
+rdo, coucher chez des voisins, 
des amis. 





pr. Chasser. | sys. lou,nda. 
— ch, chasser le tigre. — pli, 
chasser le renard. — dung, chas- 
ser, éloigner les mauvais esprits. 


| pir. 


— né dang, taureau. CE phoir 
nhô: 
| 
pur. Moisi: moisissure. (|syx. ndo. 
pur. 
Wa — (ho, commercant en gros. 
pir 
Zrau 6 —, srau — njwa, — là, 
— txdo, rave ; navet; carolte. 


IT 


À 


1 


PWA 


pun, Cent. 
1 — ji là, cent ün. Î —ài, cent dix. 
| — si, cent cinquante. 40 — ki, 
deux cents kilos. Pé — lens, trûrs 
cents hommes. { — nat, plus.de 
cent. 1 — it svong, plus dé cent 
ans: 


pus. Tout; tous 


— leng, tout le monde, — hmông, | 


tous les Miao-tseu. — (à, toutes les 
choses, tous les objets, — ji, les 
Thô,les Tay. — Chaa=tsi, les An- 
namites. — cho, les Män. 


pua.|Ch.A pal Huit(dans quelques 
espréssions empruniées au chi- 
nois) — jé, [Ch. À A pé yuël. 


huitième mois. 


puwn. Porier dans ses bras, prendre 
dans ses bras, embrasser. 


— mè nhwa, porter nn enfant dans | 


les bras. — lot, porter un fagot 
dans les bris, — ndûng, embrasser 


un arbre.—mé nxhay, Coucher avec 
une fille, — té, se croiser les bras. 


— Hhdo chô, porter sous l'aissche. 
— kriËv, couver des œufs. Krdy -- 
lot, œufs-couvés. T6 krd — kriy, 
poule couveuse. 


pa. 


pui, 
indigène entouré de feuilles. 


pa. V. lwi-pwa. 


pwa. Nom de la tribu des Miao-tseu | 


noirs. ] svn, dé. 

Hmông —, les Miao-tseu noirs. 
pu. Terme entrant dans lé nom de 

quelques plantes. 


TE 


CL TAIENT 


pua-véng. Poli; 


pwa. 





Njwd trône —, espèce de pâté 






pWÀ 


Txi lu nn variëté de ficus: Syons 
pô —, variêté de bambou nain épi- 
feux. 


| accommodant ; 
affable. 


Terme désignant l'éloigne- 
mént, la distance. 
— n$ù, il y a longtemps, depuis 
‘longtemps. — eng ki, dans quel- 
ques jours; dans trois jours. Cha 
hnû =; «dans plusieurs jours. — 
pé à, lä-bas, loin, en amont. — 
RIRE ù, bus, loin, en aval. — 
li 0, là-bas, au loin, à cet dot 
qui est là-bas: 





pwa. Fendre; ouvrir. 
—toir, fendre du bots: — plèng, 
ouvrir le ventre. — déy l&, ouvrir, 
étendre une natte. — njdu. fendre 
des bambous pour faire des liens. 
Li syong, morceau de bois en lot- 
me dé croix pour fendre les bam- 
bous, Miwë mblông — I koi, 
étendre des feuilles dans l'imérieur 
d'une hotte, garnir une hotte de 
feuilles. 
Pwa. 
— tay, ainé. Njé —, cuisse. 
pan. 
— phèng, 
snage. 
pui. 
Phèu —phièng, phâu nà, garder 
un objet en souvenir. 


pui, (pv, plod). Ablmé. 
pd, abimé: yâté. Wa —, va 
— ir, — pb, — nid, — pléu, 
abimer; gâter: Wa — kè, violer 
les coutumes, les usages, la poli- 
tesse : transgresser la lai, - 
On, # 


— féng, preuve ; témot- 













ké —, riz brâlé qui. s de a 
parois de la marmite. | 


F Ë (Tb}. Enfant Si 





pu. (70). Chauve-souris 
pu 


Chang, njèng — chè, cloison dela 
maison. Txhûy tra châng —. ficher 









un couteau dans Ja cloison. wimehe &. (T6). Pièce de charpente 
puà. qui soutient les chevrons. 


— syong, — nà, une année entiè- 
re : toute une année. : 

_ pwñenhé. (Ti nông). Oiseau noc- 
turné, duc, 


puë. (pô). Menir 
Mr ‘ha — tx, mentir, faire un 











PH 


plan. Oplisntenus crus pavonis. 


pui. 
1 = nhir-fuit, uné rangée js bou 
tons. 


phasha. Tà kang). Crabe; ècre- 


visse. 


phà. Cible ; signaux à l'entrée des 
maisons prohibées. | 
Tivu —, tirer à la cible. 
pha. Pâté (familier). 
Wa —, faire des pâtés. 
ph. Finale explétive. 
Zrông thu —, encore meilleur. 
pad 
Davy —, médaille, 
plan. 
Ndau —, caresser ; cajoler, 
pluav. 
— jé, ouvrir. nettoyer, préparer: 
“ider un poisson. 
plhians. 
— plé, joue. 
phang 
Eye xhäng, mur en pisé. La 
plupart des maisons miao-tseu sont 
en pisé. 


phanz. 


—syong, lanièré qui passe sous le | 


pottrail des chevaux et qui sert à 
retenir le bät dans les montées. 


Phing. 
Æ phèn g, gras: bouffi. 


FL 





# p ‘ün|. Assiette, 
ra a 

Lô — nào mdo, plateau sur lequel 
On sert un repas. Tswd —, pet 
plateau pour servir lethé. Lô téng 
—, plateaux, d'une balance: Now 
nd nqwd —, laver les tasses et les 
assiettes, laver la vaisselle. Wa — 
lot, casser une assjetté. 


phans. 
Nûo — akdng ndud, faire dé gran- 
des dépenses. 


phang. 


Lông —, boussole. 


phae. (te). Numérale. 
— péng, ln couverture, — tr, aile. 
Ao — ti, les deux ailes. 


_phie. Chou. 
Zrèu —, chou: 
phao. [Ch 8 p'éo]. | 
Trang —, fusil. Pwa —, tirer -un 
coup de fa — ndo, pétards. 
Hilo — ndonk, faire partir les 


pétards. Lô ndrdo — cañon dû 
fusil: Tô thèng isyda —, baguette 
du fusil. Là txang khô —, crosse 
du fusil. To —, viser. mettre en 
joue. Trdng — sb fusil rouillé. 
— dE syang, fusil à répétition ; : 
revolver, — Kw ndok, petit tube 
ordinairement en bambou, à l'aide 
duquel ou lance des boulettes de. 
papier ou dé chanvre roulé: sar— 
bacane. 
XVI, 
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ph. 


— nd, garder un objet en sou- 
venir, comme souvenir. || Svx. pwd | 


plrièng. 


pheng, Gras; boufi, Nom propre 


très commun parmi les filles. 
Tà mè —, la nommée Phène. 


phèéns. Comparer; en comparaison 


de. 
Kao — kô s@, vous êtes plus grand 


que moi (lit : grand en comparai- 


son de moi), 


phèns. (füng). (Ch. Æ pénal. 
1 — nord, un livre, un volume. 


phèng. [Ch. # pén). 
Pông —, perdre un capital; ne pas 
rentrer dans son fonds. 


phéng-shanx. (To). Rabot. 


phé. Brüler ; allumer, mettré le feu. 
[svx. klouir, 
— jé, incendier la brousse pour 
préparer des rizières sèches ; éco- 
buer. —thens,allumerle charbon, 
les tisons. — theng ndda nha hli, 
allumer des charbons pour monter 
dans Ja lune d'argent (éclairs dits de 
chaleur, éclairs lointains). — Yang, 
brûler des nätonnets d'encens. 


phë. (Lô), Subir une pollution. 
phèng. [Ch %# ping]. S'appuyer 


| contre: s'adosser à ; apptiyer; qui 
penche ; qui tombe. 


# à Chéa —, poser un objet en l'ap- | 


| puyant contre quelque chose; ap- 
puver un objet. 


phéng. Ch. & pên) 
Xur —, bassin: cuvette. Miva xt 
— ha dé, prendre la cuvette pour 
puiser dé l'eau. 





PHOU 


| phèng, 


XI—,âsa guise; à son gré; 4 sa 
volonté. 

plhs. [Ch. H p'i]. Peau, écorce. 
Ndoit lông —, parchemin, papier 
imitation peau. Kè — [Ch. #Æ K 
kouer p'i}, cannelle. 

phi. 
Mô — hing, aller lentement, pa- 
resseux à la marche. 


plus. 


Var cha —, ronce. 


ph. 


 Txdo po — png, turbulent; qui 
danse, qui sautille, par exemple, 
les enfants. 


phiène. 
Püu pwd —, varder un objet en 
SOUVENT. 


phiang. Numérale des côtes, des 
montées. 
[I —1û0, uné côte, une montée. 


phlé. Sortir d'un trou, d'une gaine. 
[ svN. torir. 

— fé, toir —, mème sens. Mit 
mblông tsi mwd ché bei ts — 6, 
arbre qui a des feuilles sans bran- 
ches-et dont les fruits sortent comme 
d'une gaine (bananiér), Taxi chui 
— jé, le fruit du bananter sort de 
son involucre, du spathe qui l'en 
veloppé. 


phô. S'accoupler (animaux). 


_phông. 


Njù —, cadenas. 
phonr. Aller: marcher. | sYx. mû. 


plhrerur . ; 
— nhô, Taureau. [| SYx. pir. 





PHTWA — 1h — PHWA! 


.__ cortaminées, A chaque naissance, à 


phun., Radeau. | 
| chaque déces, à chaque maladie et LA 


Xeng —, faire avancer un radeau | 








à l'aide d'une perche, d'une vaife. ñ chaque conseil du sorcier, les ." 
Miao-tseu mettent un signal.devant 2e 
+ (pha). Cible ; signaux à leur maison, ce qui signifie : défen- | Mia 
“iénrée des maisons prohibées, se d'entrer. 
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si. Ajuster 


— tri, — là, ajuster le pantalon, la 
jupe. les fixer à la ceinture, — si, | 
ajuster, fixer, ressérrer la ceinture. 
Là — tra, virole de couteau, de 
coupé-Ccoupe. 


Ti — espèce de poire sauvage. 


sa. Cuit, mèr. 


Méäo— let, le riz est cuit. Nerdy— 
neniiy nhông. viande cuite, viande 
crue, Tsi ta —,ce n'est pas en- 
cère cuit, — mido nhito lou, c'est 


tout à fait cuit; cuit à point. Mi | 


‘mé nhua — let. arrivée À terme, 
à l'époque de l'accouchement (en-. 
fant mûr.) Txi dwd —, pêches 


mûres. Taxi cho —, bananes | 


mûres. Txi — mwa mwa, fruits 
mûrs ét mous, fruits très mürs. { [à 
hi the txé khou lè —, les prunes 
ne seront pas mûres ayantun mois, 


sn. lntergection usitée pour chasser 


les bôtes. 


su. 


Dé mwd —, eaux rapides, fort 
Mo te si, balancer les bras en | 
marchant. 


— lè, rides, plis de la main, 


«. 
« Lite dd C5: 


si. (Lô). Foie. Pour les Miao-tseu, 


le foie est le siège dé-la bonté, 
comme le ventre est lesiège de l'in- 
telligence- 

Là hkdu —, creux de l'estomac, 


Zrông —, | prodigue : : bon cœur : ï 


compatissant. — ÂAéng, mauvais 
cœur ;. méchant. Chao —, sans 
inquiétide ; en paix: tranquille. 


_Chô —, 1x8 —. fatigué. Td —, 


hier —, si mwa —, triste, sans 


désir, sans goût, Kiwi —, réveur, 
mélancolique ; ER fatigué. — tsi ndë, 


évotste : mauvais - cœur. D nde 
kâo lù — !sans cœur (lit: lechien 
vous a mangé le foie ! formule d'im- 
précation.) Kdo1ô —nhdo häu khäo 


Krwé ! votre foie est au bas du dos! 
(formule d'imprécation),. 
srûng — E nji, cet homme est sans 


CÆŒUT, 


sh. Haut, élevé. 
Ndông —, arbre élevé, haut. Kdo 


— dhwn k9, vous êtes plus grand 


que moi. Ao dô — ixu, — ji jang, 


st —, ils sont tous les deux dela mè- 


me taille, Té ndôngjang pl ndé — 


—, l'oiseau volé très haut dans les 


airs: LÔ chè — là chè kri, maison 
élevée, maison basse. Lô trne 


—, une haute montagne. 


Xù —, phang —, mur en pisé, en 
terre baïtile, 


sû=nhé. (Njè), Clavaire en grappes 


(comestible). 


Nu si 
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say. (Tô). Chèvre sauvage, antilope, 


say. Vite, promptement. 
Mù —, marcher, aller vite. Wa — 
—, faites vite, dépéchez-vous. Ha 
— —; parler vite. Tsimô — fsi txû, 
sionne va pas vile on n'arrivera 
pas. — —! vite ! vite! allons, 
vivement! — f nji. un peu vite, — 
{ njt tha, un peu plus vite encore. 

say. Regarder, voir. 

Ko dans tsi 2 qu'est-ce que vous 


regardez ? Kà mû —,je vais voir. | 


_- “akd garder, paître les buffles. 
— chè, garder ln maison. Kô 
twi kdo, je suis vénu WOus voir, 


Käo — kào po, revardez et Vous 


VérTTEz : 51 VOUS aviez regardé vous 

auriez vu. Nr dsi mawû Lhéo mwa 

—, il n'a pas d'Yeux pour voir, 
say. 


— dang mc, — dang miva, un 


souvenir (objet). 


sans. Goûter, désuster. |svx. & 
— mè nji s&y krang (si rang, 


goûter un peu pour voir si c'est hon | 
où non, — chou, dévuster du vin, | 


sang. Côté; bout, 
Ao —, les deux côtés, les deux 
bouts, — na, ce coté-ci. — ti, ce 
cé côté-là. Ao — là ixa, les deux 
côtés d'une piastre, pile et face. 
A0 — Alwa, les deux bouts d'une 
corde, — lüu, chté gauthe, — xi, 


chté droit, Ao — kë, les deux côtés | 
de la route. Ao — ché, les deux 


chtés de la maison. Tsèng —, pair. 
Ts sème —, impair, 

sang. Mine. 
— nf, mine d'or. — nha, mine 


d'argent. — ira, mine dé plomb. | 


— pie jé, carrière dé pierres, 





* SANG 


sang. (Tô), Voleur; dérober, || svx, 


nra. 

Wa 10 —, wa — wa nha, voler, 
faire le métier de voleur. Tir tu 
Wa 1 — KkŸ nhà? qui m'a volé 
mon argent ? Tô— tsi dwa Kkhdo 
lu loir à où a passé le voleur 2 


SRIRE, 


Kwa (à —, belle-de-nuit (mira- 
hilis jalapa). 

COUT | 
Tô hôüng ldo —, nom d'oiseau. 


sanz, V. srwa-sang. 


sang-mao. [Ch. Æ Æ lch'äng- 
méol. Longs poils. 
Tô dè — mao, espèce de chiens 
à longs poils. 

sans . Retirer, | 
— khräu nà, sortir la ligne de 
l'eau en péchant. 

sang. | 
— ndd, beautemps; il y a du soleil. 
— ndé Kô, temps chaud ; if fai 
chaud. Ma Amao 1 rang, hand nt — 
ad, hier il a plu, mais aujourd'hui 
il fait beau. Täng sû dwa — ndû 
kô, cet après-midi il fera chaud. 
Tô — chd, rayon lumineux. 


sang. [Ch. {# chäng]. Blessure. 
Mo — li, lésion interne, 

sans. 
— Chidng, fl dé soie, 

sang. Clätrer. ré 2. 
Tù — nh6, buffle chätré. Të — 
nèéng, cheval châtré. Ta — si, 
bouc châtré, 

sang. 
_ ché, mettre du riz dans un mor- 
tier pour être pilé; garnir lemortier! 

xv4, # 
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Wu ho —, faire lé commerce de 
ras. 
she. [Ty chao, seigneur]. 

— fé [Tay chto-fa), maire. — fé: 
adjoint au maire. Wa — fü, être 
maire. — jd ldu, ancien maire. — 
fé wa éhang hdu, maire actuel, en 
fonction. 





sûo. [Ch.4$ sa). Nettoyer: essuyer. 
— à trôns, essuver la table: — 
tang, — hù, bien netioyer, bien 
essuYÿer. 


shv=isño. Annam; pays des Anna- 
mités. 


sao=thè ?[Ann. sao-thè|, Est-ceque 
je le sais ! comment lé saurais-Je ‘ 
d'où le saurms-je Î 


so. V.0. 


she. 


sau. cire. 
— ndoir, écrire; faire une page 
d'écriture: écrire un papier, une 


lettre. Tsi pdu — ndo‘ir, je ne | 


sais pas écrire. — dsi meng: écert- 
ture mal formés: mal écrire. — 
txd, — jwd, se tromper en écrivant, 
écrire ce qu'il ne fallait pas. Pt mèë 
— pder, chi mê— ndeir. porte- 
plumes. crayon, pinceau à écrire. 


SANG - th — SÉNG 
sans. | sy. 
1 — chi lèng, rangée de grelots __ ngréy, morceau. tranche de 
que l'on attache au cou dés che- viande. 
Î 
vaux. «èu. Sur, au-dessus, dessus. | CONTR. 
sang. ché, sous. 
à, verser l'impôt: payer tribut. — nthèng, a l'étage. — là trông, 
: sur la montagne, — {à trüng, sur 
sang . RAS | pa 
la tablé : sous la table. — ndong, 


sur l'arbre. — jang, ndriwa jéng, 
sur ferré, sous 1ErTe. — ndo nda 
rè, au ciel ét sur la terre. Ki du 
hu, porter sur la tête. 


sûu. Ramasser, recueillir. 
_ mhlé, ramasser le riz — pd0- 
Liv, ramasser le maïs. —sè, ramas- 
ser les Impôts. 


sihll, 
— mbwea, porc châtré. 


sir. 
Di —. enlever, arracher uné épine- 
Muwa — hd, il y a une épine (dans 
la chair} 


säu. (ixiu). (T8). Veme. 

Txd —, veine. Hidÿ —, couper 
une veine. Dha —,—tüha, batte- 
ments du pouls, pulsations des 
veines. Kiva trwd —, variété de 
ficus. dont le latex est employé 
contre les coupures des véines, 
pour arrèter le sang. 


| 1 
sau. Pauvre. 


— hipng, très miséreux ; pauvreté 
extrême. 


Se 
Lao — thèng, — nom d'arbre. 


séng. Chantier. 
Tô krà —.la poule chante (après 
avoir pondu). Ngdu —, grande 
fille. jeune fille nubile. 


[| 
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séng. Sac, puche, [| Six. Andng. sé. 


sènE. : 
Jù —. apprivoiser, doméstiquer. 


seng. Encore, de reste. 


sèng. 


— thé, commode: bônne occasion. 


sèng: 
= khoir, — khoïr hing, ‘bon à 
manger, succulent, 


séeng={hé. (Krdo)., Nom d'un petit 


tubercule rond. 


né=jè! Allons! courage ! donnons 
toutes nos forces, donnons uno der- 
nier coup de collier. | syx. jong-jô1 


sé. [Ch, #& choudil. Impôts, tribui. 
Nu —, impôts, Sdu—, ramasser, 
recueillir les impôts. Chad —, re 
mettre les impôts aux autorités. 
. payer 
l' bÜE, payer tribut. __ TARA Re, les | 
impôts sont lourds, — si, les impbts 


Sdir =? thé —. 





sont légers, 


sé. Tablier. Le tablier des femmes 
miao=tseu a ceci de particulier, 
qu'il tombe jusqu'à terres tandis | 
que la jupe ne descend qu'aux ge- 


DOUX. 


Däy —, tablier, Hiwa —, cordons 


du FA 
sé. (Tô nanx). Boa, python. 
sé, À crédit. 


Mid —, — cha, acheter à crédit. 


Mia —, vendre à crédit. 


sé. Tomber: retomber; flasque. 


— mi, seins Îasques qui retom- 


bent. 


ai. Faire: travailler. 





Chir —, odeur de certaités parties 
du corps; puanteur en général. 


si. Terme de réciprocité, de mutualité. 


Ao 1 — lwn, les deux sont égaux. 
ÀAo tô — sur, les deux sont sembla- 
bles. Wa Ê—, i — wa, imiter ; tra- 
vail d'imitation. — svou, mélangé 
ensemble. MbIË — syou pâa-krr, 
du riz mélangé avec du maïs. — tr, 
parier, gager. 








SYN. Wa, 

Pdu —, Exoi —, savoir faire, sa- 
voir travailler: Tsi mwd pen xur 
—, incapable, qui ne sait pas se 
débrouiller, qui n'est pas à La hau- 
teur de sa situation. 


si. (Ch. + ché): Dix. 


— jé, [Ch. + A ché yué|, dixième 
mois. — ji jé, (Ch. — F ché yé 


vué|, onzième mois. 


si. Se servir, faire usage de, em- 


ployer. 
Ts —, je ne m'en sers pas. 


si. Ceinture. 


Txû—,une ceinture, Sa —, ajus- 
ter, fixer, résserrér la ceinture. 
Tu —, franges de la ceinture. Txô 
— mia, ceinture en soie. Lè — 
nerans chay nèng, selle de cheval. 


si. (Wa). S'amuser; faire quelque- 


chose pour s'amuser, pour passer 
le temps. 

Toi wa —, caresser, cajoler: 
frapper amicalement, Mè ninva môû 
wa —, les enfants sont partis s'a- 
muser, Wa — tai hing, wa — 
héne hibng, qui passe son temps à 
s'amuser, qui n'aime, qui né pense 
qu'à s'amuser, Wa — xu lô} ce 
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SI ent — si 


n'est qu’ un amusement! ce nest 
qu'un jeu ! Na kmao wa —, knô na 
wa t&, hier c'était pour s'amuser, 
mais aujourd'hui c'est sérieux. 
si. La 
Chawd nérdo —, bruit du vent, 
nurmure du vent. 
— mô, conduire, escorter. Chño 
—, CMMENEr ; emporter, 
si. 


Nürdo — mû ! allez vel Ndräo | 


— là l'revenez vite ! 
si. . 
Fang —, pus qui sort d'un abcès. 
si. 
Kivuchüng —, espèce de condi- 
ment : saumuré, 


si. 


Tà txouw —, pièce de charpente | 


qui soutient les chevrons: panne. 


Pè TA po — lo? pô — là na! mais | 


ouit je le sais bien! c'est bien 
cela ! c'est comme je vous Le dis ! 


si. 
Plèng —, péng —, gâuche; mala- 
droit. | svx. péng-lang. 

si. V: ho-si. 
Hù —, propre ; net; tout, complè- 
tement tout ; (ous jusqu'au dernier, 


Tang hÔ — loir, tout est fini, c'est | 
fini, il n'y en a plus. New 18, | 


axe tour, nqwd ichè hù —, lavez- 


vous les mains, les pieds et tout le 
corps, Pwa leng mû Aù — de, 
tout le monde est parti. Ndo lang, | 


ndo hÀ —, tout mañger; vider les 


assicties. Ha Ad —, parier claires 





ment, dire toute sa pensée. Kô knda 
hù —, j'ai tout entendu ; j'ai bien 
entendu. 


si. E , 
Mô sd té —, balancer les bras en 
marchant, 


si Fm 
— oi, arranger lé feu, pousser 
les bûches dans le feu. 


si. Léger. 

Kir —, porter ‘une charge légère 
sur l'épaule. Tri —;, portér une 
charge légère sur le dos. — hing, 
— —, très léger. Kdo huhäng k 
—, vous êtes lourd ét müi je suis 

_ léger. St — les impôts sont légers. 
Ha —. parler | lègerement, sans 
difficulté, facilement ; langage aisé. 


si. [Ch. $ ché]. Moment, 

Î—i—, à chaque instant, à tout 
moment. Là — hot, horloge, pen- 
ass heure. Lô mê — hot, montre. 

Lo — hour hé ngdu, réveil à mu- 
Se 1 18 — ho, une heure. 40 
pê Là — hot, deux ou trois heures. 

Pläu [à — hard Exay, quatre heures 
et demie. { Exay [à — koi, une 
demi-heure. Nhiéu là — hour, re- 
monter la pendule. Chou là — 
hirir ? quellé heure est-il? Tsi pau 
say 16 — houk, je ne sais pas re- 


garder l'heure. 40 là — ho tha 


là chan ndû, il ÿ a encore deux 
heures avant la nuit. 


si. Châtrer. 
Tô tu krà — 


si. 


—, chapon, 


— péo=fur, rather lés plants de 
maïs qui sont de trop pour que les 


sutres soient plus forts. 
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si. V. jo-si. 


m5. Goûter, déguster. 





si. Lire SYONG = 


syang. - . 
Lô —lèng, clochette qu'on attache Ne - 









si. vs +. | 
Jé—, chaux. Pléns jË —, mettre “ &- a 
une couche de chaux; crépir à la | SYanx. Le = 
chaux ; passer au lait de chaux. — hhva, s'étirer en bâillant. 

si. . STARS: 


= hné bruit des dents. dss ma- | PE —couché detoul son long. 4 


chorres. Cn Man seant. svang. 
Njù — chydug, bolet granulé. e 
LCL TS | =. 
Lô thông —, baguette de fusil. 
syhe. : 4 
Nhüo ndrwa —, être. en deuil; | 
porter le deuil. s 


.# 


su. 
— txdo, scirpe à mèches de lampe. 


— choit, dévustér du vin. 


si. [Ch. @ sil, V. kwdng-sl. 


SL. 
Tô njé hông — pang, gardon. 


sréng. (ncéng). Retourner. 
— pâo jé, retourner une piéfre. 


syéng. Libre ; disponible; avoir le r 
temps. [LsYN. Ki, Không. | 
Tsi —, je ne suis pas libre; je n'ai - 
pas le temps; je suis occupé. Nhäa | 
_—, rester sans rien faire ; inoc- 
cup ; oisif ; se dit des riches qui 1 
n'ont pas besoin de travailler, qui 
vivent. de leurs rentes. 14 


si. 
Pi trwd — pit chwvd —, avoir 
dormi longtemps ; avoir dormi tout 
son somme. 


srans. Sept. 
Käu —, dix-sept, — chan, soi- 
xante-dix. — chdu —;, soixante- 
dix-sept, — piva, sept cents. — 


piwa kdu — 13, sept cent dix-sept. |SYÈRS. nl Fe. 
— pa —, sept cent soixante-dix. | Mwd — thai hlà, orgueilleux. 4 
— hli, sept mois. —;Sûig, sept | saw. (Ch. # chèny, province, 
ans. — ff, sept kilos. | chef-lieu de province]. Ville prin- 

“vans. [Ch: F hiang]. Bätonnets | cipale : chef-lieu ; capitale. 
d'encens ; encens. | | «| syéns es à 
Hoi —, phè —, allumer, brûler — wi, récemment fait; ouvrage . 
des bitonnets d'encens. — ndotr, | qu'os vient de terminer. [svx. khd 
papiers dorés pour les sorcelleries. Wu. 

nyanx. (xvans). (Ch. Æ chéag). | svong. Bamhou. . ï 4 
Enfanter, mettre au monde, metiré Träng —, tube en barioou * tone | 
bas, accoucher. de bambou. Lô trông —; montagne 
— mé nhuu, metre un enfant au | couverte de bambous. Ko T'OnE —, 
monde, accoucher. | | forèt de bambous. Njwû träng—, 
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riz gluant cuit dans un tube de bam- | sywma. Regarder: voir. || svx. sû». 


hou. — tri, le bambou éclate [au | 
feu); éclatement des bambous aû 


soleil, au feu. Njang —, cloison en 
bambou, Hly mblèng—trüunèng 


da, copér des feuilles de bam- 


bou pour les chevaux. — tro, — | 


tô tro, — trot dé: — kid 
HUE à — jang chu, — chan, — 
chaë hit: — à, — pô; — chi 
txhong, — cuir ché; — xhd, — 
chéo, vaniètés de bambou. 


syong. An, année. | Syn. nd. 
— na, cette année. Li —, l'année 
prochame. Käo mnvä pe chou —? 
quel âge avez-vous ? Kà (à nèng 
mwd pléu —; mon cheval a quatre 
ans. l — ngdu, juste UT an, un &n 


jour pour jour. Î — ndui, plus d'un | 


an, un an passé. À pua {xo't —, 
plus de cent ans. :— fxay, un an 
et demi. 
syong. (Tô kang). Hanneton des 
bambous, odorañt et condimentaire: 
song. 
Tô wa tt —, esclave, domestique. 


sYONL , 
Päng —, lièn, lanière qui, passant 


sous le poitrail, retient le bât dans 


les montées. 
syvo. [Ch. æ Hié]. Apprendre ; 
s'ExETCET. 
— san ndod, sau ndot —; 
s'exercer À écrire ; apprendre à 
écrire; page d'écriture d'écôlier. 
"Your, | 
Si—, mélé, mélangé, MUlË si — 
pdo-kir, riz et maïs mélangés. 


sys. 
> fl hÈ “ Mémesse. 





Sy, 


— nnvé, yeux malades. | svx: pay 
ME, 


sô. 1°) Chaud; avoir chaud. || svx. kd. 
Hnÿ na — —; aujourd’ hui il fait 
bien chaud. Ndû —,; êté, époque 
dés wrandes chaleurs. Dé —, eau 
chaude. — so, tiède. DË — 40, 
eau tiède, Hlèu —, fer chaud. 
Mia dé — nawd mwa, se laver la 
figure avec de l'eau ne — 
Klwi, sécher a | 
2°) Milieu de la Moutnée (ie ire 
c'est l'heure où 1} faitle plus chaud}. 
Tüng —; midi. Téng — cher. il est 
midi passé. Nao —, ndi —, diner ; 
prendre un repas au milieu de la 
journée. { fang —, une soirée ; une 
matinée 
3°) Se reposer (parce qu'on se re- 
pose à midi, quand il fait chaud). 
— i njl, reposons-nous on pêu. — 
“a pé jé, se reposer déux où trois 
fois: farre deux ou trois pauses, 
haltes. — Khdy, md si td tha, 
reposons-nous ici, je ne puis plus 
“avancer. 

sè. Gonfier, augmenter de volume, 
comme lé riz Cut. 

sôsû. Terme pourexciterleschiens. 

ss ir 


Mir —, celui qui à à véngér un 


membre de sa famille. Les Miao- 


iseu ont leurs vendetta. 


sé. 
— po, resarder, 


sd. Gnvèl, Voix. 
_sèûns 


Wa — wa lu, broder. 
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sÔnE. | surir. 


DE R10 — ngdo, la crue à emporté 
la barque, ke bac. 


sûnmæ, Plante à tige rouge et à grai- 
nes comestibles. 


# ë 
sûüng. Prendre au nœud coulant, au 


_ facet, 
sour. Viande. | sv. ngrd. mgrüy. 


Sr. 
Zrâng—. chanter. | sun. hi ngifu, 
hé tra. 


SArir , 


— hlèu, chaîne, chaïnete en fer, | 
seur. Filer. Les Mino-tseu ignorent | 


le fuseau etlaquenouille ; [a flasse 
est Axée à la ceinture ; ils en arra- 
chent fes filaments un à un et, avec 
les doigts, les attachent les uns aux 
autres, en forme de fil qu'ils enrou- 
lent autour du poignet. 

— méng, ler du chanvre. —ndiwe, 
filer du lin. | 


sur. Se lever; se méttre debout ; | 


se tenir debout. 
Hù —, éveiller quelqu’ un qui dort. 
— njà loir. être levé depuis long- 


temps. — 1{0,3e lever de bonne | 
heure, de bon matin. PA &è nhdo | 
nhde loc tsitari —,il faitgrandi jour | 


etiln'est pas encore levé. — troir 
näo mdo, crier famine au sortir du 


lit — nzrdy, se lever. — 116, — | 
njd, — njé, se tenir debout, se | 
tenir droit. — low, reprendre (en 


parlant d'uaë plante qu'on a plan- 


tée). — Alu. avoir, se faire des 


ampoules : 


soir. Tranche (de viande). 
1— nyrity, Une tranche de viande. 
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Mô —suy, aller chercher. 

soir, (si). (Wa). S'amuser. 
Ha — püu, parler publiquement, 
afin que tout le monde entende. H 


— mio mo, inviter tout Le monde 
ù manger, 


swcr, Désirer em vain, Sans pouvoir 
obtenir; désirs irréalisables. 


| soir. 


Jorir —, ancêtres, aïeux. 
sotrefir. Servicite, | 

— no mio, serviette de tnble. — 
nowvé mie, servietie dé toilette. — 
hlè nid, mouchoir de poche. 
soir=-mo. Cercueil. 


su, (0). Se reposer ; faire une pau- 
se, une halte. | 


| suenjÿr, Armoise, absinthe. 


su, Sale, malprapre: en désordre. 
Lô chè —, la maison est sale, n'a 
pas été balayée. 


sur. (Td). Vaincu ; celui qui dans une 
lutte a eu le dessous, qui au jeu a 
perdu la partie. 
Tù na — (à tt jéng, celui-ci est 
le vaincu et celui-là est le vain 
queur; celui-ci a perdu, celui-là a 
gagné. 
ser. Déplacer. 
— mb, PRE changer un objet 
de place. Ld —, tiroir (qu'on ouvre 
en le déplaçant. en le tirant). Lù — 
x, caisse qui s'ouvré COMME un 
tiroir. 
CT 








swa-jé. (Ch. jÿ 7 cha-ché]. Sable. | 


| 


Ang mwd —, terrain sablonneux. 


_swaskwn, Momordique: 


nw. (T8). Chinois. || syx. hé-tsi. 
Ha lé —, parler le chinois ; dire des 
obscénités, prononcer des paroles 
ordurières (comme les Chinois). 


sw. Ramasser, 
— ndrèo, ramasser l'herbe pour la 
mettre en tas. — {é, nettoyer un 
champ, ramasser les herbes, les 
racines pour les brûler. Chuwd — té, 
herse pour les ririères sèches. 


sw. Compter, calculer. 
—sày pé cho, — mwa pé cho. 
compter pour voir combien il y en à. 
— tx, setromper dans ses calculs. 


nus. Reste, en plus où en moins: 
| surplus ; déficit; être en surplus; | 


manquer. 
— ndud, ilen reste beaucoup; il 
en manque beaucoup. Nhô hwd — 
kô, txi hva — 1ô, un buffle qui 
meurt né laisse que ses cornes, mais 
un père de famille laisse ses en fants. 
— ché, boiteux ; boîter. — ngri, 
endetté, qui doit de l'argent. — ko, 
fin ; fini tous les chañts se termi- 
nent par ces mots suivis de dhéng). 





sw. Fou gère, 
sw. Voix. 


a : 


swi. 


sûr — 150 — swA 3 
Sir. Ÿ. sû-sir. | swñ. Rose. 1 
FL ré Päng —, même sens. 
— chäng, arbre dénude. sw. a 


Txilir —, tomate- 

sui. 
Ndaû —, jouer du bâton à l'occasion 
d'un décès. | 


Ha mè —, parler à voix basse. Ha 
né —, parier à haute voix. Mbdu 
—, rêve. Wa mbhäu —, rêver. 


Law —, houille. 





Tri tsdo — jui pé té, habits trop f 
longs qui trainént par tèrre, | 





Ndë pl —, tà —, le ciel, le frma- 
ment, Hnôns tri do dhao pi —. 

se vêtir, mettre un vétement en le 
passant par dessus [a tète, par 
exemple, une chemise. une robe. 

Dha pl —, rebondir en l'air. 


Er | 
| 


CT PS 
= jèo athurdr, mu de crinole. 


swi-fans . Nom d'une tribu miao- 





iseu. | | 
Hmông—,les Miau-tseu Swä-fang. | 
swñ=bpha, Signaux de défense à | 
l'entrée des maisons interdites. V, ui 
plwa, | 
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- , _ |shäng. Raboter, râcler. LPC: 
grandes dépenses. | | en râclant. Tô pher is rabot. 
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fn. (Là). Petits boutons qui poussent | | 


sur le corps; grains de beautt; 
bourboullé. 


ta. Taché: | svx. éhwd. 
Tri tsdo — loir, habits tachés. 


in. . 

Njwd — mwa, — syonpg, riz gluant 
cuit dans un tube en bambou. 

tahpur, (hwa). Tranquille, immobile: 
Wa —, nhûto —, rester tranquille, 


ne pas bouger. Ko nhdo — ! res) 


tez tranquille ! 


ta. (ld, là). 
1 — nluwve, un enfant. 


Pû khri—, tonyze. 

tu. Jupe. 
Phäo —, robe, jupe, Hning —, 
méitre une jupe. Wa lüu —, bro- 
der une jupe. Ndranñs —, morceaux 
d'étoffe de couleur ajoutés à La jupe. 
Chang —, trâäng —, rés travées 


sur la robe avec du fil ou dela cire. 


Nädrè —, plis de lu robe (les robes 
des femmes miao-tseu sont plissées 
comme des surplis), Phüo — ji 
krang, balancement de la robe 


quand on marche. N;i —, réparer, | 


rapiécer la robe. 
ti. 


grande fille. — nhô hlto, buffletin 


déjà grand. — nhiwn, femme | 


enceinte. 





— hlwa, grand garçon. — nxhay, | 


Mb —, marcher vite. 


th. Vrai: SÉTIÉUX, 


Ha —, parler sérieusement; dire 
la vérité. — l'c'est la vérité; c'est 
vrai: c'estsérieux. Déng !— c'est 
faux! c'est vrail Was, ui —, 
s'amuser, travailler sérieusement. 
Käo ho p Éxi, si ha —, vous men- 
tez, vous ne dites pas la vérité. | 


dû na mô —, cette Fois je parspour 
tout. de bon. Ndad —, frapper . 
sérieusement. 

tn. Calér; affermir ; consolider, : 
— ché trông, caler Le pied de la | 
table, d- 


ta. (fans). Plat: plaine ; plateau. 
To —,— là, terrain plat, plaine. 
Nudränz — là, dans la plaine. 

(à. | 
Rang —, nyrang —, donner toute 
sa force. 


Chüng —, tracer une raté, une 


ligne. Ji kri—, tracer une circon- 
lérence. | 
in, Génération ; siècle, * 


[—, une génération, Tè Hmông D 
nhdo khäy ao pè— let, les Miso- 
seu sont ici depuis deux ou trois | 


générations. 


tà. hvd. Donner un coup de pied; 
ruer. 





Cas 
… 
AT” | 4 ie 
La 
+ a fes A 


M . 
(na. 
Pi wa —, couché sur le dos. 


ia. 
Mad Lt — cho néng, sous-ven- 
tricré, 


tui-hii, Demain: matin. 


__ na. cé matin. {—, uné matinée. | 


— n3%, demain de bonne heure. 1 
nd —. tard dans la matinée, An an 


nhdo — lè mb, aujourd'hui je reste, | 


je ne partirai qué demain, — na lô 
nang, tu sh dwd sur hdd Kô, 
ce mat il a plu, cé soir 1 fait 
beau. 
day. (Lû). Petit seau pour légumes. 
tny. (loir). Cassé, brisé. 


tas. Prendre avec des bätonnets, des 


pincettes. 
Mia tô troir — narû, prenilre la 


viande avec des honte Miva ju | 


chvd — hlwé Lei, prendre des 


charbons ardents. des tisons avec 


üne pinceite. — !servez-vous | 


Quand on mange en commu, ON | 
répète ces mots chaque lois que | 


l'on allonge les bâtonnets, et toutle 
monde répète en chieur :tay ! ty ! 
servez-vous | servez-vous ! 

[FLS 
_ — jwd,— — nova, — Kû krèng, 


sé disputer quelque chose, la pos= 


session d'un objet: se chamarller. 
dur. 

Jour —, grand-père maternel. Pé 

—, grand-mère matérnelle, — 


dang, belle-sœur. Ni —., belle- 


LE LS 
Pwvd —, sine ; has-venire. 





cetté année terminée. 
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ans. Finir, términer. 


Nûo méo — loi, avoir fini de 
manger. Wa — loir, c'est fini; le 
travail, l'ouvrage est fini. Wa ts 


ta —, ce c'est pas encore fini. 


Jwa —; c'est presque fini, Tai 
mi nhd —, je n'ai plus d'argent. 
— hf sé, tout est ni: il n'y a plus 
rien. Prog lens mû— hù si “Jos, tsi 
mu leng hr nhéo, tout le monde 


“est parti, il n'y a plus personne. 


Käo ha ndaë ndat, kdo ha jwd — 
tsitad? vous bavardez beaucoup, 
ce sers hiéntèt fini, ce bavardage ? 
Ta — dour, il est mort. Twi — 
hô:st dote; ils sont tous morts sans 
exception. Lo tèng ti mwd trdo 
njwd —,il n'y 3 plus de pétrale, 
dans la lampe, — hdi, à lu fin du 
mois ; la fin du mois: aprés ce 
mois, — syong. l'année écoulée ; 





mb, jé ne partirai pas avant a fin 
de l'année. 


tang. Mille kilôs; une tonne. 


f— mblé, une tonne de riz. 1 — 
ujé. une tonne de sel. 


lung. Politesse. 


—chd, politesse, urhanité, savoir- 
vivre, Pdu —, mwd—, poli. Ts 


pdu—, Îsi mwi —, 1mpôli, gros- 
sier; rustre: 


No lng —, rôle des impbts- 


CECEL EE citerne désignant la séparation. 


Ke —, séparer. Kiwd —. frotter. 
gratter. Ldy —. rejeter, dons 
ver, Chao—, lâcher ; laisser partir. 
Piwd —:; fendu. — dé, barrer un 
cours d'eau — nhô, barrière contre 
les buffles, — kë lout, 1 route est 
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barré, obstruée. — lang ngang. | tang. (düng). 


barrière, barricade. Txwd —, 60 | 
—, nétoyer, essuyer, endever la 
saleté. la crasse. 


tèng,. Moment ; fois. | SYN. ché, nhi. | 


— fu, cette fois-ci, ce moment-ci, 
— na le hwà khäy, je viens ici 
aujourd'hui pour Ja première fois. 
— ché, maintenant ; au moment de. 


— si hotr, à cette heure-ci; à. 


l'heure de, — fi? quand? à quel 
moment ? 


tanx. Moitié, milieu (en parlant des 
jours.) 
Lhrô —, un jour ét demi. { — hné. 
une mabnée; une demi-journée. 
Î— sû, une soirée. — sù, midi; 
milieu du j jour. — — dwa, midi passé. 
25 hmuo, minuit. — hmac dua. 
minuit passé. nd — hmao, taril 
dans la nuit. — /shuy, milieu de Îa 
matinée. — Fe diva, tard dans 
la matinée ; près de midi. 

tams . 
Hnd — mèng, dents incisives. 

(ang. 
Tsäo —, habit simple, sans dou- 
blure. 


(ans. 


4 rouge, trés estimé. 


4 (ang. (tà). Plat: plane; plateau. 


tang-jwn. (7 ndng). Couval, coq 
des pagodes. 


taux. | Le 
Khäo ti —,puñts; fontaine; source, 


DE khäo li —, eau de puits: eau 


de source. 


Tsi day chiéng —, fiel d'ours. 


Wa theng—-, finir, terminer, ache- 
ver: en finir. 
too | 
Tû mé tra xi —, petit coutéau sans 
manche qui sert à fendre les noix 
d'aréc et à préparer les chiques de 
pétales A LA 
tno-leng. (Txi). Baccaurea rami- 
flora. 


tüe S ‘enfoncer dans l'eau, couler : 


aller au fond. 


tao. Percé, perforé, troué: 
— plng, percer le ventre ; ventre 
percé. — Khaë, trou. 
ae, Attendre. | 
Ko — kô khdy, attendez-moi ici. 
Kô — käandè hing. je vous ai at- 
tendutrés longtemps. Nu he nur lsi 
— kKüo, wa dé ru md wa nd dort, il 
a dir qu'il né vous attendait pas, et 
il est parti en avant. Mô —, aller à la 
rencontre de. M — kluva, aller à 
a rencontre des invités, des étran- 
sérs qui arrivent, Mo — ni lxé, 
aller à la rencontre de ses parents. 


taw, Côte, pente. 
Fpläng —, une côte. Njè —, mon- 
ter la cbte. Nori —, descendre la 
“côte. Dang —.à mi-côte: Ndraë —, 
rouler dans un précipice, roulersur 
une pente. — tring, — pd, ime 
montaune, les montagnes. Njè — 
lé hé ngdu, on né chante qu'après 


on monté la côte (toute chose à 


son heure). — pdo, la cüte s'est 


éboulée. 

to. | 
— lrûu njông, oreiller, traversin. 
Tô — nhdo, siège; petil morceau 
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de bois qui sert de siège, Lù — 
chwa, hachoir, morceau de bois 
qui sert à hacher la viande, à cou- 
per l'herbe pour les chevaux, les 
légumes pour lés pores. 


to, Moitié; partie. 
[ —, une mortié. 


ao. (tdo). Adverbe de lieu. 


Mô —, aller la-bas. Kd chè nhdo| 


, ma maison ést là-bas: — fsdo, 
en Che Hlang dé ao—, traver- 
ser l'arroyo en deux endroits. 40 
— trûng. double porte. — ndrang, 
— ja, — toit, en aval, dessous. 
— pé, en amont, dessus. Pwd — à, 
là-bas, au loin là-bas; en ceten- 
droit là-bas — nd, devant, en 
avant. — krang. en arrière, par 


derrière, Mù — ndé, marcher de- | 


vant. Mô — krang. marcher der- 
rière. — ndu. devant la figure. — 
ndräu käu, derrière le dos. Ti —, 


celui-là, l'autre. — à, lâcbas. Nsi | 


— na, ché — If, augmentez ici, 
diminuëz là-bas. 


tño. 


Hnëng — kri, arbalète trop courte. 


— xdy, moucharder, dénoncer. 


ino. 
Nerdu—. mât de cocagne. 


tuo—ehr. À rebours, à rebrousse- 
poil, à l'envers. 


Say ndod —, lire à rebours, à 


l'envers. Li —, égrener un épi, 
effeuiller une branche. à rebours. 


tau. (Tô). Hache. 


au. LT). Enfanter, mettre bas. |Lsvn. | 


sYAng, XYAng. 











— mé mwa, accoucher; mettre un 
enfant au monde. Tô nhô — mè 
nhô. la bufflesse à mis bas. Pô tà 
dé wa Kb —, trois chiens de 
même portée. — mè nhwae nav. 
donner naissance à des jumeaux, 


Tsi —, pas encore. Nu {si — mb, 
n'est pas encore parti. Ts — fur, 
pas encore mort. Kû {si — hu, je 
n'ai encore rien dit, Käo ndo mé 
ési — à avez-vous déjà mangé, où 
non ? Tsi— mwa pô, il n'est pas 
éncore marié. Tri — wa, pas enco- 
re fait. Tfi— fang, pas encore fini. 


tau. Pouvoir; obtenir: réussir; ga- 


“ner. 


Tai lil —: Ie n'ai pas encore pu, 


pas encore rÉUSSI. — lot, c'est 
fait: le but est atteint. Kdo mô si 
—, Yous ne pourrez pas maärcher. 

aller. Wa—, je puis le faire, Mà — , 
je puis marcher, je puis aller, — 
nha, j'ai obtenu de l'argent, j'ai de 
l'argent, Ti — dang ist, st — 1ù 
lé, je n'ai rien eu, je n'ai vien ob- 
tenu. MO nô njé— ao pè tà, j'ai pris 
deux ou trois poissons à la pêche. 

Wa là na lë —, on ne peut réussir 
que dé cette. mamére-ci, Dang tsi 
te —. n'importe quoi; tout est 
bon ; je prénds tout ce que l'on me 
donne. Krwa — furng, qui pleure 
facilement; qui pleure tout le 
temps. Wa si — hirng, qui né 
pensé qu'à s'amuser. 


dun. Poignée. 


1 mhlé, une poignée de riz. 


Es. à kaug chi —, cour. vd a 
libre dévant la maison. 
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tai. (tour), tan-hu. (tào-hàu). Tête. V. hu. 


Tst —, en amont, au-dessus: T'ân | 


—, 60 aval, au-dessous, 


tan. Régime de bananes entier. 


A — Ii chou, tout un régime de | 


bananes. 


tuë. Lâche: détendu; qui n'est pas | 


tendu. 
— hiüne, même sens. wa — 
hwng, la corde n'est pas tendue. 
tas. 
T0 jà krang —, grenouille. 


Näo — jang, fêter lé cinquième 
mois. 


tavy. Plier. 


— mdr, plier du papier, — tri 


Iso, plier ses effets. 
tu. Suivre. 

— dé mô, suivre le cours de la ri- 

vièré, — hdng mo, suivre la vallée. 


tu. (Lô). Concombre, melon. nom 


de plusieurs cucurbitacées. 

Fur —, louche en écorce de cucur- 
bitatée, — nrwd jà, momordique. 
Txi — ndûng, papavet:; papaye. 


— 18, extrémités des doigts (arron- | 


des en forme de cucurbitacée). 
tau, Nom de plusieurs espèces de 
roseaux. | 
— nxhur, grande espèce de roseau. 
Mbäu —, jeune pousse de ce ro 


seu, comestible: feur de ce roseau | 


non encoré Nuvérte. 

CETTE 
Hüu —, petit panier à provisions, 
à légumes; petit pot. Mè — hui 


txüo, petit pot dans lequel on pile | 


lés piments. 








Da —, avoir mal à la tète. Pléu —, 


cheveux. 


Au. [Ch. H teoû]. Dolique ; pois; 
haricot; fève. 
— ma, petits pois. — pang, ha- 
ricot qui sért à faire le fromage 


de ce nom. Tè —, écosser les 
haricots. Pldu —, cosse vide de 


haricot. — kri, haricot des marais. 


LOL [Ch 1 leo]. 

Chan —, vacciner, inoculer. Les 
Miao-tsèu emploient la méthode 
chinoise d'inoculation et te con- 
naissent pas la vaccination ; ils as- 
pirent directement par les narines 
le virus de la petite vérole: tout le 
corpssecouvre ensuite de pustules, 
et quelques-uns en meurent, 


fu. 


— dans, conte, histoire, historiétte, 
récit. 

teng. 
— jé, pierré qui sert de souhasse- 
ment aux colonnes d'uné mmson, 


téng. (T0). Petite balance romaine, 
Lô thd —, poids de cette balince. 
Là — phang, plateau de cette 
balance: 


tongs. 
— lu pag, mettre un lerment 
dans les haricots qui servent à faire 
le fromage de ce nom. 

ténx. 
DË —, eau dormante, mare sans 
écoulement. Lô pang —, étang 
d'eau stagnante. Dé — su pdo jé, 
eau stagnante dans les creux 1e 
rochérs. 


L, et =, 1 


n Mn 11m. 
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témg. [Ch. Æ téns). (Lô). Lampe 


Ji—, to —, allumer, rallumer 
la lampe. Lô — fsi chi, la lampe ne 
brûle passne s'allume pas. Là — 
tsi pè kè, la lampe n'éclaire pas. 
Lè mè—, là nd —, petite lampe. 
Lo — té. là — hoû, la lampe s'est 
éteinte. A0 —, tsivd —, éteindre la 
lampe. Lo — (si mwd trdo njwd, 
il n'y a pas de pétrole dans la lampe. 
Lô — chdo, abat-jour. Lô — xeng, 


mèche de lampe: Nho — fwa, 


remonter Ja lampe. 


sens. Nümérale des pauses, des hal- 
tes, des gares. 
Soi—, faire une pause, Hô IsË-—. 


gare de chemin de fer; arrêt du | 


train. 


tèng. 
Nhäng — xang, l'épousée quitte La 
maison paternelle pour celle de 
sürL mari. 


té. (là. Mot servant d'article, de | 


prônom. 
— nv, les enfants. — tu à qui ? 
lequel ? 


éé. Main. 

Txdi —, la main, An txdy —, les 
deux mains, Txäy— xi, maindrone. 
Trdy— lt, main gauche. Jang 
—, poignet. Krdu —, le dessus de 
li main. XE —, paume de la marn. 

Ndi —, jang ndi—, doigts. arti- 
Culanons des doigts, Trüu —, 
ongles des doigts. — {s540, manche 
d'habit. Jan — sûr, retrousser 


‘les manches. Khâu —, prompt à | 


frapper, qui a la main légère (lit. : 
démangentson aux mains), Dorir —, 
aller à la selle. Nghi—, intervalles 


entre les doigts, — mäng, — $rûu, | 








poignée de chanvre; poignée de 
légumes. Mô si —, ft —; fènh —, 
balancer les mains en marchant. 
Fua —, se croiser les bras. Cliaa 
—, les laisser pendre. Chang —, 
les lever en l'air. Mid —, les 


étendre, les merre-en croix: Hldy 


—,se Couper la main. Tiva —, 
prendre la main. 


tè. [Ch. ji 412]. 1°) Terre; pays : ré- 


50e 
Pé—;\" là", par lerre. à terre. 
Pe rud nda —, tu ciel et sur la 
terre. — leva, endroit, lieu, 
région, localité. — (SV LÉRE, 
pays troublé, en révolte, Pong pd 
—, lümber par terre, Trans —, 
région. Lao-ka trang —, la région 
de Lao-kay, 1 trang — À jdng 
mbè, chaque région a son langage 
particulier. Dang —, pays des es- 
prits, enfer. Fang-Ki —, la France. 


2°) Champ, rizière haute (par op 


position à là, rizière basse.) 

Wa —, cultiver. travailler les 
champs. — péo-kir, champ de maïs. 
— chié, champ dé Sarrusin. Mhié 
—, tir des ririères hautes, sèches. 
Lwi —, débroussailler les champs. 
— füug li, champ broussilleux, 
Hot: —, brûler la broussaille des 
champs. Lüy —, labourer les 
champs. Njow —, écobuer. Md pd 

—,50 rendre aux champs. Ado —. 


“enclore les éhamps. Kû —, mon 


champ, Kao —, votre champ. Chè 
—, petite case construite dans les 

champs et qui Sert pendant la saison 

des travaux, Mbiwwa —, sanglier. 


té. Givre, gelée blanche; neige. 


| sun. mbô. 
LS —, il ombe‘du givre, il neige. 
XVI, 2 
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té. 
Txi grwa —, buuhinia scandens. 


[ai 













té, Répondre. 

| K. hd kdo, ko tsi —, je vous ai 
pv. appelé et nous n'avez pas répondu. | 
r Leng tu — 2quia répondu? Tsi 

pdu —.quine sait pas répondre. 


_- t&. Éplucher ; enlever l'écorce. 

— kréo; éplucher les pommes dé 
terre, les patates. — {xf dwa, peler 
une pêche. — tu, Évosser les 
haricots. — toir ndéng, enlèver 
l'écorce d'un arbre. à 


ti. (Ch. fi]. Frère moins âgé, 

| puiné, cadet, | 

E | Ao tô ki —, deux frères. Aa là 
kde — nsûy, deux frères jumeaux. 
Né —, nhäng —, lemme du frère 
aîné. Mwd —, sœurs. 40 leug Ad 
—, deux frères, deux camarades. 
Ki — mb, camarades, compa- 
£nOns, Connaissances. 


, : li. (jé). Près, à. chez; adverbe de 
w. lieu, || svx. ngéu, | es. | 
pu Kü nâo mio —-chè loir, j'ai déjà 

mangé chez moi. Kà nhäo — tà 

e Var, je demeure chez le nommé Var, 

ne.  — me, ici. — K mû {sang ti là 
| Chink, je vais mé promener chez 

re le nommé Chinh. 


L ti. Ch. ft tie]. Terme désignant la, 


| possession. || svn: dl 
{ Kô —, le mien. Käo —, le vôtre. | 4 
e Nir —, le sien. Pê —., le nôtre. Mé 
- —, le vôtre, Mbao —, le léur. 


ti. (Ch. ft ul]. Marque de super- 
latif : très. || svx. li. 
fnjt mè—, i njé mo knwi, très 
11 peu, un toul petit peu. 


d 
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‘Bhéo —; aile. Ao phdo "1 les 


deux ailes: To nông phéo —, aile 
«d'oiseau. — krd, aile, plume de 


poulet. Hmng lwa —, ange ; hom- 
me ailé. 


Hlwa —, espèce de rouet, Tsè 
hliwa — hlu, bicyclette. 


“i “ 


— nhà, porter des breloques en 
Li CLIS 


CE 


Khio — lang. puits. Dé khäo — 
tüng, eau de puits. 


tint. (TS njé). Goujon. 
si. Metire un support. 


ui: Tourner, retourner. 


— mio, — ldu käu, retourner la 
marmite placée auprès du feu, 
pour que le riz cuise également de 
tousles cbtés. — lèng, — téu hiu, 
tourner le dos ; tourner la tête. 


ei. Lä-bas: celui-là. ||conrR. fi, près. 


Nhûo —, là-bas. — 9, lä-bas. FPid 
D! loin Hi-bas. Tù na, id —, 
celui-ci, celuiHà. Sang —, l'au- 


tre chté. M —, nhdo khäv, aller 


la=bas. rester ici. 


| 
Chè — phông, cabane provisoire 


dans les champs: 


di=svong, Esclave ; domestique ; 


sert: vassal. 


Wa —, ètre esclave: être domes- 


tique. 
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té. Le, la, lestarticle; pronom; par- 


ticule numérale). 
— Hmông, les Miao-tseu. — jo, 
un homme: le mari. — po, ‘une 


femme ; l'épouse. — fxi, le père; 
lé mâle. — né, la mère; la femelle. 
—minva, le cochon: — dé, le 
chien. — tréng. latable. — Alüx, 
la houe, la bêche. A0 — leng, 


deux hommes, Ao — kir ti, les | 


deux frères. Tiva —, un seul indi- 
vidu. — «dé. la rivière. — dé là, le 
fleuve rouge. — ki. fœtus; enfant 


en général. — fi 2 quoi ? quel 


objet ?— fu à qui ? le quel ? 


té. Garçon, par EG alle. 


Tomé —-, (à mé axliay, un garçon 


une fille. —nxhay, sarçons et filles. 


Ni — nxhay, sas énfants. Käo 10 
mè —, voiré £arçon. Tô mè —, 


donner le jour à un garçon. Kô ul | 
fa mè — xir, je n'ai qu'un garçon. 


Ang lwa — plé, terre crevasséé, 
dercée. 


io. 


Krdo —, arum, Amorphophallus. 


[ETES (tony. 


Dio —, nu: dénude; dépouillé ; 16. Solide; fixe ; qui ne bouge pas. 


rasé, 


to. (wa), Enfanter, mettre au mon- 


de, mettre bas. | SyN. xvang. 
— m8 ninva, donner le jour à: un 


* enfant, — mé nhwa nzuy, donner 


le jour à des jumeaux, 


«8. (Tù). Pou d'habit. | 

Tri tédo emwd — ing, les véte— 
ments sont couverts de poux. Sur 
—, chercher des poux (les comp- 
en) | 


D Er à "| 








18. Aussi, également ; avec. 
Käo mû kù — mû, si vous partez, 
je pars aussi, je pars avec VOUS. 
Käo wa E — we, sivous le faites, 
je le ferai également. 


to. Cassé, rompu (se dit d'une corde, 


d'un lien, d'une chaine) ; interrom- 
bre, cessér. 

Hlwa — loi, la corde s'est cassée. 
Njdtu — loir, le lien s'est rompu. 
War —rS Casser, rompré, D Dé = - 1 
mang —, l'eau a cessé, la pluie ä 
cessé, 


té. Rouleau, pièce. 
à  —ndûu, un rouleau d'étoffe, une 
pièce d' étoile toute entière. 


tô-txôong.(T0).Palmier alimentaire. 


«à, (à). Plat ; plaine. 
- la, te a plaine. 


à. Profond. 
DËê—. eau profonde, rivière pro- 
funde. Dé — hirng hlang {si tau, 
l'eau estirès profonde, on ne peut 
pas la passer. Kio —, trou pro- 
fond, Lô pläng ploi —,,savant, 
intelligent ht. : le ventre etlecœur 

profonds). 


Î svx. tnvd. 
—— (sy jé nji, c'estsolide, ça 
ne bouge pas le moins du monde. 


tdmnh. Triste, 


Wa châng küo — 2 pourquoi dtés- 
vous triste? Käo nthè K, wa lé kà 

=, vous m'avez insulté, voilà pour- 
quoi je suis triste. Ko si — el ne 
sovez pas triste, ne vous frappez 
pas, ne vous affigez pas. Ko wa 
LE Ed —, vous me faites de la peine, 
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VOUS m'afiligez en agissant de la 
sorte. — hing, — fwd, désespère; 
désespoir, tristesse profonde. 


té. Mordre. | 
Tà dè —, le chien mord. T nang 
—, tordu par un serpent. — pay 
nshäng, mordre jusqu'au sang. Tà 
néne tiwd — néng tha,le cheval 
rue et mord. Ju —, il va mordre. 


Xüng —, il veut mordre. — loir, | 


il a mordu. 


tônx. (Ch. K tüng|. Est. 
2 HE [Ch. M Æ tongs fans]. 


orient, l'Est. Kdng — té[Ch, HE | 


Kouñng-tông], la province de Can- 


on. T0 mia käns —, porés de 


Canton, espèce de cochon gras et 
court. 


tông,. Bruit, fracas. || syx. ndréo. 


— héng, grand bruit; Vacarme. —. 
khäo njé, vacarme (lit. © bruit que 


perce les oreilles, crève le tympan, 
ionx . 
Kè —. chemin, route- 
iông. 
— x0, dévider du fil, 
1ôns. 
Déo hèu —, tête rasce. dépouiliée; 
aller nu-tète, sans chapeau où sans 
turban. 


tons. 


Khä— ié wa, commenter de tra- | 
vailler ; travail qu'on vient de com-- 


mencer. 
tons. 


__tdu hûu, baisser la tête, Cf, | 


nhdo dau hé. 


tong=-vehèng. (70). Espèce à. 
palmier. 


LE J 





ing. (L). Variété dé cucurbitacée, 
tông. [Ch. 3 long). Cuivre. 


Xù — fl de cuivre. — njw, VETt- 
de-gris. Ti day —tâng, field ours, 
couleur de cuivre, très peu estimé: 
Pläng—,douille de cartouche vide, 


tôngenghéng.  (téng-ngréng). 


Paresseux; Faiméant. 

— his, walsitäu nd, paresseux 
âne pouvoir gagner $a vie, ÀAo 1 
kibti, à té —, i t6 ngrwa Wa, des 
deux frères. l'un est paresseux et 
l'autre travailleur, Dang —.1rés 
fainéant. | 


tômg. Cent mille. 


J— leng, cent mille soldats. 


tour. Pied. ||syx. ché. 
Kû —, txiy —,le pied. Kriu —, 
le dessus du pied. Ai —; le ER 
‘du pied. Lo krang —, Ve 
talon, Miwa —, cheville du pied: 
Ndt —, orteils, Mio kù —, avoir 
mal a pieds. Khdo —, jarret. 
Tray — x1, pied droit. Try _— 
âu, pied gauche. Njoir — träu, 
buter: donner du pied contre. — 
là dng, pieds crottés, couverts de 
boue, Nri —, séng lang —, faire 
les cent pas. Dwi — “Ehäus sé 
elle du soulier. Ni —, cho —, 
écraser sous le pied; marcher sur 


quelque chose. L khur —, partie 


supérieure du hät. 
tour 
Pldu —, robe du cheval, 
— phdo, viser avec un fusil. 


dur, Penn; écorce. 
Lo — nhé, écorcher un buffie. 


Loir — ndûng, enlever l'écorce 


eh lan LE 
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d'un arbre. — mäng, — ndwa, 
enltever les filaments du chanvre, 
du lin. En France on fait rouir le 
chanvre, le lin pour que les filets se 


détachent de la partie ligneuse ;1e1 


le rouissage estinconnu:; inconnu 
aussi tout instrument pour broyer le 
chanvre ou le lin ; on enlève l'écor- 
ce à la mam, tige par tige, le soir à 
la véillée. Di —, écorce, peau qui 
s'entèvent, se détachent par plaques 


(lèpre, dartres). HIè—, changer de | 


peau; péau qui tombe, qui se dé- 
tache (brûlure, coup de soleil). — 


njd, — nông krdv, partiés sexuelles 
de la fémme, de l'homme. — plé, | 


la peau se gerce. 

tour. (18, 1ày). Eplucher. 

tour. Dur. 
Neri —, ngrdy—, prix élevé (dur), 
très chèer. Lu —, très vieux (litt, : 


le corps devenu dur par la vicilles- | 


se). Ha —, parler dur; langage dur: 
prononciation défectueuse. Tx£dwd 
— — ii tu sû, les pêches Sont du- 
res, clles ne sont pas encore mûres. 

tour. Casser: éclater: briser; écls- 
housser. 


. Stag ndd Kô träng svong —. les 


bambous éclatent à lu chaleur. Trdo 
— , la graisse pétille (dans la poële). 


— plans, se crever le ventre; le | 


ventre a éclaté: se dit de quelqu'un 
qui mange beaucoup, Wa —, ndaû 
—, casser, briser quelque chose 


de fragile. Lô Khdo srèng — hing, | 


vérre très fragile. tasse fragile. 
Ché—, jambe cassée ; se casser 
la jambe. Tô nèng ch£ —, aller à 


cloche-pied, jeu qui consiste à mar- | 


cher sur un pied (litt.: l'homme à 


la jambe cassée). 


| LL Li _ W' 4 À à 
- 0 = + LE | Len . 
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— lb — 


tesr=ehé, Mürier à papier, 
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totr. 
Tri tsâo jéng —; habits effilochés. 


tour. (taf). 


Tsi —, pas encore. 


Brous- 
sonttia papyrifera. 


doir. (tau). Pouvoir. 


Wa —, possible. Wa tsi —, im- 
possible. Wa chdng — à comment 
faire ? 


tour. Feu; allumer. 
Trèu —, allumer le feu, Chang —, 
bois de chauffage; hôche: Tri —, 
mû tri —, porter du bois de chauf- 
fage à lu hotte on à l'échelette ; 
aller chércher du bois de chauffage. 
Hhwd — ; njè —, charbon ardent ; 
charbon éteint. Pâng —, charbon 
ardent (hit, : fleur de feu. expres- 
sion poëtique), — lwa. feu qui 
bruit ; feu qui rit; Jet de feu qui sort 
en bruissant d'un üson. — Adu Awd 
jin, jet dé vapeur d'eau, de fumée, 
qui sort d'un bout d'une büche dont 
l'autre bout ést allumé. — chi, le 
feu a pris. — 15i —, le feu ne prend 
pas. — twû lour, le leu s'est éteint. 
— cha, il y a encore du feu. Fâu 
—, couvrir le feu: Chaque soir on 
recouvre avec soin le feu du foyer 
pour le conserver jusqu'au matin, 
les allumettes étant encore rares et 
chères: — tèng, jé tèng, allumer la 
lampe. — ché, allumer une torche. 
Khô —, arranger le feu. Si —, 
pe sserles hûches dans le feu. Pa ng 
. fumée (litt.: souffle du feu). 
Ponte nshô khdo mwa, ln fumée 
entre dans les yeux. Ndè —, $e 
chauffer auprès du feu. Pwa —, 
porter une brassée de bois de 
XvI, # 
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chauffage. Chäng — Kkhwd, bû- | 


ches sèches. Chäng — nhông, 


bûches vertes. Tswd —, souffler 
le feu. 

torir. Saisi de frayeur, effrayé; effroi. 
| sys. phlou. 
— itrang s'effraÿer, sursautér de 


frayeur. 


torir. Caresser. 
— Wa si, caresser, cajoler, — mè 
nhwa, caresser les enfants. 


torir, (tdu). Petit panier, petite boîte. 
Häu —, petit panier à légumes. 


Mè 7 fin, petite boîte à tabac ; 


bolte à cigares. 


turir . 
Tao —, en aval. Tsi —, en amont, 


Mbûu —, mbâu kô —,en colère; | 


fâché; irrité. Wa mbâu —, 5e 

fâcher ; se mettre en colère. 
dorer . 

XÙ —, fusil, Twa sû —, tirer un 

Coup dé fusil. 


toir-nhwn. (Li). Berceau. 


tour. Sortir ; s'ouvrir ; couler, dé- 
border. 


— fi, suer, transpirer, — lé, 


sortir d'une cachette : avancer la 
tête hors d'un trou, d'une ouver- 
ture, J pwa — syong, plus de cent 
ans ; dépasser la centaine. — päne, 
la fleur s'ouvre, s'épanouit.—trông, 


dépasser la porte, euphémisme 
pour : aller à la selle; sortir de la 
maison. — md, partir; se mette en 
route. Ha {si —, ne pouvoir sex 


primer. — Alu, ampoule qui crè- 


ve, qui coule; faire crever une 








ampoule. Tô mwa lu— 1, mü twa 
lô ! le cerf est sorti de la forêt, 
allons le chasser! Pi — (6, plein 
à déborder; qui déborde. — plotr, 
là, devant vos yeux. Lô An twd — 
Plot low, le soleil était levé, il 
faisait déja grand jour. 


tra. (Tû). Couteau, coupe-coupé, 


poignard. 

Phäng téng —, lame du couteau. 
Lè hnä —, tranchant de la lame. 
Lô Kru—, là trông —, le dos du 
couteau. Là KO, ae de cou- 
teau. Lü sd —, virale de couteau. 
Tri — mô, porter un coupe-coupe 
sur soi. Ndäu —, forger un coupe 
coupe. Hi —. aiguiser un couteau. 
To — njé, couteau qui coupe, tran- 
chant, affilé. Tô — dr, 10 — jdy. 


couteau qui ne coupe pas. non ai gur- 
sé, non effilé. Tà — n£hi loir. cou- 


téau ébréché. Lô hnäng —, gaine, 
fourreau de couteau, de poignard. 
& mê—, petit couteau, Tà nd + 
grand coupe-coupe. 
tra. 

— trêu, caler un objet. 





tra=tsñno. (tiwd-lsäu), Jeter, lancer, 
poser un pont. 
Häu chou —, façon de boire de 
l'acool avéc une grande tasse dans 
laquelle une paille est posée en 
travers. 


| tra. (xd). Couper. 


trà. (tränp). (Lô). Flûte, clarinette. 
Tsd —, jouer de la fiûte. 


tr. (Ixd). (T0). Ciseaux, cisailles. 
trà, (ixé). 


I däy —, une planche. 
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tranx. Courir. ||sYN. dha. 
— |d, accourir. 


trang. (chang). Nommer, élire. 
— sdo-fà, nommer un maire. 


— dé, rosean à pinceau, plante 
aquatique, dont la tige rappelle le 
pinceau à écrire. 

Chi mäng —, lampourde, sidée. 


LLSLL LE 
— lé, pays, région. 


trans, Particule déterminative des 
tubes, des tuyaux. 


— svong, bambou ; tube en bam- | 


bou. — phdo, fusil. — hnéng, ar- 
balète. Njé —., conduit auditif, _— 


ngrû  lsuit, compte-gouttes. — 


rwa kôu, sifflet. Njwd lo —, riz. 


gluant cuit dans un tube en bam- 
bou. 


trans, (Ld), Flûte. 
Tsè —, jouer de la flûte. 


trang . 
Ddo —, oignon. 
rang. (chüng). 
— Id, raies de la jupe miao-tseu, 
faites ordinairement à la cire. 
iranz. 


— plour, toit i —, épouvanté, ef- | 


frayé ; frayeur subite. 


trang=-do,(7à), Gros serpent noir, 
non VEniMEUx. 


trang. (chdns, tra). 


Ndaë—, se battre ; faire la guërre. 


Hü —, chants, récits de guerre. 


| trao. (chao). Lächer; laisser ; semer. 


— pd, — zrang, péler, VESser, — 
ji, ariner, — krwd, aller à la selle. 


| tro. 


— pé, mentir; blaguer. 
trao. | 
_—_ mô, aller de nouveau ; répartir. 
—— 14, retourner ; revenir, — Mmû — 
1, aller et venir, — là chè, — mû 
ché, revenir, retourner à la maison. 
trho. 
Ha lé —, langage secret qui con- 
siste à changer les lenres initiales 
des mots. Langage des amoureux. 


trao. Graisse; gras; huile. 
Pi pi — —,— si, très gras: — 
mbwa, — hd, graisse de porc; 
grasse de buffle. Tà minva —, 
cochon gras. Mwa— ki, frire à la 
graisse, — ndông, huile végétale. 
Chu cha —, pitchpin résineux. 
— njwd, — jÈ, pétrole. Lô xènr 
— njwd, touque à pétrole. Ed — 
ajwd träu hôu là lèng, verser du 
pétrole dans la lampe. Là tèng tsi 
mwa — njwd lang, la lampe n'a 
plus de pétrole. Chi —, chandelle 
de suif. Tô na —, tà tt nzau, celui- 
ciest gras, celui-là est maigre. Kà 
—, graillons, 
trho. 
Tô ja —, espèce de sauterelle. 
irao-nhé. Pissenlit. 
Zrûu —, même sens. 
trno, 
Lô hù —, une loupe ; verre grossis- 
sant. 
trao. (trang, chang). 
. Ndad —, se battre ; faire la guerre. 
Hi —, chants, récits de guerre. 
xvi, 2 
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tràr. ru. 
Wa srang —, tirer, iracer une — ndû, Faire les cent pas. 
ligne, une rare, raÿer- tranmtri, (Tô kang). Crabe, écre- 
érihnn. Six. |  visse. 
Kdi A seize. — chûu, soixante. id, Oncle: 
tea SEP —té, — tour, ongles des doigts, 
ss lès six CORRE EE ETC EE des orteils. — nèng, — nhô, sabot 
six cent soixante. — lü Alt, six datélevant dec VAE 
mois. — syong, six ans. | 
| ni ras. 
éréu. ({ru). A, pour, dans: — toi, allumer-ls feu. — dé, 
Mwa — kô, donnez-moi. Liu irao faire bouillir de l'eau, — sw, 
njwa — hâu lo tèng, ROME is, préparer le thé (en faisant bouillir 
pétrole dans la lampe. Nu Khortr — Mess), 
kô, isi jéa khori — küo, il à donné | 
à moi et non pus à vous. träautss. (chäu-tsi), 170). Martinet 
4 | A3 en bambou pour chasser les ani- 
trier. NAN ÉLoR CE | maux de la maison. 
To krà — âng, les poules grattent 
la terte: trâu. Tendre. || sYn. Jong. 
AE,  — ndûu, teindre une étoffé: — — , 


TA — 1sày tu hdu, tô — trdy fir 
Lx, rasour. 

ira. 
Niort —, boucher (une bouteille). 


Njouw — tou, buter; donner du | 
pied contre. Twa —, atteindre le but 


en tirant. — là ndi, — là phang, 
mettre dans une lasse. dans uné 


assiette. — khûu, mettre ses sou- | 


CL : 
hers ; se chausser, — nydng, mélt- 
tre des molletières. Tra — caler. 


Wa no — vd, travaillé puur les | 


autres. Wa —, toucher à. 
LL, L LES 

Mblé — fxang, le riz est mûr. 
Cru, 

Pläng — hlèu, mollet, 
irau. 

Täo — njông, oreiller, traversin. 
ri, 

Tù — leng ndd, Voie lactée. 


ngang, teindre à l'indigo, 
érüm. (chdu), Assez. 


trux. 
Tè — ndat hlèu, marteau de for- 
geron. 

dr . 
Ndô —, fin de l'année : époque qua 
précède le premier de l'an. 

de ih us 
— kdo, je vous aime. Tai — kño, jé 
ne VOUS aime pas. 

tribu, 
Tù Fang-ki — té na, les Français 
ont pris CE pays, se sont emparés 
de ce pays. 


träu. (Lô). Reins, 


tri (so. tendre ‘des habits. — | 
| 


tri. Porter sur le dos. Les différentes 
populations du Tonkin ont chacune 
leur façon de porter les charges : 
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celle des Miao-tseu est de porter | 


sur le ds. 
— four, porter la hotte, — toi, 


porter ‘du bois de chauffage sur | 


le dos, soit à la hotte, sait à l'éche- 
lette, — mè nhwva, porter un enfant 
sur lé dos, — fra, portér un coupe- 
coupe sur s01.— dé, porter un seau 
d'eau sur le dos. — mblé, — pdo- 
kir, porter uné charge de riz, une 
charge dé maïs. 


tri, 
— nfnva, enfanter; accoucher. 
tri. 


Pà Ehâu —, guilandine bondue. 


tri. Partout, de tous chtés. 
Mblông ndôonyx jang — na, les 


F "+ | 
feuilles mortes volent de tous les 


côtés. — 40, — hou, un objet qui 
brûle partout, de tous les chtés. de 
toutés parts. 

tri. | 


Cluvt ndrdo —, krwd —, bruit du 


vent. 


tri. Difficile. || sv. chdo. 
—ava, difficile à faire ; incommode. 


trs (ti). 
Tà tru —, tà chu —, martinet, 
fouet en bambou fendu. 


tri, (Lô). Pantalon, culotte. 
Hadng —, mettre une culotte; por- 
ter la culotte. Lûo —, relever, re- 
tourner le pantalon. Tô jo hndng 
—, (0 pô hnäng 14, les hommes 


portent des culottes et les femmes 


des jupes, — {sdo, habillement: 


effets : habits, { hè — (sd, un ha | 
billement complet, Xwd, nywd — | 


tsdo, luver les habits. Hiè — 1sdo, 
hông— lsdo, changer d'habit; se 


— 165 — 


TRÔNG 


déshabiller. Nil — isdo. raccom- 
moder, réparer, sés vètements, — 
iso (à dng hô si, vêtements tout 
crottés, tout couverts de botée. — 
isdo nu, dwé, vêtements déchi- 
rés. — tido fs, vétements neufs, 
Tsi mwd — tsdo hndng, qui n'a pas 
de quoi se couvrir, qui n'a pas 
d'habit à se mettre sur le dos. 
tra. (ti). 
— téu hôu, tourner a tête. 
tré. Hire, | svn, Ava. 
— diva, rire. Nad — fn, qui a 
envie de rire. Zrüng —, risible, 
ridicule. Ado wa Id, pwa leng —, 
si vous agissez comme cela, tout 
le monde rira dé vous: en agissant 
ainsi vous vous rendez ridicule. 
Théng —, dire des choses qui pré- 
tent à rire. 
trd. Fatage. | sw. krdu, krdu chè. 
— chè, torture de la maison ; faita- 
ce, Su — chè, sur le toit, sur le 
sommet de [a maison. To lang —, 
poutre de faltage. 
tro, rw). Pas. 
[—.un pas. 


tr. 


Njè —, colonne principale. Chiè —, 
maison dont les colonnes ont sou- 
bassements en pierre. 


dr. | le 
— ndhay, dégrés d'escalier, éche- 
lons. 


trôug. Cacher : dérober à la vue; 
masquer à la vue. 
trông. (Lo). Montagne. _. 
Njè —, escalader une montagne, 
Ngri —, descendre la montagne. 
Lo — sd héng, montagne très 
| «wi, # 
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élevée. Lô — kri, une montagne | 


peu élevée; une colline. Là — déo, 


montagne dénudée. Lô — syong, 


montagne couverte de bambous. 
Lûü — ndông, montagne boisée. Lô 
— xeng, montagne rocheuse, Ld — 
po lou, la montagne s'est ébou- 


lée. Wa té pl —, faire des rizières | 


sèches sur la montagne. Häu —, 


sommet de la montagne, Nhdo ni 


—, Sur la montagne. Who ndrâu 
là —, derrière la montagne, Sang 


ti De l'autre côté de la mon- 


tagne. M dwa —, traverser la 
Rues passer une montagne. 
Nséng 1 —, caché par la montagne. 


trông. (Tô). Table ; banc. 
Tùû — ndo mo, table à manger. 
Nhäo sûu—, s'asseoir sur un banc. 
Cho säu —, déposer un objet sur 
une table. So —, lavér, nettoyer, 
essuyer la table, Tô — tsi njé, la 


table n’est pas d'aplomb. Tra ch 


—, caler les pièds de la table. Tô 


— wa jô sau ndonë {si tad, la table 


bouge, on ne peut pas écrire des- 
sus: Tà— sd hirng, la table est 
trop haute. Sûu —, sur la table. 
Chè —, sous la table. Tô — sau 
ndord, table pour écrire ; bureau 
de travail ; pupitre: 


trông. Porte. 


Khdo—, la porte, Khri —, ouvrir 
la porte. Kou —, fermer la porte. 


Mè — chày, fenêtre. Khäo — à, 
porte vitrée. Ao fo —, double 
porte. Cinvd —, berricaler la porte; 
Toi —, aller à la selle (lin. : 
sortir de la porte), 


trôns. 


Lô — tra, dos du couteau, dos de | 


la lame. 
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TROÛ 
trông. (To nông). Espèce de tou- 


trômg-jèng. (Ch. À lchong- 


jén). Avocat, garant. 

Wa —,se porter garant pour quel- 
qu'un (dans une vente, un emprunt, 
etc.) | | 


trorur, (Tà). Bätonnets À manger. 
Mia à — txdy ngräy, prendre de 


la viande avec les bâtonnets. À Leûr 


—, une paire de bâtonnets, Ndo 1 
—, Manger une pincée prisé avec 
les hbätonnets, 


tronr. (trâu), (Tô). Rasoir. Les Miao- 
iseu en souvenir de leur long séjour 
chez les Chinois, sé rasent encore 
la iète à la chinoise. 
Tô — ixày tdu hu, un rasoir pour 
se raser la tête. . 


treur, (chou), Peu ; peu nombreux. 

trou. | 
Tri —, porter continuellement sa 
charge, même pendant les pauses. 
ISYN. tri ndreng. 

dre. (loir). Chercher. HSvN, nsha. 
Mà —, aller à la recherche, 
bouche par exemple). 
Khüo —, pli du jarret: 


tronr, (cho). Injurier, insulter. 


Tsvx. nthè. 


drotr. Vouloir, désirer, 
— Hu ! vous voulez donc mourir ! 
(malédiction.) — ndo hing, gon- 
fre, gourmand (lies : : quine pense 
qu'à mangér). 


Verser (un reméde dans [a 








TROU 


trour. 
Syong —, variété de bambou. 
tra, (Lô). 
thème. | 
Wa —, avoir des furoncles. 
_abcès. 


trur. (trau). 
— kdo, je vous ke donne. 

trar, 
Pit Khur —, coucher sur le ventre. 
Chdo khé —, poser un objet ren- 
versé par rapport à sa position 
normale. 


rar. 
Tè njdu kang —, fourmi blanche, 
térmite. 


Furoncle, abcès, apos- 


trur. (Lô). Petit panier pour les pois- 
SOUS .- 
Lù — njé, même sens. 


érarsteu. Onomatopée servant à 
appeler les chevaux. 


der. Arriver. [svs. Hu. 
— hnô, le jour est venu. 


train. Ouvrir. 
Mblë — là, l'épi de rx s'ouvre. 
— là, bäller. — lwa, rire. — nd 
chu, — là chwa, respirer forte- 
ment, Après né course par exem- 
ple. 

iruu. 
Mo —, lèpre; avoir la lèpre. Mo 
— krdy, avoir des dartres. 


tr. Idiot, imbécile, minus habens. 


Nu — — ! oh 1 qu'il est bête ! 


trua. Solide; résistant; fixe. 
— fil — 2 est-ce solide où non à — 
hurng, c'est très solide. Ndñn —, 


des 
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cotonnade solide ; toile forte. Hhva 
—, corde solide, sur laquelle on 
peut tirer. Khi —, attacher, lier 
solidement. Txoir chdo —, placer, 
poser solidement. Tà (rông (si —, 
wa jà hirng, la table n'est pas fixe, 
elle bouge. Nia —, caler un objet. 
Lô khdo krwa khäy votre derrière 
est donc vissé là | vous ne pouvez 
donc plus vous lever! Pi — si, 
dormir longtemps. Mbô — ndrèng. 
neige qui ne fond pas, qui reste sur 
la terre sans fondre. 
trwa, 
Khèu —, balai, Mwa khäu — tsé 
chè, prendre le balai pour balayer 


la maison. 


truwa. (trd). Pas; enjambée- 
[—,unpas. Wa—,quis ouvre par 
un bout en formant un Écartement, 
en décrivant un angle (se dit des 
compas, des éventails, etc.) 


(rw. 


Leng —, un muet, Long NÉ — 
lwn, sourd-muet. 


| ts. (TA). Cassè, rompu. 


tur. (Tè). Queue. 
Kô —, tù kKô —, la queue. — nèng, 
queue de cheval. Pldu — nèng, 
crin de la queue du cheval. Tô nhô 
mwa — mbloir jông, le buffle 
chasse les mouches avec sa queue. 


| dur. Franges. 


_ si, franges de la ceinture, — 
sort für, franges d'une serviette. — 
klanz, franges d’un ruban. 


tur. Deviner. 
— xd, — pda, sortes de ne de 
hasard. Si —, fwa —, parier, 
pager. 
| AVE 4 
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dur. Adverbe de temps, de lieu. 
Kho —2à Khi —2? Khdy — 7 où? 
Käo mû khéo — À où allez-vous ? 


Käo mô khdo — 16 à d'où venez= | 


vous? Nu chè nhao khüo — 2? où 


est sa maison? Thaë — À quand} | 


Ti — 2 leng — à qui ? lequel Ti 


— tir tad, ir — {à lad, n'importe | | 
tir. Buffle. 


qui; le premier venu. Khdo — khäo 


—, partout; en tout lieu. Tsi mod | 


dur —, lsi md leng —, iln'ya per- 
sonne. Kô mvd ao 1 nètue, Kio 
xâng jwd to —, kdo jwd, j'ai deux 
chevaux, vous pouvez prendre celui 
que vous voudrez. Ti pau that | 
— mô fai kdo chè, je né sais pas 
quand je pourrai aller che? vous. 
dur. 
Die hu —, tête rasle; tète sans 
cheveux ou sans coiffure. | 
ur. 
— 140, tablier. | sun. st. 
tar. (là). Aussi ; également. 
Käo mé, Kû — mo, kà 10 mo, si 
vous parte?, je pars aussi. 


tir, Se promener, vagabonder. || syx. | 


plèa, 
M9 —, vagabonder, errer (pris très 


souvent en mauvaise part: aller 


courir les filles, aller courir les 
tarçOns). 
— tar à qui ? lequel ? — tir — lu, 
n'importe qui. 

tir. Non aiguisé, non affilé. | svw. jy, 
T9 hn —, dents non tranchantes. 
Tô tra —, couteau qui ne coupe 
pas. 


tir-tsd. (Té kang). Fourmi-lion. 





| 


| 


— ndông, Équarrir ut arbre- 


tar. Seul, solitaire, | svx. tva. 

dr, 3 
Tax — lé sroir néng, sous-ven- 
trière. 


Tô nhô —, buffle. Tô nà nhô —, 
bufflesse, Tà mb nhd —, buffietin. 
Lo péig 
au cou dés bulles, 


tro, (Tü). Rhinocéros. Les rhino- 
céros étaient nombreux jadis dans 


lé Haut-Tonkin, s'il faut en croire. 


—, grelot en bois attaché 


lés Miao-tseu. Le déboisement lés 


aurait chassés. 


twn, (ir), Un ; seul, tout seul; uni- 
que, CF, £. 
— EG, moi seul. — kdo, vous seul. 
— (à, une seule personne ; un 
seul objet. — ntr mô, il est parti 
lout seul. — [4 xd, une seule pins 
tre. — ji, une seule famille, — jà, 
une seule fois. Ta Hmông — Kü, 
tribu. miao-tseu : Miao-tseu à une 
seule corne. Tô kmüng — ti, ange: 
homme à une seule aile. 


wa. Tirer (un coup de fusil, d'ar- 
balèté, etc). | 
— phdo, —- xd toit, Grér un coup 
de fusil, — hnéng, ürer de l'arc, 
de l'arbalète. — ph, tirer à la 
cible, — trat, atteindre Le but en 
tirant. — muwd lui, tirerlecerf:; chas- 
ser le cerf. Té träng — dé, serin- 
gue pour lancer de l'eau. — av pà 
Phäo, ürer deux ou trois coups de 
fusil. — phdo Hud, tuer d'un coup 
de Fusil. 








| 
| 


à 
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tua. Sommet, pointe. 
Lô — mdo, sommet du chapeau. 
pointe du casque. 


turn. (la). 
Wa—jtr, nhdo — jir, rester tran- 
quille; ne pas bouger, Käo nhdo 
— ji el restez donc tranquille ! 
Kdotsiwa — ju —,#k0 ndat kdo, 
si vous ne restez pas tranquille, je 
vous frappe. | 

L'un . 
— du, — si, pariér ; gager. 

iwn. 
Ndiva —., lin, rame. 

twm. 
—mblé, — chô, décortiquer lé riz: 

turn 
— fxhüng, faire un mur en pisé, 
Lô chè — txhüng, maison en pisé. 
— tu lei xût, réparer un seal qui 
coule, qui perd l'eau. 

twn. 
J'nji — là ndo, onne mangera que 
dans un moment, 


éwn. Mourir. 
— Jo, — isang, — plô, mort: 
Tsi tad —, pas encore mort, Jui 
—, fro —, sur le point de mourir: 
malédiction. Xdng —; désirer la 


mort, souhaiter de mourir, Ch —, | 


nid —, étrangler. Däy y; se 
pendre; mort par pendaison. Pông 
dé —; se noyer. Ndai —, frapper 
à mort; donner un coup mortel. 


Pang dé —, étang d'eau stagnante, 


d'eau morte, Läc leng —, enterrer 


ua mort. — kr : — mwa, tuer un | 


poulet, tuer un cochon: Nhû -- 


nvd Kô, txf — nvd 15, le buffle qui 
crève laisse ses cornes, le père de 
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famille laisse ses enfants en moi- 
rant, Pwa leng — tang hù si loir. 
tout le monde estmort. Leng tu — ? 
qui est mort? MA txir — aller voir 
les morts, rendre visité aux parents 
du défunt, 


tu. Venir, arriver. 


Kde —, vous venez; vous étes 
arrivé (terme de politesse : ce sont 
les premiérs mots qué l'on adresse 
à tout étranger qui arrive dans la 
maison), Kdo nhdo khäo fi — ? 
d'où venez-vous ? Kô nhäo pê —, 
le viens du haut (amont), Kû nhüo 
ndräng —. je viens du bas (aval). 
Kô nhdollchè —, je viens de chez 
mor, Kô — Khy ao pé jà loir, je 
suis déjà venu ici deux ou trois fois. 
Nu tsitau —ijà, ln. in'estencore 
jamais venu. Nddo — tx, — pông, 
arriver à l'étape. | 





ina. Gérmer. 


— Kiu, germer, lever. pousser. 
Mblé — loir, le riz a germé. Pdo- 
fur —, le maïs lève. Mè tu —, les 
haricots ont levé. Mäng plèu tsi hnô 
 —,lechanvréne lèverd pas avant 
quaire ou cinq jours, — hud, les 
dénts poussent. — kü, pousser des 
cornes. 


(un. S'asseoir. 
— nhdo, s'assedir. Kdo — nhüo, 
NssSeyez-vous. 


(un. Epais. 
Ndûu —;, ndûu nha, toile épaisse, 
toile mince: 


tu. 


Lô hnô —, lever du soleil; le se 


leil se lève. Kà Ali —, lever de 
la lune ; la lune se lève, 
sv, e 


ht 


« 
. RE 


sd | 


nt 


ane 
dene twè. Couvrir. ||svn. khô. 
chelle. — Lie : hdu nt ee 


jeter un pont ; façon de boire du 
selle. vin à la grande tasse, 
twi. Ruer; donner des coups de pied. | wi, rm 
Ta HA le cheval rue, a lancé |  — chäng là, réparer les talus, les 
ruade ie Kb, ilm’a donné |  diguettes des rizières. | 





saut en pliquer, fecor l L 





te ls 
| 


| 
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than. Aussi : encore, et; plus ; parti- 


cule servant à former le comparatif | 


de supériorité. | SN. ha. 
Kû md —, je vais aussi. Kdo mwa 
Enjl—, prenez un peu plus. Tii 
mwd —, il n'y en a plus. Tô na 1à 
tl —, celui-ci et celui-là. Kà fra 
—, € j'ajouterai que..., je dirai 
encore que... Î jà —, encore 
une fois ; une fois de plus. Kà [si 
wa nha —, ji jà fsi nha —, jene 
volerai plus, jamais plus, Käo mû 
khdo hr —? où allez-vous encore? 
Mûo xd té, mäo kô tou —, avoir 


mal aux mains et aux pieds. Zrông | 


—, encore plus beau. Krang —. 
encore meilleur, plus savoureux. 


— MO, emporter. (EYX, ngrans). | 


— pé wa, soulever en l'air. 
tha. 
Tsi— jang si, qui gerce, qui se 


fendille au soleil, une planche par 


exemple. 


thhuy. Barrer; intercepter. 
Chao nddng — chwû Hô, planter 
dés arbres pour intércepter le vent, 
pour se mettre à l'abri des coups 
de vent. — kè, barrer un chemin; 


mettre un signal au milieu d'une 
route pour empêcher qu'on la suive. | 


thay. V. fivä-thdy. 


thang . (Là). (Ch. fi l'an]. Estrade, 
autel. mr A | 





Lô — neng, autel pour faire des 
sorcelleries. 


than. (Ch. té l'âng]. Sucre. 


Fang-ki—, sucre européen. Pé —, 
bonbons ; sucreries. 
thang. 


Jing —, source d'eau salée. 


‘thang. Parler: causer. sv, ha ; 
kang. 
— |ré, raconter des histoires pour 
rire. — nxhd, chanter. — pé, bla- 
suer : dire des mensonges. Ji nhdo 
— pé, retenir ses hôtes pour causer. 


thang. 
Txdo —, pièce de charpente dans 
le sens de la largeur de la maison; 
poutre. Tà Kkang nda txdo —, la 
poutre ést rongée par les insectes. 


the. Demander. 
— khotr, mendier, demander l'au- 
mdne. — xXu, demander pour rien, 
sans payer, KA — kdo, je vous le 
demande. 


thao. Räcler; creuser; nettoyer. 


netoyér les écuries. — ki chè, 
nettoyer, enlever la boue de la 
rigole autour dé la maison, — déng 
minva, creuser une auge pour les 
cochons. Tà — lèng, espèce de 
rabot pour creuser le bois. 


thüo. 
Ha 18 —, bégayer, bafouiller. 
XwI, | 


— kw nény, — newa nn, 
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thñao=pläng, Diarrhée. 


Tawd —, remède contre la diar- | 


rhée ; purgatif. 


thno, Goyavier. 
Txi chiwd —, voyave. 


thao. | 
Txdy — ki, jarretières. 

thao. 
Là läng xdng —, gaine de para 
pluie. 


CLITOL CR 
— ñ@, maintenant — nd, - — l8, 
avant, auparavant, autrefois. — fr, 
quand: — 1, ancdtres, aïeux, —b, 
— nb, depuis longtemps, depuis 
jadis. — mé kriwa kû pô, j'ai vu 
cela depuis mon enfance. Kdo — 
ti md ndräng ka ? quand irez-vous 
au marché ? 


thüv. (10). Enclome. 
Li — ndau hlüu: enclume à battre 
le fer. 


— krung, reculer, — chac téo. 


krang, reculer-un objet. 


than. (Lô). Cruche ; petit vase. 


Là — nv sau ndotr, encrier. Là | 


— fawa hdu, théière : cafetière. 
thin. 
Nihè —, rejeter. 


the, (the). ! 
Jang —, ki —, fer blanc; fer- 


blantier. Tsi day — tre, fiel d'ours 


de couleur ferrugineuse, peu es- 
imé. 


thenz. (Ch: K l'ién]. Ciel, 
— chi, [Ch. KR Æ lien tchod|, 
seigneur du cel, Dieu. 


theng. Verser; transvasér, 


— choik hdu, verser du vin à boire. 
— cho trêu hüu läng fu, ver- 
ser du vin d'une bouteille dans 
une dütré, transvaser du vin. 


|theng. [Ch. j& f'én]. Charbon. 


— nshôu, — nshi, charbon percé 
de trous. poreux. Hat — phè — 
allumer du charbon ; faire du char- 
bôn. 


theng: Frire, cure. 
— méo, frire du riz, réchauffer du 
riz. Ji — kÂ, grande poële formant 
le couvercle de l'alambic indigène. 


thèmes. 
Laë se —, nom d'arbre. 

thèng. 
Wa — lang, — däng, finir: uche- 
ver: en fnir ; términér. 


théng, (fhông). Produire son effet. 
se répandre dans le sang. en parlant 
d'un médicament. 
thèns. 
Mivd —, les étriers. 
thé. 
SRE —, commode : bonne 0cca- 
SION: 
thé. Donner; accorder : pérmeitre, 
Tsi —, fist Khéng —, né pas don- 
ner; né pas accorder; 1€ pas per- 


mettre; nepas vouloir, — 5è, verser 


l'impôt, payer tribut. 


the. Pouvoir; marque de superlatif. 
IL SN: tad. : 
vole ti —, ne pas pouvoir marcher. 
— hing, capable, très capable. 
Krwa — hirng, qui pleure beau- 
coup, qui pleure tout le temps. Nüo 
— hérag, grand mangeur. Noû — 
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hing, très cruel. très méchant. Séo | thin. 


— l'est-ce que je le sais comment, 
d'où le sauruis-je ? Sdo — nw dwa 
mû khdo dur ! est-ce que je sais où 
il a passé! je ne cherche pas à sa- 
voir où il passe. 
{hi. 
Hang — nèng, tapis pour les che- 
vaux, én filameénts de caryota. 
“hi. 
— chè, le bord du toit. — ché ndrô, 
le tort dégoutte: 


this. (Lô). Cercle ; cercler. 
Lô — ndûng, cercle en bois. LÔ 
— hu, cercle en Fer. Lô ndi — 
nh«. une‘tasse cerclée d'argent. 
— lhông, cerclér un baquet, un 
tonneau. | 

dis. 
1 — til chotr, une fraction d'un 
règime de banane. 

di, Restituer, rendre. || Svn. Kha. 
Käo— kô nht, rendez-moi mon 
argent. Vu si xang —, ne veut 


Hdo — ndang, rayé; tracé. Ndûu 
ho — nddng, étolfe rayée. 


thé. Poids de la balance. 


Lo — téng, poids de la balance. 


Lô — txwa, poids en plomb, 


thé. Porter avec un bât. 


Tù nèng —, cheval de bâr. Lô — 


ngang nèng, bât de cheval. 


(hé. 


Kräo sông —, nom d'un petit tu- 


bercule, 


hi. (ado). Dèmander. 


— jà, demander du travail. 


thé. (thi), Détendre. 


— x, perdre sa couleur, détendre. 


thônz. (Lo). Baquet, séau: tonneau. 





pas, il n'a pas l'intention de rendre, | 


de restituer. Tor la — Enfi, Al n'a 
encore rien restitué. 


lus. Abandonner, quitter, délaisser. 
— jäng jin, abandonner l'opiumi, 


cesser de le fumer. Tsiwa — jèng | 


ji, remède pour se guétr de 
l'opium. Ndäu — xé.étolfe qui a 
perdu sa cotileur, V. thà. 


thièng. (Ch. {& l'éng]. Roun. 
Käng —, tige de roun, Mwa Kkäng 
— khi, attacher avec du rotin: Lô 
png Kädng —, canne en rotin. 


Käng — nd, grand rotin. Kéng — | 


mè, petit rotin, Käng — mwd Lhüu 
pô, le rotin est épineux. 


s 


Lô mè —, petit baquet, tonnelet. 
Lô nd —, grand bäquet, tonneau. 
Lô püng — ndäu mblé, grande 
caisse dans laquelle on égrène le 
blé en le frappant contre ses bords. 
EL — chod, tonneau, baril de vin. 
Lô — tri dé, seau pour porter de 
l'eau. 


thônzz. Morceau, partie; bouchée. 


|| SN. chéo. 
[—, un morceau, une partie. Fdy 
tou pê —, diviser un objet en trois 


_parties,-en faire trois parts. 


| hông. [Ch. 5 l'éng], Commum- 


quer ; pénétrer; comprendré, savoir 
parfaitement; savant; complète 
ménl, 

Pau —, même sens: Ko —, 
étudier à fond; apprendre à fond. 
Ha — plotr, dire tout ce qu'on à 
à dire, tout ce qu'on à sur le cœur. 
Wa — ploir, finir, terminer com- 

XVI, à 


THÔNG 


plètement. Thông-xt [Ch. “| 


l'ong che], thông chir, interprète. 
Tswû {si —,le remède n'a pas 
produit son effet, il ne s'est pas 
répandu dans le corps. 

thông . 
Jin —,pipe à eau. Mwa Jin — 
trèu k5, passez-moi la pipe. Käo 


mwa jin — mè chao ? khäo tur loir, | 


nsha Ii pô, où avez-Vous mis la 
pipe ? je la cherche et ne la trouve 
pas. 

thông. 
Ndüng lu —, nçu —,mélastome ; 
bancoulier. Träo nu —, huile de 
bancoulier. 

thông, 


—jà 14, ouvrir un terrain à la cul- | 


ture ; faire une nouvelle rinère. 


thong. [Ch. F l'éngl. 
Ao 18 — 1 mhè,ils portent lé même 
nom tous les deux, Chao —, inviter 
tout le monde, 
Là — sydo, baguette de fusil. 
thour. (xt). Grenade. 


+ 


thorir, Fousser, 


— mé, pousser, pousser devant | 
soi, pousser quelqu'un pour le faire 
| hung. Répandre. 


marcher: 


thotr. Contenir, renfermer. 


thcvur . 
Nshù —, secouer, réjéter en se— 
covant. Tsi krang nshè —, sil 


n'est pas bon rejetez-le. Nshè tè—, 


secouer La main. 


thorur . (thad). 
—_ ÿ — ndë, autrefois, auparavant; 
jadis. — ({, ancètres, aïeux, 
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thorix . | 
Päng —, marteau, maillet. Pdng 
— hlu, marteau en fer. Pdng —, 
marteau en bois. Ndông —, mail 
let. 


ilrorir . 
Wa — hing, grand ; noble; riche. 
Mwû HènE — klà, orgueilleux. 


hoc. V.chwa-thoir. 


thoir. 
Tai — va, commencer un ouvrage, 
un travail. 


hour, (iheng, fhông). 
campénétrer ; imbiber. 
Tswû si —, le remède n'a pas pro- 
duit son effet, ne s'est pas répandu 
dans le corps. Trûo njwû — a0 pè 
däy ado. deux ou trois feuilles 
de papier ont té imbibées de pé- 
trole. 

thrn. (nthrai. Chatouiller ; chatouil- 
lement. 

thrn. (Wa). Broder, faire des bro- 
deries; dessiner, faire dés dessins. 
| SYN. lv du. 

[LT TES 
Mi —,allerse promener ; semetire 
en routé, | sYx. mû (song; mû kè, 


Pénétrer ; 


— mbIË, répandre un tas de grains 
pour le faire sécher par exemple. 


ihrônr. (Lô). Espèce de grand ba- 
quet. |} SYN. Id nd thdnyg, 
Lô — dé, un baquet d'eau. Lo — 
ngäng, un baquet d'indigo. 

dlaur . | 
= chi, brique à bâtir. Lô chè — 
chi, maison en briques. 





FHU cie 


+ — njù, - = | hbua, à de éfair eu 


FE — pu — ixhäng, avoir honte, rougir. | 


I SYN. châng mwa. 

— - Han, sauter par dessus. — 
hlang dé, sauter par dessus un pétit 
cours d'eau, 








une ficelle. 


Mào — ea | mal de is J M ” 
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ts. Nouveau; neuf. 

19) Là chè —, maison neuve. Zrûu 
—, ndrao —,hérhe tendre, nou- 
velle herbe. Mhjüng —, nouvelles 
feuilles. Na —, concubine : sécon- 
de femme. 

3°) Ndd —, printemps, renouveau 
de l'année. No —, féter le premier 


jour de l'an, le nouvélan. Dhu —, | 


danser, jouer à l'occasion des fêtes 
du premier de l'an. Ndô tréu, ndû 
—, avant le premier de l'an, et 
après Le premier dé l'an. Tô mbwa 
wi nao —, le cochon qu'on tuera 
au premier de l'an (c'est le gâté de 
la famille porcine plusieurs mois 
avant a fin de l'année). Nerdy —, 
résies dé la viande du premièr de 


l'an, viande boucanée que l'on sert | 


aux étrangers de passage, l'hôte 


peut juger de l'importance sociale | 


qu'on lui attribue par la grosseur 
de la tranche qui lus est offerte, 


isn-truo, (Tà), Bêche. 


isa. (lsdng). Démanger.|lsvn. khdu. 


(San. 
— nirdo, faire l'hérhe. 


tam. [Ch. 85 tch'ouën]. 
Hô — dé, [Ch. #% Af tou tch'ouén|, 
bateau à vapeur. 


tsang. (14). Démanger. 
Tô jong — chô, moustiques, Cot- 
sins, ainsi nommés à cause des 
démangeaisons qu'ils causent. 





tsans. (chong). 
— hnd, gencives. 

tsdms, (chèéngr. En plus, de trop, 
de reste, superflu. 


Jà —, espèce de spatule servant à 
remuer les aliments dans la poële. 


isans. (chan). Parler causer. ||svn. 
thang. 
1 — chir lèng, une rangée de 
grelots que les Miao-tseu attachent 
au cou des chevaux. 

tshng, 
Läu —, aiène de cordonnier, poin- 
çon- 

sang. 


Mô—,5se promener ; sé divertir, 


promenade. Mi — kè x, lang mû 
—, se promener sans but. M — tr 
to Ji, aller se promener chez le 
nomme. Mô — khäo tu où allez- 
vous vous promener ? Kdo ndré kû 
mo — à Fenez-Vous VOUS promener 
avec moi ? Tsi không mô—, je n'ai 
pas le temps d'aller me promener: 
TÔ nghèng héng tsi trot wa 
krông wa nd fxo'tr m8 — x, pé- 
résseux qui ne sait rien faire que se 
promener. 

say. 

— kË, faire place; Éécartez-vous. 
— Kô toir, déplacer ses picds. 


M — grûo, (aire un tour, faire une 


ERARRNR ae  PP REE 
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tsar. Couper: raser; tailler; en- 
foncer, 
— du hèu, raser la tête. — fir 
tu, se faire la barbe, Tô rot —, 
rasoir. — hldu, enfoncer un pieu. 
— chi mé, tailler un crayon. 


say. Emprunter, 
— nhe, emprunter de l'argent. 
taño. Habit, vétement, CE tri. 
Tri —, vêtements, habits. Hadne 
tri —, s'habiller, HI8 tri —, se 
déshahiller, Hlông tri —, changer 
de vétements ; se changer. fri — 
di dû kay kay, effets sales. — 
khu, vétement de déssusi par- 


dessus : manteau: camal, Che tri 


—,. plier lés habits. Atea tri —, 
laver les habats. Zre ri — faire sé- 
cher les habits. Lang —, Hlnwd tri 
—, suspendre les habits. Dang —, 
col d'habit, Té —, manche d'habit, 
Lehè—, ichè tri —.un habillement 
complet. Tri —dldu, tri — wa lu, 
habits brodés, Tri — !ù pd, effets 
de femme. Tri —1ù jo, effets 
d'homme: KO tri —, mes habits. 
Ko tri —;, vos habits. 

isño, (sw, swil. Manquer, faire 
défaut. 

isao. (chto). Difhcile. 


— wa, difficile à faire. — hirng, | 


— li, très difficile. 
ésanes 

Khäu —, placenta. 
tsño, Poids de dix onces. 

Î—, un poids de dix onces. 
tsño. (T0), [Ch. # kiäo|. Pont, 


Tra —, ho —, jeter, lancer un 


pont : faire un pont. Diva —, ndäo 


—, traversér un pont. — (si tri, | 


le pont n'est pas solide. Dé hd 





song —, là crue à emporté le pont. 
Tû dé ter mwa —,il n'y à pas de 
pont sur la rivière. 


| iso. 


Ji vanz — krô, ammamie. 


(sac 


Feng —, vermicelle, pâte ulimen- 
taire en général. 


_{sño. 


Tüo —, en Chine. — jin, tabac 
chinots ; tabac jaune, 


tsao=tsi. (chda-tsi). [Ch. %& ff 


Kido-tché|. Annamite. 


isño. Fouiller, creuser, remuer. 


Tô mwa —dng ashachang adôns 
ndo, les cochons fouillent la terre 


pour chercher des racines. 


| L.J 
isho 
| LI 


Five i —, sursauter, tressaillir; ter- 
reur, frayeur subite. 


say. (chdy). 
King —, ktu —, pa —,menton, 


isau-lun. (chôu-hwe). Brouillard. 
nuayés. 


tsäau. Poussière. 
Pidu —, plañg —, poussière ; 
balävures, ordures { cendrée. — 
janp, poussière détrempée par la 
pluie, Là —, couvert de poussière. 
Hiva 2, cendre ; braise. Lé nuns 
—, pluie fne (comme la poussière, 
comme la cendre). Lô vâns —, eri- 
ble fin ; sas ; tamis. 

su. 
Pang —, indigotier ; ruellie: re- 
nouée tinctoriale. 

tsüin, (su). 
Txô —, veine. Kang — té, traces 
des veines sur une main, Dha —, 
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battements du pouls. Awa tsivi —, 
caoutchouc, variété de ficus domi le | 
latex sert Contre la coupure des 
u veines. | 
Ni 


“ 
+ 


F tsau. Enfoncer ; piquer: faire péné- 
trer. 

— khdo mnva, enfoncer quelque 
chose dans l'œil. 


iseng. Dépecer. nettoyer une bète. 
+ qu'on vient de tuer. 

— krä. pwd krà, nettoyer un 
a, poulet, en enlever les viscères. — | 
mbwa, arranger un cochon. 


iseng. Bon, bien, béau. 


Tsi —.ce n'est pas bon; ce n'est | 


pas bien. Ha (si — cheng. qui ne 
M sait pas causer comme Il faut. qui 
.- né sait pas s'expliquer, produire 
des arguments 


sens. (Ch. xf fsouën]. Hauteur du 
poing, MméSure. 


' iséng. (np). 


su — hnô, toute la journée. — mao, | 


toute la nuit, 
iseng-là, En pilules. 
Tawd— —, médicament en pilules. 


| iséngmsonmx. Pair, 
LE Tsi —, impar. 


iséns-tsens. Trembler. 
Wa nao —, il tremble de froid, de 


fièvre. Nihay —, trembler de peur. 


— ji chè hÔ si, trembler de tout son 
Corps 
iséng.-Séparer deux combattants. 


h leur dire de faire la paix entre eux. 
0 Mé — chwd, ne vous battez plus. 


se rencontrer. 






tséng=twi. Arriver par hasard ; 





Küo — khdy pans ko mè nf. puis- 
que vous arrivez là. veuillez me 
donner un coup de main. 


tsé. Balayer, 


— chè, balayer la maison. Là chè su 
ser wa chéng kdo si —}]a maison 
est toute sale : pourquoi ne la bala- 
vez-vous pas? Toi mnva khèu tnvd 
— ché, iln'y a pas de balai pour 
balayer la maison. 


| tsé. (tshè, nthé, choir, trot}. inju— 


rier : insulter. 


tué. Déplacer; se déplacer ; soule- 


ver; SOupesEr. 
— {à trông, déplacer la table. — 
là ok ri. soulevez la hotte 
pour que je la mette sur mon dos. 
— kè Kb md, faites moi place pout 
que jé passe. 
isè. (Ch. mt ché]. Voiture. 
Tà nèng hdy —, le cheval tire la 
voiture. Lô nshéng—, roue de voi- 
ture. — hhva ti kläu, bicyclette. 
Hô — khnwa, train ; locomotive, Hà 
— dè, bateau à vapeur. Hô — jang, 
ballon dirigeable ; aéroplane. 
is. (ché). 


Doir —, défaire: délier; se dé- 
barrasser de. 


tsi. Cing. 
Kdu —, quinze, — chäu. cinquan- 


te. — chûu —, cinquante cinq, — : 


piwa, cinq cents, — pa — là, cinq 
cent cing. — pa —, cent if 
quante. Kû 1 mè 14 amvé — syong 
1xuy, mon enfant a cinq ans et demi. 

Pidu — jà, quatre ou cinq fois. 


| tst. (Tô). Chèvre. 
Tô läu —. bouc. Tô na —, chèvre. 
Tô mè —, chevreau; cabri, Tà mir 
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—, jeune chèvre qui n'a pas encore | 


porté, Nyrdy —, viande de chèvre, 


de bouc: To — nào mblons ndûng | 


héng hng, 1 — nh& mhléng 
ndông htng, les chèvres aiment 
beaucoup les feuilles des arbustes. 


tsi. Non; ne. pas; sans: particule 
négative. 
Jûo — jào ? oui ou non ? — mb, ne 
pas aller. — ha, ne pas parler. — 
iva, ne pas l'aire, — jüo, ce n'est 
pas vrai. — lai, pas encore. — 
— tal lang, ce n'est pas fin. — 
— srông nhda, pas bien portant ; 


| indisposé " malade. — mio, ne pas 


souffrir,ne pas avoir mal. — khéng, 
ne pas accorder, ne pas permettre. 
— ho, — mva, ne pas donner. 


— mwd, iln'y a pas. — mwdians | 
loir, il n'yena plus. — xéng, ne | 


pas vouloir, ne pas désirer. — pu, 
—'txoir, ne pas savoir, ne pas con— 
nalire. — lat, ne pas pouvoir, — 
nto — hu, sans manger ni hoire. 


mt dé tsi, si — dang lsi. n'y | 
a rien, — mia, ne pas vendre, — | 


md, ne pas acheter. — pdu va 
chüng, ne savoir comment faire. 


— hi xeng, pas content, pas con- | 


sentant, — pô, ne pas AVOir Vi: — 
sv, ne pas regarder. 
ti. (si). 
—ngangchüy nèng,selle de cheval. 
si, (sé. | 
— jui, pousser les büches dans 
le feu. 
tsi. | 
Ndông kô —, varièté de cosse. 
ts. (chi). Quoi ? 
Tô —Adang — ? quoi ? qu'est-ce 
qu'il ya? Mir ts mwa dang —trâu 
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ko. il ne m'a rien donné. Kdo mwd 
1ù — à qu'est-ce que vous vendez ? 
Dang — khdy à qu'est-ce qu'il y 4 
là 2 Toinmwd 6 — ; 16 — tsi mrwd, il 


n'ya rien. Tô — ti täu, n'importe 


quoi. Tsi pau fô —, je né sais rien. 


tsb. Excrément, fumier. || svx: krwa. 


Kia —, purin. — krwd nhû, Iu- 
mier dé vache— krwd néng, fu- 
mier de cheval. 


[ —, un metre. 


| tsi. 


Ndë —, dormir. Pi i —, faire un 
somme. 

tsimdiay - 
—, fiel d'ours. — chiéng tüug, Bel 
rouge, twésestimé. — jéng déng, 
fiel blanc. — ing téng, fel cou- 
leur euivrée. — thé ting, fiel cou- 
leur de fer. 

(si-pé. Au-dessus. | coNTR. tdo-pé. 
au-dessous: 

tai, Fuir, s'échapper. 
— mô, fuir; s'enfuir; s'échapper. 
— diwa khéo fur loir à où s'est-il 


enfui? — tai tou, 1 ne peut pas s'en 


aller. Kdo — mû sy say 18! par- 
tez vite ! sauvez-vous vivement ! 
Frdd —+ irès BTüs. 


Hnang — mwa, sésame. 
isi. 
«si. (ti). \ 
— lw, — fr, mépriser les géns. 


tsi. En colère, furieux : mécontent ; 


bouder. 
xvI, # 
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Käo — kô, vous étes furieux 
contre mOi; Vous men voulez, — 
hüng: — — là, très Fâaché ; très 
furieux. Wa chang käo — ? pour- 


quoi étes-vous fäché ? Me nnva | 


—, les enfants hboudent. 


tsi. ({si). 
Mu fi —, orgucilleux. 


tsi=tzh, Poli. honnéte, bien élevé. 


isvan, (lsvoir). Etre piqué; percer, | 


perlorer; enfiler ; embrocher. 
Khäu pô — K totr, piqué au pied 
par une épine. — Kônrg, enfiler une 


aiguille. —n9, enfiler un hameçon, | 


mettre le ver sur l'himecon. — 
angry, embrocher la viande. — 
Khdo nf nhû, perforer le nez des 
buffles. 

tsyèng. (Ch, Hi tch'éng]). Ville. 
PÈ chièng-— 


leu. 


tsvéng. Galon. 
Wa é—,vwa ji —;sous-lieutenant. 
Wa ao —,va li —, lieutenant. 
Wa pè —, wa xang —, capitaine. 
isvèns. 
Lô kô —, rondelle en paille, en 
bambou qui sert de support aux 
marmites, aux poëles. 


isvour, (Té). [Ch. Æ tch'ôu]. En- | 


droit; Hei: 

Tè — füng, LÀ — nçéng, pays en 
révolte ; région troublée.Nda 1 —. 
carte géographique. Lô ndräo —, 
chambre ; appartement. 


tsvorur. (tsyio). Percer, perforer ; 


enfiler; embrocher. 


— khéo ni nhô, percerle nez des 


buffles pour les attacher. — khéo 


r—, [Ch. JE M péi= 
king teh'êngl ville capitale ; chef- 
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njé, percer les oreilles, les lobes 
des oreilles pour porter des pen- 
dants. — khdo mwa, qui entre. 
pénètre dans les yeux. 

tsyoir. | 
Läo —,céla m'est égal: tant pis; 
je m'en moque. Käa ts khéng, 
lo — J'ai vous ne voulez pas, cela 
m'est égal. Tsi nnod téng lot, ldo 
—, s'il n'y en a plus, cela va bien, 
t'en parlons plus. 

iso, louer d'un instrument de musi- 
que à vent. 
— tréng jouer de la füte, — kréng, 
jouer de l'orgue à bouche. 

so, V, fr to. 


tsè. Ramasser; rejeter 
— plans ts@u mô lang, ramasser 
les balayures, les ordures pour les 
rejeter. 

sons. | 
Tô li kông —, cent-pieds: seolo- 
pendre. Tà tsoir —, même sens, 

isong, (Tû njé). Tortue. | SEN. 
vu-ki. 

isônx, Couper en sciant; hacher. 
— hwd jin, couper du tabac pour 
la pipe. 

isông. 


Vo — pê du, couvrir en imbriquant- 


comme dn couvre avec des tuiles. 
ésour. | 7). Faisan. | Syx. ndräng. 
isou-isong. (Tô). CHE: : 
scolopendre. 
tsur. (Tà). Chat. | 
Tô txi —, 1ù ki —, chat. Tù na 
—, chatte, Tà mè —, petit chat, 
chaton. Nddu — pè mwa, jeu de 
colin-maillard. 
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tsar, Cloche, clochette, grelot, 

tser, Repasser. | 
— ndûu, — tri ls00, repasser du | 
linge, des habits, | 

ésur. (Tù njél. Anguille, poisson 
angulormé. 

isur. 
Kiwa —, géntiane. 

tsar. 
— gro, village différent, autre 
village. 

tsur=ln. (70). Taupe. 

tswu, Echaloite, 

ts a. 

_ — ndwe, Bler du lin. 

su sn. 
— khäu nû, retirer la ligne dé 
l'eau quand le poisson a mordu à 
l'häimecçan. ||Syx. sans khèu nô. 

iswa-ns, (76). Filaments d'un petit 
palmier. 


éswa. (ist, sw). Manquer; en moins. 
iswm. (TT kong). Espèce de criquet. 
tswu. V. xang-fswt. 


iswa, Heméde, médicament, 
Hu —, prendre, avaler un remè- 
de. Pléng —, appliquer un médr- 


camént. — Mmboir, remède contre | 








|tuwx, (Ch. Ætch'ä]. Thé. 


— jé, thé. Häu —, boire du thé, 
prendre le thé, Träu —, li —, 
faire infuser du thé, préparer le thé. 
Li thaï —; théière. Lô — phäng, 
plateau sur lequel on sert le thé. 
— kü-fe, café. Hu — kd-fe, boi- 


re du calé. 


sw, Peinture ; couleur ; aniline. 


— là, aniline rouge. — ajta ; — 
xa, aniline verte, violette. —dang, 
— käng, aniline jaune. Les Miao- 
seu, comme les Män ei les Täy, se 
servent beaucoup de l’aniline pour 
teindre les étoffes, les fils. On en 
voit des Macons dans toutes les 
maisons, toujours de provénance 
allemande. H!è —, perdre sa cou- 
leur; déteindre. 


(sui, Machine en général. 


— Xoir Pré Iso, machine à cou- 
dre. — sau ndod, machine à 
Écrire. wa ndûu, machine à 
tisser, — ha dé, pompe. 





su + SOU FA Er: 


— todr, souffler le Feu. — téng, 
souffler une lampe, l'éteimdre. Lé 
trang — tour, soufllet; le soufflet 
migo-tseu consisté én un Simple 
tube en bambou. 


la fièvre; quinine. — pléng chèng | sw. 


- - C3 = | 
dang, médicament qui sért à badi- 


geonner le cou, remède contre le 
goltre : teinturé d'idée. — (hdo 
plane, purge; purgatif. — pléng 
chang, santonine, — da tâu hüu, 
antipyrine. — grd, — nüng, remè- 
de contre la toux, contre le rhume. 
Lô ché wa —, fabrique de remèdes : 
pharmacie, Kur —, médecin; phar- | 
macien. | 


Minwa —, nom d'arbre, 


(su à. | 
— hvid, mépriser lés gens. 


iswa. Se rencontrer ; se croiser. 


Dé —, embouchure d'un arroyo : 


rencontre d'un arroVo avec un 
autre cours d'eau. Kè —, embran- 
chement, hifurcation, croisement 


de routes, 
MVL, 
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tsha. (thra). Chatouiller : chatouil- 


“lement. 


tshay. 


— plèng, avoir faim, — plèng 
hürng, avoir grand faim; afamé. 
Nûo —, prendre le repas du matin; 





déjeuner. Wa —, préparer le dé 


jeuner. Mäo —, le déjeuner. Tsi 
tiu ndo —, je n'ai pas encore dè— 
jeuné. Nda — lang doi, j'ai déjà 
déjeuné. Tâng —, milieu de la 
matinée. Tang — dwa, tard dans | 





la matinée: Twd krà wa —, faire | {shd 


un poulet pour déjeuner. Nüo — 
tang pwa leng häu chè mû wa 
krông wa né, après déjeuner tout 
le monde ira travailler. 


tshäy. (Lxhày). Ficher dans ; poser 





— (à tra châng pwa, ficher au 

coupe-coupe dans la cloison. — 

chair mé khdo njé, porter un erayon, 
‘porte-plume sur l'oreille. 


(Ta Gratier. 


Tà krà — fag, les poules grattent 
la térre. 





tshé, (tré, nthè). lajurier ; insulter.  * 
Né txi —— KÔ, mes parents m'ont 


gourmande. 
ông. Faire les fiançailles, les 





accorduilles. “ 
Zräng —, chants des fiançailles ; 
chants ordinairement très légers. 


tslrerer . 





TX 


tan. [Ch. + tsien], Mille, en par- 
lant des pièces de monnaie, des 
années. | 
[ — nhà, mille piastres. [ — na, 
i— syong, mille ans. 


txa., (Tô). Ciseaux. 


Miva 10 — lxid ndûu. couper de la | 


toile avec des ciseaux. 
txa. Planche. 


Ddy —. une planche. — njäng ; | 


— chäng, <éloison en planches. 
Chang - 
son en planches. — {xir, cercueil. 
txnstuur, Cercueil. 


xa. (ché). Après; seulement. 
Nûo mdo täng — mô,je ne parti- 


rai qu'après avoir mangé. — uo pé | 


hand, dans deux ou trois jours. — 
hnd pwd, dans plusieurs jours. 


ixn. Couper. 
— ndûu,— ndoû, — ndûüng,cou- 
per de la toile, du papier, un arbre, 
txn. Ronger. 
Tô näng — péo-kir, — tsi ndông, 
le rat ronge le maïs, les fruits. 


tan. (Ndông). Plante parasite: gui. 
tx. | | 
— — mwa, chynement, clignôte- 
PR RATS 
ixa. 
— ndi, rate. Mûo —, avoir mal à 
la rate; rate confiée. 





—, plancher. Ndhay —, 
escalier en planches. Chè —, mai- 





tx. (Ch. & ts'ièn]. Pièce de mon- 
naie; argente || svx. nhd. 
nt sapèque. [—, une sapèque E 
(poids: 3 gr. 778). 1 dày—., à là | 
—,i— nhà, une piastre. T —, | 
jouer de l'argent; jeu d'argent. 7 
sang 10 —, face et pile d'une pièce 
de monnaie. Mblw&, fud —, infi- 7. 
ger une amende. Cha fxû nhè —, j 
richesses: biens; fortune. l Alwa 
—. tne ligature. Tsi md —, fi 
nu nhà —, je n'ai pas d'argent ; | 
être sans le sou. Ko mrwd — kù E 
mwa nji, rendre la pareille. | 


— — li, très froid; glacé. Dé —, 
eau froide: Ndû nao dng — —, en 
hiver la terre est froide. 
x . L 
— kvd, sécher près du feu; sé- < 
cher au feu. Q 


Ad —, goïtre. 
ts. 
= mé {xir, devinettes. 


xs. 4 


Éxav, | Mot : din ME 
Lsvong —: un an et demi. { häo | 
—, quinre cents. Il —. une pias- 


tre cinquante. lbs koi —. une ; 
heure et demie. J — 1ô si hoir, une (2 
demi-heure. , A 
E XVI, # Û 
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TXAY 


(xuy, 
— 1, la-bas: 


txay. Numérale des membres, ete. 
— dé, 40 — 18, la main; les deux 
Mans. — fê xi, — fé lâu, main 
droite ; main gauche, — to, le 
pied. A0 — feu, [es deux pieds. 
A9 — Kkhüu, une paire de souliers. 
— Mmbhang, le bras. 1— nyrdy, une 
tranche de viande. 


txay, Bariolé, de diverses couleurs. 
Tô neng —, cheval à [a robe 
tachetée. Ndüu — wa xà, drap 
rave. Ndüu — va pdnr, étotfe 
fleurie, Fdo pans —, couverture 
bariolée. 


txay. Eplucher: tailler: ||svx. 18. 
— xl, éplucher un Fruit, — cHit 
mé, tailler un crayon, 
txay. Récevoir ; prendre dans ses 
MAINS. 
— là koir, prenez la hote, Läv 
mao po, — mao pdo, lancer [1 
balle, et la recevoir : jeu de balle. 
— ti, recevoir un fruit qui tombe. 
Exar. 
Ke —, embranchement de chemin. 
Kè — Lhdo fu où le chemin 
bifurque-t-it ? où prend-on le che- 
min de traverse ? — kè, faire pla- 
ce; laisser passer : s'écartér. (svn. 
txüne Kkè.) 
(xans. 
Là — khô phito, crosse du fusil. 
trans. (lxông). 
— hûu pla, rides du Front. 
trans. 


— kë, faire place ; lisser passer. 
Hsvn. trûv Kè, 


| 
| 


TXAO 


ixang. 
ME —, grenier provisoire dans les 
champs. 


txans, (lxéng). 
Si— jud,se disputer la possession 
de quelque chose. 


txanx. 
M —, — ixi dwa, novau d'un 
fruit, noyau de pèche. || sys. nông. 


txang. À pic: escarpé ; pente très 
raide. 
Njè 140 — —, monter une côté 
escarpée, une pente raide. 


txèng, Abcès ; furoncle : plaie. 
Mao —, avoir des plaies, des fu- 
roncles : furonculose. 

trans. 
MIE trèu —, riz mûr. 


txang., (change. [Ch. 4 tch'outne). 
Lit; chambre à coucher. 
— pi, lit de camp. Lô —-cht : 
häu —,:une chambre: dans la 
Chambre. LG — lsveir pi, chambre 
à coucher, Krang —,le dessous 
du lit de camp. 


ixang, (chénp). 
— jou, espèce de condiment 
Tdu —, haricots fermentés: con- 
dimenñt, 


txang=nzir. (Tô). Marteau à tail- 
ler, à piquer la piérre, 


txûo. Bouger; remuer ; toucher ; 
agacer. 
Tii —, ne bougez pas: ne remuez 
pas. Küo — hdns, vous êtes aga- 
cant; vous êtes insupportable : vous 
êtes turbulent, — püo, agaçant: 
remuant. 


M" 
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TXAO — 185 — TXENG 
ixño. | {xñy. 


Nûo — jé, prendre un repas au 
milieu dela nuit: réveillon. 


ixao . 


— nhaug, prendre femme; se 
MaATIÈC. 


tañr. (Ixd). Couper. 


Miva —, panicum munroanum | (To). Ciseau à froid; ciseat 


apluda mutica. Tèng —, si —, 
scirpus capsulans. Hô —, artemisia 
sinensis, dont les feuilles dessé- 
chéés tiennent lieu d'amadou. 


(xao. (ixé). Arriver. 
— chè, arriver à la maison. Hno 
na fsi —, on n'arrivera pas aujour- 
d'hui. 


ixao. (cho), [Ch. #h tsio]. Piment. 
svx. khô, khrd. 
Kiva —, condiment composé de 
piment broyé et de sel, Hü —, 
piment. 

dxño, (Tô). Bêche. 


Si —, espèce de bèche employée 
pour creuser. Miva 10 — njotr 





kran, déterrer des tubercules avec | 


cette bèche. 


ixuo, (li). 
— rang, en arrière, par derrière. 


(xho . 
Muwd — 1tüo hô Krang, dépit: lié ; 
hqueur qui a déposé. 

ixno, 


— urng, — thé, très pauvre ; 
délaissé ; malheureux; misérable; 
qui manque de tout. 

ixao. 
— leng chè, entablement, pièce de 


bois sur laquelle repose Ia toiture. | 


— thai ILE, poutre. 


tXau. (Ixw). 


— hnô, chaque jour, tous les jours. 





de menuisier. 


txän. Verser, par exemple, un re 
mèdée dans la bouche. 


ixèu. (chdu). [Ch. Æ tsoû]. Juste, 
asser; la mesuré exacte, 
Tsi —, il n'y a pas assez « il en 
manque ; il n'y a pas le compte. 
Tsi — nûo, il n'y a pas de quoi 
manger. Tsi— ngri, il n'y a pasle 
comple. 

ixäu. 
Tü nène — té, le cheval trépiene, 
gratte la terre du sabat. 


tséng. Près; proche; apparenté. 
Ao tà — tsi —àces deux individus 
sont-ils apparentés Gui Où non À 
ixeng. 
Zrüng —, escarpement. 


txéng., (réng). [Ch. $ tchéng]. 
Si — ju, se disputer la possession 
de quelque chose. 


txénenènms. (xüng-nènp). Cri- 
mère de cheval. 


txèng. Numérale des plis d'étofe, 
de papier ; des doublures de véte- 
menis, €lc. 

Tri lsûo —, vêtement doublé. 
txèng. (Lô). Espèce de rouet. 
dxeng. Sauter ; éclabousser: sortir. 

Wa —, faire sortir, par exemple 

des gramms de riz de la tasse, des 

morceaux de vrande de Ja poële, To 
XVI, # 

















TXENG 


mwa näo khau wa—hù si, le co- | 
chon a répandu toute sa nourri- | 


ture, l'a poussée hors de l'auge. 


txèng. Dont la robe est blanche ét | 


noire (en parlant de chevaux}. 


Tô neng. —, cheval blanc et noir, 


cheval pie. 


fxèng. | 
Jwd —, porter des breloques à la 


ceintu re, à la façon des femmes an- 
namites. 


ixéng. Bousculer. 
— hmôüng, bousculer les gens. — 


mue, — rive mê, se frayer un. 
passage À travers une foule, en 


bousculant; se faufiler. 


tséng. Mettre un support, || sex. fi. 


tré. x | 
— hvé jin, enlever les nervures 


des feuilles de tabac. — tdu, enle— 


ver les nervures des gousses des 


haricois. — grâu, enlever les ner, 


_— 186 — TAXI 


nd ? mâle ou femelle ? Tà — dè,un 


chien. Tè — nèng, un cheval. — 


nzot, oncle. Jurtr —, lé père de la 


femme. 
xs. Fruit en général ; arbre fruitier. 


— dhwd, pêche - pècher. — Kkhot, 


prune: — krd, raisin Txi —, por- 
ter dés fruits (arbre). DÈ —, (cueil 
lir des fruits. Nda —, manger des 


fruits. Txüy —. peler un fruit, — 


ti tai sà, fruit non encôre mûr. 
— sû lou, fruit mûr. — kang ro, 


fruit véreux. Käo txi ha kô mè 


de —, küo txi pé txi, ndôngtsi 
Ixi —, votre père m'a dit d'aller 
cueillir des fruits. votre père m'a 


trompé, l'arbre n'a pas de fruits. 


éxi. Faire des sorcelleries. | sx. 
Khg, dans. 
— neng, sorcier. — Khwa, sorcel- 
leries pour les étrangers, pour les 
visiteurs, pour les hôtes. —dang. 
sorcelleries pour les esprits. 


vures des feuilles des légumes en | {5 


général. 
tri. Génération. I svx. td. 

1 —, une génération. 
éxi. (txô). [Ch. # t5i]. Millet. 
tai, 

[ — nhûo, célibataire. 


txt. (To). Domestique, serviteur. 


Fiwa —, baccaurea ramiflora. 
tximtorir. (TÔ njé). Brême. 


tai. Pèré ; mâle; mari. 
Kù —; mon pére. Aotù nd —, le 


père et la mère ; le mari et la fem- 
me : le mâle etla femelle. Tô — 15 


F u, F A | 
x ee, 7 14 du D LE SCT 


_— mad, pointe. sommet du casque, 
du chapeau (sx. tra). Njäo _—, 
pommettes des joues. — ñjir, nez: 


ex 
— mblé, faux épi rempli d'une 
poussière noirdtre et nauséabonde. 


tx, 


PË —, ha pl —; mentir; tromper 


(V. däng). Kèo pl — —, Vous men 
ex, vous blaguez. Nu pé — lurng, 
tsé pdu ha fa i jà, c'est un grand 

* menteur, il ne peut pas dire la vé- 
ré une seule fois. 


txi. Jusque. 
Wa — na, travailler jusqu'à cet 


endroit. Käo sd — na xu, vous 
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TXI =} — TXO 


êtes haut comme ceci seulement (en 
montrant une marque). Ndë kô dé 
hlo tx — nu, en été la crue a 
monté jusqu'Ic1. 

txi. Finir, terminer. 
Ha tsi —, n'avoir pas fini de par- 
ler, de dire toute sa pensée. Wa 


isi —, n'avoir. pas terminé sontra- | 


vail: Lao Li — —, tout ramasser, 
tout metiré eo ordre: 

| xs. 

|  Zrâu -—, espèce de menthe. 


txi. 
Mô à —, aller de front. — syong, 


tailler l' extrémité d'un bambou pour 


que tout le contour soit uniforme. 


ü 
x. 


” __ kÿ, bordure des routes: trottoir. | 


xt. | 
— x mé, constéllation, groupe 
d'étoiles en général ; en particulier 
Grande Qurse. 

txs. 
Wa — chdng dang, aliment qui 
reste dans le gosier, un G@s par 
exemple. ||svn, &, nja. 

ixi. 


— Hxf, porter des fruits, se couvrir 


de fruits, en parlant des arbres: 
Svong na tx{ wa —Ixl nada, cette 
1 année le pécher a beaucoup de 
ï fruits, TO ndông tsi tai — (xt, arbre 
qui n'a pas encore porte de fruits. 


* _ Ao pè —, deux ou trois mille. 
txû. (txi). Millet des oiseaux. 
fx. 


À Näo mo —, manger à deux où à 
| plusieurs en se servant de la mème 


tasse : grande intimité. 











éxinh. (txe). [Ch. + is'iën]. Mille. | 





txdmndè. (Zrdu). Amarante ali- 


méntaire. 


tx. Numérale de certains objets 


longs. 

— leng, artère. — sûu, veine. — 
hhva, ficelle: corde. — Alang, 
ruban. — njdu, lien en bambou: — 
si, ceinture, — pwd, turban. — À 
nydu, chant ; sujet de chant. f. ao 
— hd ngdu, un at deux chants. 


tx. Foyer de Ja cuisine où l'on fait 


cuire les aliments. 

Khäo —, mème sens, par opposi- 
tion au khdo ché, foyer où l'on fait 
du feu pour se chauffer. 


tx. Arriver. | syn. rud. 


oi nddo twë —, déjà arrive. 

Tsi tañ —, pas encore arrivé. — 
ch, arriver à la maison, Chäu ndô 
1 —, on n'arrivera pas avant la 
nuit. Mo — khdo tir?] jusqu'où êtes- 
vous allé ? M6 — {i chè, jusqu'à la 
maison. Xäng —. penser à ; réflé- 
chir. Tsi laid xÜng —, je n'y avais 
pas encore pénsé. | 


_éxd, (bava). Frotter contre, 


txô. (56). Tonnerre. Les Miao-tseu 
ont grand peur du tonnerre. qui 
résonne fort, il est vrai, dans leurs 
montagnes: Aussi évientsils avec 
soin les faits qu'ils croient provô— 
quer le tonnerre : laisser le lait 
de la mamelle tomber par terre. 
toucher les seins des femmes ma— 
rides, etc. 
— knwd, il tonne ; tonnerre. 

ET 
Cha —. bétail, troupeau. Tai 
mwä cha — nhà txà, ne posséder 
ni troupeau ni argent, n'avoir auCun 

XVI, 


CARE = LA 


TX0 pes TXOL" 


cun bien. Cha — ndrèng nd, 


cha — nshäng nd, nombreux | 


troupeaux ; grands troupeaux. 


ixo, 


Wa —, simuler, faire semblant. 
Wa— mävo, simuler la maladie, | 


faire semblant d'être malade. 


txd=si. (ch-5d), Fatigué. 


Mo kè —, fatigué de la route: | 
 fxour. |[Lô). Espèce de grand baquet. 


marche fatigante. Tst — jnji, je 
né suis pas fatigué du tout, Tsi tai 
—,pas encore fatigué. 


xo, Pincée, 
Î—,une pmcée. 


txd. (Tô). Lime. 


txd. Se tromper, faire erreur. 
Su —, se tromper dans ses 
comptes, dans ses calculs. Seau 
noir —., sé tromper en écrivant, 
se tromper de lettres, de mots, Wa 
pldu, abimer, gâter un travail, 


tro. 
— nô, garder un objet en souventr. 


tx di. (Ch. SE lsouéil, Péché; faute. | 


Wa 1 mivd —, 1 y a péché à agir 
dela sorte. 

(\ènE, 
PO chi —, variété de bambou. 


tông-hang. [Ch. & À Lôns- 


kouän}. Chef de canton. 
Nu wa —, il est chef de canton. 


tsông. (ixéng). Crinière. 
— nèng. crinière du cheval, 


txèngæ, (Tô). Caryota. 
Tù 1à —, palmier alimentaire. 


txông. Poignée; touffe. |svx. chan. 





1— mbhlé, une touffe de riz. 1 — 
srèu, une touffe de légumes. 
txénma-lh. (xi-l).(Tô). Dragonier. 
txôns. 
Niwi— pa, espèce de pâté qu'on 
enveloppe de feuilles. 
txông. ({xénpg). Rides. 
— hûu pla, rides du front. 


_xOor. 


— trüng, fermer la porte. V. kortr. 


txéur=st, (T6). Chevrons de la toi- 
lure. 


txonr. (bova). [Ch. Hf tch'oil, Sor- 
tir, faire sortir. 
Pi — kr mbll= püng, le maïs et le 
rié fleurissent. DË —, l'enu sourd. 
jailht ; eau de souree. 


txour. Poser, déposer. 


— Ko li où faut-il le dépo- 
ser ? où l'avez-vous placé 2 — sèu 
irông, poser sur la table. King — 
Khd na, je veux rester, demeurer 
ic. — {à koir Khdy, déposez In 
hütté ic1. 


txeir, Aider. | sv, pans, 
— kô wa, aidez-moi. 


txor. Particule distributive. 
— long — leng, un par un ; épar- 
pillé; épars. — ngdu — nette, 
deux par deux, Hnû kr — leng 
leng pd nd. les étoiles som épar- 
pillées dans le frmament. 


| Éxerur. 


Lô chè —, maison dont les co- 
lonnes repasent sur des soubasse- 
ments en pierre. Cf. cht tri. 


— Cr 
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TYOU0 


éxur. Paire: couple. 
1— tro, une pure de bätonnets 
à manger: 
 dxir. 
Mô — bwd, aller voir un mort. 
V. mô ngrûu kE 


txesr-lodr. (Lô). Entonnoir. 


txoir. Savoir; connaitre; capable. 
| SYN. pu. 
Fsi — wa, je ne sais pas faire. Tai 
— sav ndoir, je nesais pus lire. 
Tsi— mb, je ne sais comment faire 
pour partir. Tsi— ha, je née sais 
que dire. Tsi— wa nd, qui est 
incapable de gagner sa vie, ht —; 
je l'ai su récemment, 





txtr. | 
— |}, donner, mettre toute sa force. 


ixuwn. Vertical, 


nue ix win. Plomb. | 
AAFAr + PAT 
Klnwa —, habitué, naccoutumé. C EE Re 42 
tam, Riz ordinaire. || CONTR, m bldu, 
rie giuant. 
Mb —, riz (sur pied) ordinaire, 
commun. Mao —. riz (cuit) ordi- 
naire. 


xurar. | 
— détdu, — dd thdng xüu hung, 
arranger, resserrer les cercles des | 
baquets, des tonneaux qui perdent 
de l'eau. ue: ë 
ixwa. (txoir), Sortir; jaillit. 
— dé, pompe à eau. Txoi —, 
sortir, jaillir (par exemple, l'eau 
d'une source, les étincelles du 
briquet, d'une pierre). 


tx, Haïr, détester, en vouloir à. 
tung, 
l'au —, trou de ki hache dans le- 
quel on enfonce le manche, 


üxur. Interdire, détendre; || svx. Jonr. tawu, (Ixai). 


= chdo jüng jin, défendreln eul- — hnô, chaque jour: quotidienne- 
ture de l'oprum. LEE 
Uxer. xws, . 
Wa niva —, marqué par la peute Rs era Rep ep Sn de 
vérole: ses sur le front. 
nee s ce kà nhd, raies qui pousse 
NAT EN OMDE Nes raient sur les cornes des bufflesses 
txir, à raison d'une par portée. 
Khoruw —, jeu qui consiste à lancer | lixdus ck fu). [Ch. x tsoû. 
de petits cailloux en l'air et à les! Fenen ee | 
rattraper quand ils retombent. Pl 2 lobe 3] eut AE asp: 1 
txur, est assez savant, assez au courant. 
Mé —, devinettes. Tsi—, iln'y a pas assez. Tsi — 
FER ndo, il n'y 8 pas de quoi manger. : 


tam. (x), Arriver. “ 
Mô —, arriver au térme, au but. 
XVI, 4 


— là, — 18, racheter une rizière, 
un Champ. 


W. ! g” ‘ 
me dl LES “ pe 


ma. Grefèr. | | d'allumettes. Tsi mwd hd —trdu 
— tm ny , greffer un arbre. | tort, jé léng, in ‘ya pas d'allumet- 
wi. | Se pour allumer le feu, allumer la 


lampe, — tè, — tu, se frotter les 
D op à mains, les pieds. — jin thông, rs- 


cler un bambou pour en faire une 
lerion le manie avec les deux mans. pipe à eau. — ! ae loir e8 FA 


ixwa. Frotter. | tant. — äng 1ô trông, laver Ja 
Hb—, — Hô, allimeues (feu qu'on | table, — péo-kir, dress 
frotte, qu'on obtient par frottement). | égrener un épi de maïs en Froit 
Lô pléu hà — boite d'allumettes | 
vide: L3 kr hd — , les allumettes tawà. (isa), | 
contenues dans 1e bo e. I jo tan 
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4 TXH 

f dxhny. Vernir; méttre une couche _mivû plo, c'est honteux ; on perd la 
p” de vernis. face. 

1 RENTE | ixhang. Eternuer. 

j hénss. (Ixanp). Noyau des fruits; | exhäs. (HRÈÿ): Ficher dans ; poser 
, cœur de l'arbre. aur.. 

p shine ’ — chèng pu, PE un objet dans 
: | p RE Mi Are / lat la cloison. — Khdo njé, porter un 
de TRE TUE Alpes objet, un porte-plume, par exem- 
| aux os, aux articulations. — péo- olé, sur l'oreille: 

| A4, épi de mais quon à égrené, | | = “CS 

L | qu'on à vidé de ses grains (lit. : os tas, Pousser ; exciter. 

L de maïs). | —wu, pousser, exciter au travail. 


L txhans. Mur en pisé. | 
- Tud —, faire un mur en pisé. Chè 
fwd —, maison en pisé. 


tixhang. (txäng. chüng), 
—_ mwa, avoir honte, rougir. Thir 
— hing, c'esttrès honteux. Ts 
péu — MW, impudent,. qui ne 
sail pas rougir,. — — mwa, tsi 
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| éxhông. Charge de cheval de hât. 


Ao là xängwa À i —, les deux cais- 
ses font une charge. 

Khäo Hétu —,rhume de cérveau. 
_—” pang, enrhumé de {a orge. 


«xhoir. Enfumer. 
— ndng. enfumer les rats. 


«vis 


. 4 
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hi. eat (Tày, {Dans cette ex= ( khoufil. Tortue terrestre [conte 
Re 5 YU ki est le chin is de | 16 ne bsông, tortue d’ eau. 


ar. (vu) (Ch. Æ woñ]. Cinge usité |  avecla mais comme en semant. — 
st is e expressions chinoi- | krà, donner à manger aux poules. 
svx. Hi. en leur répandänt ainsi des grains. 
up! (Ch. HA woû ail in= |  —njà, saupoudrer de sel. 


fume | ir. Deux, se dit des personnes seu 
æ. (TD nông). Caille ment; ère plus choisi que 20. 
— eng md, nous irons tous les 
ur. Répandre, poudrer, siupoudrer, | deux, nous partirons, nous ferons 
_ mblé, répandre du blé, du riz | la route ensemble. 





EC MP A ES 


va. Balancer. 
Wa wû —, wa — li, sé balancer: 
jeu de la balançoire. Twa tà — 
md, marcher en tenant la main de 
son compagnon de route. 
: vi. 
Leng —, autre ; différent. 
Vans. 
10 — there nèng, croupière des 
chevaux. 


vain [LEON 
Lo — sûu, van fin ; 
how, van. 

Vans. 
Ji — fsio kr, ammanie. 

Vang. 
Lô lang —, espèce de grand filet 
pour barrer les cours d'eau. 


anus, Li — 


sèug. (Lb). [Ch. fi vudn]. Jardin | 


polager. 

Ko —, enclore un jardin, Ld xto 
—, l'enclos du jardin, Nhido hâu —, 
dans le jardin. M4 hôu — dè srûu, 


aller chercher des légumes au 


d jardin. 


vus, |Ch. Han, peut-être s.-ann. 
ü van]. Dix mille. 
1 —, une myriade. 


. Li 
VRRS. 
u cents. 


vo, (vè, vu). Couvrir. 


«4 ë 
ae 


Li 
N'y Ven 


| vho. Courbé, plié. 





Î—, i ho —, une pièce de vingt 





Nhäo —, courbé, plié : être plié 
en deux. 


 väu. Mari, époux. 


Käo 16 —, votre mari. Mwd — 
lot, personne déjà mariée. T'si tu d 
mwd —, qui n'ést pas encore ma- 
riée. Miwva —, jivd —,se marier, 
prendre mari, Lo‘: —, courir après 
un mar ; fille qui désire se marier, 
qui cherche un mari: 


vu. (V0, via, fâu). Couvrir. 


— tort, couvrir le feu. 


TT 


Njè —, agaric boule de neige. 


| vu. 


Päng —,thododendron, 
Piva —, poli, bien élevé, honnête. 
vé. | 
Ao kr —, les deux sœurs. (Vès'em- 
ploie parfois pour mè, petit). Aa 
ki — njdu, deux sœurs de tait. 


vé-vung. Toupie. | svx. lé. 
Ndat —, jouer à la toupie. 
vi. (ji, ajt). Entourer. 
Jûng — hnô, halo du soleil Elitt.: 


dragon qui entoure Île soleil). dng 
— hli, halo de la lune. 


‘si-vông. Se dit de certains bruits, 


par exemple de celur que fait le 
fumeur d'opium quand il tire sur sa 
pipe. 

XVI, 





Tsi sé PES En SE tsi lat, à ei té 


héng hirng, sans moustiquaire il est 
impossible de dormir, car les mous- 
liques piquent beaucoup. 


Mi Fe # wi]. A cause de. 


N& nd fiwd kà — kio, le manda- | 


rinm'a puni à cause de 101, — käo, 
à cause de toi ; de votre faute. 


vé-va Ci (Wa) “ Se b alance r. 


wo. (vdo, vu). Couvrir. 
— chè, couvrir ne maison ; met- 
tre la toiture. Là chè khit —, mai- 
son récemment couverte. — péng, 
se COUVTIF ; metre une couverture. 
Nao nao li, — päng pi Là ta, il 


fait très froid, méttes des couver- 


| tures si VOUS voulez dormir. —_ cha, 


cacher un objet, le dérober aux 


regards en le couvrant. 
vé. 


Tô — ndrwa mhlé, petite faucille 


pour moissonner. 
vè, 
Chi —, clair ; aurore. 








vèng. (Tè). Charrue, 
Khày — —, 50 de charrue. Mua — 
_léy là, ty té, labourer les ririères, 


les ch amps avec la charrue: 


vis in. (u-Ki}.( 70). Tortue terrestre. 





| war. (ir) (Ch. Er wo). Cinq: 


a 
wa — fsylng, colonel (lit. : cinq 


galons). 


Var. Fou. 
Wa—, devenir fou, être 
cho, au le vin mauvais. 


— jé, cinquième mois. — 1 


fou — 


CSS EU —, bruit du vent. | 


varsehä-plhii. Ronces mürier sue 
vage. 


vwa-pui. Ablmé:; pâté. 
Wa — abimer un objet, le rendre 
inutilisable. 


vwa. [Ch & wi]. 
— kvè, tuile: Va — 
en tuiles. 


— fx, chaussettes, bas. 


lvd. COUVrIT. 


£ 
Ë 


wa. Faire : travailler. Ce verbe entre |! 
dans Ja’ “composition ( d'un très grand | 
nombre de phrases ét revêt difé- 
rents sens. | 
— krông, —nd, travailler, Péu —, | 
txoir —, savoir faire, savoir tra 
_vailler. — té, faire lés champs, — 
là, faire les rizières. — grûng, 
bien faire, — Kè mé, tenir compa- 
gnie, accompagner. — hwa, tenir 
compagnie. — lwd, faire le com- | 
mèrce, Küo mô — chi qu'est-ce 





châu, merci; remercier. — jwd,se | 





> à {l _ 
Lu” Lo 
[] 





w 


tromper. — na nd, être mandarin. 
— pivä, gâter ; abimer. — ch, 
faire une maison, + mo, f f réparer 





povrduoi a pet 4, ainsi ; 


comme ça, Lang —, mal faire. Tai 
tai —, n'avoir pas encore fait, — 


tang lord, avoir fini. — dù, faire 
des actions obscènes : mener né 


mauvaise vie (lin: faire le chien). 
— nd, —hutng, gagner sa vie. — 


Au, être en fonction, en charge, 





que vous. ‘allez faire. RUE faire enactivité. 

des sorcelleries. — mhlwa nô, être 

niche. — hmông, avoir la chance. maitre na n orbeau. 

— leng, ire soldal. — mhour, — 8 

mao, avoir la fièvre. — txdng, | wä-wa, Onomatopée dônton se sert 
avoir des plaies. — {ÿ, cassér. — pour appeler les buffles. 





xn. Terme dont on fait préceder les 
premiers jours dû mois jusqu'au dix 
inclusivement, 


— i, — a0, le premier jour, le. 


second jour du mois. Hnû na — 
chou ? quel est le quantième du 
mois aujourd'hui ? Gusqu' au dix). 

Hnô na — käu, c'est aujourd'hui 
le dixième jour. Nhño Ali —, nhüo 
tsi Aù, menstrues. 

xa. Bleu; azur. 
Nddu —, toffe bleue. — ndô, atur 


du ciel. Tswd —, couleur bleue, 


aniline bleue, 

LT 
Kéô tà, nzf krdu mrwa —, quand 
une jupe a été brûlée, on perd ses 
yeux à vouloir la réparer. 


xa. Caler. Lsvx. GYLLE té. 
— ch£trông, caler les pieds de la 
table. 
— khüu, manger. (Frivial}, 

wav, Choisir, faire son choix. 


Käo — 10 tu? lequel avez-vous | 


chonsi ? 

xAY. 
Ha 18 —\ ha — 16, discuter. LG —, 
discussion. 


xhy. 
Tüo — . mouchard. 
sang. [Ch = sän|. Trois. 


— jl, troisième mois. NE nà — 


tsyéng, capitaine (trois galons,) — | 





chô, trépied. Tà To —; troisième 
enfant, né le troisième. — ts, 
trident. 


_xang. (ixang). Noyau, Fu |Lsvs: 


nôüng. 
— xf dwd, noyau de pêche. _ 
F: khowr, noyau de prune. 


xanx, Conduire, reconduire ; ac— 
compigner. 
— ndor mù, expédier une lettre, 
envoyer son courier, T0 — ndodr, 
le facteur, le coolie tram. Kù — 
kdo mô.je vais vous conduire. — 
kinva, reconduire, accompagner 
les invités: — nhdng, nhdng téng 
—. conduire la nouvelle mariée 
chez son mari, 

xang. Faire cadeau. 
Khouw —, laire cadeau, donner 


gTaUSs. Ko — träu käo, je vous en 
fais cadeau. 


xangx: Enfé. [ sy: do. 
sans. 

— ;rûüu, planche de légumes. 
XARE . | 

— kir, protéuer, prendre sûussa 
protection ; aider : défendre. 

xaug. (Ixeng). 

— cho, Fermént mare pour Îa 
préparation des grains avant la dis- 
tillation. 

ang. 
Khäo läng — xéo d, petite fené- 
tre vitrée, lucarne, 
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XENG 


xang. [Ch chäng]. Voulour; dé- | «ho, Enclore; palissader; barrer, 


sirer: sur le point de. 

Kb — nhao, kdo — mo, je Yeux 
rester et vous voulez partir. — 1146 
méo, vouloir manger, Tsi — i nji, 
mé njf, ne désirer nullement. Käo 
— wa chi? que voulez-vous faire ? 
— ha kdo, je veux, je désire vous 
parler. — hwd, désirer la mort; ma- 


lédiction. — mô là, on va partir: 
sur lé paint de partir. Nur — lé, 


il ne tardera pas à rentrer. — 16 
nang, il va pleuvoir, le temps est 
à la pluie. 


xäng. Penser, réfléchir. 
— xd, penser ; réfléchir; se rap- 
peler. — (si tal, ne pouvoir se 
rappeler. — miong, aimer ; penser 
à celui qu'on ame. 


sang. (Lé). [Ch, $ sdn]. Parasol. 


Là länx —, le parapluie, le parasol. | 
Küu ldng —, même sens. Nthwd 


läne —, niv kdu lang —, Khri 
kdu lûng —, ouvrir un parapluie. 
Ko lang —, fermer un parapluie. 
Ndông lüng — mô, porter un pä- 


rapluie ; aller.en parapluie. Lo — | 


thdo, gaine de parapluie. Läng — 


dé, parasol noir. Läng — doi. | 


_parasol blanc. 


säang. (Lo), Caisse; malle. 


Li mi —, petite caisse. K hri là —. | 


ouvrir la caisse. Nhûo hün là —. 
dans la caisse, Ddy hüu —. cou- 
vercle de malle. 

xhny . 
Fôüng —, soufllet. 


xèng. Calculer: compter, 


— nhé sé, calculer lé montant de | 


l'impbt. 





— väng, enclore un jardin. Lo — 
vänp, là vèng —. la clôture, la 
palissade du jardin: — kè, barri- 
cader la route. — Ké, séparer par 
des clôtures, des cloisons. 


xño, Vouloir, désirer, || svn. xäng. 


xho, (xû). Fil. 
Lè —, fil. 


Li 


— nhi, sorte d'étoffe, mérinos. 
xho=pao. Panthère. 
xho, Edenté, qui ne peut pas mâcher. 


| xao, (Ixa0). 


— nhd, pauvre ; déluissé ; quiman- 
que de tout. 


xs . 


Plei —, coton ; ouate. Pä ng plou 
—, couverture ouilée. 


xäu. Couler; perdre de l'eau; laisser 
s'échapper l'eau ; perce. 
Lu kdu —,la marmite est percée, 
laisse fuir l'eau. Lô thông — dé, 
le baquet, le tonneau perd de l'eau, 
coule, Lô ch —,ily a des gout- 
tières dans la toiture. 


xän. Beaucoup; nombreux. || SN. 
mbüu, nda. 
Nhäüo —, nhäo chông, êtré nom- 
breux : grande foule. - 


xé, [Ch. # ché]. Couleur. 
Thô—,thl—, png —, qui a perdu 
sa couleur, qui 4 déteint. 


seng. (xyeng, xvang). [Ch. Æ 
cheng]. Naître; mettre an monde. 
Hdu cho —. fêter l'anniversaire 
d'une naissance. | 

XVI, ? 











F-. XENG. CERN. XÉ 


song. Ancütres ; les dieux lares. 
Lô trông —; montagne des ancé- 
trés, des génies protecteurs des 
villages. 


Wa hô —, se réconcilier : faire la 


ÿ paix ; se mettre d'accord. Ao 10 {si 
. hkÔ — tai, ils ne peuvent pas s'en 


* tendre tous les deux. 


"4 eng. 
4 | Lü tèng —, mèche de lampe. 


eng. 
— ph, faire avancer un radeau à 


avancer une barque de cette façon. 


enx. 
— Ju, recruter des coalies. || sys. 
| nda, 
4 ‘4 
ñ xens. V. Kao-lèxeng, Käo-lé-xeng, 
… Kao-li-xeng. 


plusieurs plantes. 
Käu —, zizanie à larges feuilles : 


chide ; pistache. || sx. lony-xenp. 


seng-nzir. [Ch. Æ 
=. Perit-fils. 


£ xéng. Bourgeonner, en parlant des | 


1€ tübercules. 
: Krdo — loir, néo tsi lad tha, les 
tubercules ont bourgeonné, on ne 
peut plus les manger. 


xéng: den 
Tri — ndo, quine veut pas ban= 
ger. | svx. xdo. 


xéng-lang-tai. Etre sûr, assuré 
de. | LE 


à —, content; satisfait: d'accord, | 


la perche, à la gaffe. — ngdo, faire | 


xeng. Terme entrant dans le n0m de | 


zzania latifolia. Lô fun —, ara- | 


F F soûen Wei], | 





Kad wa té wa là — nan, si vous 
faites des champs et des rizières, 

_ Vous auré Votre nourriture assurée. 
Kdo mwa (à nèng — ts chu nhà, 
en vendant ce cheval vous en tire- 
“rez sûrement, facilement cinquante 
plastres. 

xèng, [Ch. {4 sien, Angl. cent]. Un 

cent, un sou (centième de piastre). 
Did 1 —, un cent. un sou. 


_xéng. Manquer: s'en falloir, |-sxn. 


— 0 là si ho téng sô, il Ya en- 
core deux heures avantmidi, — mè 


nil tw, il s'en est fallu de peu qu'il 


meure; il a manqué, 1} à failh mou- 
Tir. 


sèns. 


Fäng —, se révolter: rébellion. 


V. Jüng. 
xeng. [Ch. # sing]. Famille. 


Edo —mbhè hà wa chang à quelle 


est votre famille ? comment s'ap- 
pelle votre famille ? Pé- —, (Ch. 
6 # püt-sing|,le peuple, par op- 


position aux autorités. Tà na wa 


pé- —, tà 1} wa léchéns, celui-ci 
est on homme du peuple, celui-là est 
maire. Nd nô fwud pé- —, le man 


dafin a puni le peuple, ses admi- 


nistrés. Pwa pé- —, tout lé peuple. 


XÔNL, Soulever; tenuren l'air. 
— chô, soulever le pilon par un 
bout. 

sé, 
Say — chéng, regarder de côté, 
de travèrs. 

sé. Rouillé. 
Träng phäo —, fusil rouillé. Tô tra 
— ho 55, le couteau ést tout rouillé. 
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XÉ 


xé. 


— njdu, âcre ; qui pique Ja bou- | 


che. || svx. fiva là. 
xi. (Ch. Æ ti]; Sept. 


— jé, [Ch. Æ A ts yuél, septième 


fois 


xi. (xu). [Ch f sea]. Mème chose ; 
semblable ; éwal. 
[ —, semblable, égal, Ao tà sd i 
—, ils sont tous les deux de la mé- 
mé taille. 


* «if. Hauteur de la main étendue : me- 
sure. | 
Î —, une palme. 


xi. [Ch. 3% souëi]. Suivre.| svx,ndrû. 
Kûâo — kô, kè — küo, suivez-mai, 
je vous suis. Vu — jang tu'è de 
quel cûté. de quel parti est-il ? quel 
parti suit-il à 

xi. Droite. | 
Txdy 1 —, main droite, Txüw té 
lu; main sauche. Fang lé —. fans 
kit —, à droite, du côté droit, 


xi. Caryola. 
Minva —, filaments dé caryota, 


dont on se sert en guise de fil pour | 


coudre. 


xl. (Ch. # ff]. Ofrande, sacrifice. 
Wa —, offrir un sacrifice aux morts, 
douze jours après leur décès. 


xl. (x0). (TÔ kang). Petits vers blancs 


qui sortent de terre par les temps | 


de plue. 
xi, | | 
— tdy Ad krèng, se chamailler, se 
‘disputer. 
xi. 


— phiéng, à sa volonté, à sa guise. | 








XYANG 


ur, comme il voudra. — käo, 
comme bon vous semblera. 


— là, drasonnier. || svx. txüng id, 


xi. Surface intérne de la main ou du 


pied, paume, plante. 

— fé, paume de la man, — fou, 
plante du pied. — mbwe, donner 
une gille, frapper avec la paume de 
la main. 


xl. 
Mblà leng mblà —, glissant ; NIS= 
queux (se dit dus poisson, par 
exemple) au fiy., coulant, agréable, 
en parlant des chants. 


xiexi. Onomatopée imitant le cri du 
chien. 

xi. 
To mè Ira — tüo, petit couteau, 
petit canif. 


si. V. Ehd-xi. 


xisfang.[Ch: 7 # sr fang], Ouest. 
Là hng pong — fang, le soleil se 
couche à l'Ouest. 


xinhenatr. (xeng-nçé). [Ch & F 
soden-tset]. Petit-fils. 


sinh-uuær, [Ch Æ ft chéng s'il]. 
Etat civil; registre des naissances 
et des décès, 


xYWR. a | 
Tô — nhô, génisse; jeune buffles- 


se qui n'a pas encore porté. 


xyangs. (xyeng), [Ch. Æ chéng]. 
Enfanter ; mettre bas. 1 
— mè nhwa, donner naissance à 
ua enfant ; mettre bas un petit, Ta 
nhô — loir, la vache a mis bas. 
XVI, À 





nr si | HE 
| n 4 = = 
XYÉNG — 300 — X0" 


Tô na nèng jwa —, la jument va 


mettre bas bientôt. TÔ dé fsi fau —, | 


la chienne n'a pas encore porté. 
xrèng. 

Hông —, nom donné au nouveau- 

né par la première personne qui 

entre dans la maison après sa nais- 

sance. Tous les enfants reçoivent 

leur nom de cette façon. 


10NS 
Long —, arachides; pistache, 


x®, 
— 194, faire avant, 


é LI = äü F 
xoenÿl. Armoisé à moxa ; absinthé. 


é=xé. Mot dont on se sert pour | | 
AÜ=Xx ot-dont on se sert pour | xông. (lxông). Couper, hacher. 


faire avancer les bhétes : hue! 


xé. Fil. - 
Lè—., fil. Ki —, do —, enrouler 
du fl. Tong —, dévider du fil. 
Khäu li téng —, dévidoir, Häu —. 
Eaire bouilhr le fl pour le blanchir ; 


lessiver le fl. — Kang, — mia, — | 


chô, fil de soie. — hièu, fl de fer, 
— téng, fil de cuivre. Ndad ndoir 
— hlèu, envoyer un télégramme, 
télégraphier. 1chô —, une aiguillée 
de fil, Fdng —, teindre du fL Läu 


—; fépasser le fil au rouleau. — | 


ñnha, (l d'argent. — £ë, fil d'or. 

— 10, le fil est cassé. Miwa — isyda 

kông, enfiler une aiguille. Tà kang 

— #thd, petits vers blancs. CF, xt, 
xè. (j6). 

Pldu hûu —, les cheveux se dres- 

sent, se hérissent. 


xd, Particule numérale. 
— pir, épaule. Lô — ndha, poi- 


toine. Diva — ndha, passer devant 


quelqu'un. — hnéng, flèche. 





| xô. (nxü). 


— j0, se hérisser ; se dresser. 
x. 
Zrao —, faire, préparer une Îléche. 
—_totr, fusil, Tiwa — tot, tirer 
un coup de fusil, — — fxi plô, 
pommettes des joues. Phang— fxi, 
les tempes, — njang ch, cloison 
de la maison. — s4, mur en pisé, 
— mi, ruche d'abeilles. 
x. 
— dy, — knwd, éclair ettonnerre. 
— day mbläns, faire des éclairs. 
— nthé, — Knvd, tonnerre: faire 
du tonnèrre; tonner. — twû, frap- 


Pé, luë par la foudre. 


— lwd jin, couper du tahac en 
feuilles pour la pipe, la cigarette, 
xôns-hirng. Lâche : qui n'est pas 
serré, pas tendu. 
Hiwa —, corde qui n'est pas assez 
tendue, Ah —, attaché qui n'est 
pas assez serrée, 
xour. Fin; fini, términé. || syx. tang. 
xour, Coudre. 
— Îri lite, coudre des habits, Kur 
— tri lsdo, tailleur. — KAdu, cou 
dre des souliers. Tswà —, machi- 
né à coudre. 
— j8, piquer une pierre, une meule. 


 Aurar. 


— nông fdu, mettre des haricots 
dans l'eau avant de les semer. 


| œur, V, xinh-xir. 


ar, [Ann.xu, Franç. sou), Sou, cent, 
centième de piastre. 
I IG 5 —, in sou, 


. ". 
ne AL 


xU" 


xeæ. Seulement. 
Tiwu td —, un seul, un seulement. | 
Miwa plèu [db tx —,il n'y a que, 
quatre piastres. si Lxordé wa, EXortr 
nèo mûo—.,ilnesait pas travailler, | 
il ne sait que manger. 


xur, (xi). [Ch. 4 seu]. Semblable: 
[ —, si —, semblable, égal. 40 
té srüng i —, ils sont aussi bons 
l'un que l'autre. Ao 10 sû si —, 18 
sont tous les deux de la même 
taille. 

xir 
— pâo-kuw, Egrener le maïs. V. 
mao. 










«ir. 
Nhidu —, vis : visser. | svx.-nhièu 
tr. 

Ar. 
— cho, crée à cacheter. 


Xur 
Hläüu cheng —, pie, poche. 


Ar. 
Nhüo --;, rester sans rien faire; | 
oisif. (syn. không). Nhdo — ho, 
tsi mû wa krôngwa nd, ilest là 
sans rien faire et né Va pas tra- 
vailler, Ngäu —. femme libre, non 
marièe. 





xur, 
— chô, retirer le riz décortiqué du | 
mortier, 
— ‘phérg, bassin, cuvette. Kdo 
mwa — phéng mû ha dé nçwd 
mwa, prenez la cuvette et allez 
chercher de l'eau pour vous laver 
la figure, — phéng xau dé lot, la 


| 


cuvette est percée; la cuvette | 


coule. 


X WA 


—_ fxf chou, couvrir les bananes 
pour en häter la maturité. 


xir, Ebréché : légèrement écorné. 


«ir. 


Tai tha jang —, qui se fendille, 
se gérces 


air. [Ch. se). Quatre. 


— fang, (Ch. 77 sseii fang|,car- 
ré (lit. : quatre cûtés) — (syeng, Wa 
— tsylng, commandant (litt. : qua- 
tre galons). — jé, quatrièmé mois. 
Kräo — linh, — lèng, ignime à 
feuilles opposées, divbscorés oppo- 
sitfolia.(La tige est carrée, d'où son 
nom 0 miao-iseu : quatré arêtes). 


air, V. thông=xir. 


x, (ixo). 


Wa pwd —, abimer, gâter. (SYN, 
pod vwd). Wa pd — hù si lo, 
c'est complétement ablmé. 


xir. [Ch. Æ ché]. 
Likans —,affaires administratives. 
ur. 
Peng —, capacité, habileté. Tst 
mu jeng —si, je ne sais pas, jé 
ne puis pas le Faire. Miwa peng —, 
apte; capable. Mwd pens — wa 
hirng, très capable, très habile, 
très débrouillard, qui se tire tou- 
jours d'affaire. : 


xws. Frotter; palper; tordre; ler. 
— njé, prendre lé poisson à tâtons 
dans l'eau. — plüng, masser le 
ventre. — là mé, toucher les seins. 
— xù pông gông, tordre du fil — 
hiwa, faire une ficelle, en roulant 
du flavec une main sur un objet 
lisse, ordinairement sur Îa cuisse. 
XVI, 2 


ELLE | Aller: partir; marcher. ||Svn. 


md, 


wa. Son; balle de riz. 


— mblé, son de riz. — ché ; ; —pdo. 
kr: — mi, son de sarrazin ; &on 
de maïs ; son de fromént. — mao, 
son fin. — nxhi, son grossier. 











ra. Momordique. 

XWi. (td). Laver. 
— 1ù frông, laver Ja table: — ri 
tsdo, laver les habits. 
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FA st 


zra. Sécher à l'air, au soleil. 
— {ri tsdo, faire sécher les habits, 
mettre Îles effets à sécher. — däy 
pang € hnû tsi täu Kkhwd, j'ai Fait 
sécher la couverture pendant un 
lour et elle n'est pas éncore sèche. 


tri. 
— té, coller contre la main. (SYN. 
là), Tri isto — chà, les habits col- 
lént contre le corps. 


zräng. Téindre. | sy. fong, trdu, 
— xô, tendre du fl, — ndûu, tein- 
dre une étoffe, — tri tsdo, teindre 
des vétements. 


zrans. (jäng). (Tà). Dragon. 
To — hüu dé, arc-en-ciel. 


rang. Phrase: chant. 


Î —, une phrase, Ha i —, dire une 


phrase. — sou, chanter. 


*rang. 


Wa — irüy, tracer une ligne, une | 


zräng-zro Très 
insulte sans répondre. 


zrèns. 


— kè, faire placé; s'écarter, s'effa- 
cer pour laisser passer. (syn. krdy.) 


rang. 


— mdo—, ruban d'un chapeau; 


bordure du casque. 


zrang. Fatigué, harassé. 


humble; ‘très 
obéissant, docile ; supporter une 


zrang.(ndrans).(Tô).Faisan.]svs. 
ndräng jt. 


zrûanx, 
Wa —, faire le beau, l'élégant, le 
pimpant. Hnang tri tsdo tsà wa —, 
mettre des habits neufs pour faire 
l'élégant. TÜ mé nxhay nha wa — 
hirng, les filles sont recherchées 
dans leur torlétte. 


rang “ 
Trio —, péter; vesser. (SvN. pèu.) 


zrao. Préparer, arranwer. || syx. do 
E 
— là kot, préparer une charge à 
la hotte. — mhlé 15 nèng thô, pré- 
parer une charge de riz pour un 
cheval de bät, 


zrao. 
Dang — njwa, orphelin. 


zrao, 
— x0 hnéng, faire une flèche, la 
râäcler, 


zrao. Village, hameau. 
1 — hmông, un village miao-tseu. 
KÔ nhüo pl ist —, je demeure là- 
bas dans ce village. 


rad, 
Jêng —, rond. 


zrno. (ro). 
Mô tsdng —, aller se promener, 
aller faire un tour, Pi —, coucher 
chez les voisins, ne pas rentrer à 
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la maison pour coucher, Kë —, 
faire un détour ; chemin qui con- 
tourne un obstacle. 


zrdy. Cacher; dérober; frauder: 
tromper. 
— {à, cacher des rizières, n& pas 
les déclarer de peur de payer lim 
pèr. — nhû, cacher de l'argent, 
dérober de l'argent d'une façon 


frauduleuse. — cha, mettre de chté, | 


en cachette. 
zrûm,. (70 kang.) Sauterelle. 


ru, Légume; herbe, nourriture 


des herbivores en général. 
Chao —, planter des légumes. 
Chô —, semer des légumes. Dè 


—_ cueillir des légumes. Nid —,* 


manger des légumes. Kwa —, eau 
qui a servi à faire cuire les légu- 
mes; légumes servis avec celle 
eau. Ts mwd wa — ndo, ndo, 
méo khw zur, il n'y a pas de lé- 
gumes, on sera obligé de manger du 


riz soc. Chao nhô minda—,met- | 


tre un bufflé en liberté pour qu'il 
aille manger de l'herbe. — nèng, 
— herbe pour les chevaux, Hléy — 
néng, coupér de l'herbe pour les 
chevaux. Chu — nèng, hacher 
l'herbe pour les chevaux. Pi — 
néng. donner à manger aux che- 
vaux. L 
zrüu, 
— cho hwd, assis. 
rrengrirens . 
To — sreng mwa, prunelle de 
l'œil. Tà — zreng krdy, poiat vital 


de l'œuf ; germe cicatricule. 


zrd. (JÔ). 


— jé, tourner la meule. La meule 


miao-tseu consiste en deux pierres 








superposées, la pierre supérieure 
étant munie d'un long manche en 
forme de T qui permet de la faire 
tourner avec les deux mains. Kdo 
pang kû — jé, aidez-moi à tourner 
la meule. — — mblé, — péo-kir, 
— ché, — (xd, moudre du riz, du 
maïs, du sarrasin, du millet. 


ærd, (j0). 


— chè, garder Îa maison. Kdo — 
chè srong zrông (à ! gardez bien la 
maison ! Pwa léng mê ndräng là 
hè si, tva Kû nhda — ché, tout le 
monde est descendu aux rizières, je 
suis résté seul pottr garder la mai- 
SON. 


#rwmn, (T0). Animal dont le poil ser- 


virait à fabriquer des pinceaux à 
écrire. 


zrwa. Péigné; pergner. 
Miva — nji tdu hûv, se peigner la 
tte, — nji, grand peigne à dents 
espacées, — ha, petit peigne à 
dents serrces. 


| arwa. (Tri). Variété de ficus ; pai- 


ricr. 


zrwa, Qui pleure beaucoup, facile. 


ment, souvent, | 
— hirng, même sens. Krwd — 
king, — lead héng, qui pleure 
beaucoup, longtemps où facilement. 
run. 
PÈ KE — — loir, il fait grand jour. 
PO Kb — 1è md, ne partir qu'au 
grand jour. 
zrwa-nhd.(Txi). Ricin. 
zrwa-sang. (T0 kong). Arargnée. 
zrwa-tè, (Txi). Bauhinia scandens. 
AVI, & 











rw a. (Tô). Tique. 


zvônxs. Beau; bon. 
—_ lirng, — ngdu, très bôn, trés 
beau, excellent. — ndrdu, beau: 
joli garçon. — - ngdu, belle, jolie 
file, Tsi —, ce n'est pas beau. — 
tha, plus beau; meilleur. Tsi — 
pe chou, ce n'est pas fameux. Wa 
—, bien travailler : Faire du bien. 


Wa bè —, mal faire ; faire du mal. 


M — ! bon voyage | Nhdo hwà —, 
_réster tranquille, bien tranquille. 
— nddu, qui mérite d'être frappé. 
battu. Ha fs —, dire du mal; dire | 
des obscénités. Nông 1si—, j'ai mal 
entendu. Mir — dwa käo, il est 


plus joli, meilleur que vous. Tri lé 


nang — mû, s'il ne pleut pas il 
* fera bon voyager. 






: Mo ndrêu (ER sortir de la 





rt alors de Re Al 


GRO 


kô —, nhdo hâu —, dans la forèt. 
Ndrûu —, en dehors dela Sn. 








aller à la forét, dans la brousse qui 
commence en effet à la porte 
des cases miao-tseu. Lot krà mn 
ndrèu —, chasser les poules de la 
maison. Vu nhdo ndräu— tsi 16 
chè, il reste dehors, il n'entre pas 
dans ln maison. 








— pläng, masser, frotter le ventre. 


ru. Serrer.. 


— hnd, serrer les denis : grincer 
des dents. — dwa. serrer les ha- 

bits autour de la taille, Txÿ te de 
— nông, sous-ventrière, 


— ndô, horizon. 


ENV: 1 ... 
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ABAISSER, Chao kri. 


ataNDONNER. Léy ché, ty tüng, ndré 
chë, pda ché, th 

ABAT-JOUR. Tèng chdo (16). 

ABATTEMENT. Té-sa, ka sû, chô sd, 
txô sa. 

ABATTRE. — ün arbre, ndû ndông, bed 
ndông, — un buffle, hwd nhô tt. 


ects. Tru (lô), txäng. Former un 


—,wa trir, wa txèng. 
Aubouen. Pläng (là). 
ABEILLE, MO (à), ndang (tà), 
asie. Khdo ndé. 


asinen. Wa lit, wa pwd. Abimé, pwû 


lot. 
AsoxDen. Mod nde, mwd mbhâu. 
AnOnIGÈNE. Tè tsvorir leng. 
asouTin. Txû, 


asoven, Le chien aboie, tô dé krwü. 


AsniTER (5). — contre la pluie, ndräy 
nang. | 

ABRUTI. Triva, 

assenT. Tsi nhdo, fsi nhdo chè. 

ABSOLUMENT. H0-5i. 

AssTÈME, Tai to hdu chortr, 

ACCEPTER, Fwr, jJwd,nha. 

accks. Un — de fièvre, i kdo mhotr, 
i kdo nao. 

ACCOMPAGNER. Nrû, xang, wa kè mû. 

ACCOnD (n'} -Hà XEnE, 





accoucuen. Xvañg mé nhwa, dou 


ché, tri nhwe. | 
acchocuer: Düv, khwa, phang, 


accrour. Nhdo jdu joir. 


AccuSER, Dour nd, ndad nô, péng. 

ACHETER Miva, jivd. 

ACHENER. Wa teng, wa thông ploir, 
wa theng dûng. 

ACIDE. Krdus 

AGIER, Kdng, lle kdngs 

ACQUITTER (s'). — d'une dette, Kha 
agri, 1hlnha, 

Âcne. Né njdu, wa, fwa lô. 

ACTIF. Travailleur, RETWE Wu. 

ACTUELLEMENT, Nhi na, chê na. 

ADAPTER (s'). Hô. 

aDiéRER. Coller, là, zrd. 

ADJOINT, — au maire, so j@0. — au 
chef de canton, cha thoi. 

ADONNE. — à l'opium, phwd jäang 
jin. 

ADOSsER (s'). Phéng. 

ADRESSER. — une lettre, xang ndot. 

ADVERSITÉ. Hmèng li srüng, wa neng 
tsi grôngr, 

aérorLANE. Hù isé jäng pé ndô. 

arFauË. Pläng ldu, plèng neri. 

arriten. HÔ, lui. Afñlé, jwa, njé. 

aGacER. Txdo péo, kà kè, lüng kèng. 

ÂGE, Quel — ? pé Chœur syong ? 


XI, 3 


LA 


En 
L) 
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cé. Läu lœir. 

aGin. Wa. 

aciren (s'): Wa ndi, 

AGRÉABLE. — à voir, srüng sdy, — À 
entendre, grüng nông. 

AIDER, Pang. 

AIGUILLE, Kông. 

AGuiLLér. Chô xè, 

AiGUisEn, Hi, kô. Aiguisé, jwa, njé. 

aix. Kri, 

aILE. Phéo fi. 

aimant Hlâu nd. 

aten, Vha, hmao, Al, xang mlong, 
njo, 

AIXE. Puwd tay. 

aunst. Wa lè. — que, ha, the. 

AIR. Chivé, pang. 

aise. Etre à son —, srûng nhûo. 

aLamuic. CAÔ chô chortr (lô). 

ALCOOL. Chair. 

ALÈne. Chi bu, lâu tsäng. 

ALIÈNÉ, Fou, vir. 

auMENT. Mdo, Hiva srüu. 

ALLAITER, Pit no mi, 

ALLER. MO, loir, phour, Agru, XWA, 

ALLOMER. Tru, to, ji, jé, phe. 

ALLUMETTE, H bowd, fwd ho. 

aLux. Jè kréu 

amas. Phonur: 

AME. Sd. 

amexne, Mettre à l'—, mblhwd nhd, 
fwd bed, | 

Amen. À. Légumes amers, srûu d, 

at. Fong-jur, ki ti nue 

AuonT. Pé. En —, nhdô pd. 

AmrouLE, Hlu (là). | 

auusen. Di, déng, S'—, wa si. 

AMYGDALE. Nirà njdu. 

an Syèng, nà. 

ANANAS. Txï pù lô. 

ancêtres. Thad ti, jour saw, xeng, 
neng châng. 

ANGE: Leng tri ti. 


axGLAIS, Fans ki la. 

aneue.Chwé. — d'une maison, kô chè. 

ANGUILLE. jé nang (à). 

ANIMAUX. Cha {xû, — sauvages, cha 
l:6 krô. 

ANNAMITE. Chdo=tsi. 

ANNEAU. di mbläy, 

ANNÉE, V. an. 

ANONYME. Tei nrwd mbé, 

ANTILOPE, Say (th). 

anus. Khäo krwé. 

«PERCEVOIR. PO. 

APHONE, Tsi mwa fod. 

apconn (b'). jé. 

arteten. HO, clrutti. | 

APPRENDRE, Etudier, Ko“. Enseigner, 
ha ka. 

APPHIVOISER. JD sèng. 

arrRocHER (s'). Mô jé, twd fi. 

arrrouven. Nhd, khéng. 

APRÈS. To frang. 

APRÈS-DEMAIN, Nang ki 

ArRÈs-mum. Téng sû dwa 

ARACHIDE., Fiva xeng, lô xong. 

ARAIGNÉE. Kang njwa sang (tû. 

ANNALÈTE. Trdng hnéng. 

anBiTRE. Pong nüng, pang fêng. 


ARBRE, Ndôngftà), Tronc d —,chèng 


nddng. 
ARœ-EN=CIEL. Zräng hdu dé (tô). 
anéquien. Txi peng-lüng. 
ARGENT. Nhd, Ixd. 
AnGILE. Ang lwà. 
ARÔME, Citir krang. 
ARRACHER. Thrû. 
anninéen. Léo Îl, $rdo, khô, 
ARAÈTER. Tri khéng mô. S'— 
tha, nhàs. 
anRIÈRE, En —, fäo krang, 
anaiven. Tr. 
ArRosER. Na dé, 
ARTÈRE. Leng, Ix0 leng. 
ARTICULATION. Janz (là). 
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| ASCARIDE. Chang pläng (à). PA AC thän ndë, 
her, Hli pans. auss. Ha, tha, 
\sesSmin Tu. — quelqu un, fi  AUTEL, Thâng. — des sorciers, théng 
nenge wa eng. 

ssseom (5°). wi nhüo, auronisen. Xhéng. | 

assiette, Phdng (lè). auroun. Ji krang. 

xrne Khüo cho, kho {xd AUTAUT- Leng vi. | 

arracuen. Khi, khay, kha. avau (Ex): Nhdo ndräng. 

ATTEINDRE, Txû. AvaLER. Mgdo, ngräo. 

ATTENDRE. Téo. avawr. Täo ndé. Cf. Auparavunt. 

arrmen: Hyl. ngrang là. AVARE. Krà dôehwa khô. 

aunerqnes Lu (16). avec. Wa kè, ha, tha. 

aus. Pé plûo. cavenrim. Ha kha. 

aveux, Tsi mavi Lt dur, ti mwd leng AVEUGLE. Di mwa, 
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8ac. Ngüo hlang dé. 
RADIGÉONNER. Pléng: 

BaDINE. Mblæu chäy nèng (1à). 
BAGUE. Ndi mblèy, mplay. 
BAIGNER (SE), Dang dé, nqud chè. 
BAILLER. Trwa 10. 


aisen, Embrasser, donner us baser, 


hmuo, gr, Nrdv. 
nassen. Léu, ngrang kri, cha kr, 
— latéte, nhd0 téu hdu. 
sarat. Khèu trwd. 
WALAYER. Tsë. — Ia maison, Isè chè. 
BaLAYURES, ChÔ chwd, pléne td. 
BALANCE. Téng (1), kt (té). 


BALANCER.. Wa vô va, — les mains, 


fa, Fènh lé, 
BALLE. — à jouer, mdo pdo. 
BALLE, — de riz, xiva nxhi. 
BALLON A0 {sé jang, 
hALLONNER: Goniler, û. 
baMBOU, Svong, chir. 
BANANE. Tai cho. 
nanc. Table, trüng (tü}. 
BAGUET. Thông (18), throrr (1). 
MARAQUE. MÈ chè, mè txdng. 
BaRbe, Fi tx, — du maïs, nxhwa 
péo-kur. 
BARQUE. Nrûo. 
BaRRER. Tüng, xdo, chay. 
RARRIÈRE. Lang ngang. 
sas. Vaud txt. 
Bas, — $E. Éri, nda. 
sas (ENT, Ché, ndräng. 
sast. Ché, hu pâu, 
uassix, Cuvetté, x phéng. 
sâr. Chiwd tri. 


HATTRE, Nddu, Se — 


E 


sATon. Pang ndré (1). 


sAroxer. (A manger le riz). Trow 
(16). Uné paire de —, à Étui tro. 

--. rdâu chi. 

mavann. Téu ha hdng, hahénghtng. 

BEAU, BELLE. Zrông, srûng ngdu. 

ssaucour. Ndäiu, mhâu. 

BEAU-rRÈRE. Dung lens. 

sec, Adu njdu. 

nècue. Hu (t5). 

RELLE-DE=xUIT, Kw 10 sang. 

MELLE-PILLE. M8 nhdtigr. 


"HELLE=SŒUX. Tûy dans. 


BERCEAU. Tor navet (6). 
BERGE. Ndô dé. 


CRÉRMÉRIQUE. Méo do chè.. 


BÉSICLE. Chda jéng (là). 
BÈTE. Sat, frivit, 

nères Cna txé, 

REURRE. Zrao krwe mr. 


mOYCLETTE. Tad wa ti Hit. 


MTEN, Zrông, sida, 

HIENSÉANT. Zrûng wa, zrûne ha. 

menvÔr. l'njétha: i chang fha. 

sirunQUEn, Fév, Bifurcation de che- 
min, £ë Jüv. 

BIGAME. Miv, jivd ao tà pb. 

BIGARRÉ, Txüy, ndrûu. 

iLLET. — de banque, ndoir na. 

ditlor, Téo cévd (9). 

miPÈDE. Mivd ao kà tour. 

ns Ao jà. 

BLAGUER. Ha chwd, lréo pe. 

suÂmer. Nihè, ehorit: 

HLANC. Drrir, 

BLEU, Njivar, 


BLOTTIR (SE). Va cha, ngdu cha. 
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| 
on. Vang sé (à). BOUNGEONNER. Ti kfu. nu 
noire. Hu. souRRASQUE. Cv 110. 
vos. Ndông. Forët, kû srûng. souscucer. Plônr, chông. Exéng: I 
suite. Mè hd, souse. Krwé nhô, tsi knvd nhô. F 
sorren. Ché dot, sw ché, sousier. Rang do Kw (16). L o 
sou, Ndt (là). Grand —, nd nd. Petit noussote. Lông phäng (à). 1 
—, me nd. hour. Sang. ” 
aux. Zrông. — "au goût, krang, lsèng.  HOUTEILLE. Lène-hur (là). lang-fur (0). / 
BONBONS. PE thang. aouroN, Nr khot, nue boir. nc 
sonner. Mo (16). sotronniÈne. Njé nu khodr. D: 
noNze. Taxi ner. soYAU, Hnho. 4 

soub, — du fleuve, ndô dé, — dutoit, sraceLer. Pdu hd, piu mhang. 
thri che. BRaMER. Mia Lu kid (tü), 1] 
BORDER. Plarir. un. Xiva xs. | 
soRDURE. — "de la route, txf kè. WRANCHE. Ndèng ché. . 
nossE. Pda (Id). baanten, Wa jo, chû. É 
BOSSELÉ, Ph durir. nnas, Txav mhang. + 
BOTTÉ. Chaussure, Khdu. BHASSE. Line —, idang. 4 
| 5OTTE. Paquet, pdo fur. txông. URASSÉE, Une —, i chivd. x 
Va souc. Lu ti (lè\, anenis: Na jeans (tô). = 
noucae. Njdu. Khdo njdu, là aRevoutLLén, Ha 10 kdo. " 
soucuée. Une —,1ïthông, i chdo. BRIGANDER Wa 10 sang, wa nha …' 
BOUCHER, Niotr tréu. Nez —, chuir unine. Lông nèng (là). | 
nf, Ésottr nji. muLLanNT, Ché, kang, do du. L 
soucaon. Njort léne=fur (10). muquer. A0 deng (là): ' 
BOUCLE. — d'oreille. kdu nad, käuw eniour. Thir ché, ; 
- khdo njé. sise, Chông, nd tot. 2 
BOUE. Asp “ee hud. ang jang. BROÛNE. Hmo (1ù). = 
nouEux. Nehi, nyd, 10 ang. snouILLAnD. Chûu hwa, fwa. | 
HOUFET. ne phüng. vrouiLLE. Nxhû hnhao. ,. 
#ouGER, Wa FA tu ri. BROUSSE. Kd zrèng, nihrañg < 
nouGiE. Chair cha, chir trào. aru, M8 nhdng. 1 
BOUILLIE. Âwa di. BAUINER. LO nang fsüti. "1 
| #ouiLLiR, Mbhäu, wa mbhäu. anuiRE. Ndrdo: 4 
1 BOUILLON. Au grâu, kiva ngrdy. saÜLANT. Kd kd, ké ndày. 7 
: OULANGER, Pâtissier, kiwwa wa nid. nrèLen. Rd hnhà, hour, phè. É 
_.  soure. Pdo (lô). noue. Châng lot. * 
LouQUuET. — de Îeurs, njdu pans. sÜcHEroN. Ki ndû ndéng. ” 
.  sounaienr. Hängd (10), hour à (lé). aurFLE. Nhô tt (tb). | 
*"  soursotilce, Tir (lé).  AUTTER. Njawr loir tré. ï 
BOURGEON Kdu (td), . 
XL # | 








} . CABANE, Mè ch. 
». casa. Mè {si (tà). 
L CAché. Dérob£ à la vue, trong kè, 
| mjéng. 
à CACHER. Zréy, vd cha, | 
Se —, ngdu. 
\ | CACHET. Sceab, jéng (1ô). & 
| CACOLOGTE. Ha si méng. 
, CADAVRE. Chè leng hd. 
CADEAU, Faire tn —, xans, Khow 
"Xang. 
CADET, Nauru (t6), nxhay LE (10), nd 
ft. 
CABENaS. Njd phông. 
CAGE. pr 
CAGNARD. Tông nghèng. 
CAILLE, Nüng u (td). 
Caisse. Néns (0). 
CAUOLER. Khäng, nkhäng, roi, ph. 
” CARt. Taxi tu. 
CALCULER, X'éng, sw. 
CALENDRIER, Note fans LI. 
CALIFOURCHON (4). Chdy. 
CALVITIE. Dao hâu tu, dao hèu tüng. 
CAMARADE. Fi ong ju”, kir ti. 
CANARD. O(tà). Cane, nd à (tà), pé à 
(à). Caneton, mè * (tà). 
GaNtr. Mè tra (tà). 
CANINES (benTrs). Hnä do jwa. # 
CANNE. Bâton, pang ndré. — à pé- 
che, khäu nù njé, 
GANNE. — à sucre, kwd njiva. 
CANNELLIER. Kë phi. 
CAOUTCHOUC, Jdng ju. 
CAPABLE. Tdu, (xord, pdu. 
Garrrar, Pêng. Perdre le —, pông 


pèng. 


khord cha. 
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GARABINE. M trng phdo. 

CanCASsE, Pda txhdng x, 

CARESSEN. Khäng, akhäng, grour, 
ph. 

Cane. — des dents, Mang nv hnd, 

Garmin. Ld ho si, là ra, 

CARNIVONE. Ædu no ngrév, käo 
lwang aûo nyrév. . 

cauné, Xi fans, 

CanÈne. Sang péo jé. 

CARTOUCHE, Mid brur. 

CARYOTA. Trông, XI. 

Cas. En ce —, wa lb. 

CASCADE. Dé choir éhiwd, nxhot dé 
(là). 

CASERNE. Leng chè. 

CASQUE. Mdo; 

es Wa h. are tord, tr. 

CAUCHEMAR. Dang ndo krwd na, 

CAUSE, A — de, vi, À — de vous, vl 
Kio. 


CAUSER. Ha, hay, käng, chang thdng. 


CAVALIER, Leng chàv nèng. 
CAVERNE. Khdo chwd dhâu. 
cect Na (è), khdy (t) 
CEINTURE. Tx0 si, 
CELA. Tda (té), H (18). 
CELER. Zrdy. 
CÉLESTE. Pé nd, pl swa. 
CÉLIBATAIRE, Lixinhdo. 
CENDRE. Hlwa t5èu. 
CENT. Pwa. Une centaine, { pwa, 


cenr-mes. Scolopendre, {i Küng 


tsông (té). 
CENTENAIRE. / piwva syong. 
CENTRE. Ndrwe adrang, 




















CEnCLE. Thi (td). Cercler, th. 

CERÇUEIL. Txa txir, soir md. 

cer. Mua lie (10). 

CÉAUMEN, Krivd njè. 

| GEAVELLE. Chao kw hu. 

cessen. Tà. La pluie a cessé, (8 nang 
tà. 

CHACUN, À leng i leng. 

CHAIR. Ngrà, ngrév. 

GHAISE. Tao (t), tréng (té). 

CHAMBRE, Txüng chà (tb). 
lsvorr (16). | 

CHAMP, Ld, té, 

CHAMPIGNON. Né. 

cHaxceLEn. Wa jà, va mblé mblng. 

CHANGEN, HI, Alông, pèu. 

cHANTER, Hu nedu, ha là Ixà, crüne 
sœur. 

CHANVRE, Mn. 

CHAPEAU, Mdo, kdu. 

CHAPON, Lüu krû si (lô)- 

CHARANÇON. Kang uao mBlé (to). 


ndrüo 





e CHARCUTIEN. Leng nv mérite 
CHARGE, Ndang. 
« CHARRUE. Vônz (10). 


Chassen, Lot, nda, 
. CHASSIEUX. Veux —. pav mir, krdtu 
FTAVUE,, sywd WE, 
CHAT: Tsuw (td), di (lô). 
CHAT=TIGNE. Pwd (tè). 
CHATAIGNIER. Ndông. tri njéng. 
cHATOUILLE, Thra, tsha, nthra. 
. = CHÂTRER. Sdng, si. 
CHAUFFAGE. Bois de —, chüng tout 
Cuatrren (te), Naë, dè loir. 
CHAUME. Nhdng mblé, 
chaussen. Mb hüu pâu, 
CHAUSSEN (SE), Tréu khan. 
CHAUSSETTES, Vu ti 
CHAUVE-SOURIS. Prod (18). 
CHAUX. JE si. 6 
CHEF-DE-CANTON. Trüng käng. 
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CHEMIN. Txû ke. 

cHÊNE. Ndông txt khrd, 

CHER. Prix —, KI: 

CHERCHER. Fo 

cHémme. Hl6, hmdo. 

CHEVAL. Nèng (1). 

CHEVAUCHER. Chûy nèng. 

cuEvEU, Pldu hèu: 

CHEVILLE, — du pied, mwa lon. 
chèvee, Nd si (to. 

CHEVREAU. M8 tré (Hô). 

ouEvaoN. Fong ka (tà). 

cHicanEn. Ha [à xtv. 

CHIEN. Dé (td). 

CHIFFON. Éhäu put. 

CHIGNON. Faire le —, ji chdo hèr. 
CHINE. To tsdo, hd-isi à. 

cHnois. (Langue). Siwi(1à), hé-tsi(tà). 
cHiQuen. Njwa. Ai 5 
choisin. \ay. 

cuômer. Nhüo x, x nhdo. 
CHôsE. Tai (18), dang ls. 

cuou. Zrâu phdo, 

CHAYsañTÈME Päng nshéng kông. 
CHUCHOTTEN, Ha 16 nxhi. 

ciaLe. Phà. Tirer à la —. tva ph. 
CICATRICE, Pwa Lxur (10): 

ciez. Theug, ndô, swû 

Cténce. Chi cha, 

CIGALE. Kang nero (tà], 

ciaane, Liu jin dde. 

Gits. Pldu envi, 

CIME. Hûu, një 

CINQ. Tsi 

CINQUANTE. Ti châu, 

cine. Cha, — à cachéter, xir chûo. 
CISEAU. Txa (lé). —_àfroid, txéu (té), 
cirron, Txi ir kräu. 

CITROUILLE. Ldng nywd. 

CIVETTE. PIE (0) 

civiisé. Pit tang, pdu chày. 
cam. PA à, chi. käng. 

CLaAtRON Haa (là). 
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CLAYONNAGE. Jdo väang [L 

CLARINETTE, Trà (Iü), lwd mwa. 

CLAVICULE, Péo xhénz xû pr. 

CLEr, JO si, 

CLOCBE. Char (10). 

CLOISON, Njang. 

OLORE, Xüo. 

cuos, Nid. 

CLoU. Vie hu. 

CLOUER. Na trûu. 

COCAGNE, Mât de —, ngräu tào. 

COGHON. Mbwa (tô). 

CŒUR. Ploir (16). 

COFFRET. Hô (16), mè xâng (10). 

coirFeR Kite, ndônsg mao, ndbng küu. 

coin. Ké,— à fendre, chwa prod ndèng 
(ta). 

col, — de montagne, do (1). — 
d'habit, dans to. 

COLÈRE. Mbôu tot, (sl, add krûu. 

COLLATION. No 5û, méo sô, 

COLLE. Tsut 16. 

COLLEN, LÔ. zra. 

COLLIER. Piu hit. 

COLONNE, Njé. 

ComBien. Pé chair, pô chorer, 

COMBLE. Pi, pô. 

ConèTe. Hnd krô twa tr, 

COMME. Wa LE, cha-lé, à xur, hwa: 


COMMENT. Wa chang, wa là chang. 


commencen, Wa #d dur, hwd. 

COMMODE. Séng Ihë. 

COMPTEN. Stud, 

CoMPaREn, Phéng. 

CONÇAVE. Phwd. 

concevoir. Dévenirenceinte, mwd jé, 
mwd ki, mwd plèng. 

Concombre. Di (14), ki (là), téu (16). 

CONCUBINE. Na ts4. 

conbumne. Chang, si, xi, Xang. 

CONGELÉ. Gông, ngông. 

ConnaÎrRE: Pdu, Lxoir. 

conselLLen, Ha ka. 


CoxTaAGIEux. Pé, ki neng 
CONTENIL. T'hroir. 
CONTRACTEN (SE). Ndrd, 


_ conTRÉE. Trang té, fans té, té tsvorr: 


CONTRE-POISON. Dour sw. 

CONVEXE. Nsù, 

copeau, Mblày ndông. 

copieux. Mwa ndéu, mb, 

coo. Läu krà (tôr. Chant du —, krd 
knwû, séng (10), : 

COQLILLAGE. Ærée (10), pla (fo). 

connEAu. Lang nya (td). 

CORDE. Tx0 hlwa. 

ComaAce. Tru. 

conne, Kô. Donner des coups de —, 
ntrau. 

corps, Che: 

aûrTes. Txhang tanp, 

CÔTÉ, Sang, njay, fjéng. 

CoTox, Pleir xûu. 

corossabe. Ndûu. 

cou. Chang dang. 

coucaL, Nông féne ju (10). 

COUCHEN (SE). PF, mû pi. 

Coucot, Arir-krir (tô). = 

COUDE. Lu si. 

couper. Ko 

coûrer. L'eau coule, dé ndu, pdy. 

CouLEN, Fandre, jang. 

COULER, S'enfoncer, to. 


courEer Txa, txong, ndb, hlav. = 
covrce. Neûu, ngoir. 

counsé. Không, nkhäu. 2 
courin. Dha. e. 
COURTILIÈRE Kang njäu (tü) D 
CouTEAu. Tra (là), 

COUVER, Piva, — des œufs, para krdy. : 
COUVERCLE, Hüu (1). 


COUVERTURE. F Êng, pans. Al) 

couvair. Vo, mbô. kd,vèu, Elur, Eh. L. 
chiwd, Se —, ndông mdo, kdu. ? 

CRAME, ang träu tri (té), bha ha. 

CRAntER. Ar le (to) 


…! . EE #15 — 


cnacuat. Krô njdu. 


à crachen. Ndd kr HR 
_cracmix. Châu fwa, fra, 
>. cnainpre. Nshay. 
4  CRAPAUD. Krang tr). 
= # Chasse, KâU. 
% cnébrr. Acheter à —, mivd 4, 
‘dd caérim. Plong, pléngs 
nm. CRÊTE. — de montagne, hâu trông. 
ñ — de coq, é krd. 
L è CREUSER, Khorur, njot. 
d CREUX. Không. 
CL. crevassé. Plé, tô plé. 
r cuunLe. Vang (lô). 


CRIER. Krwd, krur. 


CRINIÈRE, Txûng, txéng nèng. 
cmiQuer. Kông tswd (té). 





| CROIRE. Ni 


crin, Plén. — de cheval, pléu nèng. 


cnoc. Ner re 
NE + 
crosse. — de fusil, txang khô phüo 
(16). 
CROTTÉ. LD. 
cnouzen. Wa kru. 


CRU. Nhông. 
CRUE. Dà Aid hui, 


CRUEL. Nod, PTT 
cuicen. To dé, kâu dé. 
cuetLtir: D8. 


| CUIRE. Hu 


cuir, Sd. 

CUISSE. Njé pwd. 

Cuivre. Tong. 

ue, Khda krwd, Rang, krang (lo). 
cuvette. Xéphéng. 








D 


pa. — musqué, nyu (1à). 

DAME. Ni pô. 

DANS, DÉDANS. HG, 

DARTRE. Mao trwa krdy. 

bÉsaucHé. Leng wa dé. 

véLE, Tsi mwd giô, isi mwd héng, 
si srông nhdo. 

nésoisen. Ndd ndông, Hd té. 

DÉBORDER. Nrwd, nshwd. 

DÉsOUCHER, Khrt, AIÈ Des 

DEBOUT. Sert nfô. 

péeurer. X4 tva, we mlé, Ést ta vou 
i jt. 

ÉCIeRE Hläy tdu hàu, hläy chäng 
dang. 

DÉCHAUSSER (SE). Hd khât. 

pécumé. Dwi, ndwd, ndrwd. 

pécurnen. Wa cwd. 

nÉCOLLER (8e), Hé. 

pÉconTiquen. — du rit, twd mblé, 
twd ché, 

véraime. Léu, dou chè, dour lang, 
hi, 

DÉCROÎTRE. Ldu. 

DÉFENDU. Pong, Exur, sé khéng. 


pérexses. — d'éléphant, kdu nxhu 


— de sanglier, kdu minva té. 
DÉFILE. Dorir (Id), 
DÉFRICHER. Lu: 
DÉFUNT. Twd Lot (tô}. 
vécodré. Hlwa king. 
DÉGoUTTER. Ndrè, 
pÉGusTER, SI. 
venons, Ndrdu kô zrông. 
Désh. Lot, 
DÉJEUNER. Nüo txhay. 
péLren. HIè, dorr ché, dow tang. 


DEMAIN, Tai ki 

DEMANDER, T'Ado, hd. 

DÉMANGER. K hu. 

DÉMENCE. Wa vi. 

vemeun£. Chè (1). 

DEMEURER. Nhdo. 

DEML. Pay, lui. 

DEMOISELLE. Mè axhay. Libelluleskrdu 
hva dé (à). 

DÉMoLir, Lüu. 

LENSE. Nhéng. 

DENT. Hnd, 

DENTELÉ. Mawd hnd. 

DÉNUDÉ, Dio 10, dé long. 

DÉrècuEn (5€). Wa sy sdy. 

DÉPLACER. Su mû. 

pérosen, Chao, trou. 

DÉRACINER. Thrû chäng. 

DÉROBER. Wa sang, 1 ner, 

DERRIÈRE. Ndrûti. 

DÉSALTÉRER. Dow akhri, 

DEscexou: Nert. ltu. 

DÉSHABLLÉ. Do Kkang, do chwi. 

DÉshAnILLER (Se). HI bre iso. 

vésnengen. Livd, niiba. 

nÊsiren. ang. 

bÉsoBÉIR. Ter nông. 

DÉSŒUVRÉ, Nhdo xur, x hhèo. 

DÉSONDRE (EN). Msho. 

pesséoué. Kinva lot, 

DESSIN, Che: 

vessous. Ldu. Au —, ché ndräng. 

Essus. Su. Aù —, sûu le 

véreinvre. Chvd, 418 favd, twd A 

DÉTÉRIORER Wa plu, wa pwd. 

DETTE. Swd ngri. 

DEUIL, Nhde ndrwa sydo. 
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peux. do. E Deuxième, läo Ur. 
DEVANCER Mi wa ndë, 


vevanT, Tüo ndé. 
DÉviDER. — du fl, tng x 
pévinorr, Khâu di téng xô. 


DEVINER. Tur. 
DEVINETTES,. Tri md tri. 


bEvotn, Etre débiteur, ER, 


otrFÉRENT. Lens vd, 

DIFFICILE. Chéo, ch. 

piver. Nûo mao, ‘ 

DIPLÔME, Noir hèu. 

vrRE. Ha, hay. 

DIRECT. Njang. 

mscuren. Ha I xdy. 

viSPUTER (5e). Nthè chwd, 

DISSOUDRE (SE). Jüngr. 

DISTILLER, ChÔ, Age. 

DUvISER, Krèng, Jày. 

x. Kdu. 

DIZAINE. Chdu (de 30 à 50), chu 
(de 60 à 190). 

noiGT. Di té, ndi té. 


pomesrique. Txi (16), khrri {t), FES 
(to). 


poxxer. Khow, Khéng, Xang, mwa 


trèn. 


pormiR. Pi. 


pos. Ndräu kdu. 
DOUBLÉ. Vétemeats — ss tsdo chwd. 
EN . Mäng mdng. 

ic le cartouche, pléngs-téng. 

DOULEUR, Müo. 

DOUX. Krang: 

DOUZE. Kâu ad. 

DRACENA, Ai là, xéng là. 

DRAGON, Jérig (1); grd # CH). 

DRAPEAU, Kangisi 

DRESSER. Tivd, KL. 

DROIT. Ja, leng, njé, RIRE Man —, 
lxdy fé Xi, 

DUR, To | 

DURABLE. Tri, 

DUVET. Mi ma . | 

DYSENTERIE. Théo plèng. 





AVI # 











13 
Eau, Dé, ErrhonTÉ. Tsi plu chèy, tan. ne 
EHATTRE (5°). Wa si. ÉGAL, Jar, lwa, jdn. Er. 
Ésnécué. X&, nkhi, ÉGaRÉ. diva Ke. [ai 
ÉCARTER Sr Faire place, AE, Kè,  Éanexen. Xtr, mao, Pat 
kräy kè. ÉLéPuanT. Noir (HO), pu 
écuanGen: HD, hông. ÉLEVÉ. Sé. Li 
Écuappen (5°). Tsi md, éceven. Nyrang péswd, chao sän, iô. { 
Écnasses. Nông ché tir (1). Évorcxé. Dè, ndè. 40 
ÉcueLLe. Ndhay, Écoinen, Lot, me. 
ÉcHixe. Txhäng ki ré, ÉMACIE. Nrdu héng. RL - 
Écuouen. Tsi du, Isi léo. EMBOUCHURE, — d'un cours d'eau, dé +4 
Éciasoussen. Toit, tsw. 15 
écLain. Mhlang, x6 lèy mblang. EMBRASER. Hot, pè, 1h 
Écrainen. Wa Kdng vô, chdo, chi.  Eemsnassen. Piva, hmido, agro, se 
ÉCLATER. Tor, ÉMMROCHER. Chéo, (svdo. 2 
fouvse, — de lune, dang näo Ali. 13 


— de soleil, dang ndo hng. 
ÉcLonE. Wa püng, tt pag, 
Éconuen. Wa tè, 
écocr, Maison d'—, chè ko ndotr 

(lé). 

Éconce. Toi ndông. 
écorcen. Lou toi: ndông. 
Écourer. Nông, Ando, ji, 
Écrasen. Chi, né. 
Écuevisse. Trdu tri (1b). 
ÉcumE. Sau ndoru”. 
Écroucen (s'}. Wa krdu, péo. 
ÉCUELLE, Ndl (là). 
ÉCUME. Mbwé dé. 
Écuneuic. Nang njwd (té), 
écunte. Now nène (là). 
Évuquen. Ha kha. 
BFFILÉ. Njè hèu. 
EFFILOCHÉ. Lifté. 
ÉFFERVESCENT. Wa mbhäu. 
EFFRAYÉ. Nshay. 


Be, , 2 a a 


EMRROUILLÉ. Nsh, svoir: ‘a 


EMPAQUETER. Pdo, khru. N. 
EMPÊCRER, À one, Éxur, sé khéng. éd 
euPinen, Wa Anhdng. 

EMPORTER, Norang, th mô. 
EMPRUNTER. ri. — de l'argent, txdy 


ENCEINTE. Femme —, té nhwa, mrwd 


ENCLORE. Xa0. 


 ENCOLURE. Chäng dang nèng. 
ENCORE. Séng. chèng, ha, tha. Pas 


Émicren. HI à tsvorur, 

EMMEXER. Norans mô, chaë md. a. 
ÉMOUSSÉ Jdy tir. n 
EMPAN. Un —, i dû. 3 


EMPLOYER, SÉ, jong 







nha. 
excAGER. Lot hâu long, 


“hhiva, nnva jé, 
ù . Miwa sou hlâu khi. 
excuaussen. Butter, mbù hâu pdu. 





ENCLUME. Thôy ndtu hu (là). 


—, ii tou, is kid. 
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ENCRE. Mé. 

enEnien. Thu tawd mé (I). 

ENDETTÉ, SW NET. 

éxproir. Té tsvou, trang lé, fang té. 

expuire. Pléng, pléng. 

ENDURER, Fr. 

ÉNERGIQUE. Mwd sd. 

ENFANT, Méè-nhwa, tà ki: 

exrer. Dang là. 

ENFILER. Js:y40. 

ENFLÉ. Aû. 

ENFONCER, — un pieu, fsay, mbô 
hläu. 

ENFONCER (S'): — dans la boue, Mu, 
— dans l'eau, fdo. 

ENFOUIR. Lao. 

ENFOURCRER, Chay. 

eneuir (s'). Tsi mû. 

ENFUMER. Txhedr. 

ENGEANCE. Jdng. 

ENGENDREN. Xyang nhwa, 1 nhwa, 
tri nhwva. 

ENGIN. Tu. 

encourDr. Châu jdu, 

ENGRAtS. Tsi nhô, ti krivd nhô,nèng…, 

ENGRAISSER. Pi, pô. 

ExIvVRER (s'}). Hdu cho krâu. 

ENLAMBÉE. Une —, i tniwd, chnua. 

ENIAMGER. Th hlang, 

ENLEVER. Chao mû, ngrang mô. 

ENNUYÉ. Tô sa, hlwa ñwng. 

ÉxoRME. HI ha, 

ENRAGÉ, Wa wir 

ENRHUMÉ., Chair, txhotir, [d njur, nông, 
nyro. 

éxrouLen Dia, kûu: 

ENSEIGNE. Ph. 

ENSEIGNER. Ha Kha. 

ENSEMBLE. Stva, qua Xd, 

ENSEMENCER., Ch. 

ENSEVELIR. Lao 

ENTENDRE. Ji, lite, nûng. 

ENTÉRALGIE. Méo hnhô, mûo pldng. 


. ENVELOPPER. Paco, khrur. 


ENTÈTÉ. 251 Ji, di nÔNS, 
ENTIÈREMENT. HO si 

exrowsoun., Txo“d loi (16). 
extonTiLLé. Gông, nshd. 
ENTRELACÉ. Nid: 

enras-nœuns. Jens (8). 
ENTRER, LO, Ja0. | 
exTheruen (s'). Nddu chiva toû. 
ExVELOPPE, Fong nd (là). 


ENVIE. ang, ‘ 

ENVOYEN Xang mÔ. | 

épars. Twa, nhéng. 

ÉPAULE. X0 pur 

ÉPARPILLÉ, Té nà té dé, ri na: 

Épenvien. Nông là (16), nông dûng 
(10). Filet, nghi (10). 

er. — de riz, hnang mblé, — de 
maïs, hnang pda-kur, 

épileras. Kréu dang pé, 

ÉrILER Dda pléu. , 

Évne. Khu pô, püu, sâu. — dorsale, 
ixhänge ki krau. 

ÉrLuchen. Té. 

Éroux. Jortr (1), fxf (fô). Les deux | 
-_—, wo tà nd {x 

épouse. Po (lé), nhang. 2 

érousen. Jwé pô, jiwd joue. 

Érouvanré. Nshkay hdng. 

épris. Hl6, njd, xang mlong, nhd li, 
nhä nha. ; 

ÉPROUVER. Sy0, mniv sy. 

Évoiser. Tang led, (si owd tang. | 

Épuiserté. Chèo (16). } 

ÉQuaRRIR, Tor, | 

ennEun. Tx0. £ 

énuniT. Leng pdu thông, \ 

ESCALIER. Ndhay (là). 

EscarGor. Ari jô jéng (tô). 

escARPÉ. Tao, grange txêng, txang. 

esmiècLe, Kû kb, lône Kông, txdo pdo. 

EspPair. Génie, dang. 

ESSAYER. Sy0, 14 sa. 


CAR 


Le 


dés. EE 


7 
mme 


NI, 2 L 


FL Hé 2 Rae tra dd chwd.  Éroice, Hnô krô. 


Lo. 


RE nthäng, 
ET. Ha,tha. 

ÉTARLE. en nhd (là). 
ÉTAGE, N à r. 


iranc. vga | 

ÉTÉ. Ndd sû. 

Est Hô, we 
DRé. Nid, nshivé. 

ras PE. syange 


éteure. Nhdag mblé, Kdng mblé. 
ÉTIRER su Svang hhva, 
. Ndûu, 


ÉTOUFFÉE. Cuire à l' —, ch. 
ÉTounot. Pldo mdo. LC 
ÉTRANGER. Kiva. 

ÉTnanGien. Ché chäng dan £ fui 
ÉTREINDRE, Pa, 

ÉTuERs. Mvd théng, 

ÉTRoIT. Ngray. 

Érur. — de couteau, finang, — jé 
_ cartouche, pléng-tông. | 
ÉVEILLER, HO so, 

Évexraiz. Träng nzwd. 

EXCITER. Txhh 

EXCRÉMENT. Krunt, si. 

ÉXHORTER. Ha Kha. 

EXPÉDIER. FE, xan 


EXTÉRIEUR. Nhèo: Has ons 


. Thrô, di, 


jt st ph a dd a au ent au 078 Ent dé til 














FABRIQUER, Wa, 

FACE. Khdo mu. En —, (40 na. 
racise. Zrông ji wa. 

FAGOT, Pan ndông. 

rarne. Tai md jo, héng. 
FAIM: Tshay-plèns. 

FAINÉANT. Tông nghèng, Lei ki. 
FAIRE. Wars 

FAISARLE. Wa tdu. 

FAIsAN. Nérdng ji (1). 
FAISCEAU. Pde. 

FaÎTE, Nji, *ün. 

FAMILLE. li, xCNE. 

FANGE. Ang lud. 

FAO. Me ne mriva li (16). 
FARINE. Hmdng. 

FARINEUX. Wa hmône. 

FaTIGUE. Chô sd, Ed sû, 
FAUCILLE. Trang lé. 

FAUCHER, Hs. 

PAUFILER (SE). Txéne ma, 
EAUX: Pe txt, ddne. 

FÉCULE, Hnèng krdo. 

FEMELLE. Né, pô. 

FENDILLÉ, Pl, si thé j jang xt. 
FENDRE. Piud 

Fer. Hldu. 

FERME. Solide, érut, 

FERMENT. — de vin, xang ché. 
FERMER. Xrô, kri, kr, 


FERRER. — un cheval, nja Khdu nèng. 


FESTOYER. Hdu cho. 

FEU, Tori. 

FEUILLE. Mblông. 

FIANCER. Wa ké. wa shông. 
FICELLE.. Txd hhva. 

FIEL. Tsi, — d'ours, 1si day. 





FENTE. Krw nông. 

FIÈVRE, Wa mb, iva fida. 

ricen. Hlèu, tsày, mb. 

riauier. Noms dé différentes variétés 
de —, fsi grue, cha ha, chiwva, 
kritu ja, pô dè j8. 

riaure. Kio mwa, 

Fil, Lè xù. 

FILLE, M nxhav. 

Fix. Wa hmôns, Bu, mao. 

FIN. Tang. 

FLACON, Mfè lang-fur (lé). 

FLAIRER, ne, 

FLAMBER. Chi, Hot, phè. 

FLANC. Sang. 


FLÈCHE. X9 hnérg.. 


rcérar Sé, khivé. 
FLEUR, Cho pans. 
FLEURIR, To png. 


FLEUVE. Dé (tô). 


FLEXIBLE: Mia, nk hu taa, 


rois. Jil. 


roison (À). Miwé nddu, mbu hing. 
FONCTIONNAIRE. Li k@ng xt. 


ronp. rang (10). 


FONDRE, Janp. 

FONTAINE. Khäo dé, 

FONTE Käng jèng. 

FORÊT. Ko grông. 
FORGERON Au nddu hou. 
FORMALISER (SE). TO sd, fs, 


- roRT. Mivd j6, mwd dûng, héng. 


FOSSE. Khdo. — nasales, Kkhdo njà, 
FOU. Vire. DV, x 
FOUET. Mblo chüy nèng (16), trâu 

{si (lè), ndrwva (td). 
FOUGÈRE. Swd. 


sw1, * 
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FRÈRE. Kü. —$, k& Hi. —s et sœurs, 
FOURCHE. ven Fourches, chvd  nnvd nô, ki vè. 
ixir (fü). FRÉTILLER. Ndi ni 
Fourmi. Njdu (tà), Fire. Chi, theng, E 
FOURREAU. Hnäng. non. Nao. 
rover. Khäo ché, khdo 1x6. FRONDE, Hhva là me 
Rens Héng tort. , FAONDER, Cher, nik, 
FhaGMENT. Thông féng. FRONT, du pla 
FRAIS. Tsé, ché, À däng kha. FROTTER. + vd, had, zou, jou 
rang. Té, chéng fêng. | | | 
: RANCE. Füng-ki té, | | ï 
anGEs Tu, D ET te Pot ends dE, 
enarren. Ndäi, chông. + FUMÉE. Pang loir. | 
| FRATERNISER. HÈ xeng, wa hwu, wa FUMER. — du Re M RE Fa 
ki ti, fon Le .& de l'opium, ie jdng jin, nxdv. 
| FRAUDER. À tr À dy y { FUMIEN. Krwi, ts 
FRÉ QUENT. Héng, KRÉRS... cmd, dal …. FÜSIL, Trüng phdo. 
_mÔ.….. mag. 
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GAGER. SE tr, tva fur. 


GAGNER. Ldo, t&u, jén., 
GA. Léo je. 

GAINE. Hndng. 

GALANT, Wa gräny. 
GALEUX, Mo TE 


GALOCHE. Khdu ndônr. 


GALON. Triénr. 

GAñRÇON. Mè lo, ntrûu. 

GARDER. Say, jd. 

GARGOUILLEMENTS, — du ventre, plis 
mbdu (18). 

GARNIR, hi. 

chti. Li, pwd, 

GAUCHE. Lêu. Main —,1xav té loir. 

cén. Wa nine. | 

Gencives. Pwd chap lon, dE page lu. 

GÈNE. Tsi grông nhdo. 

GÉNÉREUX, Zrûng sà. 

GEO Häu chu. 

GENRE, Jang, ndrott, 

GEAME, Ka (10). 

GERNER. Wa Ldu, tu kde: 

GINGEMURE, Kid. 

GIVRE, Dotir. Givrer, là dot. 

GLace. Dé mb, 


GLACE: Miroir, & cho (16), 


GLAIRES. Krû njdu. 

GLAISE. Terre —, dng lwd. 
GLÈBE. Po éng. 

GLISSER, Lwd. 

GLüanT. Mbldu. Riz —, mblé mbldu. 
GOÎTRE. Cho panr, do tx, 
GONFLÉ. A0. 

GORGE. Chäng dang. 
GonGé£. Une —, i paug dé, 
GouET. Arum, krdo dé. 
GourrrE. Khdo ndô. 


Gounp. Chèu jeu. 
GOURMANDER. Cho, nthe. 
GOÛT. Sans —, {si krang. 
GOÛTER, SI, sang. 

GOUTTE, Miro. 

Gourritne, Cha dé, 


Govave. Zxi chwé io. 


crÂces, Rendre —, va chdu. 
GRAIN, ess — de rix, de maïs, EF là 


“GHAISSE: Fréo 


Ghanp, HI. 

Gtas, Trûo, pé', pô, phéng. 
GRATTEN. Kwd, ké, 
GRATUIT, A Aong, 


GRAVE. Hnhdng. 


GRAVIER, Stva jé, 

GREFFER, — on arbre, tou ndông. 
GRÈLE. Loir. 

GRÈLER. Lô lou. 

GRELOT. Svang lèng (là), 

GRENIER, Mé txhäng, phouw mblé, 
GRENOUILLE, JO Kkrang tu (Hd). 
GRILLER, Chi, theng. 

GtuLLon, Kéng (té), ja (té. 


GRIMPER, Njè. 


GRINCER. Zrod, — des dents, £rotk 
ha. | 
aus. Txäy. 
GROMMELER, Ndwa dou low, 
GrossiER, Impoli, {si miwd lang, (si 
nur chay. 
GRoSsIER, Nxhi, Son —, xwa nxhi. 
GUÉABLE. Dé nda, dé hlang tüu. 
auérin. Khd. 
GuèTRE, Nshông, athrông. 
GUEULE, Khdo njdu, 
GUEULER. Krur. 
GUDER, Yang, xi. 
AVI, # 
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HABILE. Péluive, Exorir wa hirng. 
HAniLLER (s!). Hndng tri tsdo. 
mamir. Tsto, tri tsdo. 

Hatrren Nhdo. 

masrrué. Ko kwdng. 

HÂBLEn, Ha pé txt, ar bas ha ché. 
MacRE. Tau (tà). 

HACHER. Chut, trône. 
“acuorn, To chu (té). 

MAIE. Xüo, lang ts agans. 

HaïR. Tsi. | 


| MALEINE Pan. 


uatÔ, — de la lune, jäng vi hi. — 

pes soleil, jäng vi hnô, 

HALTE. Faire —, 56. 

HAMEGON, Na jé (là). 

HARASSÉ. Txô, chô «1. 

HaRbr. Mivd sd. 

MARICOT. Téue. 

MARMONIEUX. Zrông nông: 

Hanpon. Hmô (16). 

maur: Tiô njâu. 

HAsaRD. Aller au —, long mû. 

HÂTER. — de travail, wa säy. — lt: 
matohes mô s4v, hd, 14. 

HAUT. Sd, 

MAUTAIN. Mivd fr sl, trivd. 

uÉnÊTÉ. AE lang. 


Ltd dr ht oi. = 


HENNIR. Héng. 
HERBE. Ndrüo. ) 
uensrvone. No ndrdo, née grâu. — 


uénissen (se). X6 j0, nxû jé: 
mÉRisson. Chûu (14), 
mense. Chwd hdy à (1), 


Men. Na hmao. 

HIRONDELLE. Nüng là (I). 

Hiver. Ndÿ nap. 

aommE. Neng, léeng, Les — , jo tt. 
Hiva, 

HomoGÈE. J jdng, hvd jängs 

MOMONYME, Thông i | mbè. 


Monte. Chéng mwa, re lung, tsi 


md pô. 


HoQuET, Avoir lé —, wa njô. 


noRIZON. Zroris ndô. 


 HÔTE.-Kinva, 


morte. Kat (là). 
“ous. Hldu (là}. 
HUILE. Trdo. 
Hurr. Ji. 


Hummoe. Nông, fsf léu kld, FT 


 njour. 


C 


HUPPE. I nông. 


HuRLER. Ârir. 


HUTTE. Mè chè. 











act, Kh na, nhäo Khy 


io. Pêng lang. inv. 
IGNAME. Kréo. 


JGNONANT. Tri pdt. fi pdu sy nilrrir, 


il, ELLE. Wir, hô. 
ILLICITE, Pied Ke, 
ALLUMINÉ. Chi, Käng. 
Mae. Du (1. 

INDENGE. Tai mrivd fit tir. 
iurren, Nr hdi wa, krô, 


| (NMERGER, Chüu dé, 


immonaL. Wa de. 

MPa. Ti isèng sang. 

imelonen, Théo. 

IMPOLE, Ti md chy, ts pâu fans. 
impôTs, Nhà sè. 


mPRimEn, Jdng. 


imeur. Tsi 40 
INACHEVÉ. Wu isi tu lœng, 


INACTIF, Nhdo xx, xur nho. 
INCENDIER, Hoi, Pê Maison incen- 


diée, chê &ô hnh& (id. 
INGUINÉ. Krày. 


INCOMPRÉHENSINLE. Pdu tsi lan. 


iCONXU.. Ti pu, bi kdo kwdng. 
ANCONSTANT, Héng hlô. 
INCRÉDULE, Âhe kr, 

INDEMNITÉ. Tsi njénp. 

INDIGENT, Käo Mod bi (18). 
INDIGO. Ngäng. 


ll à 
OR mm HE M 


INDIQUER. CL 

inniseosé. Tsi rông nhdo. 
INDIVISIBLE, Ârèng (ei tu fav si fau. 
INbRTE, Tai ue mul, 

INEXACT. Tai jde, (#é h. 


aNrantriceoe. Tuû mè nhwa. 
AINFECTION: Chi LE. 


wrémeun. Nhdo ché: 
INHABITAULE. Nha {st lan. 
invrien. Ha Kha wa ndé. 
iNitRien. Cho, nihè. 
INOCCUPÉ. Nhdo xir. 


INONDÉE. Kiwi. 


out, Tsi téi hndo hu jà. 


INSCRIRE, Saw, 


INSENSIBLE. si pu dang tsi, si Exorir 
mt. 

INSIDE, Tes Rrang, ti krang një. 

iNSOLUBLE. Ts lang. 


INSTANT: Un —, à chäng. 


NsTatine. Ha kha. 

INSULTER, Lwd, cherie, nthè. 
INTENCEPTER. Trône, nicéng., 
INTERDIRE, Fông, xir, fsi Khéng. 
INTESTIN., Hnhô. 

RATÉ, Tsk, mbdu frir. 

ce. Kang (à mblày (tô). 


IvOIRE. nd nxhur. 


IVRE, A rdu cho. 


Avi, à 


\ 


Hi, LD 


se Far ne 
JALOUX. Line: 

JAMAIS. Totre … ijà, tiens. fva ja. 
JAMHE. Ché, à tou. 
savren, Dà krivd (16). 
JaQuER, Txi pô là ndông. 
JARDIN. Ving (1). : 
danneT, Khdo tour. 
JAUNE. Dèng, kàng. 
JETER. L 

AEUNE. Hiwe. À 

dou. Zrèng ngdu. 

JoNc. Porir d. 

JOUE. Phang plés. 


JT 


JOUER, Wa si, 


" sou: Awd nhô. Tex. 


JOUR. Had. Pendantle —, ndrwa j nd 4 | 
JOURNELLEMENT. À And i ï hd, FAS i. 
jà. Ti 


Joveux, Ldo jé | | ‘d 


JUMEAUX, Nid (1). 


auuexr. Né néng (16). 
JUPE, Plué tit, 

aus. Kiva ngrä. 

JUSQUE. Txi, Ixd. 

sure, Néwa. 

“JUXTAPOSER. Chaû ti, chan jé, chaoti 


ngèu. 
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LA. VNhto khay.. 
Là-nas. Nhüo tdo, nhäo ti. 
LAnomtEUX. Nerie Wa, 


LAnouRER. Wa té, wa là, ly. 
Lacénen. Dud, ndiw4, ndrwd, 


acer, Lacs Chwd hhva (tô). 


iicue. Tad. 


LÂCHEN. Chao. 


146. Pang dé. 


LAID. Tst zrông np. 


LE, Né mwa té. 


LAINE. Pldu tà fans. 
Laïssen, Clay, Id. 
CAT. Kw mi. 


LAME: — découtean, phäne lénx tra, 


fruit tra. 
LAMPE, Téng (là). 
LANCE. Hm (19). 
LANCER! Lay: 
LANGAGE, Lÿ, 
LANGUE. Mhtdy. 
LAMIDER. Ldy pito fé twd. 


LAPIN, Lwa ( té). 


tann. Trao. 


LARGE, Kéng, déug. 


LARMES. Aivé mwa. 
Lanvax, Trang pang. 
Las: Txô, chô sa. 


LaranEn. K0 jé, 


LAVER. Xwd, ngwd: 

LE. LA, LES. To, (6, 

LÉCHER, Jay. 

LÉGER, SI. 

LÉGrrIME. Femme —, nd lu, 


L 


LÉGUME. Zrûu. 
LENT. Phi. 


LETTRE. Caractère, mhé, 10. Missrve, 


ndotd, 

LEVAIN. Xang. 

LENER. — du soleil, hnô hwa (lé). — 
de la lune; hi ho. 

LEVEN, (S£). Soir. 


Lêvas. Di ajdu. 


cézanp. Vang chdng (tè), 


LANE, Hmans. 
ubeLcure. Krdu hva dé (ty. 


LIEN, Hlwa, njèu khi. 
Lien, Khi, Ka, khay. 
LIEU, TE vou. 


atone. Dit 
une. Txû (td). 
ne. Say ado. 


Li88E. Mao. 
LIT. Chüng pi. 


LIVRE. Fông ndoir. 
. LoBE. — de l'oreille, tu njé (0). 


LOGER, Nhäo, purs û 
Loi. Ke. : 


Lo. Va (dè): 
_LonG. Naë (dè). 


LONGTEMPS. Med. 
Lorin. Lot de terrain, Jéng tè. 


Lounp. Hihng. 


LouThE. Njwd dè (16). 
LUCIOLE. Kang nang njai ((ô). 
LUNE, HUE, | 
Lunerre. Chdo jtag. | y 
quxune, Wa dé. 
L Se 
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MACÉRER, Chètt dé. 
MÂCHEN. Njwa. 
micnome: Pwd chéy. 


- MADAME, Nd pô. 


MAIGRE. Neue. 

MAILLET. Péng thorir. 
maux, Txdytè. 
MAINTENANT, Wii na, 
MAIRE. Séo Jd, léchäne. 

_ Maïs. Pdo-kar. 

Maison. Chè (4). 

MAL. Avoir —, mdo 
MALADE. Ti früng nho. 
MALADIF. Héne wa mio. 
mÂce. Txf (10). 

Mann. Ka kd, 

MaLLE. Xang (16). | 
MALPROPRE, Tii 40, dû, kay. 
MAMELLE. Mi (Hd). 


MANCHE. — d'habit, té (sdo. — de cou- 


teau, Àd tra. 
MANDAHIN, Ni nô.. 
Masctoint Däng (16). 
MANGER. Nat, 
MANQUER, Tsi ldo, tst trâu. 
Marais. Pâng dé 
MARCHANDISES, Livd RO. 
MARCHÉ. Ka. 
MARCHER, M. 
Mant. Vêu (té). 
MARIER (SE). Ja vêu, j jwa pô. 
MARINGOUTS, MD dE (16). 
marre, Ldu kûu. 
MANQUER. Chi. ( | . 
MARTEAU. Pdng thorûr. 
MASQUÉ. Caché, trông, njéng. 
MASSEn, Jottr, {roi 


_MEnTon. Arang chdy. 


 MiLtEU, Ndnva ndrang, 


MINE. Séng. — d'or, eg kô. 


 MOINEAU. Nông nshdo jt (lé, 


“MorssonNEn. Hléy mblé. 

“MOITIÉ. Ndrang. 

MOLAIRE. Dent —, fit prive, 
- MouLET. Châng hlèu. + 































MATIN. Ce —, fai Kina. 
MATINÉE. Une —, 1 tar ki 
MAUVAIS. à T's +rbne. 

MÉCHANT, Nhd, nod. 

MÈCHE, Téng fwe., n 
MÉpaiLLe. Duy phi. 
MÉLASTOME. Ndông ny fine: | 
MÊËLÉ. Syour, 

MELON, Lans ngtva. 

MENAGER, HE 
MENDIANT, Ko love Le (dy. 
NENDIER. Théo kherir, käo ed. 
MENEN. Chang mb, 


MENU. Mao. mè. 
MENUISIER. Kw ndông. 
évhisen, Neo, Hl, lrwd, 
MEncL Wa chdu. 

Mint. Tong sà. 

muet. Ji mo. 


MILLE. Txao. 
MILLET, Tai, Éxd, 
mixce, Nha. 


mixurr, Téng mao. 
“mots. Chdo à (1). 
mor, Kô. 


Mrs, IE % 
MOISI. Püûo, 


MOLLETIÈREs Nihrông. 
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| MOMENT, En ce —, nhi na. Un —,i | MOUCHARDER. To xd. < 
E chéngs "moucus. Jng (1). | 
MOMORDIQUE.. Xivar kwa. moucuen (SE). AI njir. 
| _ MONCEAU, Pour. MOUCHETÉ. Txäy. 
M 1 monnaie. Nhd, txû. MOUILLÉ. Nu: 1, 
. MONSIEUR. Va jortr, MOURANT. Néng fivd, 
ls monTaGnE. Trông (lé). Mounir. Twds 
= MoNTER. INjè.. Mousse. Nxhwa, 
7 noNTREn. Mita sûy. soussen. Wa mbwd, 
morceau, Un, ità0, iféng, thông. Mousriquaine. VEchüng. 
sonné. Na0. tô. MOUTON: dang (14). 
MonÔsE, Ti sà. Mouvon (SE). Nadir. 
mont. Tivé. nuer, Leng éd 
wonrien. Chô MÜn. Sd. 
MONVE. K'rwd ji. MU. Phang sà, thème. 
sorte, Pia dug, MÜRE. Txi plâu: 
mou, Miwu. MUAMUREN. Ndwd dour tour. 
de 
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NAGEn. Lui dé, 
MAÏTRE. Xeng.…. 
MARINES. Khdo njùr. 
(NATTE. Phdo, déy. à. 














NE PAS: Tr. 
she. 1 Leg D 
NET. 


NETTOYER. So. | 
NEUF, Nouveau, sa. 


NEVEU, Xinh FT 
NEZ, Lan ni 


N 


xom. Dô. ‘ 

NOMBUL. Nour (8). | 
NOMMER. HÔ, 2 à ant 
son, Pd tue 

NOTRE; PE 


ang-ki do. 


“NOURRI. hi. . . 
nous, PÉ. = D 
NOUVEAU. Sd. Re. 
NOYAU. Xang, rang. UE 
over (se,) Pông dé twd. 7 


NEUF. Chu. Dix=1 TT e L 











Nu. Cho 1! par käng, déo ‘1 


NUAGE. Chdu fa, fiber. 


NUIRE, Dà Yi, 


NUIT, Hntao, chäu adé "À 



















oném. Vông (d. 
onèse. A6 pldng. 
OÛLIQUE. Kräv. 
OBSCÈNE. We 4. 
osscén, Chu ndÿ, tsi po kè. 
ONSERVER. Säy. 
oBTENIR: Tu, ln, 
OBCIPERT. Khéo kr. 
curé. Cheng wa 
datk: Clur. 
dre. Jung, khéag, khoir. 
oz. Aldo mwa, 
œUr. Krdy. 
QE. © (té). 





_texox: Do trans. 


oiseau. Néng (18). 

otsir. Nhdo xur. 

ôvane. Nyéng nçong. 1à dd, 
oMaRELLE. Kûu lang xdng. 
omopcate. Po Ixhdng x pur 
once. Une —, à ldng 

ONGLE.. Tr nroit. 


oPIUM. Jén jEn- 


onouuss. Plang, pléu tsâu. 


ONEILLER. Tâo träu njne. 


os. Po txhdng. 


‘ousuién: Néô krang. 
otesi, XI Jang. 


onvée. Kdo nang. 
ONGLE: Träu. 


on, K6. 
onace. Rao nang, kao chwû. 
ORDONNER. Ha kha. 


oneinte, Kkad njé. 


onaueLLeux, Mwd is fé, muwd svéng 
tot ho. 
omrice. Khdo: 
onbHELIN. Njwa ({ü). 
onteiz, Ndidoir, 


[3 


où, Khdo lu 


out dde. | 
oûf-mire. Nôug, hndo: 
ouns. Day (A1. 
cousin, Khré. 


PAILLE. Nhäng mblé. 

PAILLOTTE. Herbe à —, ngrèng. 

pain. Njwé, 

. Maine, Nodu, ngdur, Exitr. 

PairRE. Sûy nhô, jô né. 

PALANCHE. Ndan g kir (1). 

PANIER. Tu (He nkhang khdo mwa 
(là), léng. 

PANTALON. Tri (là). 

ParayEn, Txi féu ndông. 

PAPIER, No. 

PAPILLON. Mhdu (té). 

Paruce, Ta (lé). 

PAQUET, Po far, 

VARAPLUIE, Kâu lèng xäng. 

. FARCELLE, Thûng. 

PAREIL, À Jdnp, é air, wa, xi wa. 


ranEILLE. Rendre la —, kdo md xd 


kÜ mwd nji. 
PARESSEUX, Tông nghèn. 
PanraiT. Zrûng hing, grâng hi 
PARFOIS, Alu ja, 
PARFUMÉ. Chi krang. 
PARIER, SE fer, fo fur. 
PARLER. Ha, hay. kdng,thdng,chäng. 
PanOLE. Lé, mbê. 
PARTAGER, Fdv, krèng. 
PARTIE. Tdo, lhông, féng, 
Pantin. MO, li mé 
PARTOUT. TE na té na, khdo lu khäo 
lu, 
PARVENIR, Txû. 
PAS. Néyation, ts. [n'ya —, tré mwa. 
Pas. Un —, à tré, à trwd. - 
rassen. Mô, dwa, hlang. 
parate. Kräo là. 


P 


PÂTÉ. Njwd. 

PATIENT, Zrang LE 

PATTE, Ché, kô ton. 

PAUME. — de la main, xété 
PAVOT. — somnifere, jang jén. 
PAYER, K ha ngri, LORS 


PAYSAN. Era té wa FA 
PEAU, Tour. 

rÊcuen. — à la ligne, nù njé. 
PÈCUER, Txf dwû. 

PEIGNE, Zrwa ha. 

PEIGNER (SE), Nji tu hu. 
PELER. T8 

PENCHÉ. Krdy, ji. 

PENDANT. Cheng, ndri. 
PENDRE. Ldne, khwa. 
rénérren, Thor, théng, thông. 
PENSEN, Néns Lxé. 

PENTE. Tüo. 

PÉPIX. Xans, fxang, 

PERCÉ. Tdo, 

PERCHER (SE). Chou. 

PÈRE. Pxb 

rénm, Tivû. 

PERLE. Hot. 
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POUR SERVIR 


A L'HISTOIRE DU SIAM 


Par P. PETITHUGUENIN 
Correspondant de l'Ecole française d'Exlréme-Orient. 


[ 
LES SOURCES. 


Les documents relatifs à l'histoire du Siam proviennent de six sources princi- 
pales ;: l'épigraphie ; l'archéologie ; les annales ; les chroniques des villes, des 
pagodes où des famillés royales; les lois: ét enfin les documents étrangers. 


Voici très sommairement quelle est, en l'état actuel, l'importance relative 
de ces sources. 


1" Epigraplue. — Les inscriptions, sur stèles de grès eh général, sont 
très nombreuses dans le Nord du Siam, principalement dans la région de 
Chreñ Sén. Mais, parmi celles qui ont été recueillies jusqu'ici, il en est peu qui 
présentent un intérêt historique. Ce sont pour la plupart des stèles votives dant 
lés plus anciennes datent de La fin du XIV* siècle, 

Elles sont très rares dans la région de Savankhalôk, Sukhôthai et Kampheû 
Phet, mais en revanche d'un grand intérêt historique. Les trois plus importants 
monuments épigraphiques du Siam proviennent de cette région, site de l’ancien 
royaume de Sachanälai. Les noms de souverains et les dates authentiques 
qu'elles relèvent, sont la base la plus solide de la chronologie du Siam ancien 
ei la pierre de touche des autres documents. 


(7) Dans cet article les mots purement sinmois ou siamisés et les ooms géographi- 
ques modernes (lorsque nous n'avons pas suivisimplement l'orthographe consacrée par 
l'usage) sont transcerits selon la méthode du dictionnaire de Pallegoix, sauf les modi- 
fications suivantes: À, €, ch, y, aù lieu de ng, ch, x, j. — Pallegoix marque les 
voyelles brèves: nous marquous les longues. — Les noms historiques d'origine sanscrite 
ou palie ayant conservé leur carictère étrangér au siamois sont, autant que possible, 
donnés sous leur forme originelle, sans tenir compte des légères particularités ortho- 
graphiques, d'ailleurs variables, de la forme siamoise, 
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Elles ont été publiées et traduites à plusieurs reprises, et les LA ges 
d'estampages, les transcriptions et les traductions que le P. Schmitt en. 
donnés dans les ouvrages dé Fournereau et de la Mission P&vie sont bien 
connus. Malheureusement les traduetions du P. Schmitt contiennent des inexac- 
titudes graves qui ont servi d'excusé 4 des chronologies fantaisistes et ont 
augmenté la confusion qui caractérise l'histoire du Siam. Le D' Cornelius 
Beach Bradley a donné en 1909, dans le Journal of the Siam Society, une 
nouvelle traduction de la sièle de Sukhäthaï, connue sous le nom d' inscription 
de Räm Khamhé, qui est presque parfaite et qui devrait seule, dorénavant, être 
utilisée (!}. Je m'efforcerai, en ce qui concerne les deux autres, de rectifier les 
erreurs les plus graves des traductions du P. Schmitt. 

La basse vallée de la ME Nam n'a jusqu'ici fourni aucun document épigra- 
phique ; le Nord de la Péninsule Malaise au contraire paraltriche en inscriptions, 
Elles n'apportent malbeureusément qu'uné faible contribution à l'histoire du 
Siam. " 


3° 2° Archéologie. — L'archéologie du Siam a été encore assez peu étudiée. 

Le Siam ancien de Fournereau () est une œuvre dépourvue de critique. 
Les cartes, les photographies et les plans lui laissent ce une certaine 
valeur documentaire. 

L'intéressant récit de voyage aux anciennes villes du rebne de Sukhothai 
que 5. M. le roi Vajirävudh a publié, sous le nom de « La route de Phrah 
Ruññ n (*}, est extrémement utile. [contient des descriptions détaillées, avec 
plans et photographies, de Kamphéñ Phet, de Sukhôthaï, de Savankhalôk et 
des environs de ces villes. Une critique des principales inscriptions et des 
essais d'identification des anciennes localités qu'elles mentionnent accompa- 
unem les notes archéologiques. Malheureusement l'ouvrage, d'ailleurs rare,n'a 
été publié qu'en siamois et à passé presque mapérçu, J'y ferai de nombreux 
emprunts dans la suite. 

Le commandant Lunet de Lajonquière a étudié les monuments. siamois se 
rattachant à l'art cambodgien, et a indiqué un plan de recherches qu'il serait 
intéressant de suivre (5). 1 vient en outre de publier un Essar d'inventaire 
ürchéolosique du Siam (}, 


(1) The oldest known wriling in Siamere. The Intériplion of Ram Kamhwæng of Su 
khorhaï, 1299 À..D., by Cornelius Beach Bwavcey. Journal of ihe Siam Society, Vol. 
VI, Part F, 1900. 

(\ Paris, Leroux, 1805-1008, 2 vol. in-89 (Annales du Musée Guimet, Lomes XXVWII 
et XXXI 

(a) Du thbau muwañ phroh Rüdñ, Par Samdet Phrab Parama Orasadhiraj Cao Fa 
Maha Varnivonn, À; 5. 126 (1907 A. D}. | | 

(4) L. de Laroxquiëmé Le domaine archéologique di Siam, (Bullelin de la Commir- 
sion archéologique de l'Indochine, 1909. ). 

(81 Bull, de la Comm, archéol, de l'Indochine, 191%, p. 10. 
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J'ai parcouru la plus grande partie du territoire siamois et j'ai pu constater 
que les anciens monuments h} sont nombreux. 

D'une manière générale je crois qu'une étude sérieuse de ces rumes con 
duira à répartir le domaine archéologique du Siam de la façon suivante : 

1 Une région s'étendant de Ligor, dans la Péninsule Malaise, à la vallée 
du Nam Sak, relevant d'un stylé ayant quelques rapports avec le siyle cambod- 
gien, mais néanmoins en différant très sensiblement. Les plus anciens témoins 
en seraient les quelques débris en grès retrouvés autour du celiva (chedi) de 
Phrah Prathom, et ses plus récentes manifestations les präi (1) de Pechaburt et 
de Lopburt et les vieux pr d'Avudhyä, On retrouve des traces nombreuses 
de ce style duns certains monuments de Phisanulôk, de Sukhôthai etde Savan- 
khalok. 

2° Une région comprenant les subdivisions des Monthon Isän (province 
d'Ubon) et Rächasimä (province de Khürat) situées au Sud du Nam Mun (Së- 
Moun; et quelques points au Nord de cette rivière, relevant du style cambod- 

les. 
La pierre est souvent employée dans Le premier et le second styles. 

39 Une région composée de l'ancien royaume de Sachanälai, de Nan, de Luäñ 
Phrah Bañ et de Vieh Can, caractérisée par le celiya pégouan, qui dans les 
monuments les plus récents prend une forme plus élancée, er par lés temples 


À hautes toitures de tuiles décorces de crochets. 


4° La région de Chien Mai, Chreû Sen, Chien Raï, Lamphün, Phre, dans 
laquelle l'influence birmane est très visible. 

La brique et le hois entrent presque seuls dans la construction des monuments 
des styles 3 et 4. 

Le style simmois, qui a dominé dans la région d'Avudhyä à partir du XIV® 
siècle ét s'est propagé, depuis lors, dans le Siam entier, à peu à peu mais non 
entièrement, suhmergé tous les autres. Ce style est à peu de chose près celui 
des monuments religieux de Bangkok et du Cambodge moderne, [ paraît être 
un compromis entre le style le plus récent dé la deuxième région et l'ancien 
style de la prémière, le celiya découlant du celiva de Sukhüthai, et les pr@ñ 
des präsät de la première région. 

Mais ce ne sont là que dés indications très rapides auxquelles 1! n'y a pas 
lieu d'attacher pour l'instant plus de valeur que ne leur en donne le caractère 
superficiel des études faites sur cértaines parties. 


3° Chroniques: — Les chromques des villes, des pagodes et des familles 
particulières offrent une mine abondante de légendes dans lesquelles sont cer- 
lanement enveloppés des faits historiques, malheureusement difficiles à déga- 
gér actuellement avec quelque précision. La plus ancienne, la Jinakälamälint, 


(ti Pré, monument à térrasses étroites en gradins surmontées d'un obélisque. 
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écrite en pal en 1516, a été traduite en siamois durant lé règne de Phrah 
Buddha Yot Fa (t), Presque toutes sont l'œuvre de moines bouddhistes dont 
le principal but a été de rattacher l'histoire des villes, des pagodes et des 
hommes à celle de l'Inde et du Buddha telle qu'ils La tenaient des ouvrages 
bouddhiques. A certaines époques, des princes plus épris de lustre que d'exac- 
titude ont lait remanier ces chroniques, et nous avons ainsi obtenu les Annales. 

Le Phyä Prajäkiccakarocakr a extrait d'un certain nombre de chroniques 
laotiennes du Nord et de légendes relatives à des images réhgieuses, un essai 
d'histoire du Siam ancien et du Siam septentrional qu'il a publié en 1006 sous 
le nom de Phoñsävadän Yünok, « Annales du Yônaka », nom littéraire du pays 
de Chien Sën. Cet ouvrage, qui comporte une partie critique intéressanté, à 
pour principales sources les chroniques manuscrités suivantes : 

Tamnän () Mwañ Svarnagômgam. prétendue histoire des « Khomw, 
habitants du pays de Suvargagômgam qui devint, après un déluge, le Yônaka- 
pradeça ; 

Tamnän Siñhanavati, histoire légendaire des luttes des Khom et des Thai 
dans le Yünaka : 

Tamnän Mirañ Haribhuñjava et Cämadevivamte, mstoire de la fondation 
de Haribhunjaya par les ermites Sudeva et Sukadanta, et de Fa première reine 
de Lavô ; 

Tamnän Hirañanagara Chieñ Sën; 

Tamnän Biñgavamsi ; 

Jinaküälamaälint, histoiré de Chief Ma (): 

Tamnan Miwañ Phävao ; 

Tamnän Chien Rai ; 

Tamnän Muwañ Nän ; 
etune dizaine de tamnan relatifs à des reliques telles que le Phrah Kco, le 
Phrah Siñ, etc. 

Dans ces documents de valeur très diverse, dont certains ne Craignent pas 
de remonter au-delà de la naissance du Buddha, on retrouve une partie des 
légendes et des chronologies des annales du Luñ Phrah Bäñ et des Phoñst- 
vadän Nira. Quelques-uns ont cependant un caractère historique indiscutable. 

ll existe en outre des chraniques de la dynastie actuellement régnänte 
imprimées en 1902, plusieurs chroniques manuserites de familles qui ont joué 
un rôle dans l'état, et des chroniques de pagodes modernes. 


49 Annales. — On donné habituellement ce nom à un certain nombre 
d'ouvrages siamois intitulés Phoñsavadän (sk. vaméivatära). 


(1) Cet ouvrage a été publié à Bangkok en 1908 Cf. H, Conoies, Bibliofheca fndori- 
aica, +, Lp. 780, | 

(1 Tamnän, « chronique ». 

(3 CE. ci-dessus- 


On connaft actuellement : 


a) Les Phoñsävadan Nura où Annales du Nord. La première publication un 
remonte à 1869. Le roi Culäloñkorn ayant donné l'ordre à son cousin, le prince 
Aksarasäsanaçôbhana, de lur présenter la généalogie des souverains des 
différents pays, celui-ci Gi établir la liste des souverains du bas Siam 
depuis Phrah Cào Uthoû jusqu'à Phrah Buddha Yot Fa Culalôk. Mais ay ant, 
au cours de ses recherches, trouvé des documents qui permettaient de remonter 
plus haut dans l'istorre du Siam, illes réunit et les publia sous le nom de 
Phonñsavadän Nira, « Annales du Nord», L'auteur parait avoir publié ces 
documents sans y rien changer. Il en résulte que ces annales ne présentent pas 
une histoire continue et cohérente, mais une réunion de légendes sans lien entre 
elles, souvent merveilleuses, parfois contradictoires, et d'une fantaisie com 
plète en matière de dates. Cet ouvrage qui, dans sa dernière édition Impri- 
mée, ne comporte que 76 pages, doit être envisagé surtout COMME Un recuerl 
de traditions populaires. 


b\ Les Phoñsävadan Kruñ Kad ou « Annales d’Ayudhyä ». Ces annales 
ont pour origine une compilation qui, d'après la tradition, aurait tte faite en 
1795, sous le règne de Phrah Buddha Yôt Fa, fondateur de la dynastie actuelle 
des Cakri. d'après d'anciennes sources, par le prmce Maheçvara Indramet. y 
avait environ trente ans qu'Ayudhyà avait été détruite par les Birmans. Le pays 
avait été ravagé, les archives brülées ou enlevées, et les chroniques rovales 
avaigot disparu. 

En 1840, sous le règne de Phrah Nân Kläo, le Prince Vasukri, plus tard 
Phrah Paramänujit, aurait revu et donné sa forme définitive à ce recueil; et 
c'est cette version qu'a publiée en 1865. sous les auspices du roi Moñkut, 
D. B. Bradley. | 

Mais il n'est pas douteux qu'avant la version de Phrah Paramänujit ces 
annales étaient déjà connues, car il en existe ne traduction anglaise due au 
Rév. D. I. Taylor Jones, qui a paru de 1836 à 1839 dans les vol. V, Viet VII 
du Chinese Repository. La traduction de Jones porte sur la période qui va de 
1351 à 16309 (!}. et elle a été faite sur un texte qui différait sensiblement de 
celui de Bradley. 11 semble en-effet qu'il y ait eu dès 1835, un texte siamüis 
imprimé des annales, actuellement perdu. | | 

Les Annales d'Avudhyä, depuis 1657 jusqu'à 1767 ont été traduités en anglais 
par le Rév. Samuel J. Smith et publiées à Bangkok, en 3 fascicules, de 1880 
a 1881 (*). 





(1} Cf. H. Conmien, Bibliotheca lndosinica, 1, Bog. Le titre donné ne se rapporte 
qu'au premier article, et risque d'induire en erreur sûr l'étendue dela période cou- 
verte par celte traduction des Annales siamoisés. - 

(#1 Jbid.. 1, 811. 
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Il existe en outre, semble-t-1l, des traductions manuscrites françaises des 
Annales du Nord et d'Ayudhyä, qui ont été faites pour Francis Garnier, pour la 
Mission Pavie et pour M. Aymonier ; enfin des traductions françaises partielles, 
faites sur la version anglaise de Smith, ont été publiées par L. B. Rochedragon 
et L. Bazangeon (1). 

Les Annalès d'Ayudhyä sont maigres en faits historiques ; cependant les dates 
et surtout la suite des souverains qu'elles dénnent ne sont pot aussi lantaisis- 
les que l'a Cru M, Aymomer. Elles présentent souvent, toutefois, des erreurs 
de 1o ans ei parfois de 25 ans. 


Elles comportent, dans lés dernières éditions imprimées, deux volumes. 


d'environ 500 pages chacun. 


Plus anciens ét moins connus sont les ouvrages suivants : 


c) Les Phoñsavadän Kruñ Käo Chabab Prasot Aksarantii, ou w Annales 
d'Ayudhya, exemplaire Prasot Aksarantti », qui ont été découvertes par Luän 
Prasort chez un particulier et données à la Bibliothèque Nationale sinmoise en 
janvier 1907. L'ouvrage est daté de C,5. 1042 (A. D. 1680), et il sémble bien 
qu'on-se trouve en présence d'une œuvre authentique. Cette histoire a été 
faite, dit la préface, à la requête du Roi (Phrabh Naäräyana) d'apres lés docu- 
ments que possédait la Bibliothèque Royale. Il se pourrai que ce fût l'original 
des chroniques dont parle le P. Tachard, et qui auraient été remises à M. de 
Chaumont, chroniques dont jusqu'ici bn n'a pas retrouvé la trace en France. 
La fin de cette histoire manque dans l'exémplaire qui nous est parvenu ; elle 
s'étend dans son état actuel de 1329 à 1592 À. D. Les noms des souverains 
sont d'accord avec ceux que donnent les Annales d'Avudhya, mais les dates 
présentent des divergences pouvant aller parfois jusqu’à un quart de siècle, 

Cette version. publiée par la Bibliothèque Nationale, à été traduite en 
anglais par le D° Frankfurter (*). Elle comporte né Vingtaine de pages seule 
ment dans l'exemplaire imprimé. 

d) Les Phoñsavadan Kruñ Ko de Khün Luñn Ha Var, ou Annales d'Ayudhya 
de Khün Lüâa Hä Vat Prado Rôû Dharma. 

M. Lorgeou, cité par M. Aymonter (*), parle de cet ouvrage dans les termes 
suivants : «un mémoire qui est l'œuvre d'un prince connu sousle nom de 
Khün Lüang Na (sie) Wat ét qui fut composé à l'instigation du roi de Birma- 
mie pendant la captivié de l'auteur dans la ville d'Ava ». M. Lorgeou ne con- 
naissait cet ouvrage que par oul-dire et croyait qu'il n'avait pas été imprimé. 





(1) ibid, 1, 812. | 
C1 Translation of the « Events in Apathkyas, by ©. Fsancrunten. Journal of (he 

Siam Society, Vol. VI, Part Il, 1909, CF. H, Coroike, Hibliotheca Indasinice, |, 813. 
(41 Le Cambodge, IF, 660. 
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J'en possède une édition imprimée par Smith, datée de C. S. 1245, soit 1884. 
Elle porte le titre suivant : « Annales royales de Kruñ Käo selon la version de 
Khün Loañ Ha Vat Pradü Rôû Dharma, qui porte le nom royal de Cäo Fa Dük 
Madirä, réunies pour former les annales de Cri Ayudhya depuis ce dont 1l s'est 
souvenu. Dédiées au Roi de Ratnaburi Añva b, L'ouvrage, en un volume, com- 
porte 344 pages. La préface nous apprend que cette édition a été collationnée 
par Smith sur deux manuscrits, dont l'un appartenait au Somdëet Cao Phyä Si- 
rvavamça (l'ancien régent), et l'autre à Näi Kuläb, éditeur très connu à Bang- 
kok, Les deux manuscrits camportaient onxe lèm, ou volumes d'olles, et dans 
les deux le volume VI manquait. 

D'après les Annales, Cao Fa Dôk Madiñ succéde à son père Phrab Cào 
Parama Küça en 1758 et abdiqua au hout de seize jours de règne en faveur de 


son frère aîné Phrah Cao Thinañ Süryamarindra. Les Annales disent qu'il 


s'appelait au moment de son accession Krom Khün Varavintta, et qu'après son 
ubdication1l se rétira an Nat Prad. Ilest donc probable que ce nom de Hä 
Va Pradü lui lut donné après son abdication. Îl sortit de la pagode à l'appro- 
che de l'invasion birmane et aida son frère à faire les préparatifs de défense. 
Les Annales nous apprennent qu'en C.S. 1ra9, après la ruine d'Ayudhya, lé 
roi s'enfuit seul et mourut peu après. Les princes, princesses et hauts seigneurs 
furent emmenés en captivié. Ce fur donc après cette date (1767) que ces 
mémoires, s'ils sont authentiques, furent composés. 

Îls commencent avec le retour du Pégou de Phrah Nareçyara, que le rai 
môn, qui avait épousé sa sœur alnée, gardait à sa cour, moitié en frère, moitié 
en otage, Ce retour, d' après les Annales. aurait eu lieu en C. S. 952, et à 
cette date Näreçvara serait monté sur le trône d'Avudhyä que son frère cadet 
Ekadagaratha, lui consérvait en qualité d'uparäja depuis la mort de leur père 
Mäahädharmaräje survenue en C. &. 940. Ils se terminent en C. S. 1121 (1760) 
avec le récit de l'avant-dernier siège d'Ayudhyä par le roi birman Mañ Lo- 
(Alauñphra). Ces Annales sont intéressantes à consulter, car à la suite des faits 
historiques elles contiennent des descriptions très détaillées d'Avudhya et de 


ses environs au XVII" siècle et des cérémonies royales à la même époque (!). 


Je mentionnerat ici les traductions siamoises plus où moins fidèles d'Anna- 
les étrangères telles que les Annales cambodgiennes, le Räjadhiräj pégouan 
et lés Annales annamites. | 

Les Annales cambodgiennes ont la même valeur que les Annales du Nord. 

Le Räjädhiräj a beaucoup plus le ton d'une histoire suivie et véridique, 
mais, étant donné qu'il a été rédigé à la fin du XVII siècle, il ne mérite sans 





(+) Depuis la rédaction de cette étude S. A. R le Pritce Damrong de Siam à publié 
le premier volume d'une nouvelle édition critique des Phoñsovadän éditée par 1x 


Bibhothèque Vajirañans en 1914, 
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doute pas beaucoup plus de foi. Il traite de l'histoire du Pégou et de la basse 
Birmanie de 1268 à 1534 A. D., et des relations de ces contrées avec le Siam 
et le Laos. La traduction siamoise comporte près de 600 pages. 


5° Anciennes lois siamoises. — Copiées à plusieurs exemplaires et répar— 
lies dans diverses villes importantes, elles ont échappé en partie À la destruc- 
tion. Leur intitulé permet de rétablir quelques noms de souverains et de villes 
royales et des dates. La plus ancienne remonte à trois ans avant la fondation 
d'Ayudhyà. 


6° Documents étrangers. — Ce sont: l'épigraphie cambodgienne, pégouane, 
chame, les diverses Annales indochinoises, malaises, javanaises etsinghalases, 
quelques documents japonais, par-dessus tout, les ouvrages chinois, et à partir 
du XVI siècle, les relations des voyageurs européens. Je ne les mentionne que 
pour mémoire, ayant surtout en vue ici la critique des documents siamois. Ce- 
pendant, le cas échéant, je les utilisérai pour cet objet. 


[I 
LE Royaume Tual DE SAJANALAYA SUKHGDAYA. 
(XI et XIV® siècles). 


A. — Les Inscriptions. 


Les inscriptions auxquelles je me référerai plus particulièrement sont au 
nombre de trois, dont l'estampage, la transcription et la traduction, œuvre du 
P. Schmitt, ont été données dams le Siam ancien de Fournereau et dans le 
volume 11 des Etudes diverses de la Mission Pavie. Elles portent, dans ces 
deux ouvrages, les numéros suivants : 

1° Räm Khamhen (Pavie, n° 1; Fournereau, n° VIN). 

2" Cri Süryavamça (Pavie, n° 1 ; Fournéréau, n° V). 

3" Hrdayarñja (Pavie, n° III : Fournereau, n° XV). 

J'étudierai aussi, partiellement, l'incription n° VII de la Mission Pavie. 

L'inscription de Räm Khamhéà à été en outre traduite et étudiée en détail 
par Cornelius Béach Bradley, en 1909, dans le volume VI, 1" partie, du Jour- 
mal ofthe Siam Society. 

le désignerai les inscriptions par les numèros qu'elles portent dans l'ouvrage 
de la Mission Pavie. ; 


L — INSCRIPTION N° 1. 
Cette inscription provient de Sukhôthai d'où elle a &té rapportée en. 1834 


par le roi Moñkut. Elle est actuellement placée dans l'enceinte du Vat Phrah 
K£o, et protégée contre les intempéries par des glaces. 


—, 0 


Son authenticité est incontestable. Les dates qu'elle porte ont été vérifiées 
par Faraut (!) qui les a reconnues exactes. L'erreur qu'il signale (1314 a lieu 
de t214) n'est qu'une faute d'impression. 

L'estampage photographié de Bradley est supérieur 4 l'estumpage malheu- 
reusemént retouché du P. Schmitt. Sa transcription en caracieres siamos 
modernes est excellente et, sauf sur un point, j'adopterai sa traduction, 

Je donne ci-après la traduction des lignes les plus importantes au point de 
vue historique par le P. Schmitt (S), par le D Bradley (B) et par moi (P). 


5. 


Ligne 1, Mon père se 
nommatÇnindraditya, ma 
mère Nang Süong, mes 
frères s'appelaient Bän et 
Müong. 


2. Nous avons été cinq 
frères et sœurs de mêmes 
père ét mère, rois garçons 
et deux filles. 


3. Le frère cadet m'est 
resté, l'ainé mourut quand 
il fut encore tout petit. 
Quand je fus devenu grand 
et que j'eus atternt 


4. mes dix-neuf ans, Le 
couverneur de Chod (}, 
mandarin de troisième 
rang, vint attaquer la ville 
de Tak (°). 


B. 


My father's name 


was Si Pothärathit, My 
mother's name was lady 


Süang. My elder bro- 
thers name was Ban 
Müäng (Warden of the 
Realm). 


We,elder and voun- 
cer born of 1he same 
womb were five, bro- 
thers three, sisters two. 


My clder brother 
who was first, died and 
left me while vet litle. 
When | grew up rea- 
ching 


nineteen rice harvests, 
Khün Sam Chôn (Prince 
of Three Peoples), lord 
of Müäng Chauwt, ca- 
me io Müäng Tak. 


P. 


Mon père se nomme 
Cri Indraditva, ma tnè- 
re Näñ Swañ, mon frère 
ainé Bâän Mirañ. 


Nous. enfants d'un 
mème sein, ÉTIOns CINQ, 
trois mâles, deux filles. 


L'ainé de mes frères 
mourut lorsque j'étais 
encore enfant. Lorsque 
eus grandi jusqu'à 


l'âge de 


dix-neuf saisons de riz, 
Khün Säm Chon, cäo 
de Murañ Chôt, vint à 
Miran Tak. 


(1) Etude eur la vérification des dales des fascriplions siamuises (raduites par le P. 


Schmitl, Saigon, 1911. 


(*1 Localité située à l'Ouest de Sukhothai. 
(3) Localité appelée Rahèng aujourd hur. 
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5. Mon père allant com- 
battre ce mandarin de troi- 
sième rang <'avança par la 
rive gauche ; ce mandarin 
de troisième rang accourut 
par la rive droite, 


6. dispersa les soldats 
et poursuivit en s'en mo- 
quant mon père en dé- 
route, 


7. Moi je n'ai pas fui 


CPL PE ER DE Le PERD 


9. Mon père, pour le fait 


10, d'avoir combattu 
l'éléphant du mandarin de 
troisième rang me ft sur- 
nommer Rama Khomheng 


16. Mon père mont, il 
me resta mon frere plus 
agé. Pleurant mon père, 
je contintai à mon frère 
la sollicitude qué J'avais 
témorgnée à mon père. 


17: À la mort de mon 
frère. le gouvernement 
me revint avet $es rés- 
SOUTCES. 


My father went to 
fight Khon Sam Chon 
by the right. Khün Sam 
Chôn pressed an to 
meet him by the left. 
Khün Sam 


Chôn charged in force. 
My father's people fled 
in haste, broken and 
scattered. 


Led not... :: 


do oo ee 0 Ge, 5: mn à 


My father therefore 


raised my name 


to the tutle Fhra Ram 


Khämhæng : 1... 


My father died. 1 
continued to be support 
and stay unto my bro- 
thèr, 


just as | had been unto 
my father. My brother 
died. So 1 got the realm 
to myself. 


Mon père alla com- 
battre Khün Säm Chon 
dé son aile gauche, 
Khün Säm Chon répon- 
dit par son aile droite. 
Khun Säm 


Chon chargea les trou- 
pes de première ligne, 
obligeant mon pére à 
fuir en grande déroute. 


Jen'ai bas Eur Mi 


ER EE L) 


Mon père alors éleva: 
mon Tom 


a celur de à Räm 
Khamhäñ.: . 204280: 


Mon père mort, :l 
me resta mon frère 
alné. Je continuar à 
sarder mon frère, 


come j'avais gardé 
mon père, Mon frère 
mort, j'eus le pays en- 
térement. 


On voit que je m'écarte assez souvent de latraduction de Schmitt, tandis 
que Je suis d'accord avec celle de Bradley, sauf pour la ligne 6. 

Ligne 1, il faut indiscutablement traduire « mon frère aîné Ban Muañ »: 
et quoique l'orthographe soit bien Bän (Pän) et non Bal (Päla), j'incline à 
adopter l'explication « protecteur du royaume », de Bradley, 11 existe dans 
les annales des noms analogues Bâlaräja, Nam Man, etc... signifiant 


“ protecteur du royaume », 
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Räm Khamhéñ nomme son père, sa mère et Le frère qui a régné. I est vrai 
que phi (frère ainé) peut aussi bien être un pluriel qu'un singulier ; mais si 
l'auteur de l'inscription avait voulu désigner ses deux frères aînés, il aurait 
employé la forme énuméralive presque toujours de règle: phrkü chi Ban chi 
Mirañ. littéralement : « frères aînés moi: nom Bän, nom Miuranñ » (‘). 

Le nom du premier des frères alnés n'est pas donné par Käm Khamhén. 

Ligne z. Schmitt et Bradley som d'accord sur la traduction jusqu'aux deux 
derniers mots. Là Schmitt n'a pas reconnu dans phira un pronom personnel 
de la première personne employé ea littérature et l'a confondu avec le verbe 
rester. « Phi phuwa phû âi tatin danne littéralement o frère aîné moi personne 
première morte M | 

Ligne 4 Je ne sais où Schmitt a trouvé le terme w frère cadet » dans cette ligne. 

Ligne 6. Je traduis: » Kkün Säm Chon chargea les troupes de première 
ligne (phraï f na), obligeant mon père à fuir en srande déroute », tandis que 
Bradley comprend : n Khün Säm Chon charged in force, My father's people Îled 
in haste, broken and scattered ». Les raisons que Bradley donne pour lire 
«les gens de mon pere s'enfuirent n. au lieu de « mon père s'enfuit », ne me 
paraissent pas convaincantes, et je lis, comnie Schmitt, léi phè Kû, et-nan sai. 

Ligne 16. Schmitt traduit « pleurant mon père, ele. …, C'est le mot phram 
dont le sens est « continuer » que Schmitt semble avoir traduit par « pleurer », 
Est-ce parce que le dictionnaire de Pallegoix donne phräm häi « pleurer » ? 
Mais dans cet exemple, c'est haï qui veut dire pleurer, et phram ne fait 
qu'ajouter l'idée de continuité, | 

Je ne puis faire ici ln critique détaillée des traductions de Schmmt, et je 
renvoie pour la traduction complète 4 Bradley. avec lequel je suis presque en- 
tièrement d'accord. L'inscription de Räm Kharhéñ est fort longuëé et je ne 
veux en extraire que les données historiques suivantes. : 


CTI Indraditye. — Gri Indräditya {t. 1}, souverain de Sajänalaya Sukhô- 
dava, eut pour femme Näû Sirai, qui lui donna trois fils et deux filles (EL 2), 
L'ainé des fils mourut sous le règne de son père: le second s'appelait Ban 
Muraû (l. 11: le dernier reçut de son père, en récompense de sa valeur, le nom 


de Phrah Räm Khamhéñ {!. 10). A l'âge de 19 ans (1. 4), Phrah Räm Khamheñ 


avait vaincu Khim Säm Chon, cao de Murañ Chôt (1. 4), pays situé à l'Ouest du 
royaume (l. +19), qui était venu par Muañ Täk atiaquer son père (L. 41 et 
l'avait mis en fuite (1, 9), | 


 Bän Muañ, — Ban Mwañ, à la mort de Gri Indräditya, succéda à son père. 
Räm Khamhëñ préta à son frère la même aide qu'à son père (16). 


8 Voir PeLLior (REFEO, IV, 2401 qui discute lu traduetion de Schmitt, mais vôit 
eucore dans Ban Mira deux personnes, ct 
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Rüm Khamheñ. — Räm Khamhëa, à la mort de son frère, garda le royaume 
pour lui seul (17). 


Ecriture. — En M.S. 1205, année de la Chèvre. 1] inventa une écriture 
spéciale pour le siamois (106 à 108). 


Description de Sukh6dhaya. — I eut sa capitale habituelle à Sukhodhaya, 
qui était une ville remarquable par ses quatre portes très grandes (56), ses 
monuments, ses jardins et son enceinte d'une lieue et démie (43). Au céntre 
de la ville s'éléevaient des temples avec des statues du Buddha (58). Al'Est, en 
dehors de la ville, l'une d'elles mesurait 18 coudées (66). Là se trouvaient des 
villages : c'était Ja région peuplée, 4 qui un grand lac, des jardins d'aréquiers 
et de bètel, des manguiers et des tamarmiérs donnaient l'aspect d'un parc de 
plaisance (69). Au Nord s'élevaient un prâsät et un marché (31). Au Sud ha- 
bitaient, dans les monastères, les vénérables maîtres de la religion (74): A 
l'Ouest, se trouvait le monastère forestier offert au Mahäthera Sañgharäja (63). 


Sajandlaya. — Le roi cependant ne s'intitulait pas moins souverain dé Cri 
Sajandlaya Sukhôdaya (81). 


Bouddhisme. — Sous son règne, grâcé à un malire venu de Nagara Cri 
Dharmaräja (!} (64), le bouddhisme praspéra. Tout le monde révérait l'ensei- 
gnememt du Buddha (47), les prescriptions religieuses étaient observées (48). 
En MS. 1209, le souverain fit bâtir un temple, dont la construction demanda 
six ans, pour y tenfermer des reliques (tot): et en M. S: 1214, il fit élever en 
divers lieux un certain nombre de pierres inscrites, notamment dans le pays de 
Chalie (°) (92) et au bord de la rivière Samphaï (*}) (94), dont celle qui nous 
donné ces informations, pour commémorer ces événements religieux (8o à 98). 


Croyance aux à phiv, — Toutefois les « pht », et principalement le 
#“ phi Phrab Khaphuñ », étarent toujours révérés et recevaient des olfrandes 
officielles. Si les princes dé Sukhôdaya l'honoraient, le pays prospérait ; s'ils 
lé néghgearent, le royaume devait périr (76). 


Justice. — Sous le règne de Räm Khamhén le pays fui prospère (19) et la 
justice appliquée avec discernement, Chacun pouvait recourir directement au 
roi (19 à 36). 


(t} Ligor. 

(*1 D'après Bradley, Chalieñ serait situé au confluent des deux branches qui donnent 
naissance aûù Mé Nam Cao Phayä, un peu au-dessus de Nakhon Savan. En fait, ce nom, 
qui sigailie « le paÿs situé en direction oblique » s'est appliqué à plusieurs localités et 
est même devenu le nom de tout le pays de Sukhôthai Sachanälai à l'époque d'Avadhyà. 

(3) l'identife, sans grande certitude, cette rivière à lu rivière située au Nord d'une 
localité portée un peu au Nord de Kampheñ Phet sous lé nom de &. Ko Saba sur la 
Carte Pavie (en réalité Kosamphil). : 


un 1 = 


Frontières. — Le royaume de Gri Sajanälaya Sukhüdaya étendait sa domi- 


nation jusqu'aux Thai du ME Khoû et du Nam Ü (100), et sur les populations 


Mä, Käo (!) et Läo (99). #= Dr 

Räm Khamheñ avait conquis et conservé à r'EstSrah Luañ ( Phicit}, Soû Kheëo 
(Phisanuläk}, Lumbacai (2) jusqu'au Me Khoû (116), et au-delà Vien Can et 
Vieñ Kham (116): au Sud, Phrah Bäô (Nakhon Savan), Phrek (Sankhaburi}, 
Suphanaphum (117), Räjapurt, Bejrapuri, Cridharmaräja (Ligor) (118) et la 
rive de la mer : à l'Ouest, Muwañ Chot{rrg), Hamsävadi (Pégu) jusqu'à l'océan 
(120): au Nord, M. Phré, M. Män (Nän), M. Phlua (121), et au-delà du Më 
Khoñ, M. Chavä (Luang Prabang) (122): enfin il avait établi partout des 
sujets fidèles observateurs du Dharma (124). 


Titre royal. — Le titre royal que l'inscription nous lait connaître est Phü 
Khün Ram Khamhéñ câo mrañ Gri Sajanälaya Sukhôdaya (18, 35, 63,18, 80, 
86, 00, 98). Le roi est Khün Nüi (c'est-à-dire prince et maître) des Ma, Kio, 
Läo et Thaï. 11 donne à son père le titre de Phd Khün. (« Phô » signilie père 
et a Khün à parait avoir voulu dire primitivement « celui qui nourrit.) Ine 
prend ni le titre de « Phrah co », niles épithètes nombreuses, ni les qualités 
de « Phrah Bat », dé « Somdet» et de « Kamrateñ» que nous trouverons plus 
tard dans d'autres insriptions. Il est & Phè Khün Câo Muran ». 





Les chefs et le peuple, — Les nobles sont des « câo » ou des « khin» (22); 
les gens du peuple des x phräis et des « khä » (23). 





LL: — InsCRIPTION N° IL. 

Cette inscription vient de Sukhôthai, d'où elle a été, comme l'inscription I, 
rapportée à Bangkok par lé roi Moñkut. Elle est conservée actuellement dans 
la grande salle de fa bibliothèque Vajirañäna. 

Les caractères sont du type cambodgien archaïque, et la langue est du vieux 
khimèr entremélé de mots sanscrits. Schmitt donne le fac-similé de l'esiampage 
et $a transcniplhon, mais ce n'est (tout au moins en ce qui concerne la première 
face de la stèle) m1 sur l'original, ni sur son estampage qu'il a fait sa traduction. 
Cette face ne contient, en effet, que très peu de lignes lisibles, Le reste est 
fruste ; aussi, dit Schmitt, « pour être à même de donner la traduction complète 


(1) Cotquoux, dans son ouvrage Amongsl the Shaus, p.83, décrit les Kio, qu'il 
appelle « au, Khe Kad», comme une population tributaire de Luang Frabang et de 
Riañ Hu (Chieñ Ro). CE égaiement Gmint, Plolemy's Geography, p. 142. 

Mäse rattache peut-être à Mala. uu des noms du Laos septentrionval, Les ideutif- 
cations données eûtre parenthèses sont celles de Bnanuey, et sauf peut-être pour Man, 
sont certaines, Le nom Seû Khéo de Pisanulok signifie « entre les deux rivières » (Fhéo 
= rivière dans cette région); j'y vois le Seng Kao et Tang Ko des auteurs chinois. 
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de cette. inscription, j'ai pu me procurer une ancienne traduction thaïe qui est 
déposée 4 la bibliothèque du palais, et qui fut l'aite avant la détérioration de la 
pierre ». 

J'ai cherché et reirouvé cette n traduction thaie w: ‘Elle a êté publiée dans 
la revue siamoise Vajirañanarat de l'année CG. S. 1246-1884 A. D. (*. Une 


courte préface nous apprend qu'elle fut rédigée par une assemblée de râja- 


pandil réunie par le roi Moñkut. Elle commence ainsi : 

u En çaka 1269, année du Por, Phrah Somdet Phrah Kamrateñ at(°) Cr 
Dharmaräja, fils de Phrah Bat Somdet Phrah Kamrateñ at Hrdaÿya Jaya Jetta 
du Murañ Sukhodaya était Phrnh Maha Uparäja à Gri Sajanalaya ; le Phrah 
Maha Uparija, ayant appris que son père état gravement malade, leva une 
armée, Le 5° jour de [x lune croissante du 8° mois, il atteigoit Sukhôdaya. 
Le 1° jour de la lune décroissante du 8" mois, il fit avancer l'armée, qui 
entra par la porte du Nord-Ouest, réduisit les ennemis, ta la vie aux 
mauvais conseillers, et Sa Majesté monta sur le trône à la place de son père 
défunt Les mantrretles brahmes le sacrèérent et le salucrent # nom de Phrah 
Bat Somdet Phrah Cäo Kamrateñ at Gr Süryavamçs Räma Mahä Dharmika- 
räjädhiräja, et le voi régna, continuant la race de son royal père, À partir de 
M.5. 1276, année du Cheval. Havan le cœur comme l'eau de la mer et des lacs; 
il avait plus dé compassion pour le peuplé que pour les fils des mantrt ; er 
lorsque le peuple apportait en présent des choses animées et des choses 
inanimées, il ne les acceptait pas : il les restituait en expliquant que la loi sa- 
crée (dharma) voulait que ces présents servissent à à acquérir des mérites en 
apportant aide à la sainte religion. Les sujets du royaume entrèrent alors dans 
la voie çle la clarté; ils vinrent s'asseoir et écouter l'enseignement du roi, et ils 
désirkrent être instruits dans la connaissance (vipassant). 

“ Le roi résolut alors d' enseigner tous les êtres, tous les hommes ; il ne 
désirait les présents ni ne s'en réjouissait: il ne songeait qu'à conduire les 
êtres infortunés vers le bonheur dans l'autre monde (paraloko}, et jusqu'a la 
mort dans cette Vie transitoire, | 

« Si dans les frontières du royaume, d'aucuns, ayant commis des fautes, 


étaient dans le malheur et subissaient dans les prisons le poids du scéptre 


royal, la mansuétude du souverain, par des dons, levait les peines du royaume 
et délivrait de lu douleur les condamnés, à qui il accordait d'aller gagner leur 
vie selon leur condition. Le roi avança avec gloire dans son règne, ayant souci 
du peuple (phrai f®) du royaume, avec bomé et miséricorde. La renommée de 
ses vertus et de sa gloire se répandit dans les pays petits et grands, dans toutes 
les directions, et les peuples, dans les frontières du royaume, de toutes parts. 


(+) Volume 1, n° 4, pe °19- 
*\ Lire af. 
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désirèrent recevoir la protection royale et vinrent ensemble se mettre à l'abri 
des mérites royaux. 

a 11 faisait tomber la pluie selon la saison, si bien que les graines, les 
germes ét les fruits étaient partout en abondance ; et le peuple heureux se 
rassembla dans ce pays ; et de la foule du peuple, nul ne fut serf, mais tous 
furent libres (thai et phonlarwen) et heureux (sukho) ; c'est pourquoi le pays 
fut appelé Muraû Sukhôthaï, c'est-à-dire les « Thai heureux » (thaï pen suk) ; 
et les ennemis né songeaient pas à faire le mal, craignant la puissance royale 
dont la renommée s'était répandue dans tout le pays. 

Je ne veux pas donner ici la traduction complète dé ce texte thai. La deu- 


xième face de la pierre est lisible et accessible aux sanscritisants etaux khmë- 
risants (1). 11 est facile de voir par ce qui précède que la traduction de Schmitt 


n'est qu'une adaptation très libre du texte siamois, et nul n'a pu me dire à la 
bibliothèque Vajirañäna si réellement la iraduction (?) thaie » atêté faite 
sur la pierre encore entière, Ce qui est curieux c'est que, en mème lemps que 
cette « traduction w, la revue Vajirañänarai a publié une transcription en. 
caractères siamois du texte en caractères khmèrs, et que les lacunes de Schmitt 
s'y retrouvent, Enfin ces deux transcriptions ne Sont pas d'accord, et 1l est 
facile de constater que la transeription de Schmitt n'a été faite directement ni 


sur le texte publié dans la revue siamoise, ni sur l'inscription, ni même sur le 
| P 


fac-similé qu'il en donne. On peut s'en rendre compte en comparant le texte 
et la transcription des lignes tet 7 de la 4° face, Heureusement la deuxième 
facé de lu pierre est à peu près intacte, et on peut lire sur le texte original, 
lignes 10, 11, 12, une importante phrase que Schmitt traduit aïnsi : 

« Le Prince (slac) régnait à Gri Sajjanälaya Sukhôdaya depuis 22 ans, quand 
en çaka 1283, année cyclique du Bœuf, 1l envoya un räjapandita pour aller 
inviter un mahäsämi sañgharäqa ». 

Et qué je traduis, d'accord avec M. Aymomier (°): 

« Sa Majesté régna dans le royaume de Crr Sajanalaya Sukhôdaya pendant 
ao ans. En M. S. 1283, année du Bœuf, Sa Majesté le Roi ordonna à un pandit 
d'aller inviter un Mahä Sämi Sañgharäja. » | 

Cette inscription est mamfestement postérieure au règne du roi dont elle 
relate les vertus. Comme il est dit que le Roi est monté sur le trône en M. 5. 
1276, il régna donc jusqu'en M. S. 1298. 

On pourrait hésiter el admettre qu'il était roi depuis M. 5. 1269 : mais 
alors son règne se serait terminé en M.5S. 1287, avant la date où il envoya 
chercher le religieux de Lañkä. Je crois done qu'en M. S. 1269, le roi 
Hrdaya Jaya Jettha, mis en danger de perdre le trône de Sukhodaya par une 


(ty CE, la traduction d'Avuoxien, Cambodge, 1. Il, p. 86 et suiv. 
(#) Loc, laud., p. 87- 
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révolution, fut secouru et rétabli par son Hls Grt Dharmaraja, uparäja de 
Sachanälai; qu'en M.S. 1276, Hrdaya Jaya Jettha étant mort, Çri Dharmaräja 
lui succéda sous le nom de Cri Süryavamça Räma Mahädharmikaräjadhiraia, 
et cessa de régner en M. S. 1298, 

Voici ce que j'ai pu extraire de la lecture du texte de l'inscription Il (!}: 

Première face. Lignes 1,2, 3, t2 et r3:la date M.S. 1269: — les titres 
royaux de Phrah Bät Kamrateñ añ; — les noms de Hrdaya Jaya Jettha ja 
(tiya 2); — le nom de sacre de Gri Süryavañsa Räma Mahädharmarajädhiréia. 

Deuxième face. Ligne 8: le titre royal de w samtéc pavitra n. — Ligne 11 : la 
mention que le roi régna 22 ans à Cri Sajjanälaya Sukhôdaya, et qu'en M. S. 
1283, année du Bœuf, 1 ftinviter un « sañgharfjan de Lañka à venir à 
Sukhodaya. — Ligne 21: que ce religieux parvint à Sukhüdhaya en passant 
par Chieñ Thoñ, Ban Candra et Ban Van (Vür) P). 

Le terme cambodwien de « srok » ou « sruk » est employé pour désigner 
certunes villes, Sukhôdava entre autres (ligne 32), 


IL, — InscRiPTION K° rt. 


« Lette inscription dit Schmitt, déposée actuellement au musée royal à Bang- 
kok, provient d'une localité dite Nagara Jum, inconnue aujourd'hui, mais qui 
était située dans la province de Sajjanâlaya Sukhôdaya », 

En réalité la stèle provient de Kamphéñ Phet, dont Nakhon Chum est un des 
noms, d'où ellefut rapportée à Bangkok en même temps qu'une statue de Civa, 





(11 L'estampage de la 176 face n'existe pas duns Schmitt, pas plus que l'éstampage ni 
la transcription de là 3° face. Treize lignes de la deuxième face après la ligne 33 sont 
totalement illisibles, et il n'en parait rien dans la transcription de Schmitt qui passé 
de la ligne 53h la ligne $4 sans marquer de blane. Îl est enfin impossible que les huit 
lignes qui manquent sur La transcription de la première face contiennent In matière 
des quelque soixante lignes qui en sont la prétendue traduction. Cette inscription 
devra être entièrement reprise. 

(6) de ne-crois pas qu'il soit question, ligne 14, d'un nagara Canna siamois, et il 
m'est impossible de trouver autre chose dans la fn dé la ligne +1 et le commencement 
de la ligne 22 que ies noms de villes suivants: Chieñ Toû (/iad do), cruk Ban Can 
(Candra), Ban Van (Var). Je ne puis croire que le maha sämi sañgharäja ven de Ce vlan 
sait passé par Phisanulôk pour aller à Sukhodaya, 11 ost dit dans l'inscription qu'il 
arriva par l'Occident. [| a dû débarquer au Pégou et sa route doit étre cherchée quel- 
que part autour d'une Higne tirée dé Moulméin à Sukhôthai. le signale en passant qu'un 
Muiraû Van, non identifié, est cité dans le Réjddhiräje comme ne des villes importantes 
du royaume de Fa Mua lWareru], vassal et gendre du roi de Sukhôdaya Phrab Ruañ. 
CE. Paavnr, History of Burma, chap. à, édition 1884, p.67, qui appelle ve pays Dunwun, 
où 11 est facile de retrouver le mün « duû » (=siamaois « muraû s) et d win transcrip- 
tion anglaise dé « Van v, — Cotte route dévait être à cette Époque celle dés 


relations 
normales entre Sukhodayx, l'Inile et Cevlan. 


qui a eu le sort curieux d'aller à Berlin et d'en revenir (!). Elle est actuellement 
dans une salle de la Bibliothèque Vajirañana. 

La traduction dé Schmitt est inexacte, et cette inexactitude a déjà été soup- 
çonnée plusieurs fois par les orientalisies, notamment par Pelliot (°). 

Voici les neuf premières lignes de la traduction que j'ai faite de cette ins- 
cription, en suivant presque mot à mot le texte : 

x En M. S, 1279, année du Coq, huitième mois, émquième auit de la line, 
vendredi, en thai £a rao... naksatra des Oiseaux. 

“ Lorsque l'heure fut venue de faire cette fondation, la sixième nuit, Phrayä 
Hrdavaräja, devenu souverain du Muañ Cri Sajanälaya Sukhôdaya, ayant 
été sacré, la foule des Thäo et des Phrayf ses alliés des quatre points cardi- 
naux, ayant disposé les alimenis d'offrande. les fruits etles fleurs et les ln 
ayant dédiés en hommage, le reconnurent solennellement comme Thäo et 
Phraya, et l'élevérént au nom de Cri Sürya plirab mahä dharmaräjadhiräja. 
On enleva cette relique (érr ralnamahädhätu) et on vint la placer dans cette 
ville de Nagara Jum, cette année, et dans £e « mahädhätu » destiné à ne 
rénfermer que de véritables reliques, été... n 

Cette tradnction est la seule qui soit conforme à la constraction gram- 
maticale, avec les deux conjonctions mira « lorsque », suivies bgne 7 de 
cn n alors w etc... Le düi savoi de la ligne 4, ne peut pas signifier « ne 
régnait plus ». On rencontre fréquemment la forme « le roi un tel ayant régné 
tant d'années alla au ciel » : mais dû savori muwañ est précisément l'ex- 
pression continuellement employée dans les lormules suivantes des Phonsäva- 
dän : « le roi ayant régné tant d'années fut consacré 1hä0 et phrayé et élevé au 
nom de un tel: » (?) 

La traduction que donne Schmitt des lignes 13 à 23 contient plusieurs faux 
sens ; il est vrai que le texte est mutilé et la langue archaïque; cependant le 
sens des lignes 19 à.21 est Cértamement le suivant : 





(N) Phorrévadän Yünok, p, 72, et Vovage au pya de Phrah Ruañ, pe 24 

(8: BEFEO, IV, 259 

()La traduction que Schmitt donne de ce passage est particulièrement infidèle : 
elle méconnait le sens de krayé dof vai don fak, littéralement « aliments placés 
au-dessis pour être gardés, placés au-dessus pour être confiés », de m&k, qui est tra- 
duit par « rec », ce qui est un sens moderne, au lieu de « fruit », quiestle sens ancien, 
conservé en laction. [1 à dénaturé le sens très simple des lignes 8 et ÿ pour avoir lu 
tämän Khtes deux mots, au lieu de s4mängi, et méconuu le double sens de dhâtu 
“relique » et « reliquaire ». 11 a en outre omis ligne 8 Le mot ann dans break dhätu ann 
nt; de telle sorte qu'au lieu de traduire ainsi que le veut le texte: break mah& dhätu 
din nt jai dhûfu ann sämangi brak dhôfa dé cid, « ce mahädhalu-ci sert de reli- 
quaire ne Conténant que de véritables saintes reliques », Schmitt traduit, ou du moins 
le le présume : « Cette importante reliqué n'est pas une relique qui [soit] méprisable 
(sämaän), un exérément(khï) de relique, mais vraie (ci) ». — Soit en style euphémique : 
« Cette importante relique n'est pas une dérision, mais bien une relique vraie st réelle ». 
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« Il faut répondre ainsi: L'année que Phraya Mahä Dharmaräja construisit 
(ou commença) ce Phrah Dhaätu, l'âge des hommes descendit au-dessous de 
cént ans il y a de cela cent trénte-neuf ans, et l'année de-éette réduction est 
réellement l'année du Lièvre. n | 4 

Quant aux lignes qui suivent, j'en donne sous loutes réserves (car elles sont 
très dhscures} la traduction suivante : 

w À partir de cette année-là, la foule des seigneurs brabmanes et çresthis 


cessa d'être le poids et la mésure. et la foule de ceux connaissant le lotus 


rouge (?). des devins, des gens sans foi, fut abaïssée depuis lors et ne fut plus 


aimée el considérée. n (t) 


Si certe phrase a un sens, elle paraît vouloir dire que 139 ans avant M.S. 
1279. c'est-à-dire en M. S. 1140 (année du Liëvre en effet), sous un roi 
nommé Phrayä Mahä Dharmaräja, un important bouleversement social eut lieu, 
qui pourrait bien être, ainsi que lé commandant de Lajonquière l'a déjà re- 
marqué (*), la date de l'avènement du prentet roi thaï.de Sukhôüdaya. 

Il ne s'agit donc pas du roi Gri Sürya Phrah Mahä Dharmarajädhiräja, qui 
régna de M. S. 1276 à M. S, 1208. mais d'un roi antérieur de plus d'un siècle, 
dont le nom rappelle le Phrab où Ba Thammarat de la tradition, et qui pourrait 


n'être autre qu'Indraditra. 


Voici en résumé, les données que j'extrais de cette inscription : 

Hrdaya Räja, — En M: S. 1279. année du Coq. Hrdaya Räya, fils de Sura 
Thaï et petit-fils (ou neveu) de Räma Raja, monte sur le trône de Sajanalaya 
Sukhôdhaya (1 à 4). 1 est sacré roi sous le nom dé Cri Sürya Phrab Mahä 
Dharmaräjidhraya. 

Villes. — 1] est roi de Gri Sajnnalaya Sukhôdaya (4), mais paralt avoir résidé | 
à Nagara Jum — probablement Kamphét Phet — où il a transporté des 
reliques (8). 

Bouddhisme: — 1] protège le bouddhisme et estun maître éclairé en réligion 
168. 69 sq.) 

Calendrier: — C'est un astronomé émérite sachant calculer exactement 
les dates du calendrier (64, 65). 


Titres royaux. — Les rois portent le titre de Phrayä (3-66). 





(y La transeription des Tignes 22 et 23 de Schmitt est inexacte ; il faut lire litiérale: 
ment: Fii cao Khün bréhmana sresthi thoï c@k pen mask pen dikhe (hé aan vañ fut 
rû halokk horadäy eye ayakk fhoë the nan lé.bo jop bo mi di bry. | 

(#) C' Lower pe Luonquiénc. Le Domaine aréhiôolügique du Siam, (Bulletin de la 
Commission archéologique de l'Indochine, 1909, p. 2041 14 
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IV. — INSCRIPTION N° vu. 


Cette inscription, dit Schmitt, a été trouvée par M. Pavie dans l'enceinte du 
Vat Chien Man de Chieñ Mai. Elles est actuellement conservée à la Bibliothe- 


que Nationale de Bangkok. Elle remonte à la fin du XVISsiècle, mais elle relate 


en son début, une tradition intéressante. En voici la traduction : Fi. 

(1) « En sakarüja » (!) 658, année du Singe, mois de Visäkha, la huitième 
nuit de la lune croissanté étant passée, le cinquième jour appelé en thaï jour du 
Bœuf, à l'heure (2) de l'aurore, passée de deux nädi et deux bat, le neuvième 
signe entamant Jupiter dans (3) les Poissons, phrayä Mañ Raï cäo, phraya Nam 
Murañ et phraya Ruañ, tous trois, vinrent demeurer (4) dans le Jayabhümari- 
ja mandira khuddi (?) et édifièrent des triçäla sur Les quatre côtés et un 
cetiva (5) sut la route de Bün Chien Man, à cette heure, dans cette place n. 


Ces principales corrections faites, il est possible d'utiliser les traductions de 
Schmitt. Je prie done le lecteur de se reporter au volume IT des Etudes 
diverses de la Mission Pavie, Inscriptions 1, [, Het VIT, mais de préférence, 
pour La première inscription, à l'édition de Bradley (*), 

L'examen critique de ces quatre inscriptions nous conduit aux conclusions 
suivantes : | 

Au commencemént du XIIIe siècle régnait à Sukhôdaya un roi nommé (71 
Indraditya, qui eut de Naû Sirañ trois fils. L’aîné mourut sans avoir régné; le 
second Bän Muañ succéda à son père, et eut lui-même pour successeur son 
frère, Räm Kamheñ. 

Les dates des règnes de ces trois rois ne sont pas données par les inscrip- 
tions, mais l'inscription IH nous apprend qu'un grave changement religieux et 
politique dans l'histoire du pays eut lieu 149 ans avant l'an M. S. 1279, soit en 
l'année M. S. 1140 (1218 A. D.}), et nous pouvons supposer que ce change- 


ment coïncide avec l'avènement du roi Gri Indräditya, qui aurait eu également 


pour nom Phrah Dharmaräja. 
Les inscriptions 1 et Il nous permettent d'affirmer que Phrah Räm Kamheñ 


régnait en M. $. 1205 et M. S. rzr4 (t) (1283 à 1292 À. D.). Aucune ne 


(1) IL s'agit de ln petite ère de 649 À: D, sait 12097 À, D. 

() Le petit temple (ou palais) royal de Jayabhämi. | : | 

(} Dans mes renvois le chiffre romain indique le numéro des inscriptions dans Pavis, 
et le chiffre arabe la ligne du texte transcrit; mais il vaut toujours mieux sé reporter au 
fac-similé dont il est facile de numéroter les lignes. — Pour l'inscription I, Schmitt 
donne la transeription de la face | de la pierre, mais il n'en donne pas le fac-similé. 
La planche 5 (page 218) correspond à la face F, 

(4) Invention de l'écriture thai, érection de stèles (Inser. I, lignes 106 et oi. 
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nous dit quel fut son successeur immédiat, mais nous savons qu'en 1276 monta 
sûr le trône sous le nom de Cri Sürya Phrah Mahä Dharmaräjädhiräja, lé petit- 
fils ou le neveu (1) de Räma Raja (dit Räm Kamhéñ), succédant à son père 
Phrayaä Hrdaya Jaya Jettha (dit Phraya Sira Thaï). | 


Les farts datés que relatont en outre les inscriptions sont : 


te Sous le règne d'Indräditya, une guerre avec le chef de Muañ Chôt. 
situé à l'Ouest de Sukhôdaya, à laquelle prit part Räm Kamhëñ âgé ro ans: 
2e l'invention de l'écriture siamoise en M. $. 1205 (1283 A. D.) : 3° une révo- 
lution contre le souverain de Sukhüdaya, en M. S, 1269 (1347 A. D.}; 4° le 
transfert de reliques provenant d'une ville non dénommée à Nagara Jum (Kam- 
phéû Phet) en M: S. 12799 (1357 A. D.):; 5° l'arrivée à Sukhôdaya, en M.S. 
1283 (1361 À. D.), d'un prédicateur bouddhiste; 6° une campagne contre la 
ville mutinée de Cüdamaäna räja nagara (*) après M. S. 1283 (1361 À. D.). 

7° Enfin une tradition, admise au XVI* siècle (Inscr. VII) faït régner Phraya 
Rüan, que l'on sait par ailleurs être un des rois légendaires de Sukhôdaya, en 
C.5.658 (1297 À. D}, à la même époque que les chefs de Chien Mai et de 
Phü Yao, les rois Mañ Rai et Näm Murañ, Cette date parait correspondre à la 
lin du règne de Räm Kamheü, dont Phrayñ (ou Phrah) Rüäñ aurait donc été 
le nom populaire, Je présume toutefois que ce nom a êté appliqué à plusieurs 
SOUVÉrAINS. 

Je crois pouvoir maintenant rectifier la liste des souverains thai de Schmitt, 
telle qu'il l'a établie dans son introduction à l'étude de l'inscription IE, 
et proposer l'esquisse chronologique suivante : 


CHRONOLOGIE 


dés souverains thai de Sajanalava Sukhôdaya de M. S. rijo à M, S. 1208 
(1218 à 1576 À. D.), d'après les inscriplions. 


| avènement M. S. 1240 (1218 À. D.) 


es | | [nscr. IT: T1, 18 à 20]; 
1° Cri Indräditya |Inser. I, |. 1] — 1 RSS ea …. 
Phrayä Mahä Dharmaräja, av. 1218 guerre avec le cäo mwañ de Chüt, 


À. D. {Insér. HI, L 20! Ne ayant 19 ans [Inscr, 1. 
Mort à 





(1) Le terme lén signifie à Îa fois petit-fils et neveu. 

(#1 Ceci se trouve, d'après SCHMITT, qui n'en donne ni l'estampage, ni la transcrip- 
ton, sûr la troisième face de l'inséription Il. Ce nom eat un de ceux de Luaog-Prabang. 

(1) Mission Pavie, Etudes diverses, Vol, Il p.226. 
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2° Bän Mira [fnser. I, |. 1 


deuxième fils du n° 1 [Inser. E, 1. 3]; 
lui succède [Inscr.E, L 16/; 


l_avènéement ? mort à 


3° Ram Khamhéñ [Inser. 1, 1. 10]; — 
Räma Raja [Inscr. Il, L 3]: — à 
Phraya Rüän [Inser. VIL, |. 3] 


4" Hyrdaya Jaÿa Jettha [Enser, IE, À, 1 


et 2} = Phrayä Sira Thai [Inscer. 


Hi, 1: 3]. + 1354 À. D. 


HR 


5° Hrdaya Räja [Inser. I, 1. 4] — Cri | 
Dharmaräja [Inser. IL. |, 2 et 3) 
— Cri Süryavamça Räma Mahä Dhar- 


marajadhiräja [Insér. HI, 12et13] | 
=Cri Dharmikaräjädhiräja et Çri | 


Tribhava Dharani Surijatt Mah 
Dharmikaräjädhiräqu: av. 1354 À. 
D, Ÿ 1376. 
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troisième fils du n° 1 [Inser. 1, |. 2 et 3}: 

succède au n°2 [Mnscr. |, 1. 17]: 

avénement ? 

invente l'écriture siamoise, M. S. 1205 
(1283 À. D.) [Inser. E, L. 106]: 

fait une fondation pieuse, M.S. 1209 
(1287 À. D.) [Inscr. I, [. tot à ros|]; 

érige des stéles, M. S. 1214 [1292 
À. D.) [Inser. 1, L. 80! ; 

? prend part à la fondation du  Vat 
Cluéû Man, C.S. 658 (1297 À. D.) 
[Inser: VIT, L r à 3]; 


mort à 


fils où frère du n° 3 [Inser, Ml, 1 3}; 

avènement ? 

est secouru par son fils, chef vassal 
de Sajanälava, contre un soulève- 
ment à Sukhôüdaya, M, S. 1260 
(1354 À. D.) [Inser. Il, L 1 et ver- 
sion siamoise de l'inser. IN] ; 

mort en M. S. 1276 (1354 À. D.) 
[version siamoise de {nser. 11] 


fils du n° 4, petit fils (ou neveu) du n°3 
[Inser. III, L. 3]: | 

avènement M.5S. 1276 (1354 A. D.) 
[version siamoise de l'inser. I] ; 

fait une fondation pieuse, M. S. 1279 
(1357 À: D.) [Inser. IL, L 1 à 7]: 

fait venir un religieux bouddhiste de 
Cevlan, MS. 1298 (1361-A, D.) 
(oser. IE 1]; 

méurt où cesse de régner en M.S. 
1398 (1376 À. D.) lintérprétation 
dé l'inser. H, 2° face, EL tt alerci 
régna 22 ans »|. 
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LES DATES DE L'INSCRIPTION DE NAGARA JUM 


Par Lours FINOT 


Directeur p. i. de l'Ecole française d'Extrême-Orient. 





Les ancienhes inscriptions thai ont pour l'histoire un grand intérét, non 
seulement cet intérèt général qui résulte de la rareté des documents authenti- 
ques et de l'insuffisance des sources narratives, mais encore célui que leur 
prète l'abondance des détails étrangers à l'objet propre des actes. Les rois. 
de Sukhodaya né visent point, fort heureusement, à l'imperatoria brevitas: 
ls se racontent avec complaisance, ils se louent avec prolixité ; mais au lieu 
de sé noyer, :eomme les rois du Cambodge, dans les flüts d'une rhétorique 
monotone et banale, ils aiment les détails réels et précis. La stèle de Ram 
Khamhôû est, de ce point de vue, admirable ; rien n'y est oublié : la généalogie 
du roi, les frontières du royaume, le plan de la capitale avec ses monastères 
et ses d euriosités », les cérémonies religieuses, la justice et le commerce. 
Maïs, outre ce monument vraiment exceptionnel, 1 en est d'autres qui ne sont 
pas indignes d'attention, et c'est avec raison que M. PETITHUGUENIN (spa, 
p. 1 et sui.) a donné à la fois le conseil et l'exemple d'en reprendre l'étude, 

Il y a près de vingt ans que les inscriptions recueillies par la Mission Pavie 
ont été publiées par le P. Scuxirr (1), et quel que sont le mérite de ce travail, 
quelques services qu'il ait rendus, on doit reconnalire qu'il ne répond plus 
aux exigences du travail historique. Niles traductions, miles transcriptions, 
ni même les facsimilés n'offrent la sécurité nécessaire. Un nouveau Corpus 
des inscriptions thai est une des principales tâches qui simposeront dans un 
avenir prochain à la philologie indochinoise. L'œuvre a äté brillamment 
amorcée par la réédition de la stèle de Ram Khamhèñ par C. B. Braozey (*): 


— 


(1 Mission Pavie: Eludes diverses, 11. Transcription et traduction par M. SCumirT 
des inscriplions en pal, en Kkhmer el en that recueillies au Siam el au Laus par 
Auguste Paix. — Paris, 1808. P. 167-400. | 

(2) The oldest known writing in Siamesé. The inscriplion of Phra Ram Khamhæng 
of Sukhothaï. By Cornelius Beach BnapLev. — Bangkok, 1909. (Journal ofthe Siam 
Society. VI, 1.) | | 
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et en dépit des menues critiques qu'on peut lui adresser ( l), ce travail est 
digne de servir de modèle à ceux qui suivront. En attendant que toutes [es 
inscriptions historiques des pays thaï soient reprises dans un travail d'ensemble, 
qui n'est pas encore en vue, il n'est pas inutile que chacun contribue à le 
préparer en apportant à l'édition existante les corrections de détail qui parais- 
sent justifiées. Tel est l'objet des quelques remarques qu suivent sur les datés 
de l'inscription de Nagara Jum (n° 111). 


Cette inscription débute par une date que Schmitt traduit ainsi : 


« Ençaka 1279, année cyclique du Coq, huitième mois, cinquième lunation, 
jour de Çukra, que les Thaï appellent Kad ro, la constellation des oiseaux fut 
visible à la première veille de la nuit. Le (lendemain) sixième lunation fut 
faite cette fondation. » | 

On voit sans peme les impossibilités d'une telle version. D'abord qu'est-ce 
qu'une « lunation » ? Le texte dit khkam, 0 nuit n où e« jour n (les Thaï comptant 
par nuits). Îl s'agit donc du cinquième jour. Mais « huitième mois, cinquième 
jour » est une expression tout-à-fait insolite: dans le calendrier thaï, comme 
dans tous les calendriers d'origine indienne, on compte les jours non par mois, 
mais par paksa, par quinzaine. Chaque mois comprend deux quinzaines : celle 
de La lune croissante (GK) et celle de la lune décroissante ( bañ) (*), I est à 
remarquer que toutés les fondations religieuses ont lieu pendant la première, 
et de préférence à la pleine lune. Ici nous avons « duen pd 6k ha Kham », 
le 5 de la lune croissante du 8° mois (Asädha). Mais, d'après la vérification de 
Faraut (), ce jour était un jeudi et non un vendredi : il Ya une erreur d'un jour. 

Le 5 Asädha 1279, il arriva, selon le P. Schmitt, que « la constellation des 
oiseaux fut visible à la première veille de la nuit ». Cette commémoration est 
d'autant plus singulière qu'il n'existe pas de constellation des Oiseaux. Si on 
consulte la transcription, on lit: pärñami (sic) sakunt nakksatra. Le premier 
mot qui doit être lu pürnami (x pleine lune w}, n'a pas été traduit: il eût été en 
effet difficile d'expliquer comment le 5° jour du mois pouvait être en même temps 
le jour de la pleine lune, qui est par définition le 15. Réstent les Oiseaux, sakuni. 

Reportons-nous au facsimilé, Nous y trouvons Pis. sagunt, d'où if suit 
que pürnamt est une réstitution malheureuse de l'éditeur et que sakuni estune 


om © 


(1) n'a pas reconnu dans traphdn (ji) le kKhmér lrapdi, « mare »; dans saridphon 
(751 le skr, saridbhañga, à barrage ». | déclare Phänam (49) « a perplexing word » 
qu'il tente d'expliquer par vurna « sorte », alors que Schmitt y avait vu à juste titre 
lé Khmér phnom et l'avait correctement traduit Par « Monceau ». Ch et là, pur ax, IL, 
65-06, le sens de Schmitt semble préférable. | 

(E) Dans l'usuge moderne khuwn et rem. 

(41 Etwde our ler vérificælion des dules des inscripliont slaméinés.…. — Saigon, 1q14. 
P, £-10 


correction tacite de sagunrt. Mais comme ce facsimuilé ne doit être cru que 
sous bénéfice d'inventaire, il nous reste à le contrôler par l'estampage, Celui 
ci porte nettement: pi... phalount. Lasyllabe manquante n'est pas douteuse : 
il s'agit de Pärva-phalgunt, le tre naksatra. Le texte ne parle donc nullement 
d'une constellation qui aurait été visible à la première veille de La nuit : dl dit 
simplement que le 5 Asädha, la lune était dans la constéllation Parva-phalgunr. 

Ce qui suit est assez confus: il y a d'une part deux dates, le 5 et le 6 d'Asädha; 
et d'autre part deux faits qui eurent lieu à ces datés, le rajabhiseka, le sacre 
du roi ('}, et la sthäpand, l'inauguration du cetiva aù état enclos le Çrt Rata- 
nadhätu (*). Mais dans quel ordre se succédèrent ces deux cérémonies, c'est 
ce qui ne ressort pas clairement du langage embarrassé de l'inscription. 

Outre la date de la fondation, le roi Süryavamça. qui se targue d'être un 
savant chronologiste, se plaît à nous en fourmr d'autres, qui justifient d'ailleurs 
assez mal ses prétentions, car il n'en est pas une qui ne soit entachée de 
quelque mexactitude. 

La première se rapporte à une sorte de révolution sociale qui aurait eu lieu 
139 ans auparavant, en l'année du Lièvre. Ceci nous reporte à 1140 Çaka, 
qui, comme l'a observé Faraut (op. laud., p: 6) était une année du Tigre : 
c'est 1141 qui correspond à l'année du Lièvre, L'événement qui sé produisit 
alors dut être fort important: il est fcheux qu'il soit mentionné ici en termes 
si peu explicites (?}, 


ft) Letexte porte que, pour Ha célébration du sacre, lés thao et Les phraya En Kra ya 
don vay khôû fak (sic, et non doû fak]. L'expression khüû fak signifie «les produits 
du pays s. Cf. la lettre de deux x may murong » de Mieng- mai à l'empereur dé Chine, 
dans T'oung Pao, V, 332: kha kha co Khôû fak ma sin kuû, « nous offrons les prû- 
duits de notre pays en tribut». 

(#1 Cri Ratanadhatu est, à n'én pus douter, le nom propre de la relique. Or l'inscrip-. 
ion dé Ram Khamhe parle d'une stèle érigée « prés dé Cri Ratanaädhatu =; dans le 
muang Chalieng. Il semble donc que ce miwang Chalieng soit Le Hièu, non précise 
dans notre Inscription, où on prit la relique pour l'apporter à Nagara lum. 

(1) M. Petithuguenin, qui a traduit ce passage supra, p. 68, lit : fhoi cak pen mat k 
pen dikho thé ndn « cessèrent d'étre le poids et la mesure s, L'estampage que j'ai sous 
les veux porte distinétement pen mlxk pen di khco fé hin, « cessèrent d'être contents 
(mtlak) et à l'aise désormais ». C'est la lecture de Schmitt ét elle est exacte. Le texte 
qui suit est plus obseur: il énumère certaines gens qui partagèrent la disgräcé des 
brabmanes et des cresthis: fat eu holväkk hora lhoï ayea ævuk: Le mot halvdkk (qu'il 
faut peut-être lire hludk) est incoonu. M. Petithuguenin le traduit dubitativement par 
«< lotus rouge vw, l'identifiant sans doute avecleskr. halakka; mais holmkka est un 
mot de lexique complècement inusité et qui ne fournit daus lé cas présent atcun sens 
acceptable. La transcription de Schmitt porte bäleakk, qui doit être une simple faute 
d'impression. Quant à la signification de « traité » qu'il paralt attribuer À ce terme, 
ce n'ést sans doute qu'une hypothèse, d'ailleurs plausible; suggérée par le contexte, 
L'expression ave ayuk, où l'a initial est muet (cf, avu pour vu, rester), équivaut 
appareémmentau siämois yak ya, « remèdes ». etlhoi va yuk doit signilier « médecin ». 

KI, à 
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Les autres dates n'ont rien d'historique : elles ont pour objet de mettre en 
rapport l'époque dé la fondation avec celle de la Sambodhi et avec la période 
de 5.000 ans qui, selon une croÿance bien connue, doit épuiser les derniers 
vestiges de l'enseignement de Gautama. 

Le temps écoulé entre la Sambodhi et la fondation de Jum est fixé à 1.946 
ans, ce qui nôus reporte à 589 av, 1.-C., année du Singe: concordance 
exacte, Le point de départ adopté ici a fait croire à Faraut que le comput en 
usage au Siam au XIVe siècle faisait partir l'ère bouddhique de 589 au lieu de 
544 av. 1.-C. C'est là une simple méprise : selon la tradition, Gautama devint 
Buddha le jour de la pleine lune de Vaicäkha, en 589 av. J.-C. et mourut le 
mème jour à 45-ans d'intervalle, en 544. L'ère bouddhique part de cette 
dernière date et, comme on va le voir, c'est celle qui était en usage à Sukho- 
daya: la Sambodhi a Eté prise ici comme daté initiale d'un calcul chronologi- 
que ét non d'une ère. l 

La durée totale de la religion étant de 5,000 ans. la fondation de Jury 
(1279 € — 1557 À. D.) est bien, comme l'indique la stèle, antérieure de 3.096 
ans à cétle extinction: en effet 544 + 1357 + 4090 — 5.000, L'erreur de 
45 ans, supposée par Faraut, n'existe donc pas, si on compte de 544 et non 
de 589 av, J.-C. | 

Le deuxième millénaire tombe 99 ans après la fondation (544 + 1357 + 09 — 
2000), en 1456 A. D., qui toutefois n'est pas une année du Porc, mais du Rat : 
c'est la précédente, 1455, qui est une année du Porc. En certe annéé doit 
disparaltre la connaissance du Tripitaka. 


D'après le Saddharmaratnäkara (!}, les cinq disparitions qui ont lieu 


dé mille en mille ans jusqu'à l'extinction complète de la religion sont celles 
des facultés transcendantes, des obsérvances, du Tripitaka, des moines et des 
reliques, Notre texte intérvertit les 3e ei 4e: pour le reste, il suit le processus 
ordinaire jusqu'à la réunion et à l'embrasement des reliques. Cette destruction 
finale est fixée au samedi 15, pleime lune de Vaiçäkha de l'année 4378 çaka, 
4456 À. D.. année du Raï. | 

I n'est pas hors de propos de signaler à ceux qui auront à étudier la stèle 
de Nagara Jum que cette stèle n'est pas gravée sur une seule face, comme le 
dange à croire le P. Schmitt (2), mais sur deux. La seconde face est d'ailleurs 
très mutilée : toute la moitié gauche a disparu, et il n'y aura sans doute pas 
rand'chose à tirer des tronçons de lignes qui subsistent (58 lignes d'environ 
0,25 de long). On pourra cependant y noter quelques noms géographiques : 





(1) Seénce Hanby, Eastern Monachism, p. 427. 

(#) x L'inscription occupé un seul côté de la pierre ». (Mission Pavie, Et. div. If, 
p. 225.) Les détails qui suivent relativement à In seconde face sont donnés d'aprés 
l'estampage de l'Ecole Française n9 4io, pris à Bangkok par le C'Lunet de Lajonquière. 
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M. Pleñ (7), M. Xieñ Thoñ (20), thi Phrah Bañ (27), etc. Vers la fin de l'ins- 
cription se trouvait une énumération de stèles (carwk) et autres monuments 


religieux fondés (pratisthä) dans divers mwang: M. Fañ, M. Gri Sajjanalaiy, 
M. Sukhothai, M. Bañ Phan, et au nombre desquels figurait un Buddhapada 


« établi selon les augustes signés des pieds du Buddha » (!j. 11 est à regretter 
qu'une brisure considérable de la pierre ait privé les archéologues des pré- 
cieux renseignements qui y avaient Êté inscrits. . 


| 





A) L. 512 € pratisth vai duei phräb padalaksaga ». Le mot buddhapäda ou son 
équivalent a disparu, mais n'est pas douteux. Signalons encore |. 30 la formule 
+ [Dharjmmika raja nûe ban muañ yu khsem », où ban muaû semble bien être un titre 
“royal signifiant « protecteur du royaume », ce qui confirme l'interprétation donnée par 


M. Petithuguenin (supra, 10! 
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DE QUELQUES INTERDITS 
EN RELATION AVEC LES NOMS DE FAMILLE 


CHEZ LES TAI-NOIRS 


Par HEexrr MASPERO, 


Professeur à l'Ecole française d'Extréme-Orient, 





On a signalé à plusieurs reprises l'existence de certaines interdictions 
ntuélles chez quelques populations du Haut-Tonkin. Les coutumes décrites 
ici se rapportent particulièrement à la région de Nghia-ld (province de Yén- 
bäy}, mais elles m'ont été données comme étant constantes chez tous les Tüi- 
noirs. Je dois d'abord faire remarquer que les faits n'ont pas été recueillis sur 
place. Mon informateur est un nommé Hoëng-vän-Phirong 9 Æ (ti : 
Kwäng-vän-Firong), qui est resté à mon service à Hanoï pendant dix mois (1). 
Agé de cinquante ans, il est originaire du hameau de Bdn Lwông de la com- 
mune de Hanh-soœn dans le canton du même nom (en täi=noir Mirdng-Cha) 
près de Nghia-lô, où il joint à la Culture les fonctions de mo dans le village, 
c'est-à-dire qu'il sait les prières usitées à certaines fêtes et celles des funé- 
ralles. Il n'était jamais venu à Hanoï avant d'y descendre pour moi, ét même 
il n'avait quitté la région de Nghïa-lô qu'une seule fois, il y a quatre ans, pour 
aller a Son-la, où il était resté un mois chez son beau-père: le peu d'annamite 
qu'il sait, il l'a appris des commerçants annamites qui sont fixés dans la résion : 
il ne sait l'écrire ni en cht-nôm. ni en quoc-nair, et ignore également les 
FAEACIÈTES Chmois ; mais 1] lit et écrit couramment l'écriture propre des Täi- 
noirs (*). 





(M) Je suisis cette occasion pour remercier le P. Tissot, missionnaire à Nohïa-l, 
qui a bien voulu ms faire vrofiter de sa connaissance des gens et des choses de cette 
région, eû choisissant pour moi et m'envovant des indigènes, en me procurant ou me 
Faisant copier des livres, et en recucillant des traditions, 

(F) Tous les textes m'ont été écrits par lui en écriture des Täi-noirs, écriture 
d'origine Indienne. Pour la transcription j'ai adopté, en lui faisant subir quelques 
corrections sans importance (s pour x, fpour ph, etc.), le systéme usité parles 
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Toutes les populations täi du Tonkin et de la Chine du Sud connaissent 
l'usage des noms de famille. Ge n'est pas chez elles un emprunt aux mœurs 
chinoises ou annamites, mais bien une coutume indigène qui a sa répercussion 
dans toutes les idées religieuses. Les Täi-noirs admettent qu'après la mort, 


les âmes du défunt se divisent et habitent les unes à la maison, d'autres dans 


le tombeau, d'autres enfin dans le ciel. Chaque famille habite un hameau 
particulier des villages des âmes; elle se trouve là sous la dépendance de son 
dieu des morts particulier, un Pü-then, Père Céleste, qui porte le nom dé la 
famille dont il s'occupe. Il y a le pü-thèn Luwong pour [a famille Lwdns 
(an. Buirng #), le pü-then Kwäng pour la famille Kwäng (an. Hoëng #), 


ete, C'est ainsi que dans la prière des funérailles, Song À tai, on dit aux âmes : 


Tang-lu Then-uûng, nhaf Khôus; châus Chang" khôuy tansätu Then sing 
chœus no ! x La porte du Then suprôme, n'entrez pas par elle ; entrez par la 
“porte du Then de votre famille, hé ln Et dans la même prière, si le défunt est 
de Ta famille noble Lb-käm, on leur dit: Hot Liénÿ-pans chäus Then Thong*, 
ndnes Ka-kong* jom hom,.s Vous êtes arrivées à Liën-pän (demeure) du 


“seigneur Then Thông, de la dame Kä-kông aux cheveux parfumés. » Thông 


est le nom personnel du pû-then Ld, dieu des morts de la famille Lè-kAm, et 
Ki-kông est le nom de sa femme, Ce pü-then Lo apparalt sous son nom de 
famille dans la prière qui accompagne le sacrifice au génie protecteur du canton. 
le Fi mwbng : Kwam khois noit kaë® mort, sé ching* fat has bôn lin, ta-vènt 
(Ok vêns ak, s0k° hwanre ang luông, chüus Then kus Then Eüm, Then 
sing Then Lo’, Then h@k Then pèns, Then h&k fus mwongs bân, Then hétk 


Kôn® miwonss lum... à Paroles de moi, petit, priant et invitant les quatre coins 


“ du ciel, les cimg côtés de la terre, le soleil lévant et le soleil couchant, les 
“ chémins larges et les routes grandes, le seigneur Then protecteur, Then de- 
" fenseur, le Then de la famille Ld, le Then com patissant, Then miséricardieux, 





missionnaires de la haute région. at qui est fondé sur là transcription de l'annamite. 
Cé systéme ne distingue pas par des signes spéciaux là double série den consonnes 
initinies répondant aux auciéènnes sourdes et sonores que l'écriture tâi-noire conserve, 
alors que la prononciation les a confondues ; mais comme l'orthographe actuelle n'a 
rien d'étymalogique, ét que les anciennes sonores ne servent qu'a marquer Îe ton 
retombant, la sourde étant écrite dans tous les autres cas, On pourra sans difficulté 
rétablir les signes täi-noirs d'aprés la transcription ({t° = da”, mais ta — la? : na — 
ne”, mais na = kna”, etc.}. J'ai malatenu partout dans là transcription le k final que 
l'on ne prononce plus après une voyelle longue où une diphtongue; je lécris par un 
k droit dans un mot en italique ou réciproquement, Les diphtongues, dont tucune des 
voyelles ue porte de signe de brève, ont la seconde voyelle asyllabique : brie = ps 
celles dont la première vnyelle est asyllabique, portent une brève sur cette vovelle 
(di ="; due — us Où = "ù, Pour les tons, l'emplois dés chiffres avec ln valeur indi- 
quée _—… BÉFEO, XII, (1914), pe 11, Le dialecte de Nyhta-lô n'a que cinq tous : &, a°, 
ge Ti 
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“Je Thén compatissant aux habitants du monde céleste, le Then compatissant 
“aux hommes du monde inférieur... » Les Ti de Phu-qui au Nghé-an, qui 
sont des Phu-ti, admettent qu'originairement il y avait neuf familles täi seule- 
ment, ayant chacune leur Then spécial; et dans la prière du sacrifice aux neuf 
Po=then (!}, je trouve mentionnés le Père Céleste Then-kwang. Poy-fat Then: 
Kwang', qui s'occupe de la famille Kwang! ÿf:; le Père Céleste Then-vr, 
Pos-fa* Thens vil, qui s'occupe de la famille Vi! + le Père Céleste Thien- 
Long qui s'occupe de la famille Luwong! &, et le Père céleste Then-Hao 
Pog-fat Then-Haû, qui s'occupe de la famille Lot-kam. Enfin les Taisblancs 
de Bâc-can qui. très fortement annamitisés, ont oublié le terme Pü-Then et 
l'ont remplacé par le nom annamite Phât-ba #6 3, font vivre au ciel les âmes 
des morts dans des villages séparés suivant la Famille. En somme le nom de 
famille est chez les populations ti du Haut-Tonkin un trait fort ancien et non 
emprunté à la Chine ou à l'Annam. 

Chaque famille tii-noire a son ou ses interdits alimentaires particuliers ; 
quelques-uns sont hés au nom par une simple homonymie ; d'autres paraissent 
étre sans rapport direct avec lui, Je n'ai pu me procurer la liste dé ceux de 
toutes les familles et n'en connais qu'un petit nombre ; d'autre part, il né m'a 
pas toujours êté possible de déterminer l'animal où la plante dont il s'agissait, 

La famille Lü-käm, qui est la famille noble, hors de laquelle ne peuvent être 
pris les Chefs de village ni les chefs de canton, doit s'abstenir de manger de li 


chair de l'oiseau tangt-los: elle doit également s'abstenir des fruits de l'arbre 


lang et des champignons qui poussent sur cet arbre ou à sun piéd. La famille 
Ka doit s'abstenir de manger la chair du coq des pagodes, nûk kôl-kaf, ainsi 
que les boutons des fleurs d'herbe à paillotes, kaŸ. À la famille Liu sont inter- 
dites les jeunes pousses de bambous, nd lu”. À la famille Mè sont interdits 
l'oiseau et le poisson me° fnôk me*, pa me*). Les personnes de la famille Tong 
doivent éviter de manger de lu tourterelle, aôk säu-tongÿ, etelles ne doivent pas 
porter dé pointe de cuivre, tong, à leur chapeau. La famille Ma ne doit pas 
manger de viande de cheval, 18 mat. Dans la famille Vi, ilestinterdit, quand on 
mange, de prendre un éventail, v®, pour servir de plateau à manger le riz, hot 
VE käm, kin khüûs Kurt bœuf lai du vi maf sét pan’ kin khüus, Le lren qui 


rattache tous ces interdits au nom de famille est Facile à saisir ; au contraire je 
né puis le voir pour les suivants: [a famille Lèo doit s'abstenir dé [a viande de 
imerle, nôk iéngs, et de poule d'eau, nôk häk°. La famille Lirong s'abstient 


des champignons qui poussent au haut du tronc d'un arbre ébranché, hét® ok° 
nn, chem ko te mail, Enfin lu famille Kwäng s'abstient de manger de la viande 


(1) Mon texte, qui a été transerit dé mémoire par un anéien tri-châu thi retenu à 
Wah pour un procès, est licomplet, et dans lé cas des cinq autres Po-then, le no de 
lu famille dont Lis s'occupent manque. | | L 
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L 
de chat, de tigre et de panthère. J'ignore lés interdits spéciaux aux autres 
familles. 

Siun membre de l'une de ces familles mange des choses interdites, méme sans 
le Savoir, 11 perdra ses dents; il n'y a aucune cérémonie expiatoire connue; de 
même, onne pratique aucun rite dont l'accomplissément préalable lève l'interdit. 

En dehors de ces indications générales, Hoäng-vän-Phrong à pu me donner 
quelques renseignements sur les pratiques de sa propre famille, la famille 
Kwäng. 

[ faut noter d'abord que la famille Kwäng jouit d'une situation toute parti 
culière. À Phu-qui, on me l'a donnée comme une famille noble, mais de se- 
cond rang, où plutôt intermédiaire entre la famille noble Lb-käm et les familles 
rôturières ; c'est en elle seule qu'à défaut de la famille Lo-käm. on peut choi- 
sir des tri-chûu et des chefs de canton. A Nghia-ld, elle est classée comme 
roturière, mais On sait qu'elle peut fournir des chefs de canton ou des chefs 
de village, à défaut de membres de la famille Lô-käm : toutefois, m'a ajouté 
Hoëng-vän-Phrong, on n'a jamais l'occasion de le faire. Cette situation par- 
ticulière est expliquée par une légende: La famille Éwäng doit cette primauté 
ace que, lors de ln création du monde, quand la courge d'où sortirent les 
hommes s'ouvrit, son ancètre fut Je premier à sortir : immédiatement après 
lui vint l'ancêtre des Lirbag. Quant à {a supériorné des Lo-kâm. elle est d'une 
autre nature : leurs ancêtres ne sont pas sortis de la courge origrrelle, ils 
sont descendus du ciél pour gouverner les hommes. 

Les Kwäng sont de la famille du tigre ; on ne sait à quel degré ; ils l'appel- 
lent pi, ce qui signifie littéralement grand-père : mais ce n'est, paralt-1l, qu'un 
lérme respectueux. Hs ne descendent pas d'un tigre, et les tigres ne sont pas 
les descendants d'un dé leurs ancêtres transformé : le seul fait certain, c'est 
que de quelque façon. il y & parenté, | 

L'est à cause de cette parenté qu'il estimerdit de manger de la viande de 
tigre et de chat. La défense de manger de la viande de ügre n'a naturelle- 
ment guère l'occasion d'entrer en jeu ; mais le chat est un mets très apprécié 
des Tiüu-noirs: l'interdiction porte done bien sur un objet d'alimentation 
usuelle. D'autre part leur parenté confère aux gens de cette famille une cer- 
laine immunité vis-à-vis du tigre, qui généralement ne les allaque pas ; eux= 
mêmes ne doivént pas l'attaquer, ni prendre part à sa chasse, et ne peuvent le 
luër que pour se défendre, Enfin, quand un membre de cette famille voit sur son 
chemin un tigre mort, où quand les sens du village passent devant sa maison 
portant un tigre tué, il doitimmédiatement faire une petite cérémonie. ll prend 
un petit morceau de toile blanche et le jette sur le cadavre, ui signifiant par 
à qu'il à pris le deuil en son honneur et que le lemps est passé, En même 
temps 1} lui adresse cette prière. 

Pu® laisia luk sua lan, luk lan Vurk=tang hües pu? chan g' men fep* 
tele hak* va luk lan bäu tang lis los, luk lan hu lt tang hüos pu? ni 
no leo, Puf chäng Eum luk kum* lan: qu lun läng hdoe mas, zut lanta, 
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häv, li; sèt sang hüors lis, Kül* säng ho pên; päi tangf läo mong, luk 
lan pi pong lüo häors li; haït nha kèn, khèn nhaf ku*; haos luk lan män 
uns mun® pi sen Khüus haos lai tet nès. 

« Le grand-père est mort, laissant les enfants et les petits-enfants, Les 
“enfants et petits+enfants devraient porter le deuil pour se conformer aux 
“ rites; mais les enfants et petits-enfants n'ont pu prendre lé deuil: les enfants 
v et petits-enfants mettent fin à leur deuil pour le grand-père. Voici, eh!» 
C'est sur ces mots qu'on lance le petit morceau d'étoffe blanche sur le cadavre 
du tigre. Puis on reprend : « Protègez vos enfants, protégez vos petits 
‘ù enfants. Eux qui vous survivent, faites qu'ils croissent; eux qui vous survivent, 
n faites qu'ils prospèrent, S'ils font quelque chose, qu'ils réussissent, s'ils 
“ trartent quelque affaire, que ce soit bien. S'ils suivent quelque chemin, qu'il 
“ soit sans encombre : s'ils sont en un lieu quelconque, qu'il sait bon. Ce qui 
“ fait tort, qu'ils ne le voient pas; les mauvais présages, qu'ils ne les connais- 
“ sent pas. Faites que vos énfanis et petits-enfants Dar bie dix mille 
“ ans, cent mille moissons, éternellement ! v | 

Cette parenté avec le tigre, si elle présenté certains avantages, n’est pas 
sans inconvénients. À cause d'elle les esprits détestent les gens de cette Famil- 
le. Aussi duivent-ils se tenir à l'écart des lieux sacrés. Le champ où se fait 
la fête cantonale, lông® tông, pour le commencement de la culture, le lieu 
consacré à l'esprit du canton, Fi mirong, leur sont interdits en tout temps. Aux 
fêtes, ils ont part aux olfrandes, maïs ils ne peuvent entrér ét ne peuvent ÿ 
assister que du dehors. Aux cérémonies de leur village, ils doivent également 
se tenir én arrière des autres familles; et les fonctions d'officiant qui, dans les 
fêtes des villages, sont remplies par des vieillards, leur sont absolument inter- 
dites. Enfin le pu” ma muwong, prètre du canton, dont la charge est héréditaire 


dans la famille Lubng pour tous les pays täi-noirs (), ne doit pas épouser une 


fille de La famille Kwäng ; et ce mariage est interdit même à ses frères. Cepen- 
dant La parenté du tigre ne se transmet pas par la mère, mais seulement par le 
père. Il y a toutefois deux classes d'esprits qui n'ont aucune crainte ni haine 
de la Famille Kwäng. D'abord les f mût guérisseurs de maladies : il en résulte 
que les hommes et les femmes de cette famille peuvent étre sorciers où sor- 
aières; ensuite, les âmes des morts, en sorte qu'ils peuvent accomplir les 
cérémonies funéraires, et celles du culte des ancêtres (°). 

Je ne sais si dans les autres familles les interdits sont liés à des croyances 
et cérémonies du même genre (°). Hoäng-vän-Phwong n'a pu me renseigner 


(UJA défaut dé Lwéag, où peut prendre un Kà; à défaut de Kà, un Léo. 

(1 Dans ces cérémonies, l'officiant doit toujours être d'une autre maisonnée, huron5, 
que Céux pour qui il officie. 

(1) Au moins dans Lé cas de la famille Vi, il me parait difficile. d'admettre qu'elle 
puisse faire jouer à l'éventail le rôle que les Kwäng attribuent au tigre. 
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que sur la sienne propre. Le tigre est chez toutes les populations du Sud de 


la Chine et du Nord de l'Indochine un animal si différent des autres au point 
de vue religieux, qu'il serait imprudent de conclure à l'existence de rites du 
mème genre dans toutes les familles. Quoi qu'il en soit, nous avons là un 
ensemble très net de croyances et de pratiqués dérivées de la croyance à une 
parenté animale, ou du moins s'y ratachant, Ces faits présentent cet intérêt 
de reposer sur des idées qui, autant que j'ai pu m'en rendre compte, sont | 
absolument étrangères à la religion actuelle des Täi-noirs, religion d'ailleurs | 
très homogène et fort bien coordonnée. | | RS ‘ 














QUELQUES MOTS ANNAMITES 
D'ORIGINE CHINOISE 


Par Hënsr] MASPERO, 
Professeur à l'Ecole française d'Exiréme-Orient. 


Le P, Cadière dans sa Monographie de du Semi-voyelle labiale, cette 
mine si riche en matériaux de toute espèce sur La langue annamite, a noté 
l'existence de mots annamites à initiale m correspondant à des mots sino- 
annamiles à imtiale v et des à mots kouan-houa à initiale w, Le P. Cadière, ne 
s'oceupant pas d'lustorre de la langue, s'en est tenu à cette constatation. En 
reprenant la question au point de vue historique, il est possible de préciser et 
d'expliquer ce fat. 

On sait que le 4 Initial du kouan-houa dérive non seulement d'un ancien 
Winitial, mais aussi d'un ancien “nv (!}, Cette confusion d'ailleurs remonte 
loin, car le smo-annamite, n'en tenant aucun compte, rend par vle av initial 
chinois, quelle que soit son origine. La différence d'origine en chinois permet 
de rendre compte de la différence entre les formes sino-annamites et anna- 
mites : en effetles mots où ch. tv — s.-ann.  — änn. m sont tous des mots 
dont l'initiale chinoise était “mw (#}. 


CHINOIS SINO-ANNAMITE ANNAMITE 
Mk erwiés wéi vis (vi BE muy, (mir) 
k MWIÉs WÉI Vie vi} Æ muy, (mi) 


(1) Le système de transcription employé dans cet article. pour l'annamite &st celui 
que j'ai déjn emplové dans HÉFEQ, XI Crguat, 1, et qui y est expliqué p. 12, note s. Dé 
mème pour le chinois ancicu. Toutefois les voyelles fermées sont marquées de l'accent 
aigu au lieu de l'accent ciréonflexe, é, 6, ete. Le chigois moderne et l'annamité sont, 
sauf indication contraire, l'un du pékinois en transcription officielle française ; l'autre 
du tonkinoss en tranicription officielle (quûc-ngl; cette dernière est généralement 
ajoutée entre paronthèse après Les mots annamites écrits phonétiquement. 

(2) Parmi les mots annamites cités ci-dessous, il y en a deux où la traditiou boud- 
dhique « maintenu le minitial ancien, dans certaines expressions chinoises : fe vô dans 
Là | Le nam-m0; sk, namo: BE vi dans = he lam-muôr, sk. samadhi. 
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PR pe 


Cuinors SINO-ANNAMITE ANNAMITE 


M mwié, wéi Vis (vi) Hé muy (mui) 
HF, % mwo, wod vi (vi) fé must (mara) 
Æ mwo, wo vuy (vu) mu, (md) 
# mwo, woi vu (vü) HE mu (mia) 
2 mwan, wüên van, (van) FE man, mudn (man, muôn) 
D mwan, wän van! (van) EE mudn (muôn) 


Les lormes annamites sont incompréhensibles si on les compare au sino- 
annèmite ou au Kkouan-hata moderne ; mais, dès qu'on les rapproche des 
formes chinoises anciennes correspondantes, elles ne présentent plus aucune 
difficulté : m chinois répond régulièrement à m annamite, Leur vocalisation 
n'est pas moins régulière, au moins pour les trois premiers mots; en général, 
quand la langue annamite ne permet pas le maintien de ch. w à l'intérieur de 
là syllabe, dans la prononciation sino-annamite, celui-ci tombe purement et 
simplement. Maïs quand la voyelle ést f, le sino-annamite déplace la voyelle, 
en sorte que ch, wi("i) devients.-ann, uy (u!), La même règle est suivie ici. Les 
trois mots suivants ne présentent également aucune difficulté : pour l'à des mots 
mia et mire, Cf. F fivu, s.-ann. fu (phu), ann. ba, amulette; ils, Sun. 
hr ann, fra, préface ; #7 dat, ann. xor, ann. xuwa, début, passé : etc. Le P. 
Cadière a du reste consacré un article à ce fait (ty. Man est lormé régulière 
ment avec chûte du w après la labiale, comme phén de fivan” K, etc. Les 
formes des deux derniers mots sèules, sans offrir de difficulté d'interprétation, 
demandent quelques éclaircissements. re 

Ordinairement en annamite 46 (#ô) est dérivé d'un ancien “ü généralement 
passé aujourd'hui à o où même à 6. Les exemples suivants, en nous montrant le 


traitement dés mots sino-annamites en annamite, établissent le seus de l'évo- 


lution * 
SINO-ANNAMITE ANNAMITE 


EE chung chuèng 
 trung chudng 
à ue thude 
& tuè tuoi 


On trouve même parfois que la prononciation vulgaire à réagi surle sino- 
annamite et a pris la place de la prononciation correcte : HE fhufc: où tout 
au moins existe à chté de celle-ci ; fj cudc, cue, #5 duông, dong. Cette 





(M) Capiins, Monographie de À, vayelle non decenliée, en annamile et en sino= 


#nnamie, BEFEO, |V (IQ), 1005-1081. 
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Ce AA Let 4 
transformation n'est pas réservée aux mots RUE passant en annamite ; ë 
on la trouve en annamite propre, où elle forme des doublets de ce genre : A 
7 
Bouton mio muûm 2? 
Grife vét vuôl ré 
Laisser tomber xui xuût | 
Les dialectes annamites fournissent quelques exemples du même fait : Fi 
Quôc-xct Tonus Yén-p0x6 Puu-otés Quina-cuu Ha-rint Nud-Lin Quimé-sinn , | 
Sel... mad muy moy” muy moy  mèy moy, moy, ne 
Moustique mudi mudy moy, Mnéys, MOY, méy" moy, may, + 
 Mouche,, ruêt juéYy 2oÿn  Ofudyy  xo)j ZéYs OEuayy £0ÿa = 
: Ririère . . ruÿng tudñy s'oû, quof, gof, Es ag . zo# ; | 
Entralles. À ruÿl quil, …. qudfs fol Foly -<0ly a. É 
Boudin ., dûi +0}. au =. ss . duays ( 
| | 
Les dialectes mwüng répondent généralement à cet *u annamite par un *o | 
qu'ils ont d’ ailleurs souvent aussi transformé en diphiongue : 
Lee Hi-suu Lanc-zo Uf-1ô Lis-1 Mi-sûc \ 
Boiré.sss.s HÜiy (ang) PT aus (dy) oûyÿ oi pe odñ, L 
Descendre subi (xubng) +uod° où”  audñ,  l'uôn, L 
Rirxière.... sun, Lruÿng) ns. sof" rois “ss (na”) jE 
Entrailles LR. çuéf trugli LT ss Foly ss tre 
Mouche... +uéy, (rudf)  “gué * zoy roy  quay/ {oy!, fuy!, zue° 
b | , 
Mais à côté de ces cas qui sont les plus fréquents, nous lrouverons 10 => Wa. : 
Je donne d'abord des cas d'emprunt faits par l'annamite au sino-annamite, afin | 
de montrer nettément le sens de l'évolution : . 
TB. 
SINO-ANNAMITE ANNAMITE l'A 
11 
St ivan (oan) 4e uôn Quôn) h 
4 kwa*s (quai) fR kudys (cuôt) \ + 
L E L'wats (fhout) BK sudy (xuûi) "44 
HE l'ivaf” (thodt) BE tudty (tuÿt) | 
> 1 
| —— 11 
L” e. 
1 tt} Pour le dialecte du Quing-binh, voir Camiêne, Phonélique annamile, p. K 
pour les autres dialectes, ef. BEFEO, XII Cigra), 1 5 mote 1 1: 
hf XVI, à A 
| | x 
' ‘x 110 
| | . 18 
He la PRE MT 4 ad “T4 RS 








+ 
Ici encore, la prononciation vulgaire a réagi sur la prononciation savante, et 
, l'a parfois rémplacée: c'estle cas en particulier de plusieurs mots chinois dont 
1 la phonétique est lé caractère Æ et qui ontpris en sino-annamite la forme ur : 


; Canors SINO-ANNAMITE 
« " 
Æ Awiant K'udr (khudng) 
JE Aiwian! K'udñ (khuèng) 
JE g'wiañ, kudt, (cudng) 
dE K'wiant Kudñ” (cuông) 
JE ‘wañ’ uôn  (uông) 
#E ‘“wian? udñs (uông) 
D'autre part & (!) non précédé de w ne donne pas ui, mais à, qui devient 
wo devant une finale gutturale : 
| = €# ad = vr 
Cainors SINO-ANNAMITE CHnois SINO-ANNAMITE 
7 ‘E lan! don (din) FF dañs dirons (drone) 
x tan! den (don) Can! on (clureng) 
# yavs hors (hot) BN kan! Kroû (wrong) 
5 K'ay* L'arvs (Khot) E ja, tsu'oñs (tririrns) 
il an’ son (son) Æ l'ak: luuk, (loc) 
En annamite propre, à tend à devenir #0: quelle que soit la consonne finale. 
Quôc-xet Tonétx Yéx-oiac Puu-otês Qoisi-Luc Ha-rywu Nunb-utu QuÂne sit 
Eau....,.. (ne) tirokŸ nak rok* nektnæokt nakt mroke  nokt 
Homme .., [ngwri) ray, AiraVz  Airayy far yy favy fav, LL: ES 
Avant.,.,, (rude) Cwrok® fswokf  Hirok? lsirok* Hirok® fawok? frak? 
, Emprunter, (mirgn) MAO os MP, ss per nu. man, 
Laugue,,., Curdil  liwayt lay, ray, lray, lav, ler, lavs 
Filet... (liréi)  lirayt lay* av ay lavé lave try? 
= Il faut donc admettre directement man > mudn, et non mivan mean > 
mudn. 
En résumé mu annamite représente “mw initial chinois ancien, tan dis que 
V Sino-annamite représente 1 initial moderne. Il en résulte qu'il n'est pas 
= ; 
à ES, 
(1) Mais d se maintient sans changement. 
L 





. pérmis de rapprocher des mots annamites à initiale m des mots sino-annamités _- 
à initiale v dans lesquels l'initiale, chinoise est ‘w, ‘sw et non *mw. C'est ainsi 
qu'il n'y a aucun rapprochement à tenter entre les mots Suivants : 


Cutnois SINO-ANNAMITE ANNANITE 


Pleuvoir Hi ‘win vu (v&) mit (mura) 
Vomir fx ‘wo ë  (b) murs (mia) 


On vient de voir que la diphiongue wô en annamite dérive de wa et non de 
a. Il s'ensuit que les mots annamites suivants, qui ont uô en face de sino= 
annémité a, ne dérivent pas de celui-ci, mais sont directement issus des for- 
mes chinoises où w, tombé en sino-annamite, existait. 


Camoits SINO-ANNAMITE ANNAMITE 


Faire commerce fé fwan” fan* (phän) buôn (buôn) 
Voile M vwami: fam, (phäm) buim (buôm) 
Carré Jj vwan, Juëñ (phurong) vudñ (vaông 


Cette fois encore ces mots dérivent de formes chinoises plus anciennes 
que celles dont est sorti le sino-annamite. On sait que la grande invasion de 
mots chinois qu'a subie la langue annamite est en général assez récente et ne 
remonte aux formes chinoises propres que par l'intermédiaire du sino-anna- 
mite, Ces mots nous reportent à une période plus ancienne; ils sont du petit 
nombre de ceux qui se sont introduits diréclement du chinois à l'époque de la 
domination chinoise (probablement au début des T'ang), en un temps où une 
prononciation sino-annamite spéciale ne s'était pas encore constituée à la faveur 
dé la séparation politique de l'Anaam et de la Chine (1). 


(1) J'ai indiqué une autre série de mots de cetie sorte, BEFEO, XII (ig13), 1,554 note 14 
XVL 8 











LE DIEU WEI-T'O 
£ BB X 


Par Noëc PERI, 
Membre de l'Ecole française d'Extrème-Orient 


Ce nom qui, d'après la transcription chinoise, devrait correspondre au 
sanskrit Veda, a de tout temps causé un certain étonnement aux orientalistes, 
eton n'a pas réussi jusqu'ici à identifier le personnage auquel 1! s'applique. 
Une hypothèse se présente qui simplifierait fort la question, et qu'à ce titre je 
ne crois pas sans intérêt de signaler. 


… Un ouvrage récent, le Po-tchang ts'ing kouei tcheng yi ki Æ ter 8 
dE 22 (1) de Yi-jouen f£ 4, daté des premières années fao-kouang, entre 
(821 et 1824, dit que les seuls livres sacrés, Æ, mentionnant le nom de 
Wei-to sont le Kin kouang ming kiny & % HA S etle Tchou l'in tchouan 
5 K 18 (). Ceci n'est d'ailleurs pas absolument exact, car il est cité aussi 
dans le Kouang hong ming tsi St 51 MA 4. 
Ecartons d'abord le second qui et réalité n'est pas incorporé au canon, et qui 
a été rédigé en Chine, sous les Song, postérieurement à d'autres ouvrages où 
il est parlé de ce personnage, postérieurement aussi à l'apparition de sa statue 
dans les temples et au culte qui lui est rendu. À la vérité, d'après la préface 
même de cet ouvrage, datée de 1173, antérieurement à cette époque, Tsouen- 
che 38 %, connu aussi sous le titre de Ts'eu-yun fa-che &# Æ JE fifi, avait 
déjà écrit un Tien tchouan : aussi le titre complet de celui dont il est ques- 
tion ici est-il Tehk'ong pien tchou lien fchouan. Mais l'œuvre de Tsouen- 
che paraît perdue depuis longtemps, et ce n'est vraisemblablement pas d'elle 


(1) Commentaire du célèbre Po-lchang sing konet F4 2 1 2 Tripitaka de 
Kyüto, Supplément, 2% partie, XVI, tv, p. 308 à LE. l'indiquerai à l'avenir cette édi- 
tion par le sigle TK, et celle de Tokyo par TT. | 
(8 [Tehong pien] téhou lien tchouan [A #6] ft À Î, par Hing-ting fT # des 
Song (TK, Supplément, 4" partie, 2 section, XXII, u), C'est de cet ouvrage qu'est 
extraite la notice que Le San trans Je chou = & LE M consacre à Wei-lo, sv. 
> FAR, et qu'a traduite RémusaT, Foë kouë Ki, p. 141. | 
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que parle le Po-fchang ts'ing kouei icheng yi ki. Existät-elle encore. les 
mêmes remarques vaudraient pour elle, car elle aussi datait des Song, Quoi 
qu'il en soit, pour des raisons sur lesquelles j'aurai à revenir ailleurs, le 
(Tch'ong pien] chou l'ien Ichouan jouissait d'une sérieuse autorité dans les 
monastères ; et c'est là sans doute ce qui lui a valu l'honneur d'être cité ainsi. 
Il renvoie du reste lui-même au Kin kouans ming king. Quant au Kouang 
hong ming tsi, il reproduit simplement, k. 26, une lettre de l'empereur Kao- 
sou 54 ME (Wou-ti À fr, 502-547) des Leang, dans laquelle celui-ci insiste 
énergiquement sur l'obligation pour les moives de s'abstenir de vin et de viande, 
Wii 5 14 À, menace les délinquants de châtiments. et appelle en témoignage 
toute une série de dieux et dé démons, parmi lesquels fgure Wei-t’ot'ien-chen 
Æ SX Æ M. Mais on s'aperçoit au premier coup d'œil que cette série, qui 
contient Guhyaka, Sarasvatt, Gri, Visqu, Mahecvara. Sañjayi (t}, Prthivi, ete. 
est empruntée presque terme pour terme au Kin kouang ming king, qui reste 
ainst en définitive la seule source canonique dont il faille tenir compile. 

La remarque du Po-tehang ts'ing kouei (cheng yi ki garde donc toute sa 
valeur pratique ; et en fait nous n'avons à espérer de renseignements sur 
Wer-To que du Kin kouang ming king. Sous ce titre, il s'agit d'ailleurs uni- 
quement de la traduetion du Suvarna prabhäsa sûtra par Dharmarakse. Celle 
de Yi-tsing, beaucoup trop récente, ne peut être utilisée que pour des compa- 
raisons, et le passage qui nous importe n'existe pas dans ce qui nous reste des 
autres. | | 
À vrai dire, les informations que fournit à première Vue cet ouvrage sont 
aussi maigres qu'il soit possible d'imawiner : elles se réduisent à la mention de 
ce nom dans la liste donnée au k. 4, treizième section, & Ré da. Toutefois Le 
BukEVG dai jii {à &e RC) s: v. Ida-ten. prononciation japonaise de 
Wei-l'o lien, fait une remarque intéressante. u Le Kin kouane mins Eine, 
dit-1l en substance, donne le nom de Wei-t'o; maïs la nouvelle traduction de 
Yi-tsing lé nomme Ssen (ou Sai-kien-t'o AE PE, et traduit ce mom Ta-kien 
À Ji au k. 9. » D'où il conclut : « I semble donc qu'il n'y ait pas de Weit'o. » 

Essayons de préciser un peu ces indications. Si l'on recherche dans la tta- 
duction du Suvarna prabhäsa par Yi-tsing, le passage Correspondant à célui 
qui, dans la traduction dé Dharmaraksa, contient le nom de Wei-t'o, on s'a- 
perçoit aisément, encore que l'ordre des persoghages y subisse quelques mo- 
difications, qu'il y est remplacé, par Ta-kien -K ff. « Grande épaule”. D'au- 
tre part cétte liste, dans Yi-ising, contient deux fois ce nom. En en vecher- 
chant alors la seconde mention dans Dharmaraksa, on trouve à la place 
correspondante, non pas Wei-l'o # Æ$, mais Kient'o HE M. En résumé, le 





(1) Personnage fort connu du bouddhisme du Nord : loute une section du Suvarna 
prabhéäsa tiffra lui est consacrée. 
(#} CL BEFEO, XV, iv, p. 40. 


mise 


nom que Yi-tsing traduit « Grande épaule », est donc transerit une fois Kien-1'o 
etune fois Wei-1'o dans la traduction de Dharmaraksa. Or Kién-t'o peut parfai- 
tement, par une sphérese fréquente dans les transcriptions, donner le sanskrit 
skandhe, « épaulé h, qui répond assez bien au # Grande épaule » de Vi-tsing. 
ce à quoi Wei-t'o ne peut aucunement préténdre. [1 faudrait donc admettre que 
Kien-r'o est la véritable forme de ce nom, et que Wei-t'o résulte d'une simple 
faute de copiste, erreur assez explicable d'ailleurs, si l'on remarque que Wet 
s'écrit indifféremment # et 5 (!}, que Kten peut s écrire aussi bien dE que +. 
et que les formes S& et ft sontassez voisines, mais erreur dont les conséquen- 
ces furent considérables. 

C'est peut-être du même personnage qu'il s'agit au k. 8 de a traduction de 
Yi-tsing, seconde partie de la section de Sarasvatt, Æ $F # K pa, Où sou 
nom est transerit Sseu (ou Sai)-kièn-t'o 2 Et PÈ : Yi-ising l'aurait transerit ici, 
et non traduit selon son habitude, sans doute pour obtenir un nombré dé carac- 
tères éval dans chaque invotation. Malheureusement le passage correspondant 
manque dans l& traduction de Dharmaraksa, et nous perdons ainsi bn impor- 
tant moyen de vérification. 

Îl est d'aillèurs digne dé remarque que Wei-t'one se retrouve pas en d'autrés 
ouvrages canoniques (*), comme le fait observer le Bukkvd dat ji, tandis que 
Kien-t'o où Sseu-kien-V'o paralt en plusieurs, Je citeral notamment le Ja ki 
vi chén cheou king ke 4 SE mb PQ EE, k. 4 (5). qui mentionne Kien-1'o chen 
JE M mb au milieu d'autres vaksa. le Kouan fing king FR TE #. qui nomme 
Kien-t'o avec Maheçvara, Mamibhadra, etc., parmi les chan chen ke. 6 (9. 
et ku8, avec les généraux des esprits Maheçvara, Kumbhira: Manibhadra, etc. 
un Kien-t'o-lo it HS Æ immédiatement suivi d'un K'ien-t'éou-lo #6 4 # Ci 
le Ta fangteng vou siang King ki 8 ki 8, où parait: k: 4 (M). un 
Kien-1'o ft ER à côté de Brahma et d'un personnage à huit bras, le P'ou Kong 


kiuan souo chen pientehen ven King RE & mt 8 M SL. 27 (). 


I 





(11 D'après l'édition de Corée, Kao-tsou, dans la lettre citée plus haut, écrit 1. 

(2) {l va sans dire qu'il n'y # aucun rapprochement possible entre le nom de Wai- 
l'o, et celui du trente-sixième messager des quatre devaraja cité par le Kôtan ling 
king, Mi-li-l'eou-wei-t'o-lo 4 GA tt PÈ Ré de. traduit Chan-mino 8 P, et dont 
la première partie peut être restituée en Mydu. (Pour Mili-l'eou = mrdu, ef 5. Lévi, 
Le calalogue des yaksa dans la Mahäméyüri, À A, 1915. 1°" semestre, p. 4h). 

GG} TT, XXVII [EN VII p. 34 a: TK, XII, , p. 46 b TT. 

(A) TT. ibid. p. 49 Bb: TK, PK, 1x, pe 854 a TT 

(5) TT, ibid. p: $4 a: TK, ibid, p. 858 a P. Etant donné la similitude de cotte 
‘érie ot de la précédente, 1] est vraisemblable que l'un de ces deux noms désigne le 
même personnage que plus haut ; le copiste aurait en ce cas ajouté la syliabe fitale lo 
par assimilation avec les noms qui précèdent et qui suivent. L'autre rappelle l'hypa- 
thétique yaksa Gandhäraka dont parle M. S. Lévi, loc, cit, pe 49 et 100. 

(TT, XL FT, x, p. sta; TE, X, vi, p s10 à F. 

(TT, XXV [Fi], du, p. 41 b: TK, X, x, p. 99 b “Ex 
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qui cite le démon Sseu-kien-1'o ‘# {ét PE @, enfin les traductions chinoises de 
la Mahämayart dans lesquelles on voit K'ien-t'o & PE (0) correspondre à diffé- 
rentes formes équivalentes de Sseu (ou Sai}-kien-t'o M dE BE (°),  Æt Hp (°) 
EURE TK). D'après le Zenshü jen ie ME M (), 5. v. fda-len, ce 
même n0m existerait encore sous Îa forme #1 fÆ PE en d'autres ouvrages. 

M.S. Lévi à noté, op. cit, que le « Grande épaule » Ta-kien 4 Hi, qui 
réparalt dans la traduction de cet ouvrage par Yi-tsing, correspondait au sans- 
krit Mahäbhuja, que le même Yitsing a traduit un peu avant Ta-pi #4 (0): 
etil a d'autre part relevé un yaksa Skandhäksa, dont le nom est transcrit par 
Æ F #t (1). forme bien voisine d’une de celles que J'ai citées plus haut. Il est 
probable qu'il existe des rapports entre ces divers personnages ; mais jé ne 
suis pas en mesure de les déterminer. | 

Au reste ces rapprochements et ces pénibles essais d'identification sont en 
fait sans grand intérêt. On posséde le texte sanskrit du Suvarna prabhäsa 
sütra ; celui dont Burnouf a donné une analyse dans son {ntroduction à l'étude 
du bouddhisme indien, p. 528 sqq.. parait même singulièrement voisin de celui 
qu'a traduit Dharma raksa. [l suffira de s'y réporter pour savoir exactement quel 
est le nom qu'un copiste distrait à défiguré en Wei-t'o. Une seule chose est 
dés à présent certaine : il s'agit d'un personnage d'importance assez médiocre, 
Maïs il reste à expliquer d'où lui est venue la popularité dent il jouit en Chine. 









= 
# L 


En dehors de sa citation dans la lettre de Kao-tsou des Leang dont j'ai 
parlé plus haut, le nom de Wei-t'o ne parait pas, Je crois, du moins je ne l'ai 
pas trouvé, duns lés auteurs chinois antérieurs aux T'ang ; ét aucun des éeri- 
vains ou commentateurs plus récents qui se sont occupés de lui n'y renvoie. 
On ne le Hit notamment oi dans le Kin kouang ming king chou Æ FA & & 
de Ki-tsang #  (*), mi dans les divers traités que Tche-vi # EF a consacrés 





(2 Traduction de Kumärajiva: TT, XX VII [HE], vu, pes bi TK, X, vin, pezse a PF. 
Traduction d'auteur inconnu : TT, fhid.. b.sa; TK, ibid, p.747 É. 

P) Traduction de Vi-ting, k. 1 ; TT, bi. pp. 56 b et 59a ; TK, ibid, pp. roy Æ 
et-705 bF. Noter pourtant qu'en ON auire endroit du même ouvrage, cette forme 
correspond au sanskrit Tatiskandha. Cf. S. Léw, 9p. cit. 43. | 

) Traduction d'Amoghavaÿra, À, + 2 TT, XXV (M ve, p.66 à et 684: TK, ibid. 
pp. 7219 b Ÿ etza2b E. | Pere 

(4) Traduction de Sañghabhara, k. 1 ? TT, XXVII TK], vu, pp. 45 b et4r bi TK. 
ibid. pp. 735 b LE et747 a 

(5) CT. BEFEO, XV, te, p.50, 

di Loc. elb, pu 52-54 et pe 48. | 

(7) Loc, cil., P- 54. Les syllabes kien-{'o sé frouvent du d'assez nombreuses tabs 
criptions, qu'il serait sans intérêt de citer (ei. 

(4) TK. Supplément, XXX, LE 








au Sara prabhäsa sûtra, ouvrages où pourtant on pourrait espérer le 
rencontrer, Ce dernier parle à la vérité des Veda dans son Lin kouang ming 
king wen kiu % 36 MA #E SC #7, k. 5 (!), mais ne fait aucun rapprochement 
entre ce nom et celui du dieu Wei-t'o. Il ne s'océupe pas noû plus de celui-ci 
dans le passagé où il traite spécialement de lt treirième section du Suvarna 
prabhasasütra, dans lequel il s'essaie cependant à traduire quelques-uns des 
noms de dieux ou de démons qui y sont cités. [Il semble qu'à cette époque 
l'attention se portait fort peu sur Wei-'o, et qu'on ne lui accordait pas sen- 
siblement plus d'importance qu'a Kien-t'o ou à tels autres Énumérés avec lui. 


Il en fut autrement sous les T'ang. D'après le Tchou lien tchonan, c'est à 
partir de l'époque de Kao-tsong ff # des T'ang qu'on commença à placer la 


statue de Wei-t'o dans les temples, et à le vénérer comme prôtecteur de la 


Loi et des moines. Qu'advint-il donc à ce moment, Qui put donner naissance à 
ce culte nouveau ? C'est l époque où vivait et écrivait lé grand maître du Vinaya 


en Chine, Tao-siuan jf %, du monastère Si-ming 76 M à Tch'ang-nuan, Ses 


grands ouvrages, soit d'érudition comme le Ta T'ang net lien lou -X F4 
St 6, d'hagiographie comme le Siu kao seng tchouan À ft LL (2), d'a- 
pologétique comme le Kouang hong ming Lsi ft 4 MALE, et ses travaux sur la 
discipline lui avaient déjà valu une grande réputation et une grande autorité, 
lorsque vers la fin de su vie des révélations célestes vinrent mettre le sceau à 
sa renommée. Îl a fui-mème consigné ces révélations dans plusieurs ouvrages 
qe ‘énumère le Fa ÿuan tchou lin E #6 # #k, k. 00, sous les titres suivants : 

1° Tong-Hia san pao kan long kit = À HF iQ à, en 3 k. ; 

27 Kan l'anus ki M éteenrk.; 

3° Ki-houan l'ou ” (8) Fi, en s k.; 

Le Yi fu lchou lch'e kan vin 3 FES HE ME, en 7 k. 


Le premier ne nous esi pas parvenu. Bien que son titre soit assez général, 
on peut croire qu'il contenait certaines révélations reçues par l'auteur lui- 
même. D'apres les citations qu'en Fait Tao-che jf {Eau cours de son énorme 


compilation (1), il semble que le second Soit celui qu'on a appelé plus tard 


Liu siang kan l'ons lchouan FE #4 &f 56 48 (M). Le troisième a été réédité 
dans le Supplément au Tripitaka de KyGto, 2° partie, X, 1, sous le litre 


Ki-houan [seu] l'on King (ES 16] IN. Très curieux en lui-même, il ne 


(TT EXX (Bin, p.32 a: TK, XXX, 1 pioyb T, 


(4 Le Fa yuun lchow ten, k. 100, loc. cet: tnfra, lui attribue de plus un fféoi fst sin 
kao seng fehonaæn f& #t LE 


né nous est pas parvenis 
1 Voir notamment k: 10, 11 el 45, 
(4) TK, Supplément, 2° partie, X, 1 


AVI, 2 





# qu en 10 k., qui n'x pas été incorporé au canon et. 
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# 
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touche qu'indiréctement au sujet de cet article, Le quatrième ne se trouve ni 
dans le canon chinois, ni dans le grand Supplément au Fripijaka de Kyôto, et 
paralt être perdu. Le Fa yuan {chou lin en reproduit plusieurs passages, 
notamment k. 11, 35 et 99. Dans la citation qu'il en fait k. 45, il parlé à La 
vérité du 10° Kiuan de cet ouvrage, auquel il n'en donne que sept, dans sa 
bibliographie du k, 106, mais ceci s'éclaircira tout à l'heure. Cet OUVrALE 
semble être celui que le Song kao seng tchouan, k. 14, dans la notice con- 
sacrée à Tao-siuan, appelle Fou tchou vif IN 4, et auquel il donne aussi 
16 Æitar. 

Le Tchou lien tchouan attribue à Tao-siuan un autre ouvrage intitulé Ling 
we vao lio Æ Rk ME Ré, dont ne parlent ni le Fa yuan tchou lin, ni le Song 
ao seng tchouan. Etant donné que le Tchou t'ien tchouan apporte sur Wéi-t'o 
dés rénséignements qui ne sont pas dans le Liu siang kan l'ong tchouan, 
mais Se trouvaient précisément dans le Yi fa tehou the kan vit, ainsi qu'en 
fait foi le passage qu’on verra plus loin, tiré du Fa vuan chou lin, on est 
amené, à penser qu'il s'agit peut-être simplement, comme l'insinue Je titre. 
d'un «résumé » formé d'extraits d'œuvres de Tao-siuan. En tout cas, il ne 
figure n1 dans le canon chinois, ni dans le vrand Supplément au Tripitaka de 
Kvôlo, et il va lieu de lé. croire perdu. 


D'après le récit que Tao-siuan nous en a laissé dans le Liu stang kan l'ong 
lchouan, et le témoignage de Tao-che, son contemporain et moine di même 
monastère Si-ming, dans le Fa yuan tchou lin, c'est vers la fin du second 
mois de la deuxième année Lien-fong & H (667) que le mattre du Vinaya 
reçut ses premières révélations (1), Elles se prolongèrent plusieurs mois. mais 
nous n'avons de description précise que des toutes premières. Plusieurs per- 
sonnages célestes, l'ien jen À, dont il donne parfois lé nom de famille #t 
à la chinoise, apparurent à Tao-siuan. Le premier dont il parle, après avoir loué 
plusieurs de ses ouvrages, fit des réserves pour ceux qui concernaient le Vinaya 
et déclara que quelques corrections étaient nécessaires, sans toutefois in diquer 
lesquelles, mais en faisant remonter la responsabilité de ces inexactitudes aux 
traductions imparfaites des livres sacrés (*). Un autre lui dit: « Je suis un envoyé 
du général Wei, #4, du devaloka du Sud. Le général est extrêmement 
occupé : il protège la Loi dans trois des parties du monde ; s'il ÿ a quelque 
dispute où danger, il va toujours en personne l’apaiser ou en délivrer. Main- 
tenant il vous salue, Le dieu désire venir lui-même, mais des affaires l'en 
empéchent. [l viendra sous peu ; etil m'a ordonné de venir parler avec vous. » 





(M Le Sang ko seng fchonan, loc. cit, semble pourtant indiquer que quelques ap 
baritions, notamment une de Pindola, auraient eu lieu antérieurement ä cette dûte: 

(#1 faut sans doute voir La un écho des Conversiilons de Mivan-tsang, que Tao- 
sinan à connu et fort estimé. CE. énfra, ps 49. 


Aa: RNA 2e She En Crete 


Un autre personnage céleste du nom de Feï, #E # K, lui apparut ensuite, 
et après l'avoir salué, lui dit : « Autemps du Buddha Käçyapa, je suis né sous 
la dépendance du général Wei du premier devaloka, Alors que tous les dieux 
se laissent allér à leurs passions, moi, par ln puissance du Vœu que j'avais 
formé, j'ai été exempt des passions des dieux. Je pratique purement le 
brahmacarya. Jé vénère le Vinaya. Le général Wei observe la pureté et le 
brahmacarya, et il est exempt des passions des dieux. Sous chacun des deva- 


räja, 11 Y à huit généraux ; il y a quatre devaräja et trente-deux généraux qui: 


vônt et viennent autour des quatre devaräja. [ls protègent et secourent tous les 
momes: Parmi les régions soumises aux quatre devaräja, dans la région ‘du 
Nord il:y a peu de bouddhisme ; dans les trois autres régions, la Loi du Bud- 
dha estirés répandue ; mais parmi les moines, nombreux sont ceux qui violent 
les précepies, etil y en à peu qui se conforment Ala Loi. Dans les résions de 
l'Est et de l'Ouest, ily a peu d'intelligence, les troubles et passions sont diffi- 
ctles à convertir. Dans la région du Sud, bien qu'il se commette beaucoup de 
péchés, ilest facile de convertir, de faire suivre le bien, et de soumettre les 
esprits, Au moment de so mrväna, le Buddha [leur| a confié directement la 
charge et [leur] a ordonné de protéger [ces rémions|, et de ne pas permettre aux 
démons M de les troubler... Parmi les trente-deux généraux, le général Wei 
est celui qui exerce la protection la plus grande. Si les fils et les filles de 
Mära veulent se jouer des moines dont la vertu est faible et les troubler, le 
général accourt en grande inquiétude et, suivant les circonstances, les écarté. 
Quand 1l y a quelque événement, 1 va-au lieu [où résident] les quatre rois ; 
ettes rois en l'apercevant se lèvent tous, parce que lé général Wei pratiqué 
les œuvres pures et protège la droite Loi... » 

Après ce préambule, Tao-siuan rapporte le détail des conversations qu'il 
eut avec un personnage qu'il nomme seulement l'ién,. « le déva n, ét dans 
lequel la tradition est unanime à voir le général Wei lui-même, conversations 
qui portent d'abord sur diverses questions relatives au Buddha, à des temples, 
à des statues célèbres, puis Sur des points de discipline ; ce sont évidemment 
celles-ci qui ont valu à l'ouvrage appelé par Tao-che Kan t'ong ki, le nom de 
Lu siang kan l'ong ichauan par lequel il est désigné depuis les Song (*}. 

A ce qui précède. Tao-che ajoute, évidemment en partie d'après ses 
renseignements personnels, en partie d'aprés la relation de Tao-siuan, des 
précisions de grand intérét (2}, Vers le milieu du printemps, c'est-à-dire durant 
le deuxième mois, de la deuxième année K'ien-fong, Tao-siuan, âgé alors de 
soixante et onze ans et très affaibli, & 7 ME, s était retiré au vieux monas- 
tère Thiog-ve fr %, à la capitale, et s'y livrait à la méditation, « Soudain 





(UCF, Tehou d'ien lchotan, loc. cit. 
21 Far vuan thon fin, k. to 
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un être surnaturel, #4 &, vint le visiter. Il se sentit comme guéri de ses 
infrmités, fit effort pour l'accueillir, et en reçut des révélations. Un officier, 
Fe {%, des quatre devaräja vint à la porte de sa cellule; son allure était celle 
d'un homme. 11 frappa la terre du pied et éleva la voix. Le maître du Vinaya 
demanda: « Quiest là 2» [l répondit: « Je suis Téhang K'iong &E 1. » Le 
maître du Vinava demanda de nouveau: « Danapati, de quel lieu êtes-vous ? n 
[répondit : « Je suis le quinzième fils du devaräja du Sud du premier {devaloka| 
« du kämadhâtu. [ à quatre-vingt-onze fils », dont suit la description générale: 
tous sont grands et puissants, et protègent la Loi, selon l'ordre qu'ils ont reçu 
du Buddha. | | 

à Le maître du Vinaya demanda ensuite : « Puisque, sans mépriser mon peu 
“ dé mérite, Vous êtes venu me voir, pourquoi vous tenez-vaus à la porte et 
“ n'entrez-vous pas ? » 1] répondit: « Je n'ose pas entrer sans en avoir reçu 
« l'ordre du maltre. n Le maître du Vinaya dit : « Entrez, je vous prie, et asscyez- 


«vous, à Il entra, salua et s'assit, Le maître du Vinaya demanda : “ Dänapati, 


“ puisque vous’ avez une foi vive aux Trois Joÿaux, que vous avez reçu. du 


“ Buddha l'ordre de protéger, et que vous daignez venir mé voir, pourquoi ne 


“ mänfestez-vous pas votre forme ?» II répondit: « Ma rétribution (1) a un éclat 
« spécial et diffère de celle du reste des hommes ; elle effraicrait tous les esprits. 
« IL me suffit de parler avec le maître: iln'est pas besoin de mamilester mon 
« être. u Le maïtre du Vinaya demanda encore : « Depuis ce printemps, je suis 
“très affaibli et les remèdes sont sans effet; je ne sais si ma vie, #E fr, sera 
t Encore longue. w 1 dit : 4 La rétribution du maltre estprés de s'épuiser ; qu'il 
“ ne s'inquiète pas de re mèdes. » Le maltre du Vinaya demanda encore: « Quel 
“ est le jour fixé à ma rétribution Æ 8 ? » N dit : n Comment vous en dirais-je 


n le temps ? de sais seulement que la rétribution du maître s'épuisera avant long 


“temps, et qu'il naîtra au quatrième devaloka auprès de Maitreva. » Le maltre du 
Vinaya demanda encore: n Qui est votre compagnon ? » Il dit : « C'est le tror- 
4 sième de mes frères aînés, Tchang Yu 4 2, doué de grande intelligence et 
« de pénétration supérieuré, et croyant à la doctrine du Cäkya. [a composé une 


« description du Jetavana, #6 fi I $E. en plusdecent Kiuans..ù Puisily eut 


ua autré personnage céleste, Wei K'ouen $E JE, un des huit grands généraux du 


dévarija du Sud. Les quatre devaräja ont ensemble trente-deux EÉNÉTAUx 


celui-cr en est le premier. Douë d'une grande intelligence, de bonne heure il 
s'est délivré de la poussière des passions ; il est pur, pratique le brahmacarva, 
et observe la chasteté. Il a réçu directement du Buddha la charge de protéger et 
de régir trois des parties du monde. Alors le maire du Vinaya avant reçu cette 
communication merveilleuse, faisant violence à son État de faiblesse. la recueillit 
par écrit. Il écrivait à mesure qu'il entendait, et du tout fit ensemble dix kiuans 


1) PA, l'étre que j'ai reçu en « rétribution ». 


Hé - 





Craignant que sa rétribution ne s'épuisät, tremblant que le personnage céleste 
ne repartit, il faisait courir son pinceau avec grande précipitation, ne prenant 
le temps de rien autre chose. Les caractères étaient mal formés et abrégés 
(ou omis}; ilne voulait que rendre le sens vénérable, etné s'occupait pas du style. 
Pour ce qu'il ne comprenait pas des points essentiels dé la doctrine, il interro- 
weait et écartait ses doutes, et ainsi éclairait les obseurités de son esprit. Il y 
eut en tout 3.800 articles qui formérent dix sections : 1° de la cérémonie de 
la constitution du canon (!): 20 stances des devi; 3° remise dés Çarira ; 4° 
remise des vêtements ét du pâtra; 50 remise des sûtra et stalues; 60 remise 
des objets consacrés au Buddha et à son usage, ff y; 7e avant et après la 
constitution du canon; 8° et ge, ces deux sections sont imparfaites, 1 y a des 
mots qui manquent (*) ; 10° la permanence de la doctrine. Le maître du Vinaya, 
duns cés messages surnaturels, recevait les instructions, el se réjouissait d'au 
tant plus qu'il lui en venait davantage. Bien que ses oreilles et ses veux fussent 
lassés, il né sentait pas la fatigue ; il s'inquiétait seulement parce qu'il savait 
que s'il ne se hätait pas, la rédachon ne serait pas terminée. Ce qu'avait dit 
le personnage céleste ne s'écartait pas des enseignements du Tripitaka; et tout 
ce qu'il écrivit, bien qu'il l'eût entendu d'un dieu, était semblable à ce qu'avait 
ditle Buddha, Depuis le déuxième mois jusqu'au sixième, [lé dieu| vint chaque 
jour lui apporter [des communications, et durant sû présence] 1l ne prenant pas 
un instant dé repos. Au commencement de l'hiver, le troisième jour du dixième 
mois, les forces du maltre du Vinaya ayant baissé de plus en plus, des parfums 
et des étendards remplirent l'espace ; une troupe de personnages célestes far- 
sant entendre leurs voix en mème temps, vinrent du Tusita, démandant le 
maitre du Vinaya. Celui-cr s'assit lé corps dront, l'esprit recueilli, Jorgnit les 
mains, ét: ferme en sa contenance. il mourut, Au moment de sa mort plus de 
cent personnes, moines Ou laïques, virent des fleurs de lotus parfumées venir 
au-devant de lur et Se dans l'espace. n 

Houer-li SET, au k. 10 de La Vie de Hiuan-tsang K & K + = KR 
Si ff. rapporte encore une autre apparition du général Wei ä Tao-siuan. 
ü Après la mort du maître de la Loi, dit-il, le maître du Vinaya, Tao-siuan, 


(1 le crois devoir traduire ainsi l'expréssion fe ss fx 5, encoré que cela suppose 
un double emploi partiel avec la septième section, fn 2 A LE. A reste les traduc- 
tions de és titres de sections dont nous ne connaissons pas le contenu sont nécessaire 
mént plus où mains hypothétiques, 

(2) Ainsi deux sections sur les dix annoncées étaient inutilissbles, probablement 
incomprébensibles : il suffit que l'ininteiligibilité de quelques passages, très vraisem- 
biable d'après ce qui suit, ait amené à en condenser deux autres en une seule, pour 
que l'ouvrage fût réduit aux sept kiwan dont il a été question ci-dessus. [| se pourrait 
que la difficulté de tirer parti de la rédaction originale de Tao-siuan eût amené à en 
éxtraire les passages les mieux venus et à en composer le « résumé » dont J'ai 
supposé l'existence plus haut, 
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chang-tso E FH du monastère Si-ming, fut favorisé d'une révélation céleste. 
Pendant les années k'ien-fong, il vit une apparition céleste, qui lui dit : « Je 
suis le général Wei, fils des dieux, qui commande aux démons. Lorsque le 
Tathägata fut sur le point d'entrer dans le nirvâna. il m'ordonna de protéger 
la propagauon de la Loi dans le Jambudvipa, n Wei-t'o faitensuite un pompeux 
éloge du maltre défunt qui, dit-il, west né au Tusita parmi la troupe de 
Maitréya », où Tao-siuan avait lui-même, comme on l'a vu, reçu promesse de 
renaltre à son tour. 


De toutes ces citations un peu longues il ressort clairement que parmi les 
divers personnages célestes qui apparurent à Tao-sivan et conversèrent avec 
lui, celui qui joua le rôle le plus important fut le général Wei, le premier des 
trente-deux généraux des quatre devaräja, placé sous les ordres directs de 
celui du Sud, Virädhaka, protecteur du bouddhisme, et spécialement des mo- 
nastères et des moines, dans les trois régions du Sud, de l'Est et de l'Ouest, 
doué d'une pureté absolue et exempt de toute passion. Tous ces traits, fixés 
dès ce moment, ne se modiferont plus ; le portait est définitif, Mais, chose 
étrange et qui ne peul manquer de frapper, nulle part le nom de Wei-t'o 
n apparalt clairement. Tao-siuan dit méme expressémént que le personnage qui 
vient à lui s'appelle Wei K'ouen, ce que des ouvrages postérieurs. le Tchou 
l'en fchouan notamment, ont compris : nom de famille #t, Wei, nom personnel 
s#, K'ouen. Serait-il exagèré de dire que ce n'est pas Weéi-ro qu'a vu Tao- 
siüan, où du moins qu'il n'a pas reconnu le Wei-t'o du Kin kowang ming King 
dans le personnage qui lui apparaissait ? Néanmoins l'identification se fit, et sans 
doute assez vite ; le même Tchoa l'ien tchouan non seulement en parle comme 


d'une chose déjà ancienne et hors de conteste de son temps, mais la présente 


comme admise dès l'époque de Kaotsong des T'ang, lorsqu'il dit qu'on com- 


ménça à ce moment à élever des statues à Wei-l'o. On dut évidemment chercher 


dans les livres sacrés quelque mention des personnages célestes apparus à 
Tao-siuan, quelque renséignement sur eux. On ne trouva rien pour la plupart 
d'entre eux ; on ne découvrit que l'unique Wei-'o du Kin kouang ming king. 


C'était peu sans doute ; il paralt bien que ce fut nssez ; et le personnage en. 
reçut une importañce qu'on ne lui connaissait pas auparavant. Le # qu'il me 


parait nécessaire d'admettre à l'origine, — j'ai déjà remarqué qu'il existait dans 


la lettre de Kao-isouù des Leang — se laissa aisément corriger en #, qui 


fournissait le nom de famille cherché. On semble avoir résolument négligé la 
petite difficulté que pouvait créer l’o en face de K'auen : on les garda du reste 
tous les deux, chacun à sa place. Et il fut admis que Wei-t'o était le péoéral 
Wei. Les deux appellations sont encore en usage, et on dit indi Tércment We 
siang-kion et Wei-t'o tien, Seul, à ma connaissance, un ouvrage moderne 


exprime un doute: le Po-lchang ts'ing kouei tcheng yi ki écrit en parlant 


de Wei-t'o: « On ne sait pas quelle est sa nature originelle Æ 3%; les uns 
disent que c'est Guhyaka # 3% y +, les autres le buddha Leou-tche  Æ 











@ l').» Mais ces opinions discordantes, si même elles existèrent autrefois, 
eurent peu de poids, et somme toute on peut dire que la tradition és1 unanime. 
1 n'est pas difhcile après cela de comprendre la diffusion du culte de Wei- 
t'o en Chine. L'autorité de Tao-siuan était grande, surtout én cé Qui concernait 
la discipline, l'axencement des momastéres et les pratiques qui devaient y être 
observées (*). Ses enseignements s'autorisaient de Wei-r'o qui les avait dictés 
ou approuvés (), de Wei-t'o en qui il montrait le grand protecteur que le 
Buddha lui-même avait donné aux monastères et aux moines. Cela suffit am- 
plement à expliquer qu'on lui ait partout et avec empressement dressé des 
statues et rendu un culte. | 
En ce même temps on honorait dans beaucoup de monastères, sinon dans 
presque tous, un groupe de divinités formé sous d'autres influences, que la 
dévotion monastique acerbissait peu à peu, et qui devint dans la suite le célèbre 
groupe des «vingt dieux», eul che fchou lien = + 8 XK, dont j'aurai occa- 
sion de parler ailleurs en détail, Wei-t'o y fut agrêgé (l) :; et ainsi de nombreux 
temples eurent de lui deux statues. | 
On connalt ces statues qui ont été décrites par plusieurs auteurs. Elles sont 
parfois placées derrière celles de Maitreya (*), parfois elles lui font face ou 
pendant; et ce rapprochemént est peut-être pour quelque chose dans l'opmion 
qui veut y voir un buddha futur, Wei-t'o est représenté comme un jeune: hüm— 


me, en costume de général chinois, revêtu de l'armure et coiflé du casque, les 


deux mains appuyèes sur une arme, sabre, sorte de sceptre où bâton plus ou 
moins noueux, dont l'extrémité repose à terre, ou aussi les mains jointes, cette 
arme posée transversalement sur ses bras. La première forme paraît être plus 


= 


(1 Loc. cit Leou-tche est un buddha futur, le dernier des mille buddha du Bha- 
drakalpa. Cf. Hien tsai hien kie tien fo ming king F6 dE Et A F 6 Gi ÉÆ. Le 
Fo iso l'ong kif ML #6 SE, k 40, explique ce nom Houci-ve SEE, et le San lang 
ja chou, s: v. [ ÀJ, Neai-lo - À £ | 

(j Quelques lignes de La biographie de Tao-sitan dans le Song kao reng lchouan 
permettent de se faire une idée du prestige qui s'attachait à sou nom. Lorsque l'em- 





“pereur demanda à Gubhakarasimha, M FE. quelle raison l'avait engagé à quitter 


l'inde pour venir en Chine, celui-ci aurait répondu qu'il avait entendu parler de la 


haute vertü de Tao-siuan, et que le désir de le rencontrer lui avait fait entreprendre 
Ce voyage. 


(Cf, le passage du Lin séang kang l'ong (chouan cité ci-dessus, p. 46: | 
(4) En fait, c'est dans le Kin kouang ming tsouei cheng ich'an yi 36 MA He 
ti GE CTT, XXXI ML, x, p. g2a; TR, XXX, vit, p.774 En de Tehe-li M des 
Song, qu'on l'y trouve mentionné pour la première fais. L'ouvrage est du commence- 
ment du KI° siècle. | | | | 
(6) Ce sont celles du « Maitreya à gros ventré » Ta-pao Mi-le ZX ME ON AN, qui 
représentent en réalité plutôt le « loyeux », Houan “hi p'ou-saW HT BF. Les statues 


authentiques de Maitréya, par di celles qui sont placées comme personnage prin- 


cipal, en sino-japonais honçon Æ #F, — l'expression doit exister en chinois — sur 
l'autel de certains temples, n'out aucunement cél aspect. 
| XYI, 4 
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répandue en Chine, la séconde est plus connue au J aponñ, encore qu'elle soit rare 
dans les temples: C'est celle-ci que donne le Buütsuso sur 6 fe NS, fasc. HI. 


et qui orne la dernière page des fascicules du Supplément au Tripitaka de Kyüto. 


On la trouve aussi à la fin de certains ouvrages que quelques monastères an- 
namites impriment pour leur propre usage. Elle n'est évidemment, dans l'unet 
l'autre cas, que la reproduction d'une illustration d'ouvrages chinois analogues. 
Je ne sais quelle est l'origine de ce type iConographique; aucun des Ouvrages 
que j'ai vus n'en parle. 

Le culte rendu à Wei-t'o ne paraît pas avoir de caractère particulier, sur 
lequel 1! vaille de s'arrèter longuement, Le Po-lchang ts'ing Kouei tcheng vi 
ki (?) donne quelques détails sur les cérémonies qu'on accomplit en son hon- 
neur et les prières qu'on lui adresse. 11 faut noter de plus que dens les monas- 
tères du dhyfna, une statue de Weï-t'o est placée à la cuisine, dont la surveil- 
lancé lui est spécialement confiée et qu'il ne doit pas laisser manQuer du 
nécessaire. D'après le Ye ngan kouang ho chang lou A # % fn ti (*), 
la formule récirée lors de sün installation le menacerait de chAtiments corporels 
en cas de négligence à remplir ses devoirs. 

D'après le P. Doré (*}, lorsque des bonzes vont solliciter la charité. publi- 
que en vue de l'érection ou de la réparation d'un temple, ils associent séné- 
ralement Wei-t'o à leur quête : ils portent sur le dos une sorte de petit autel 
au milieu duquel s'élève une planchette ornée de l'image de Wei-t'o. 

De plus la dévotion populaire a dans une certaine mesure adopté Wei-r'o. 
Des romanciers pieux l'ont introduit dans quelques-unes des vies fantaisistes 
de Kouan-vin si répandues en Chine, #1 on le voit dans certaines réeprésenta- 
tions populaires de Kouan-yin, surtout de Kotan-yin donneuse d'enfants (1), 


LI 
Li LI 


Une tradition populaire assez curieuse existe au sujet de Wei-l'o ; relative 
ment peu connue en Chine, semble-t-il, elle est au contraire très répandie 
au Japon. Voici comment la rapporte le Ts'eu vuan $$ 2 P), s. v. & Æ K. 

“ Le rot MAfral se sauvant en emportant un çarira du Buddha, Wei-t'o 
se ouf à sa poursuite et Le lui reprit. À cause de cela, on le considère comme 
un dieu bon coureur. à 





At) Loc, cil,, pe 307 a b. 

Æ) Cité par Le Hukkyo dal jit. Je n'ai pas rélrouvé vel ouvrage et né sais mème s'il 
est chinois où japonais, 

(°) Recherches sur les supertlilions en Chine, 2% partie, t, VIL, p. 206 sqq. 

(4 Doné. op, ft, 2. [on 4, fig.tet 2 1: 2 VL ig. 36 dt 40. 

* Dictionnaire chinois moderne: 


2) 


Au Japon, au lieu de Mara, c'est un raksasa très rapide à la course, shGs/tikRI 
45 4 Q ou sokushikki,  @ Æ, qui commet le larcin sacrilège. Wei-ro, 
où Ida d'aprés la prononciation sino-japonaise, parvient à le rattraper, lui 
reprend le çarira, et passe en conséquence pour le plus vite des dieux. De 
cette croyance est venue l'expression fda-ten-bashiri « course à la Ida-ten », 
signifiant une course trés rapide, à perte d'haleine; et j'ai souvenance d'un 
cheval de course que son propriétaire avait nommé Ida-ten. 

On ne connaît pas l'origine de cette légende. Toul ce que trouve à en dire 
le Bukkyô dai ji, c'est qu'elle serait peut-être née du développement de la 
tradition suivante rapportée par le Nirväna sûtra, ou plus exactement par le 
Ta pan-nie-pan king heou pou -k #% ÿét  #& € #6 (!). Le Buddha avait 
promis à Indra de lui laisser comme çarira une des dents de la partie droite de 
sa mâchoire supérieure, #1 3$ E ff — #, en lui ordonnant de l'emporter à 
son devaloka, d'y élever un stüpa pour elle et de l'y honorer (k. 1). Après la 
mort du Buddha, Indra se rendit au lieu de l'incinération, # HE Æ. ouvrit le 
cercueil, prit deux dents, semble-t-il, — #4 4h #7, et s'en retourna au ciel. 
Mais deux rñksasa très rapides, #5 #Æ, le suivirent en se dissimulant, et lui 
dérobèrent ces deux dents (k. 2). Il est en effet possible que là soit le point 
de départ de la légende ; mais étant donné que Wei-to y figure sous ce nom, 
lune parait pas que le développement qu'elle à reçu puisse être d'origine 
indienne. !l ne saurait être antérieur à Tao-siuans étmème s'il avail existé dans 
quelqu'une de ses œuvres perdues, on y trouverait à coup sûr quelque allusion 
dans les ouvrages de ses successeurs, qui n'auraient eu garde d'oublier un 
trait aussi caractéristique. 11 doit don être plus récent. 

Au fait, parmi les faveurs surnaturelles que reçut Tao-siuan, le Song kao 
seng tchouan mentionne le don d'une dent du Buddha, qui lui aurait êté offerte 
par un fils de Vaiçramaga, nommé Na-tcha #5 PÉ. Na-icha ne joue qu'un rôle 
fort effacé — il se borne à ce qui précède — dans les révélations de Tao-siuan, 
pour autant que nous les connaissons. Il n'y aurait donc rien de bien étonnant 
à ce que peu à peu la dévotion populaire ait attribué une faveur aussi insigne 
que le don d'une dent du Buddha (?) à un personnage plus important. 

En effet, d'après le Bukkv® dai jit, loc. cit, le T'ai-p'ing kouang Ki y 
verrait le fils de Virüdhaka, Tchang K'iong. Je n'ai pas retrouvé ce passage. 
TchangK'iong aura sans doute à son tour cédé la à place Wéi-T'o, à qui peut-Ëlre 
aussi une autre opinion pouvait avoir du premier coup attribué ce rdle. De là 


A) TT, XI [A 1x, peus a et 48 b: TK, VE, 1x, pp. $b Fetob E F. 

(2) La dévotion aux dents du Buddha fut fort répandue en Chine. Le Fa Yuan téhoi 
lin, k. 12, rapporte que l'une d'elles arriva en Chine sous l'empereur Wen-siuan À FL 
des Ts'i 6. Dans le San Tendai Godai-san ki 8 K 5 À 1 $C (Shiseki hi 
ran, M F6 28 TX, vol. 26), un moine japonais qui fit un pélerinage à ces lieux saints 
en 1072-1079, rapporté qu'on en vénérait en plusieurs temples de cetie seule région, 
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à conclure qu'il avait, grâce à la célérité de ses mouvements, enlevé cette 
relique au täksasa « aux pieds rapides » qui l'avait dérobée, le passage n'est 
pas très malaisé. 

Au Japon, au XII siècle, le Gempei seisui ki TE 4 & SE, k. 8, faisant 
allusion aux révélations de Wei-t'o à Tao-sinan, le déclarait fils de Vaicrama- 
na, ce qui l'identifierait à Na-icha, et pratiquement ferait disparaître celui-ci ; 

, mais cela ne paralt pas avoir êté l'opinion commune. Un siècle plus tard, le 
Tai-her Ki 4%, parlant du monastère Jôju 7 {E #, aux environs de 
Kyôto, écrit: « Au moment de la mort du Buddha, avant que l'on eût fermé le 
cercueil d'or, un démon nommé Shôshikki He 3 @. s'approcha en sé dissimu- 
lant sous les deux arbres, arracha une des saintes dents et l'emporta. Les qua 
,, tre classes de disciples, frappés de stupeur à cette vue, essayèrent de l'arrè- 
ter: mais en un rastant il franchit d'un bond quarante mille yojana, s'élevant 
dans sa fuite Jusqu'à mi-hauteur du Sumeru, [où demeurent] Les quatre deva- 
râja, Ida-ten le poursuivit et lui reprit [la dent du Buddha}, Plus tard illa donna 
au maître du Vinaya Dôsen (Tao-siuan). Dans la suite elle passa par trans- 
mission en notre pays, etau temps de l'empereur Saga # dk (810-823), elle fut 
déposée dans ce temple.» Je ne sais sur quoi pouvait s'appuyer l'auteur pour 
fixer cette date et cette localisation, qu'on va voir contredites formellement par 
d'autres ouvrages. 

Dans l'historique du temple Senya #4 3f # à Kyôto même, qui se faite 
entüre aujourd'hui de posséder la précieuse relique, la légende a reçu un nou- 
veau développement, Wei-t'o après avoir repris la dent du Buddha au raksasa, 

l'a gardée par devers lui pendant seize cents ans, l'honorant de son mieux et 

ne s'en séparant jamais. Au bout de ce temps, il apparut à Tao-sivan qui était 

alors au Po-lien sseu f4 if #, reçut de lui les trois refuges et les huit pré 
céptes, et en remerciement lui donna cette relique. Plus tard, les moines de 

ce monastère, cédant aux instances du moine japonais Tankai HE #f qui avait 

passé deux fois la mer et leur avait reconstruit une pagode en cannellier pour 
l'obtenir, finirent par la lai donner. Il revint au Japon en 1255. et il la déposa 
au Senyü-}1. 1! faut remarquer que ni le Sang kao seng Ichouan, ni aucun autre | 
| ouvrage chinois à ma connaissance, né parlent d'un séjour de Tao-siuan au Po- 
lien sseu. [l y a f une erreur manifeste; car le Honcho küs0 den Æ 88 #5 (8 (8. 
k. 58, dans le petit historique de la relique qu'il joint à la biographie de Tankai, 
dit positivement qu'elle avait été finalement transférée du Si-ming sseu au 
Po-lien sseu. 

Au commencement du XV°* siècle, Kwanze Semi Motokivo #8 # dE Fi 
FC ti mettait celte légende à la scène dans le nô Shart & 4, où il fait appa— 
« raltre le raksasa Sokushikki venant à nouveau dérober la relique qu'il ne se 
console pas d'avoir perdue, et Ida-ten qui la lui reprend une seconde fois. 


1 
À 
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Au lonkin eten Annam, Weit'o, Vi-dà en Prononciation sino-annamite 
est également connu et honoré. Toutefois la légende chinoise y a subi quelques 
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altérations de détail. Le rituel journalier des monastères, Chur-kinh nhüt- 
fung 3 & A #6, q. 2, donne la prière qui lui est adressée chaque jour par 
les momes. Il v reçoit les titres de général céleste, thièntune K J, 
bodhisattva en étre ou forme de transformation ou d'adaptation, mrmânakäya, 
protégeant la Loi, # BE + 4 Æ Gé 2. dans trois des parties du monde, 
et de vénérablé deva bodhisattva protecteur de la Loi, hô-phäp tün-thiès bô- 
tit EE @ K À LE. défendant les moines contre les attaques de Mära, dont 
il dompte l'armée au moyen de son sceptre, Ÿ{ #f 3e JE EC. I y est parlé de 
sa grande puissance, mais non de la pureté exceptionnelle que lui reconnalt 
Intradition chinoise. Letitre de « vénérable deva bodhisattva n est réservé 
ordinairement en Chine aux membres du groupe des n vingt dieux n, et c'est 
en cette qualité que Wei-t'o le reçoit. C'est donc vraisemblablement là l'onigine 
du tn thiôn bô-tit annamite. Toutefois ce groupe ne parait pas étre connu 
ici, où s'il le fat à une certaine époque, il sémble que le souvenir én soit au- 
jourd'hui totalement perdu. 


En qualité de hè-phäp. Vi-dà a ses statues dans les temples. Ceux-ci 


affectuent la forme d'un T renversé. Dans chacune des branches du transept 
se trouve la statue, souvent plus grande que nature, d'un guerrier casqué et 
armé à la chinoise. Au diré des moines annamites, ces deux statues représen- 
tent Vi-dà hô-phäp ; ce sont les deux aspects, l'un bon, l'autre mauvais, ose- 
t-on dire, d'un seul et méme personnage. 

l'est assez curieux de constatér que, à la réserve de cette opposition des 
deux aspects, que d'ailleurs aucun caractère extérieur née semble accuser, cette 
même dualité fut parfois admise en Chine pour Guhyaka. Le Buddha avait 
ordonné de figurer un yaksa de chaque cûté de la porte des monastères (!). 
Cene prescription fut obéie ; mais peu à peu on voulut donner un nom à ces 
figures, et l'opinion prévalut qu'il s'agissait de Guhyaka, Mi-1s1 kin-kang 
& SE & M. Sous les Song, Tche-li # fé écrit à propos de lui: « Bien que 
d'après les sûtra ce ne soit qu'un seul personnage, cependant actuellement à 
la porte des monastères on en fait deux statues » (?. D'autre part, la statue de 
Weit'o se trouvait ordinairement dans les temples, non loin de l'entrée. I est 
permis de croire qu'on a ici quelque peu confondu, sinon les personnages, du 
moins leurs représentations. On né voit point à l'extérieur des temples les deux 
vaksa, le double Guhyaka des Sons, qui devaient en garder la porte ; on ne 
trouve point à l'intérieur la statue, ordinaire en Chine, de Wei-t'o ; mais par 
contre, à l'intérieur, à Ja place qui conviendrait à Wei-t'o,se dressent deux 


(t) HA Li 45 #6 ML LS BD M 26, Le 75 TT, XV CE, 1, p.66b; TR, XV NII 
vil, p: Go a PF. 
a fe A AB M 2 A ee, ko E: TT, XXX [El un, & ob; TK, XXXIN, n, 
p.159 a E, 
AVI, 3 
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personnages participant de lui par l'armure, et des ÿaksa par l'aspect terrible, 
qui sont tous deux Vi-dà hè-phép. 

Le Musée de l'Ecole française d'Extrême-Orient possède pourtant une 
statuette en marbre, assez mal venue, trouvée à Fai-fo par M. Mahé. C'est 
celle d'un jeune homme debout, casqué et recouvert de l'armure, les deux 
mains appuyées sur une sorte de bâton divisé en articles comme le bambou et 
dont l'extrémité repose à terre entre ses pieds. C'est manifestement un Wei- 
t'o de style chinois. Sa présence à Fai-fo pourrait s'expliquer par l'importance 
de la colonie chinoise qui y avait et y a encore ses temples particuliers. Tou- 
lefois ceux-ci sont actuellement fort déchus, et je n'ai pas souvenir d'y avoir. 
au cours d'une visite un peu rapide, il est vrai, rien vu qui rappelät Weï-t'o. 


DEGAGEMENT DU PHIMANAKAS 


Par Henar MARCHAL 


Contérvaleur pi. dés monuments d'Angkor, 


Le Phimänakàs, principal édifice subsistant du groupe désigné sous le nom 
de Palais royal, dans l'enceinte d'Añkor Thom, appartient au type des monu- 
ments à forme pyramidale. Îl est constitué par un soubassement en latérité 
composé de trois terrasses en retrait au-dessus les unes dés autres et suppor- 

tant la plateforme supérieure où 
s'élève l'édicule central. Cet édi- 
cule repose lui-même sur un sou- 
bassement, partie en latérite, partie 
en grès: 

Lorsque les travaux commence- 
rent, les trois terrasses ne se pré- 
sentaient pas de même. Les deux 
supérieures offraient un profil iden- 
Fig. 1. —FnonLs ANoR- tique dans des proportions dific- 

MAL ET NORMAL DESOU— rentes, et ce profil était composé 

DT one o che à de deux éléments placés symétrr- 

quement autour d'un axe horizontal 
médian. La plus basse au contraire, montrait un profil 
dissymétrique, d'ailleurs semblable à la moitié supérieure 
du précédent et plus grand (fig. 1 41. Ge soubassement 
inférieur ainsi constitué était une anomalie dans l'art khmer : 
car le tracé des soubassements offre toujours un axe de 
symétrie horizontale à mi-hauteur (fig. & 8). I y avait là 
une précieuse indication et il était intéressant de vérifier si 
ce profil ne se continuait pas en terre, suivant un tracé 
exactement semblable à celui des terrasses supérieures. 

Un premier sondage à l'angle Sud de la face Est me pis. » — Sourasse- 
permit de reconnaître le bien-fondé de cette observation uenwr ou Purmäna- 
(fig. 2)et des fouilles furent entreprises pour dégager les «45. 
parties basses du Phimänakäs. Cette opération, exécutée 
sur une profondeur moyenne de 2 m. 50, eut un résultat 
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doublement heureux : d'abord elle restituait au monument sa silhouette primi- 
tive (pl. 1), plus élancée etjustifiant mieux encore son nom de « Palais aérien » 
(phimän akds, skr. 4kâça-vimäna); ensuite elle mettait à découvert dans le 
sous-s0l des vestiges de constructions anciennes et livrait aux épigraphistes 
déux pierres inscrites, dont l'une, la plus importante. est malheureusement 


très détériorée (1). 


Par contre, ce dégagement souligne le manque de variêté dans la composi- 


tion de cet édifice, puisque non seulement la même mouluration se répète dans 


les truis premières terrasses avec des 


proportions de plus en plus réduites, = 


mas qu'elle sé retrouve encore dans | = 
le soubassement du sanctuaire central : fé . 
cette quatrième réplique du même 
motif n'offre qu'une seule variante à 
relever: la présence d'un petit socle ui 
(A sur la fig. 3) qui ne se trouve pas gl —— 
aux étages inférieurs (*). : 
Bien que toute une partie du mo- 
nument reste encoré à dégager (la face 
occidentale et un tiers des faces Nord 
et Sud) et que la faible ouverture des 
fouilles commencées laisse encore le 
champ libre à beaucoup d'autres dé- 
couvertes, jé fe crois pas inutile de 
noter dès maintenant l'état actuel de ic puriies haëtirées énerespudeet au grôg, tue Ve rest 
ces fouilles: en effet parmi les vestiges css loges 
de constructions retrouvés dans le sol, 
fragments de murs, dallages ou terrasses, certuins sont situés à des hauteurs 
variables et ne reposent que sur un remblai de terre, respecté par le pic des 
cooltes, mais qu'une prochaine saison des pluies fera glisser plus où moins, 
modifiant atnsi leur position et les faisant disparaitre en partie. Ce qui suit ne sera 











Fig. 4 — Tantasse où Fiimänaxas. 


Echelle : om.oi par mélre- 


donc qu'un résumé extrait des notes prises journellement pendant les travaux. 


(11 Ces stèles, qui ont été examinées par M. Cœvès, semblent apparienir toutes 
deux au régne de Jayavarman VIT (1182-1901 A. D.L L'une (Est, n 1K4hs en sanskrit et 
en Khmér, contient une fuvocation adressée à un Éguier sacrè (açeatth, mæhäbodhi) 
planté en cet endroit; l'autre (Est, n 241), én sanshrit, commémore les fondations reli- 
gieuses lartes par une princesse. "à, 

(#) L'application du mème type de soubassement dans un endroit aussi élevé et pour 


un édicuie aussi restreint de dimensions que le sanctiaire central, sans d'ailleurs: le: 
moindre essai de composition pour relier entre eux les déux soubassements en laté- 


tile et on près, prouve le peu d'effort et de recherche qui caractérise l'œuvre des 
constructeurs khmèrs. a | | H 


"| 











v. L) 


“1! 


Uné première remarque se déduit des différentes traces relevées à des 
Éiages successifs au cours des fouilles : c'est que le remblai autour du monu- 
ment — quelle qu'en ait pu être la cause — n'a pas Été continu, mais Lu 
exécuté en plusieurs fois et, à certains niveaux, aménagé pour recevoir des. 
constructions. Ces constructions devaient être en matériaux légers, d'après les 
nombreux débris trouvés dans le sol : briques, tuiles, épis de faïtage, antéfixes 
en terre cuite et même menus fragments de bois. 1] est probable que les murs, 


‘en latérite pour la plupart, ont été autrefais des murs de fondation ou dé sou- 


ténement ; ils supportäient alors des terrasses dallées sur lesquelles s'élevaient 
des pavillons en matériaux légers et surtout en.bois : car la quantité de tuiles 
et d'épis découverts indique une surface de toitures bien supérieure ù celle 
qu'eussent reçue les murs et les piliers construits avec les rares matériaux 
retrouvés sur place. Ces toitures durent donc être soutenues par des boïs aujour— 
d'hui disparus, qu'ils aïént été rongés par la pourriture ou dévorés par le Feu. 


Cette dernière cause de destruction est établie par le fait qu'en plusieurs endroits 


les déblais ont révélé des traces charbonneuses : ces traces devant l'escalier 
Est du Phimänakäs constituent une ligné ininterrompue à environ tm. 40 
au-dessus du sol inférieur età 3 mètres environ de la base du monument. Immé- 
diatement au-dessus, on a rencontré des débris de tuiles amoncelés provenant 
peut-être de l'effondrement de la toiture. La rencontré de parties métalliques 
portant des traces de fusion vient encore fortilier celte hypothèse d'incendie, 
Comme les présentes notes ne consti- 
tuënt qu'une mise au point des travaux = (. 
exéculés jusqu'à ce Jour et que ces der- + | + 
niers d'en sont encore qu'au début, il est EI 
essentiel de fixer par un éroquis à l'échel- 


| 
le le plan exact des fouilles sur lesquelles À ,2 | ESE 
portent les observations qui vont suivre ; se L —— TT 
Le dégagement de l& base du Phimñ- | pa à Eu 
näakäs a été fait A la demande, si je puis et PSE 
employer ce terme, des subsiructions en + Æ | 
rencontrées : la cote de largeur des fouil- RE UE Se pe 


les a été augmentée aux endroits où des sy À SANT 
parties intéressantes étaient mises à jour, er et ré EN — Ds 
On continue actuellement le dégagement 

des murs qui se prolongent dans le sol. 
Dès maintenant où peut distinguer trois 
niveaux distincts. 


Fig. 4 — Pis DAS FOUILLES. 


Echelle: om. par mètre. 


Premier niveau, — Le niveau inférieur, correspondant à la base du monu- 
ment, estmarqué par un dallage composé en majeure partie de briques posées à 


plat, mesuranten moyenne o m.25 x om. 15 sur 8 À 10 centimères d'épaisseur, 
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et d'un blocage en pierres de latérite avec des solutions de continuité où apparaît 
la terre. Ce dallage est situé à environ 2 m. 60 sous le sol actuel (1) : il est 
récouvert par éndroits de dalles en latérite d'une épaisseur variant de 0 m. 20 
aom. 30. C’est sur ces dalles en latérite que s'arrètent les marches en grès 
mouluré en forme d'accolade qui marquent le départ des grands escaliers cen- 
traux du Phimänakäs. Aucun vestige de construction correspondant à ce dallage 
mférieur n'est visible sur les faces Nord et Est: mais sur la face Sud, en face de 
l'escalier central, on trouve les restes du mur de soutènement d'une terrasse 
dont on n'a encore mis à jour qu'une partie et qui semble couvrir une assez 
large superficie. Ce mur de soutènement, fait en entier de latérite, a une 
épaisseur moyenne de 0 m. 40 et son parement extérieur est mouluré dans la 
seule partie où il semble qu'il soit conservé sur toute sa hauteur ( angle À sur 
la fig. 5); il mesure 1 m. 70. 

On accédait à cette terrasse du côté Nord par Un perron de 1 m.95 de 
largeur dont il reste la première marche en grès mouluré en forme d'accolade 
et quatre marches en latérite. La premiere marche n'est distante que d'un 
mètre de celle du grand escalier du Phimänakäs, mais sa hauteur lui est infé- 
rieure de om. 15. Le niveau de la quatrième marche en latérite qui termine 
actuellement ce perron à 1 m. 40 au-dessus du dallage inférieur, correspond 
au niveau d'une seconde marche en grès mouluré qui interrompt l'escalier Sud 
à cette hauteur. Cette marche est un indice qu'à une époque postérieure À la 
construction du monument un premier remblai avait amené à niveau le départ 
de l'escalier; toutefois on 
n'a pas retrouvé de marches 
en grès correspondantes sur 
les faces Nord et Est. 

De chaque côté du petit 
perron donnant accès à la 
terrasse de la face Sud, on 
a retrouvé en C et en D 
(lg. 5) des débris dé mor- 
ceaux de bois, de section 
ronde, d'un diamètre de 
Fig. $, — Fotiire D£ LA FacE $. nt dressés verticale - 
ment dans le sol. Ce bois est 
d'une contexture ferme et 
dure, à fibres très serrées, 
d'un jaune brun qui rappelle notre chène : les Cambodgiens le désignent sous 
le nom de dû éäp (pied de moineau). Il y a lieu de penser qu'on se trouve en 
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Echelle : om.os par mètre 


(1) 1 est entendu que je désigne par niveau du sol actuel le niveau 


du s0l avant le 
commencement des fouilles. 
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présence des restes de deux mâts verticaux placés là soit dans un but décoratif, 
soit Comme supports de charpente. On peut remarquer d'ailleurs dans les 
piédestaux qui encadrent Les escaliers du Phimänakäs de nombreux trous ronds 
et, dans lés parements verticaux, des échancrures en forme demi-cylindrique 
destinées sans doute à recevoir dés bases de mäts analogues. 

D'autres fragments de ce même bois ont été retrouvés devant lu face Nord 
du monument, à environ 2 mètres de l'escalier central, 


Second niveau, — Le second niveau qui semble marquer un arrét dans le 
temblai et où se rencontrent de nouveaux vestiges de constructions est shué à 
om, So au-dessus du dallage inférieur. Correspondant à ce niveau, devant 
l'escaher de la face Sud, on rencontre deux portions de murs perpendiculaires 
au monument et interrompant ou surmontant lés murs de soutènement de la 
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Fig. 6, — Vük PERSPECTIVE DE Li FOUILLE DÉVANT LA FACE SUD, 


terrasse dont il Vient d'être parlé (Hg. 6). Ces murs, ou plutôt ces fondations 
dé murs (car leurs paréments ne sont pas destinés à être vus), ne repasent que 
sur de la terre, exceplé aux endroits où ils recoupent les murs de la terrasse, 
qui sont alors êcrétés pour leur livrer passage : 1ls sont en latérité et s'élèvent 
à une hauteur moyenne de 1 m 80 au-dessus du dallage inférieur (voir fig. 5, 
les parties teintées en wrisaillé E, F ét G). L'un d'eux se prolonge vers le Sud 
ans les terres. 
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| À cé mivéau, sur la face Sud, éorréspond également la deuxième marche de 
départ en grès mouluré signalée plus haut, 
| Sur la face Est, près de l'angle Sud, on a retrouvé un dallage en grès à Joints 
vifs, mais assez sûi— 
l eneusement fait, re- 
posant sur une assisé 
‘ de latérite (fig. 7). 
| di C'est à l'endroit où 
| | ce dallage vient tou- 
| | cher la base du Phi- 
: | mänakas que se trou- 
' 4 vé le piédestal de la 
N stèle du figuier sacré 
à j (Hg. 8). Ce dallage 
7 | surélevé de 6 m, 80 
| au-dessus du sol in- 
; | férieur présente, non 
4 loin de la stèle, une 
É interruption Bâu mi- 
| BOAT | <E heu de laquelle fut 
| | trouvée dans la terre 
en E] == né petile cruche, 
appelée kala parles 
Fig, 7. — Founie pe L'ancue S. E. indigenes,de à m.30 
Echelle: om.oo5 par mêtre. de. hauteur. et rc 
À, piédestal de la stèle avec sa mortaise; B, excavation; couverte d'un léger 
C, dalle de latérite; D, excavation avec margelle. émail sans décor : le 
| dallage laisse voir les 
échancrures et les trous dans le grès qui servaient sans doute à planter des 
mäts. Dans l'axe de la stèle en C se trouve une pierre plate en latérite de 
om.35 d'épaisseur et un 
peu plus loin une exca— 
vation carrée avec une 
J margelle en grès suréle- 
| 
vée sur deux assises de 
latérite. 
Ce dallage se prolon- 
ge du côté Sud et du côté 


Est par deux bandes 
étroites, de 1 mètre envi- 
ron de largeur, qui vont 





se perdre dans les terres Fig. 8. — Prépéstar € LA srêtr. 
nôn encore déblavées. Echelle ; om.60s par métre, 





— 03 — 


Le niveau de ce dallage, trace d'un premier arrêt dans ke remblai qui a 
emprisonné la base du monument, semble correspondre d'une période de temps 
assez importante, puisqu'elle fut signalée par de nombreuses constructions 
légères dont les déblais ont fourni d'abondants débris. 

indépendamment du grand nombre de briques, de tuiles, antéfixes et épis de 
fallage en téèrre cuite retrouvés, les fouilles ont fourni encore dans cet endroit 
des morceaux de poleriés, vases, jarres, décorés ou non, de menus objets 
métalliques portant parfois des traces d'un travail de ciseluré assez délicat 
et dont certains sont d'une forme et d'une ligne assez harmonieuses (fe. g) (1). 
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Fig. og. — OMETrs TROUVÉS AU COURS DES FOUILLES. 


1, Conque en terre Coile ; 3-4, 6, objets métalliques ; 5, statuetle en grés. 


(1) Je n'ai pas cru devair faire figurer dans ces croquis des échantillons de tuiles où 
épis de faitage vernissès : ils correspondent exactement aux destins de !. COoMMaAILlLe, 
BEFEO, El, 3, p. 262 et Guide d'Angkor, p. 21. 
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La destination de ces objets, dont la plupart ne sont pas entiers, est difficile- 
ment reconnaissable : il est à présumer que beaucoup devaient avoir une 
utilisation cultuelle. La matière dontils sont composés est une sorte d'alliage à 
base de cuivre, comme en témoigne le vert-de-gris qui les recouvre, peut-être 
du samrit. Certains présentent des traces d'or, alliage désigné par les Cam- 
bodgiens sous le nom de foñva. De minces feuillets d'or, de dimensions tout 
à fait réduites, ont été également trouvés. 

En plusieurs endroits les fouilles ont mis au jour des morceaux de rouleaux 
en grès et dés tablettes, entières ou non, connues au Champa sous le nom de 
rasuñ batäu (1). | 

Parmi les blocs de pierre retirés des déblais, il y a lieu de noter un nom- 
bre assez considérable de dalles en grès sculptées de bas-reliefs représentant 
des Hygures de princesses et de divinités accroupies où dansant : éertaines sont 
d'une facture assez belle. L'ensemble devait constituer une frise non sans 
analogie avec celles qui décorent la Terrasse du Roi lépreux. Ces pierres fu- 
rent trouvées en plus grahd nombre dans le voisinage de la stèle (pl. 11), 

Dans la partie Nord de la face Est et dans les fouilles pratiquées sur la face. 
Nord, les déblais sont simplement formés de tèrre et, dans les parties basses, 
de latérite concassée. 

En effet, dans les parties acmellement dégagées autour du Phimänakäs, il 
est curieux de constater que le dallage inférieur semble avoir été remblayé, sur 
uné épaisseur variant dé 0 m. 80 à 1 m.40, par une sorte de bétonnage à sec 
composé de latérite pilonnée, ce qui a rendu assez pénible cette phase du 
travail, La borne inscrite sur ses quaire côtés, e1 retrouvée en face du piédestal 
Nord de l'escalier Est, était en quelque sorte encastrée dans ce bétonnage, d'où 
les mutilations et fssures qui endommagent les inscriptions. 

Ce remblai en conglomérar de latérite semblerait avoir été eflectué à une 
époque assez peu éloignée de l'achèvement de l'édifice ; car les premières 
marches de l'escalier de la face Est qui s'v trouvaient novées paraissent à peu 
près neuves alors que des races d'üsure trés marquées commencent avec la 
cinquième marche. 

À tm. 40au-dessus du sol inférieur, au niveau où s'arréte la latérite agglo- 
mérée et où commencent les traces charbonneuses et les débris de tuiles 
signalés plus haut, of remarque au Nord de la face Est, non loin du piédestal 
de l'escalier central, un mur en grès où plutôt une accumulation de blocs de grès 
d'une largeur d'environ o m. 80. partant perpendiculairement au monument et 
dont le niveau supérieur vient presque affleurer le sol actuel. 

Avec ce fragment de mur se terminent les vestiges de constructions retrou- 
vésäce jour. 


(1) CF, HEFEO, FV, 4: p. 67861 BCAÏT, 10009, p. 216- 
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Troisième niveau, — Le troisième niveau. nettement caractérisé par la 
présence d'un dallage assez rudimentaire et non continu en blocs de latérite. 
correspond à peu près au niveau du sol actuel : il n'était recouvert que d'une 
légère couche de terre. 


I m'a paru intéressant, pour compléter ces renseignements, de fixer avec 
précision les niveaux exacts de quelques points importants de la partie comprise 
entre la Terrasse d'honneur et le Phimänakäs, pour comparer les hauteurs des 
différents sols avant et après les remaniements ou bouleversements qui les. ont 
remblayés. | - 

Pour celn je suis parti du pérron d'honneur ét j'ai pris mon point o au bas 
mème de ce pérron, au mveati du sol compris entre la terrasse dite des Elé- 
phants et la nouvelle route Nord-Sud qui la longe. 

Les résultats de ce nivellement sont donnés dans la Hg. 10 (?). 

On remarque que le niveau du sol déblayé de la courette D, entre le mur 
d'enceinte du Palaiset la Terrassé d'honneur, est déjà surélevé de om. 80 au- 
dessus du niveau en À pris à la base du mur des bas-reliefs de la terrasse. 

Le niveau E du sol intérieur du gopura étant sensiblement le même que 
celui de la Terrasse d'honneur qui le précère, on s'explique difficilement la 
présence des deux soubasséments moulurés retrouvés sous le porche d'en- 
trée Estet celle des deux perrons qui y accèdent. On peut en conclure qu'à 
l'époque de la construction de lu terrasse, le sopura était déja achevé et que, 
pour éviter une descente el Une montée de près de 2 mètres en passant de l’une 
à l'autre, on a jugé plus simple de remblaÿer le sol pour rétablir le niveau de 
plam-pred. | “ 

On doit reconnaître que la construction de la Terrasse des Éléphants, Évi- 
demment postérieure à celle du gopura, a êté faite sans le moindre souci 
d'arrangement ou de composition architecturale, puisque le mur des bas-rehets 
de la terrasse vient en se retournant masquer l'entrée latérale sous la courette 
Det s'arrête brusquement, sans aucun essai de raccord avec le gopura (point 
a sur la fig. 10). 

Si nous pénétrons dans l'intérieur de l'enceinte du palais, nous pouvons 
remarquer que l'ancien sol, à la sortie du gopura. devait correspondre à peu 
près au niveau du sol primitif retrouvé à la base du Phimänakàs. Le remblai 
qui, depuis la construction du monument jusqu'à nos jours, à amené le sol au 
niveau actuel, a donc été en s'accentuant progressivement à mesure qu'il se 





(1) Il n'est pas inutile de préciser à Ce propos la déviation de l'axe Est-Ouest an 
Phimänakäs par rapport à l'axe passant par le centre du copura derrière le perroi 
d'honneur : cette déviation est de 5%:34" vers le Sud, de telle sorte que le centre d'un 
de ces édifices se trouve à 20 mètres uuviron de l'uxe passant par l'autre. 
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Fig 10, — Pran pi Puimisanas ET Le Là TERRASSE D'honnuun, 


Echelle : 001 par mètre 


Niveaux : À, coté o; D, + 4m. 404, C, +3 m, 680: D, + om. oo: E, + dm 746 à G, + 5 mA yÿa 5, + 3700: H, 4 male: K, = ÿ in. 600 !L ARE. 
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Axoue S. Ë. ou Fuiminanas, APRÈS DÉGAGEMENT DU SOLIBASSENENT. 
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rapprochait de l'édifice : près du gopura oriental, la hauteur du remblai est 
en moyenne “de o m. 60, tandis que, à deux cents mètres delà, àla base du 


Phimänakäs, elle est de 2 m. 67. Toutefois une simple mspéction du terrain 
montre (que la surélévation ne se fait pas insensiblement entre ces deux points, 

mais presque brusquement à l'endroit où se trouve le reste du mur en latérite 
séparant la première cour de la deuxième, c'est--dire à une soixantaine de 
mètres du mur d'enceinte. 

On peut noter que la terrasse bouddhique située à une centume de mètres 
‘au Sud-Est du Phimänakäs a êté construite après l'achèvement du remblai, 
puisque son soubassement et ses escaliers partent à peu près du niveau du 
sol actuel et ne se continuent pas sous terre. 

Une dernière observation peut être faite relativement au grand bassin à 
parois décorées qu'on trouve À 40 mètres au Nord du monument. Le niveau du 
bord supérieur méridional H se trouve à om. 16 seulement au-dessous du 
niveau du sol actuel près du Phimänakäs. La profondeur du bassin est évaluée par 
1. Commaille à plus de 7 m. 50 (BEFEO., AU, 7, pe 117). Si on HU ce 
chiffre par a superficie de ée bassin, qui est de 125 m. X 45m, — 5.625 mdq. 
il en résulte un déblai de près de 43.000 me. de terre. Cette masse considé- 
rable suffirait à rendre compte de l'enfouissement di monument autour duquel 
les terres auraient été rejetées lors du creusement du bassin. 

Seulement an doit tenir compte du fait que, lorsque l'on a commencé à 
creuser, le niveau du sol à cet endroit devait correspondre à celui de la base 
du Phimänakäs : il faut donc déduire du chiffre de profondeur cité plus haut 
2 m.50, ce qui réduit le cube des déblais à 5,615 mq. x (7 m. 50 — 2 m.50) 
— 28.125 me., chiffre encore respectable et qui suffit pour remblayer plus 
d'un hectare sur une hauteur moyenne de 2 m. 60, Cela peut expliquer que le 
remblai ait été plus fort dans la seconde coùr que dans la première, car il est 
naturel de penser que la terre fut répandue le plus près possible du lieu d'ex- 
trachon, La profondeur même du bassin fut augmentée de la terre rejetée 
sur ses bords. Or, comme les terres se trouvent avoir été répandues surtout 
au Sud, il se produit un fait curieux qu'il est très facile dé constater depuis 
le défrichement de cet endroit: c'est que le bord septentrional, tont proche 
du mur d'enceinte, est beaucoup moins élevé que le bord méridional, le pre- 
mier s'alignant à peu près _ le niveau de la berme de ce mur et le second 
cofncidant avec le niveau du sol actuel, D'ailleurs lé bord séptentrional du 
bassin se compose de are degrés, tandis que le bord méridional comporte 
‘une succession de gradins décorés de bas-reliefs. 

En résimé, on peut d'ores et déjà conclure de ce qui précède que le terrain 
formant l'enclos désioné sous le nom de Palais Roval a été, à des périodes 
encôre non définies, remblayé sur une hauteur assez importante vers la partie 
centrale, tandis que la périphérie, tout au moins dans la région orientale sur 
laquelle séule ont porté les observations, gardait sensiblement son niveau 
primitif. 
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Le remblai autour du Phimänakäs à dû se trouver arrété à trois niveaux 
à successifs sûr lesquels ont été construits par endroits de légers ‘pavillons et 
. des terrasses: 
| 1% niveau : celui sur lequel fut élevé le Phimänakas. 

2° niveau: environ à o m. 80 au-dessus du précédent, Il marque une époque 
assez importante de constructions. La découverte des inscriptions ayant été 
faite à ce nivéau, on peut en conclure qu il était déjà atteint au commencement 
du XII!° siècle. 

3" niveau: sensiblement celui du sol actuel. À ce niveau correspondent la 
terrasse cruciforme bouddhique de la seconde cour etles gradins supérieurs du 
bord méridional du bassin dont le creusement peut ëtre la cause du remblai. 

En somme, si l'on songe que dans cette partie d'Añkor Thom, sôus uné 
moyenne de 2 mètres de hauteur de remblai et sur une superficie assez vaste, 
se dérobent des vestiges de constructions. des objets de toute nature et peut- 
| _ &tre encorede nouvelles inscriptions, on a lieu de penser que le dégagement 
r “complet pourra apporter de nouveaux matériaux à l'histoire du passé khmer. 
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CARTES DE L'EMPIRE KHMER 
D'APRÈS LA SITUATION DES INSCRIPTIONS DATÉES 


Par Henna PARMENTIER, 


Archilecie diplômé par le Gouvernement, 
Chef du Service archéologique de l'Ecole française d'Exiréme-Orieni, 


Le nombre dés inscriptions du Cambodge, datées d'une façon plus au moins 
précise, est à ce Jour assez considérable pour qu'on puisse tirer de leur 
examen, au seul point de vue géographique, quelques renseignements inté- 
ressants. Le seul moyen pratique de rendre leur répartition apparente est de 
porter la position de ces inscriptions sur une sèrie de cartes correspondant 
aux périodes principales de l'histoire khmère. 1] va de soi qu'un tel procédé 
peut fournir seulement des indications, non des données certaines. Chez un 
peuple où le soin de confier à la mierre le souvenir des fondations religieuses 
né paraît pas avoir été constant — elles disparaissent brusquement au XI" 
siècle çaka en pleine prospérité du pays, — où des rois sont si loquaces à côté 
d'autres tellement silencieux, il serait imprudent d'attacher trop d'importance 
au nombre même des inscriptions : il nest en outre nullement prouvé que 
chaque roi vainqueur ait marqué le terme dé ses exploits par une fondation 
religieuse: et en füt-il ainsi, nous né pouvons affirmer que les inscriptions les 
plus importantes n'aient pas disparu ; tout porte à croire d'ailleurs qu'un bon 
nombre resté encore à découvrir. D'autre part quelques inscriplions peuvent 
avoir été transportées hors de leur lieu d'origine (*). Mais, sous ces réserves, 
l'aire des points inscrits n'en marque pas moins d'une façon très vraisemblable 
l'expansion de l'Empire khmer. 

Nous avons porté ces points, tous datés en ère çaka, sur six cartes qui 
correspondent à quatre divisions historiques. 


(1] Telle inscription trouvée très au Nord, comme celle de Say Foû, pourrait armsi ne 
fournir que des données sujettes à caution, #1 elle n'était héuretisement accompagnée 
sir place et sur la rive opposée du fleuve par des fragments khmèrs d'intérèt trop 
faible pour avoir êté déplacés: 
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[CARTE L — La première période (VI-VII" siècles çaka) va des plus an- 
Ciennes inscriptions à l'avènement de Jayavarman [I (724 çaka — 802 À. D.). 
Cet avènement marque en effet, de l'aveu même des auteurs d' inscriptions, une 
date importante dans l'histoire du Cambodge et c'est le premier souverain qui 
porta sa capitale au Nord-Est du Grand Lac. 


2° CanTE I, — La seconde période va de cet avènement à celui de Räjen- 
dravarman ét comprend le règne glorreux d'un grand bâtisseur, Yaçovarman 
(Sti-vers 832). C'est celui-cr qui sans doute construisit Añlor Thom et qui 
acheva, sinon édifia l étrange Bayon. Cette période se términe par l'abandon 
momentané de [a nouvelle capitale pour celle de Koh Ker. 


3 CanTes [II-V, — La troisième période commence avec le rétour de 
Räjendravärman à Aûkor Thom etse prolonge jusqu'au début du X° siècle, 
Nous la divisons suivant les trois règnes successifs impôrtants, au moins par 
leur durée et le nombre des i inscriphons, et qui occupent [à plus grande partie 
de ce laps de temps: III, Räjendravarman (866-890) ; — IV, Jayavarman V 
(890-923); — V, Süryavarman (924-971). 


4" CARTE VI, — Enfin nous réunissons dans une seule éarte les inscriptions 
du XI° siècle au XII inclus, période où elles se font de plus en plusrares, avant 
de cesser complètement. Un règne y tient une place considérable. C'est celui 
de Juyavarman VIL (1104-1123) avec sa curieuse série de chartes d'hôpitaux. 


Quelques observations rendront la leciure de ces cartes plus aisée. Paral- 
lèles et méridiens sont établis dans le système des grades et les seconds ont 
leur point de départ à Paris. Bien que ce méridien soit depuis plusiéurs années 
abandonné pour celui de Greenwich, nous avons eru nécessaire de le main- 
tenir ici pour établir la liaison de ces cartes avec celles du Service géogra- 
phique de l'ndochme ; commencées avec l'ancien système, il est probable que 
ces dernières seront lérminées sans modification, Aussi bien, la correction 
est-elle aisée puisqu'il suffit de reporter les méridiens 4 gauche dé 2° 20° 15”, 
soit à l'échelle de nos cartes de 65 millimètres (!). D'autre part, pour permettre 
de se reporter facilement de ces cartes à l'excellente Carte archéologique de 
l'ancien Cambadge de M. L. de Lajonquière qui nous a servi de base, comme 
à la carte Pavie et à la plupart des cartes anciennes, établies en degrés, nous 
avons indiqué sur le cadre en haut et à gauche. cette dernière division, tou- 
jours suivant le méridien de Paris. 


LE Exactement o mètre 6494. C' ést la longuëur à porter horisontalement sur la 
carte qui, comme celles du Service géographique, traduit les trapères de largeurs dif- 
férentes compris entre méridiens et parallèles par des carrés dont seuls les côtés vérti- 
caux, sections de méridiens, ont une dimension réellement constante. 
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Nous avons réduit la partie géographique à l'essentiel, sans y chercher 
d'ailleurs une exactitude minutieuse, inutile ici, et, pour servir de points 
de repère, nous avons placé les villes principales actuelles sous la forme la 
plus courante de leur nom. Ce canevas général ést tracé en nûir, tandis que 
toute la partie archéologique est en rouge. Notre ‘orthographe est celle de 
l'Ecole, appliquée par M. Coœdès dans son fnventaire des inscriplions du 
Cambodge, qui fut notre seconde base pour la partie archéologique. Le titre 
de chaque carte donne l'indication de la période ou du règne qu'elle comprend 
et les conventions d'écriture qui la régissent. Ajoutons seulement que dans la 
carte Il nous avons distingué les inscriptions de Yaçovarman, auires que Îles 
stèles digraphiques. par (Y). et, dans la carte VI, l'unique mscription de Jaÿa- 
varman VII différente des édits des hôpitaux par (4). 


Ilne séra peut-être pas inutile de noter brièvement les quelques rensei- 
gnements qui ressortent du premier examen de ces caries. 

L. La première carte montre clairement que du VI" siècle aû début du VIII 
le centre de gravité du pays est au Sud et surtout dans le voisinage du Mékhong. 
Peut-être était-il encore plus près de la mer, si l'on tient compte de la progres- 
sion possible du delta (1). L'aire ne dépasse guère au Nord la Sé Moun et 
l'examen des ruines confirme l'indication fournie par les inscriptions. 

Ileût été intéressant de pouvoir décomposer en plusieurs feuilles cette 
prémière carte tres chargée : on eût peut-être, de règne, en règné constaté lé 
progrès du premier Cambodge vers le Nord. Par malheur, si les formes très 
caractéristiques de l'écriture durant cette période de trois siècles permettent 
de circonserire à coup sûr les inscriptions dans cette durée, par Contre leur an— 
cienneté les a rendues d'ordinaire à peu près illisibles, etil est le plus souvent 
impossible de savoir à quel règne spécial les rapporter. Les quelques inserip- 
tions dont la date est précisée nous montrent dès les premiers régnes une 
large expansion : au Nord, l'aire atteint le confluent de la Sé-Moun (Chan 
Nakhon, règne de Mahendravarman, début de VI ç. sans doute) et, au Nord- 
Ouest du Lac, Moñkol Borei. à trente lieues de sa pointe supérieure (Phnom 
Bautäy Nan, un des deux Bhavavarman, au plus tard vers 561), Mais il nous 
est impossible de savoir si les inscriptions trouvées au Nord des Dangrék sont 
des premiers ou des derniers rois de cette période, qui s'achève d'ailleurs 
d'une facon fort obscure, et de connaître par là si cette contrée fit partie 





(t) Cette progression est aujourd'hui d'environ go m. par an, malgré la profondeur 
considérable de la mer au point où lé delta est parvenu. Mème en supposant les Fonids 
toujours aussi bas, ce qui est peu probable, le fleuve aurait progressé depuis le VT° 
siècle de plus dé jo k. C'est une estimation sans doute bien insuffisante, mais on sait 
combien la marche des déltas peut étre modifé ou ralentie pas les courants. 
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dès Le début du nouveau Cambodge ou si elle n'y fut rattachée que progréssi- 
vement. 

Al. La carte suivante est autrément instructive: elle marque nettément 
l'installation du centre de l'Empire au Nord-Est du Grand Lac. Elle semblerait 
indiquer aussi que l'expansion antérieure, au Nord des Dangrék, n'avait té 


que momentanée et l'on pourrait peut-être trouver une légère confirmation de 


ce fait dans la répartition des stèles digraphiques de Yaçovarman: posées 
visiblement pour affirmer sa puissance, elles sont pour la plupart placées aux 
limites de l'Empire; or aucune ne s'est rencontrée encore au dessus des 
Dangrék. Si l'an tient compte uniquement de la réparution des inscriptions, pays 
du Nord et pays du Sud semblent avoir uné importance égale; mais on ne dont 
päs oublier que les grands monuments sont élevés exclusivement dans la région 
du Tonlé Sap, même très au Nord, comme le Präh Vihär et Bantäy Chmar, ce 
dernier si proche parent du Bayon par les formes arustiques. 

HI-V. Il faut arriver à la troisième période pour voir s'établir complètement 
la suprématie du Nord par l'abandon relatif des régions méridionales ; au Sud, 
un seul moniment important, le Phaam Cisôr parait avoir été élevé en ce temps, 
sous le règne de Süryavarman, Les inscriptions des trois rois se superposent 
présque exactement et les trois cartes donneraieñt mème une impression 
fausse dé réduction terrntoriale, si l'on ne tenait compte des mseriptions du 
X° siècle de règne incertain. Gelles-er étendent l'aire totale, au Sud comme au 
Nord (1). 

Avec le troisième règne s'affirme l'expansion au Nord des Dangrék: c'est 
là une impression que semble confirmer l'examen des monuments: car À 
première vuë aucun ne parait d'une grande anéienneté:; plus instructifs alors 
que les mscriptions, ils s'étendent dans tout Le bassin de la Sé-Moun, au Nord 
comme au Sud de la rivière. 

VI. La rareté des inscriptions rend l'examen de la dermère carte plus 
délicat et les conclusions qu'on en pourrait tirer encore plus hasardeuses. Elles 
semblent indiquer une vitalité à peu près égale pour l'ensemble du pays, avec 
une prépondérance naturelle pour lé voisinage de la capitale. Peut-être faut-il 
conclure de la prédominance des hôpitaux de Javavarman VIT dans le Nord et 
spécialement dans le bassim de la Sé-Moun (6 avec Say Foû sur 9) que cette 
région, entrée plus tard dans l'Empire, achevait seulement d'être organisée à 
cétte époque. 

Rapprochons enfin les différéntes cartes : l'impression qui se dégave de 
cette comparason est triple; d'une part, le Cambodge s'est nettement 





(1 Nous n'avons marqué que les plus excentriques, en les portant soulignées et w 
les répétant sur Îles trois cartes. Nous avons jugé inutile d'alourdir la carte de 
Süryavarman par les | inscriplions de son successeur Udayädityavarman Il: élles s'ontur- 
ment en éffet dans les limites de celles de Sürvavarman, 
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qu'il ne re (1 ie L L nde sp r; enfin 

aire une fois définitivement conquise, il la conserve antiére 3 jusqu'au jour où 
une cause inconnue fait abandonner l’usage des inscriptions (!) : indication que 

| re faisait prévoir et qui oppose nettement le démembrement progressif 
pa voisin à l'intégrité continue du Cambodge, son frère de civilisation 








F et si longtemps son rival militaire. 
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LUI Rs te prouve d'ailleurs que l'abandon: des inscriptions coïncide avec Le début 
_ dois décadence et l'histoire semblerait même faire supposer que la puissance khmère 
s'est con e longtemps, après Le XI siècle çaka. 
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VAT NOKOR 


Par H, PARMENTIER, 
Architecte diplômé par le Gouvernement 
Chaf du Service Archéologique de l'Ecole française d'Extréme-Orient. 





Le temple de Var Nokor ou de Phhom Ba Chey (!) ne saurait prétendre à un 
rang éminent parmi les édifices khmèrs : que l'on en considère l'intérêt archéo- 
logique ou la valeur d'art, c'est une production de second ordre. Mais sa situa- 
tion géographique lui a valu une notoriété particulière : il fut un des premiers 
monuments étudiés et il reste un des plus visités @). Il nous a donc semblé qu'il 
convenait de lui consacrer une description plus précise que les notices incom- 
plètes et trop souvent inexactes dont il a été l'objet. D'autre part, une 
étude plus serrée de l'ornementation nous fournira les éléments d'une déter- 
mination chronologique au moins approchée et nous permettra de recueillir 
quelques données d'une certaine valeur pour l'étude de la décoration cambod- 
gienne, tant de fois effleurée et qui reste entièrement à faire. 


DESCRIPTION GÉNÉRALE. 


Le temple de Vat Nokor (*) est à 3 kilomètres environ de la berge du fleuve 
et à moins de deux dé la Résidence de Kümpoñ Cam. Presque derrière la 





( Ce monument classé par M. de Lajonquière sous le n° 85 (Inventaire des mônun- 
ments du Cambodge, |, P- 92) porte toute une série de noma que nous signalérons 
plus loin. 

(#) Revers de [a médaille, il semble aussi avoir été un des plus pillés. Les antéfixes 
et le beau garuda de balustrade du Musée de Phnom-penh, 8. 40, 124, 8. 64, 3-8 : 
11-13 58.88, 6, recueillis dans le Jardin du Gouvernement à Saigon ne paraissent pas 
avoir d'autre origine. 

(7) Nous ne donnons que des croquis de plan relevés au pas ; les dimensions princi- 
pales ont èté prisessur le relevé, de détail assez médiocre, qui a paru dans le Voyage 
d'Exploration en Indochine, 1, p. go Quelques du cmt complémentaires nous 
ont été fournis par M. Bramel, résident de Kümpoñ Cam: nous sommes heureux de 
l'en remercier ici, | | 
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future ville qui devra s'élever autour dé celle-ci, s'allonge de l'E. à l'O. le 
Tonié 6m (!) qui constituait le grand bassin antérieur du monument et qui 
mesure environ 450 mètres sur 300 (pl. 1v, en haut). 

L'édifice lui-même s'ouvre sur l'axe de ce sra. à environ un demi-kilomètre. 
Son orientation est E. 7 à 8e N, Du centre à la périphérie le monument (pl, 1v, 
en bas) se compose : 

{ — d'un sanctuaire de grès, précédé de deux mibliotheques de latérite ; 

Il — d'un premier système de galeries de latérite pauvrement ouvertes et 
sur l'intérieur seulement, interrompues sur les deux axes par des sanctuares 
annéexes en grès et coupées sur trois faces par des passages sous dés galeries, 
munies enfin de chapelles minuscules aux angles de l'E, ; 


(1 — d'un nouveau système de galeries de latérite formant cette fois porti- 
que sur l'extérieur avec passages sur les quatre faces ; 


IV — d'uneénceinte dé latérite (pl, rv, en haut} interrompue sur l'axe prin- 
cipal par deux salles de grès accompagnées de deux portes, et coupée sur 
l'axe transvérsal par d'autres portes simples ; 

V — d'une encemte extérieure en latérite munie de sopuras sur les axes et 
qui né parait pas, contre l'ordinaire, avoir été précédée d'un fossé. 

Deux sras hôrdés de latérite complètent la cour IV : un troisième dans 
l'espace V serait une addition récente. D'étroites chaussées mettent en com- 
munication les différentes parties du monument ; elles lui sont postérieures et 
paraissent avoir été exécutées avec les découbres de la galene IN, Entre le 
gopura V et la salle IV, sur l'axe oriental, se trouve-au N°: une petite pagode 
annamite dont la terrasse est constituée des débris possibles d'une construction 
annexe, Sils ne viennent pas plus simplement du gopura V E, 

Notons entin que les cours intérieures ont toutes été remblayées et qu'on y 
circule maintenant de plain pied sans avoir à subir le mouvement constant de 
dénivellement qui rend d'ordinaire la visite des monuments khmèrs si pénible. 
Tous les soubassements sont enterrés, celui du sanctunire central n'apparait 
plus que par la tranche de ciumaise dans l'angle N.-O, et tous les perrons ont 
disparu, Le monument y perd d’ailleurs beaucoup ; La proportion en est touté 
changée et l'effet des constructions s'élevant froidement du sol sans le rehaut 
du soubassement saillant perd beaucoup de son charme. 

Les différentes cours sont à cette heure occupées par des abris relati- 
vement modernes. Garmèr les signalé, mais M. Aymonier les a vus réduits 
à l'état d'enclos, C'est dire que les couvertures actuelles sont récentes. 
Elles ne sont pas sans mérité. La pagode principale devant le sanctuaire 
ancien a trois nefs de colonnes rondes, sans chapiteau, laquées noir et or. 





(t) « Lac à pagaver à. 
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L'entrait-poutre est doublé à la ferme où le toit ressaute; il porte un fort 
poinçon heureusement orné ; l'arbalétrier n'est qu'un gros chevron ; par contre 
il y a un arbalétrier intermédiaire faisant ferme au milieu des travées. Ce 
sont les pannes qui, multipliées dans la proportion des chevrons, jouent leur 
rôle réel ; elles portent les vrais chevrons, alors minuscules, qui reçoivent les 
liteaux. Un fort auvent pourtourne la salle, Les cornes, d'un dessin nerveux 
qui se retrouve aux autres pagodes, accusent le ressaut du toit sur les travées 
centrales. 

Reprenôns l'examen des édifices anciens et, après cette vue d'ensemble 
qui permet de situer les divers éléments et d'apprécier leurs rapports, suivons 
dans la description détaillée des diverses parties l'ordre naturel de la visite. 


TONLE ÔM, 


Le Tonlé ôm est aujourd'hui réduit à une grande plaine marécageuse limitée 
par des levées importantes ; elles dominent les terrains environnants, au moins 
au S., d'une hauteur presqu'égale à la profondeur du bassin lui-même, A l'an- 
ele S.-E, du Tonlé ôm, sur un petit tertre qui s'élève au bord de la route, se 
voit un lion dressé, entre les pattes duquel est un petit éléphant. Sur la tête du 
lion gatme de nombreuses mèches qui l'étirent en hauteur, une figurine était 
sculptée ; elle a été büchée, comme le plus grand nombre des petites représen- 
tations de ce genre dans le monument même. Cette statue, qui rappelle celle 
du Phnom Basët publiée dans l'Invéntaire des monuments du Cambodge., [.. 
his, 71 p- 74, a un peu plus de 1 m. de hauteur, Sur l'autre bord de la route, 
au S.-E. du point précédent, sont les débris d'une autre statue semblable. Je 
n'ai pu m'assurér s'ilexistait à l'autre angle du lac un tertre et des figures cor- 
respondantes. La première statue est dénommée par les indigènes Näktà 
Pospok ou Prah Kda thom (1), 

L'avenue qui conduit au monument ne présente nulle apparence de disposi- 
tions anciennes, 


ENCEINTE V. 


L'énceinte V est faite d'un mur de latérite assez peu élevé, avec crête de 
grès à niches ornées de figures qui lurent effacées ou ne furent pas ciselées. 
Ce mur reposait sur deux forts soubassements interrompus près de la porte 
S., nous apprend Doudart de Lagrée cité par M. Aymonier (Cambodge, L, p. 
334), par un triple écoulement d'eau. 





(1 Ce dernier nom est sans doute l'origine du caractère priapique qu'a pris cètte 
statue dans l'ouvrage de Mouna (Le Royaume du Cambodge, 11 p. 383). Elle ne mérite 
ni cette interprétation, d'ailleurs très insolite dans cet art, ñi les louanges adressées 
par l'auteur à l'ingénieusé subtilité de l'artiste. | 
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Les gopuras sont fort ruinés. Seul celui du Nord, le plus difficile d'ailleurs à 
atteindre, est suffisamment conservé pour qu'on puisse en reconnaitre les 
dispositions. Ces restes contredisent nettement l'hypothèse, faite un peu à la 
légère par la mission Doudart de Lagrée et répétée sans contrôle depuis par 
tous les auteurs, de deux tours protégeant chaque entrée (*). En réalité il 
s'agit seulement d'un édifice en croix à branches égales, entièrement aveugle 
(pl. v, 19). Chaque extrémité des bras possède un prolongement, vestibules sur 
l'axe principal, réduits sur le bras longitudinal: ce sont deux logettes obscures 
qu'une porte simple met en communication avec la salle en croix, Ces cons- 
tructions reçurent des voûtes qui se croisaient à la rencontre des nefs. La 
décoration, au moins à cette heure, est réduite au minimum: quelques mou- 
lures forment corniche à l'intérieur comme à l'extérieur ; celles qui devaient 
servir de base à l'extérieur ne sont plus visibles. Les pignons dans la forme 
classique paraissent réduits seulement à la silhouette. Les portes intérieures 
dés logéltes, sans encadrement de grès ne possédaient qu'un linteau en cette 
matière, C'est au bras E. du gopura N. un bloc en réemploi qu montre quel- 
ques restes de sculpture d'art classique, semble-t-il. Rien n'est resté en place 
des éléments des portes principales ét nous n'aurions aucun renseignement à 
ce sujet si le terre-plein du pagodon annamite voisin du gopura oriental ne 
montrait des éléments de porte, beau motif de chambranle et large linteau, 
que nous décrirons à l'étude de la décoration, L'attribution de ces débris au 
gopura paraît d'autant plus vraisemblable qu'il n'existe aucune trace de ruine 
aux environs du pagodon et que le gopura $. montre également quelques 
blocs de grès à moitié enfouis dans la rizière; il est possible qu'ils y corres- 
pondent. 


ExGeintTE IV. 


L'enceinte IV est faite d'un mur en latérite avec crête de grès qui a subi le 
sort de la précédente. Les portes qui accompagnent les salles E. et O. (pl. v, 
25) et les libèrent de la servitude de passage, sont toutes simples et ne con- 
sistent qu'en encadrements de grès mouluré traversant le mur. Rien, je crois, 
n'indique si elles purent recevoir des vantaux de clôture, mais le contraire serait 
extraordinaire. Les portes du grand axe N.-5, qui sont isolées, sont plus riches 
et reçurent à l'extérieur la combinaison décorative ordinaire, linteau et colon- 
nettes, et sans doute fronton sur pilastres, La porte S, ne nous a conservé. | 
qu'une partie de ces dispositions. Ê 


(Ce serait là une disposition tout à fait exceptionnelle dans 
naturelle à Un moment où on ne savait presque rien de l'art khmw 
interprétation des angles intérieurs du gopura. 


cet art; l'hypothèse 
r, ét née d'une fausse 
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Avant de décrire les salles IV, il faut mentionner devant celle de l'Est, par 
laquelle on arrive, une sorte de terrasse reconstruite, À un niveau trop élevé, 
sans doute par les bonzes ; elle est encadrée de mains courantes, restes d'une 
balustrade à näâgas, posées à mème le sol, de garudas terminaux et de lions de 
perrons, Ces pièces ne sont pas en place et ne sont d'ailleurs pas toujours 
remontées correctement ; leur présence rappelle peut-être le souvenir d’une 
disposition ancienne que les bonzes auraient essayé de recopier où de restituer. 
Le fait que Garnier ne signale que deux garudas alors qu'il y en a cinq où six 
aujourd'hui semblerait indiquer que ces divers débris ont été ramenés plus 
récemment d'autres parties du monument, L'un est arrivé au Musée de Phnom- 
penh après diverses vicissitudes, S. 43, 6. 

Les deux salles IV seraient identiques, si celle de l'E. ne possédait en plus, 
du côté de l'arrivée, une vérandah qui en occupait toute la partie centrale 
(pl. v, 25}, La composition de ces édifices est simple. C'est une salle en croix, 
à branches inègales, obscure, voûte, et dont les toits se croisent simplement. 
Aux extrémités des bras longitudinaux qui sont plus étendus, s'ajoutent dés 
réduits également obscurs ; une fausse baie vient terminer l'édifice et dresse 
son fronton devant chaque pignon terminal ; le mur vient la couper en deux ; 
le bras transversal, dirigé suivant l'accès principal, s'orne d'un porche à cha- 
que bout. La pétite vérandah orientale de [a salle E. occupe seulement les 
bras principaux de la croix ; elle cesse devant les réduits terminaux comme 
devant les porches. 

La décoration intérieure n'offre qu'une corniche réduite avec frise à guirlandes 
pendantes (pl v, 43) ; elle portait un plafond qui cachait la voûte grossièrement 
exécutée. La décoration extérieure, fort riche, comportait, sur les parois, des 
fausses portes et des niches à devatäs, sur les pignons de riches frontons avec 
l'encadrement habituel de nâgas ; au-dessous l'arrivée du mur ne laissait guère 
place qu'a un décor de pilastres. La voûte était, au dehors, traitée en fausses 
tuiles à canal et se crétait d'une ligne ondulée de niches dont les figures furent 
effacées, La décoration des parois — fausses fenêtres et niches à devatäs, — se 
continuait, identique mais réduite, sous la vérandah, Celle-ci ne possédait 
d'étrésillons qu'à l'angle; sa voûte, restée apparente en dessous, se terminait 
extérieurement par des demi-pignons sculplés. L'ensemble reposait sur un 
soubassement aujourd'hui invisible. 


GALERIES |Il. 


La galene HI (pl. v, en bas) est réduite à presque rien sur les faces N.ets,, 

à des restes compliqués sur le cèté E., et ne peut se lire d'une façon claire que 

sur la face O., dans la partie S, Encore n'en subsiste-t-il pas grand'chose, Elle 

a conservé ici la partie basse de ses grands piliers et par bonheur les premiers 

blocs d'un pilier de la galerie extérieure. Aussi doit-on s'étonner de l'affirma- 

tion répétée dé certains auteurs que c'était une galerie étroite à fenêtres. Enfin 
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les gopuras de l'O. et du N. et les angles du N. permettent dé préciser l'ar- 
rangement des axes et des retours. Partout ailleurs voûtes et piliers se sont 
écroulés et les décombres ont été enlevés, sans doute pour l'installation des 
diverses chaussées qui desservent le monument et les bonzeries voisines. 

Cette double galerie était entièrement construite en latérite et il ne semble 
pas qu'aucun bloc de grès y ait été employé. Elle était voûtée, comme l'indi- 
quent les naissances d'encorbellement sur les gopuras, Ceux-ci et les salles 
d'angle sont en croix et La petite nef venait se retourner dans les angles pour 
former la composition à pignons et demi-pignons chère à cet art. Un pilier con- 
servé devant le gopura Q. indique qu'un porche le précédait, constituant ainsi 
la combinaison classique déjh donnée par la façade E, de la salle IV orientale 
(pl v, 25}: elle ést si naturelle ici qu'un porche semble devoir être restitué de 
même devant les gopuras N,etS. et doublé devant lés massifs d'angle. 

Sur la face E, le gopura central parait avoir été traité de même, mais avec 
exagération du bras oriental: En face des chapelles extrêmes de l'enceinte I, 
de nouveaux gopuras viennent donner des entrées supplémentaires, amenant 
à cinq le nombre des motifs de cette façade complexe: tous semblent avoir 
été accompagnés de petites nefs extérieures correspondant à celles des trois 
autres côtés, Ces gopuras nouveaux paraissent s'être joints aux motifs d'an- 
gle ; maïs il est difficile de reconnaître quelles dispositions occupaient l'espace 
compris entre le gopura central et les deux intérmédiaires. En effet le mur 
dans cette partie se recule vers l'intérieur et réduit d'autant la cour IL déjà 
étroite. La disposition la plus vraisemblable est que cette saillie correspond à 
la surface d'une nef latérale et que ces espaces étaient occupés par deux 
salles à trois nefs longitudinales, ouvertes sur l'extérieur par leur côté long. 


COUR. GALERIES, SANCTUAIRES ÎL. 


L'étroite cour Il, resserrée entre les galeries I et 11 (pl, 1, A), étranglée 
par les fortes saillies des tours {let des gopuras [11 devait paraître encore plus 
exiguë avant le remblai, lorsque les soubassements réduisaient sa largeur : 
les perrons des portes correspondantes devaient presque se toucher comme il 
arrive parfois dans l'art du Bayon. 

Avant de décrire les sanctuaires-annexes en pierre qu'unissent les galeries 
IT, nous parlerons d'abord des galeries elles-mêmes et de leurs petites salles 
angulaires, Bien que le contraste des matières semble, dans l'aspect extérieur, 
établir une différence fondamentale entre les sanctuaires et les galeries, la 
composition est réellement ce qu'elle apparaît en plan, d'une seule venue: et 
si ces galeries étaient enduites, elles se confondratent complètement avec les 
sanctuaires : elles en prolongent rigoureusement les murs extrêmes et les 
assises de pierre forment harpes dans celles de latérite. | | 

Ces galeries de latérite sont fort simples. Malgré l'affirmation toute gratuite 
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qui a passé d'auteur en auteur, elles ne possèdent que des portes et aucune 
fenétre (!}. 

Elles sont divisées par quelques refends en salles longues complètement 
obscures, Des passages traversent les galeries sur les laces E,, O., et S:, met- 
tant en communication les cours | et Il. Ces passages sont doublés autour des 


sanctuaires E. et O. et en assurent l'indépendance tout en respectant la syme- 


trie, tandis qu'un seul passage s'ouvre dans la face S. au niveau de la biblio- 
thèqué méridionale ; accident ou fait voulu, un ou deux moellons qui manquent 
dans les assises basses du mur de refend, y ouvrent comme un étroit guichet 
entre la salle voisine et le passage, Ces galeriés sont traitées très simplement 
et s'ornent seulement de moulures de base et de cormche ; elles répètent, à un 
niveau plus bas et dans une dimension plus petite, les moulures des extrémités 
des sanctuaires d’axe, dont elles ne sont que les prolongements. Les petites 
portes étroites et basses n'ont qu'un linteau de grès, Seuls les passages ont 
recu l'encadrement de moulures habituel pris dans des blocs de cette matière ; 
elles ne comportent pas d'autre appareil décoratif et la partie supérieure de 
leur cadre vient interrompre parfois les moulures de corniche. La couverture 
est traitée en fausses tuiles rondes avec crête de gres à niches qui semblent 
avoir enfermé des buddhas méditant. Aux angles, dé minuscules salles en croix 
étaient accusées à l'extérieur par des frontons ; ils venaient interrompre la 
ligne continue du toit-voûte ou former pignon sur les extrémités. Les deux 
petites salles de l'O, ouvrent dans les galeries intérieures. Celles de l'E. au 
contraire, qui n'ont aucune communication avéc ces galeries ni par suite avec 
la cour 1, forment deux chapelles à porte ouverte à l'E. et ornée de la com- 
position ordinaire. 

Avec les quatre sanctuaires-annéxes, noûs arrivons À la partie la plus inté- 
ressante du monument (pl. 1, À et B). Découronnés de leur tour, on pourrait 
presque les confondre avec les salles IV, tant le parti en plan et la décoration 
en paraissent identiques. Mais si la similitude est réelle pour l'ornementation, 
elle n'est qu'apparente dans la composition. Nous avons vu que le noyau même 
du plan des salles IV est un croisement de galeries (pl. v, 25) ; ici ces galeries 
subsistént identiques, mais elles ne sont plus que l'accessoire : le noyau réel 
ou, plutôt, qui s'accuse extérieurement comme tel, est une tour centrale. Au 
dehors c'est surtout la pyramide d'étages qui la désignerait, mais elle est net- 
tement marquée dés le corps inférieur par le maigre angle saillant qui garnit 
l'angle rentrant des galeries (pl. 1v) : intérieurement le doublement des arêtes 
d'angle accuse seulement l'existence de la tour ; le parti n'est cependant pas 





(1}Je ne puis comprendre l'indication précise concernant ces fenètres inexistautes 
et qui nous apprend qu'elles sont peu élevées au-dessus du sol: peut-être quelqu'une 
de ces portes, qui sant d'une étroitesse déconcertante, s'est-elle trouvée encombrée 
dans le bas et a-1-elle donné naissance à cette affirmation erronée. 
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franc et les murs portants, percés de portes, qui devraient soutenir la tour, 
s0nt supprimés : en réalité nous rentrons dans le plan précédent et la tour en 
somme n'est qu'un simple ornement soutenu en l'air d’une laçcon défectueuse. 
Il y a ici désaccord entre la composition extérieure et la traduction intérieure. 

Donc une tour centrale munie sur ses deux axes d'avancées aveugles cons- 
titue la partie principale du plan ; à chaque bras s'ajoute un élément plus petit : 
vestibules sur l'axe principal, réduits sur l'axe longitudinal; enfin les galeries 
viennent continuer cette combinaison télescopique. 

L'intérieur n'est orné, suivant la méthode habituelle, que de la corniche sous 
plafond ; les voûtes grossièrement taillées et assez basses étaient, comme d'or- 
dinaire, invisibles. 

Extérieurement [a tour-noyau présente, en plus du corps inférieur, trois 
étages Carrés redentés et le départ de la terminaison circulaire en lotus qui 
est incomplète. Le premier étage n'apparaît que dans les angles, le reste étant 
masqué par la voûte des ailes. 

Le corps carré inférieur de la tour est relevé au-dessus du soubassement 
général invisible par un petit soubassement propre formé de deux doucines 
opposées autour d'une bande à rosaces : face de cimaise et plinthe portent ce 
même ornement (pl, v, 45). L'angle du corps ést constitué par un pilastre à 
deux faces, muni de base et de corniche courantes, la corniche étant cependant 
un peu plus riche que la base. Cette corniche s'orne en plus d'une grande 
bande saillante à rosaces qui vient doubler assez bizarrement sa urande face 
supérieure (pl. v, 41); elle sert de départ à une doucine renversée qui forme 
la partie inférieure de la base de l'étage 1: l'arète de c 
qu'a l'aplomb de celle du corps inférieur. 

L'étage I, le seul qui se soit conservé à peu près partout presqu'en entier, 
est un corps redenté avec base, corniche et bahut (pl. v, 8). Les faces verti- 
cales de l'angle sont décorées de devatas dans des niches simples ; et le restant 
de la surface, comme les côtés du redent, est orné d'une bande verticale de 
rinceaux, Le bahut, simplement mouluré, soutenait vraisemblablement des 
antéfixes de face et d'angle, car on en retrouve un bon nombre qui ne peuvent 
avoir eu d'aütre place : cette hypothèse est confirmée par les entailleé faites en 
bas des arêtes et qui semblent destinées à ménager la place nécessaire à la 
queue de ces antéfixes. Le redent central sert de fond à une fausse baie contre 
laquelle vient mourir la voûte de l'aile : cette fausse baie étend au-dessus de ta 
voûte un fronton à l'encadrement ôrdinaire, mais À peine décoré. Pour échap- 
per à la voûte et surtout à sa crête, ce fronton est relevé trop haut par rapport 
au niveau de la corniche. 

Les étages [1 et III sont constitués de la même façon, à la réserve des niches 
à devaläs qui n'y trouveraient pas place: ils ont Presque partout perdu leurs 
angles extérieurs, construits d'une façon indépendante du reste de Ja maäconne- 
rie. Le fronton de la fausse baie très allongé s'orne de nâgas à cinq tétes qui 
encadrent des scènes monotones. 


elui-ci se place pres- 
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La terminaison circulaire parait avoir comporté seize lotus (pl. v, 3). Ces 
lotus puissants se détachent par une courbe plate du dernier étage carré qui est 
sans bahut. Chacun des pétales bombés est encadré en arrière par un rang de 
feuilles-crochets ; celles-ci s'enlèvent sur un fond rayé terminé par une bande 
de rosaces et ce fond se contourne pour suivre les pétales, en adoptant comme 
eux le plan de seize lobes. 1] ne reste plus guëre de ces lotus en place qu'à la 
tour N. Un débris gft à l'angle du bassin S. et permet de mieux suivre la com- 
position de ces éléments. Enfin près du sanctuaire N., cour [, sur une pierre 
carrée qui semble une base de pilier, ést posé un bloc conique bambé et creusé 
qui pourrait provenir du couronnement, 

Les quatre suillies, contigués au Carré central, et formant les bras de la 
croix, sont identiques. Seuls varient les éléments qui les terminent ; les vesti- 
bules sont plus courts, les réduits plus longs de la différence même de la fené- 
tre qui, dans le premier css, n'a que trois et, dans le second, cing balustres. Le 
décor des uns et des autres et des ailes centrales méme est constitué entre base 
et corniche par des fausses fenêtres et des niches à devatäs. Les moulures 
hautes (pl. v, 1) et basses (pl. v, 5) se réduisent de proche en proche par la 
perte d'un élément et permettent ainsi l'abaissement de la voûte qui correspond 
au décrochement en plan. Les fenêtres ont un store ficuf qui les cache en 
partie et le décor de niches en-dessus que nous trouvons déjà aux salles IV. 
Nous étudierons toute cette décoration uniforme en bloc. 


COUR, WIBLIOTREQUES ET SANCTUAIRE |. 


La cour intérieure |, de dimensions modestes, était occupée par le sanc- 
tuaire et deux bibhothèques qui, suivant l'habitude, sont placées en avant et 
s'ouvrent en arrière, La saillie des bras intérieurs des quatre sanctuaires- 
annexes que nous venons de décrire, restreint beaucoup l'espace libre: pour 
dégager davantage l'entrée E. du sanctuaire central, le bras O. du sanctuaire 
ILE. est raccourci par la suppression de son vestibule. 

Les deux bibliothèques ont peu de différences entre elles. La plus impor- 
tante et la plus complète aujourd'hui est celle du Sud, C'est une salle rectan- 
gulaire en latérite. La voûte s’y annonce dés les assises inférieures, Le mur 


O., où se trouve la porte intérieure, est aux trois-quarts en grès, au moins dans 


le bas. Les colonnettes qui entadrent la baie sont lourdes. Cette salle était 
précédée d'un porche en grès avec baïes latérales libres, mais assez petites. 
La porte extérieure a des piédroits décorés d'une fine tapisserie, mais a perdu 
son appareil décoratif. 

L'exténieur est simple. Les murs latéraux ont pour tout décor leurs profils de 
base ét de corniche. La face E. est ornée d'une fausse porte avec frontons de 
nâgas indiqués dans la latérite. 

La bibliothèque N. a son vestibule aveugle, mais conserve une partie de 
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ses colonnettes prises par assises avec les piédroits. Ceux-ci, aussi bien à la 
porte extérieure qu'à la porte intérieure, ont leurs tapisseries murales qui 
accusent leur ancienneté. L'extérieur de cette bibliothèque est encore moins 
poussé que celui de l'autre. 

Le sanctuaire (pl. 1v), noyau de l'ensemble est, comme les quatre tours- 
annexes, un édifice en croix; il paraît avoir êté laissé en épannelage pour la 
plus grande part de sa masse et n'avoir été achevé que postérieurement. 
Präsht dans le bas, il se termine en haut en stüpa. La Conception initiale 
du präsät inférieur est différente de ‘celle des sanctuatres-annexes, comme 
celle-ci était différente de celle des salles IV. Le noyau est encore une masse 
carrée, mais sur chaque face l'aile qui se détache est triple ; elle est d'ailleurs 
peu saillante, Dé chaque nef centrale se détache un vestibule et c'est l'élément 
qui compte Le plus dans l'ensemble ; sur sa face extérieure, comme d'habitu- 
de, est accolé l'ensemble décoratif de la porte. Cette composition se traduit 
en plan dans l'aspect d'une tour simplement redéntée ét munie de vestibules, 
et ce n'est qu'en élévation qu'elle prend son sens réel. 

Le vestibule de l'E. est seul muni de fenétres vraies à deux rangs de balus- 
tres ; aux autres vestibules les baies sont fausses. Les portes intérieures sont 
brutes. Je n'ai pu distinguer si, comme il est probable, l'intérieur était préparé 
pour présenter corniche ornée et plafond : 1l est possible d'ailleurs que tout 
cela soit resté inachevé. 

Extérieurement les vestibules seuls paraissent avoir reçu leur décoration an- 
cienne, fenêtres vraies où fausses, niches à devatäs et ensembles décoratils 
des portes. Encore les frontons y sont-ils d'exécution postérieure, comme on le 
verra plus loin. Le centrée même, angles du carré central, et petites nefs laté- 
rales, est resté sans décors. En revanche un motif nouveau, sinon dans sa 
forme, au moins dans son application, naît de la rencontre des corniches des 
basses nefs ; le décorateur a poursuivi les moulurés sur le corps même ; et, 
comme 101 la corniche n'a rien à porter, puisque le mur continuera, il a motivé 
sa présence en y plaçant an garuda qui produit, en ce point, un effet inattendu 
et assez heureux, Plus haut la corniche des nefs centrales vient à son tour 
ceindre le corps central. Si ce corps avait sa véritable corniche au-dessus des 
voûtes des ailes, on voit qu'il serait en réalité divisé par toutes ces corniches 
en trois parties analogues, ce qui ne contribue qu'à rendre encore plus confus 
ce parli déjà peu clair. 

La corniche au niveau inférieur des voûtes principales semble la dernière 
partié ancienne de la construction. Au-dessus, la corniche actuelle a été taillée 
après coup, suivant un profil qui n est plus du même style, et les arêtes s'évasent 
jusqu'à elle. Un étage bas, doublement redenté, mais sans fausses baies, cor- 
respond peut-être encore aux dispositions primitivement prévues Plus haut 
enfin la composition devient toute différente et ce n'est plus qu'un stûpa cir- 


culaire, assez adroitement placé avec sa grande base redentée sur ce support 
anormal (pl. 1, A). 





IT 


Il 
DÉCORATION. 


La décoration de ces édifices présente une grande unité, mais aussi, 11 faut 
bien le dire, une fâcheuse monotonie. Les mêmes profils se répètent à satiété 
(pl. v}, les mêmes décors reviennent sans cesse, et si une certaine recherche 
de variêté apparaît dans le détail, elle ne se révèle qu'à un patient examén : 
autant dire qu'elle est inutile. 

L'art khmèr s'est montré un des arts les plus pauvres dans la composition 
des profils, et peut-être le rapprochement de ces études permettra-t-il de 
prouver un jour qu'à l'encontre d'autres arts plus rationnels, le profil n'existe 
à peu près pas par lui-même dans cette composition. Le décorateur n'unit pas 
des éléments de profils, des moulures diverses qui s'opposent et se font valoir, 
pour obtenir un certain effet; ce qu'il utilise, ce sont seulement des lignes 
d'ornement qu'il superpose dans un ordre immuable ; aucune variété, aucune 
combinaison nouvelle : tout le changement consiste, suivant le besoin, dans 
l'adjonction ou la suppression d'un des motifs déjà connus. Ce n'est pas un 
tore que l'architecte place et que le sculpteur décompose plus tard en divers 
motifs, mais uné rangée de certains de ces motifs dont le gabarit se trouvé 
être un tore. Nous n'insisterons pas sur cette inversion de toutes nos habitudes 
d'art, l'observation demanderait une étude trop complexe pour cet article ; un 
seul fait suffira à l'indiquer : que le même profil soit employé droit où renversé, 
comme corniche où comme base, une part seule des décors donnera l'impres- 
sion du retournement, mais les rangées de lotus invariablement garderont la 
pointe en haut. Il n'est guère, dans le profil khmèr classique utilisé ici, que deux 
éléments qui méritent réellement le nom de moulures, ce sont les deux motifs 
extrêmes, le filet oblique qui forme le départ des profils et la doucine terminale 
avec le cavet qui la détache, petit ensemble qui permet de donner la saillie 
nécessaire à la grande face de corniche ou à la plinthe (pl. v, 1 par ex.) ; aussi 
disparait-elle — nous allons en voir ici même des exemples — quand cette saillie 
devient inutile. 

Dans tout le monument, le jeu des moulures est demandé à un profil unique 
ou plutôt, comme nous venons de le dire, à une série de décurs placés dans 
un ordre constant. Le profil le plus riche nous est donné par lé premier étage 
des tours Il (pl. v, 8) qui présente de bas ea haut: Filet, — perles, — tore à 
feuilles obliques, — premier — et second rang de lotus, — cavet et doucine à 
feuilles obliques, — et grande face terminale. La partie inférieure du corps 
central (pl, v, 5r) qui adopte — peut-être par erreur — le profil de corniche 
des ailes immédiates, perd un élément de lotus, mais reçoit au-dessus une 
grande face supplémentaire de la hauteur des lotus formant abouts de tuiles 
sur ces ailes. À cette corniche sur l'angle central correspond une base relevée, 
de même composition, à la réserve bien entendu du redressement des lotus, 
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tandis qu'à la grande face du supplément correspond le petit soubassement 
qui élève la base au-dessus de celle des annexes, La même base, maïs à un 
niveau par suite inférieur, s'allonge sous la première section des ailes, Pour la 
seconde, réduits ou vestibules, base et corniche perdent un rang de lotus: le 
soubassement général s'abaisse légèrement et la différence totale de niveau 
qui se marque en haut, correspond à la hauteur de la grande face de corniche, 
hauteur qui elle-même est celle des abouts de tuiles suivants. 

Aux salles IV, les aîles et adjonctions ont même profil de base et de corni- 
che, qui est du type de celles des ailes centrales des tours II (plu, 1, 5). La 
différence franche d'importance entre les divers éléments n'obligeait peut-être 
pas le décorateur à demander la réduction de hauteur totale aux rangs de 
décors. C'est encore le même profil que nous voyons fournir la corniche inté- 
rieure (pl, v, 43) et la terminaison haute et basse des piliers aux porches 
(pl. v, 37). lei, l'élargissement n'est plus nécessaire et la doucine disparait, 
Elle renait aux pilastres du fond, qui reçoivent les architraves, parce qu'alors 
le profil a besoin de gagner en hauteur pour régner à ses extrémités avec le 
linteau. Supprimons un nouvel élément du profil réduit et nous obtenons le 
décor des architraves (pl. v, 27). Ce profil à tout faire vient encore fournir 
le dessin des bagues des colonnettes octogonales (pl. v, 6). Naturellement 
il est utilisé dans la forme sans doucine ; maismême en ce cas, où l'impression 
dé symétrie parait recherchée avant tout, les lotus gardent toujours leur sens 
unique. À la réserve de la doucine, le profil reste aussi riche que dans les plus 
riches exemples d'ici, et l'on sent combien le motif, s'il peut convénir seul et 
de grande taille au décor du haut d'une paroi, doit paraître touffu et compli- 
qué, réduit à une échelle infime, doublé sur la même bague et répété encore 
sur CINQ ou six autres. 

Le profil de bahut n'est guère qu'une adaptation du même décor (pl v, 8) 
tout à fait réduit en ce cas spécial, simple rang de lotus entre gorges, SOUS 
bande ornée de rosaces, 

Quant au profil du petit soubassement sous le motif central des tours IL, 
qui est sans doute aussi celui des soubassements ordinaires (pl. v,45), c'est 
un profil cette fois franchement architectural, mais, nouvelle contradiction, où 
le retrouvons-nous d'une façon constante ? Dans la composition des piédes- 
taux de statues, point où une combinaison purement seupturale eût été la plus 
attendue (pl. v, 2), Plus encore que celui-ci, le profil des encadrements de 
baies nous offre un exemple de véritables moulures, Les croquis donnés (pl. 


V: 16, 17. 33, 34) permettront aisément de s'en rendre compte. On appré- 


ciera et la valeur décorative de ces entailles profondes et franches — (il Fal- 
lait d'ailleurs cette matière tendre qu'est le grès encore humide au sortir des 
carrières pour réndre possibles ces saignées aiguës sans étonner la pierre) — 
et l'heureux système de faces obliques qui accrochent le jour jusqu'au fond de 
cés saignées. | 

Le décor du panneau est limité par la frise à guirlandes pendantes suspendue 
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à la corniche et lé motif identique correspondant, qui repose sur la cimaise 
dé la base, et que nous appellerons contrefrise. Le nom de frise à guir- 
landes pendantes, que nous avons adopté dans l'art cham pour la forme 
constante de ce décor, n'est plus aussi juste pour l'art Khmèr, du moins dans ce 
monument, il ne s'agit ici que de pendeloques et leur retournement en contre- 
frise qui en fait des sortes d'épis, n'a rien de choquant. Un simple filet, parfois 
orné de perles, détache ces deux bandes horizontales du réste des panneaux. 
Comme on le voit sur la planche v, 1, 5, le type unique consiste en une pen- 
deloque entre deux fleurons qui s'opposent alternativement. 

La corniche, lorsqu'elle termine un mur sous une toitire, reçoit directe- 
ment sur sa grande face et en légère saillie (pl. v, 1) les abouts des fausses 
tuiles rondes, qui sont de gros pétales de lotus encadrés d'un rang continu de 
folioles en crochets. Quand, au contraire, un autre étage se superpose, un petit 
bahut (pl. LA 8} vient soutenir le terrasson horizontal et s'orne d'antéfixes dont 
aucune ici ne s'est conservée en plate. Ces antélixes sont traitées en miches 
dont l'are mince, plus ou moins mouvementé et toujours terminé en pointe, re- 
pose soit sur deux petits pilastres, soit sur une large plinthe inférieure. Diverses 
figures, ascète, dvarapäla, buddha méditant, occupent aux antéfixes sortées à 
Vat Nokor le vide de la niche ; des motifs plus variés où purement décoratifs, 
compositions de nâgas vrais ou stvlisés, se rencontrent sur les pièces du Musée 
khmèr qui paraissent avoir la même origine (S. 40, 1-4 : S. 44, 2-8: 11-13, 
cf, BEFEO., XII, 3. p 37 sqg-). Notons dans la queue à peine indiquée de 
ces antélixes, qu'elles sorent de face où d'angle, la présence fréquente d'un 
trou rond qui permettait de fixer ces pièces instables en place. 

Au même esprit correspondent les crêtes à niches, traitées de même, qui 
décoraient le faite des murs et le sommet des voûtes. Elles semblent ici avoir 
été toutes bâchées et avoir contenu dés buddhas méditant. 

La corniche qui vient soutenir l'about des tuiles porte également le fronton 
qui termine les voûtes Commé dans tout cet art, le fronton est encadré par un 
corps de moulures quis'achève en bas par une tête de makara ; la trompe y 
est indistincte mais on y voit les mêmes défenses acèrées des têtes de makaras 
qui forment l'avant des barques figurées au Bayon et à Bantäy Chmar (cf. 
BEFEO., X, p. 210, et fig. 2), De la gauche du monstre sort un nâga à têtes 
multiples. Celles-ci ont parfois le nez si retroussé qu'on pourrait le prendre 
pour une petite trompe. Le motif se répète à angle droit, suivant le plan de la 
paroi, et c’est la dernière feuille de lotus, about de tuiles, qui se transforme en 
makara pour amorcer le nâga. Celui de l'angle, centre du groupe, laisse tomber 
une guirlande, à quatre brins parfois, qui donne une heureuse arète verticale à 
cet ensemble mouvementé. Ces frontons présentent des ondulations très con- 
tournées et s'épanouissent autour de rosaces qui en accusent les retours, Des 
feuilles r te encadrent leut motivement et parfois s'ornent dé pelites 
figures. Celle d'en haut à comme nervure la pointe effilée des moulures à leur 
angle supérieur. 
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Nous n'avons pas d'exemple ici de fronton libre terminant directement une 
aile; une fausse haie avec son propre fronton vient toujours masquer le pisnon, 
A ces extrémités, la proportion des frontons est aussi aiguë que celle des por- 
ches ; au contraire sur les baies fausses d'étages, le fronton prend une forme 
très basse sans changer de composition. Il s'orne alors de sept feuilles allon- 
gées qui suivent son mouvement, La corniche sur pilastres, dans le cas de ces 
baies, s'intérrompt brutalement sur les côtés intérieurs, et une fausse poutre 
moulurée comme une architrave, mais dont les profils se relérment en une 
seule masse aux deux extrémités, soutrent la scène qui occupe le fronton. 


FRONTONS. 


La décoration des divers frontons du monument ne présente pas un grand 
intérêt, au moins artistique, et une bonne part de ceux-ci, d’ailleurs, a disparu. 
Nous les décrirons en faisant le tour des édifices dans le sens de la pradaksina, 
bien que rien ne prouve qu'un tel ordre en ait réglé la composition. 


Sauce IV E. — De la façade antérieure, il ne reste, et encore incomplets, 
que les demi-pignons des vérandahs. 


Demi-fronton N. — Le demi-pignon N. montre des ascètes au milieu de lo- 
tus: en bas un ascète tient un bâton sur une sorte d'escabeau; en face de lui un 
autre se penche au-dessus d'un groupe de traits obliques qui pourrait mdiquer 
un ruisseau, Au-dessus, un ascète encore semble présenter un animal troussé 
pour la cuisson, devant une idole débout sur un piédestal, Le haut du fronton 
manque. 


Démi-fronton S. — Trois registres : en bas quatre (ou cinq) danseuses, au— 
dessus ques autres danseuses, toutés portant la coiffure à trois pointes ou le 
chignon à boucle ; plus haut deux figures, peut-être de sexe différent, adorent 
uné divinité effacée, qui occupait une miche au-dessus de laquelle volent des 
apsaras portant des gurrlandes. 


Lemi-fronton du pignon S. de la vérandah. — Une figure fait une offrande 
à la divinité disparue d'un autel important, au-dessus duquel s'élève un arbre 
conventionnel; sous ses rameaux une apsaras volant agite un éventail, une 
autre présente des guirlandes. 


Demi-fronton du pignon N. — Le pignon symétrique ne présente plus 
qu'une partie du registre inférieur, cing hommes agenouillés, mains jointes, 


Fronton de l'aile S. — 1 présente trois registres, En haut sont deux figures, 
dont l'une porte un écran (pl. v, 6); elles sont aux côtés d'un autel, sur lequel 
se trouvait une masse assez trapue qui fut bûchée, La figure de droite tient un 
coffret ; au-dessus de chacune des deux se trouve un parasol à silhouette très 
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bombée (pl. v, 35). Au-dessus, cinq figures dont une petite ; deux d'entre 
elles n'apparaissent qu'en partie dernière un cheval bridé: à gauche, à terre est 
un objet conique, que nous croyons un gâteau, une offrande de riz, pour lavoir 
trouvé souvent dans des scènes où 1l pouvait s'intérpréter ainsi, mais sans plus 
de preuves, 


Fronton porche Q.— 1ln'en subsiste que quelques piérres; encore les deux 
d'en bus ne sont-elles pas sculptées. Au-dessus, restes d'une figire centrale 
qui a pu être un buddha méditant, sur un piédeslal, et une figure plus petite 
qui lui rend hommage. 


Fronton de l'aile N. — Celui-ci paraît figurer une scène qui se passerait 
entièrement dans les airs. En bas sont sept personnages volant: au-dessus six 
autres qui n'en sont pas séparés ; celui de droite élève une bannière; quatre 
autres figures également volantes joignent les mains ou tiennent les unes des. 
oriflammes, les autres des parasols, Nous voyons ensuite un roi (?) qui brandit 
un sabre et qui est monté sur un cheval volant; au-dessus les parasols, les 
oriflammes, et parmi celles-ci, à gauche, une enseigne qui consiste en une 
figure assise. Bien que dans les airs, tous ces personnages paraissent étre des 
êtres humains. 


Sauce IN ©, — Les pignons O, et E. manquent 


Fronton aile $. — Divinité debout, à quatre bras, dont les deux supérieurs 
ont êté effacés ; le personnage porte un haut chignon sur lequel était une 
figurine aujourd'hui bûchée: il est vétu d'un costume simple mais orné de 
bijoux ; des guirlandes posent sur sa tête et sur ses bras ; sa main gauche 
tient un objet qui pourrait étre un petit bouton de lotus, sa droite un attribut 
ndistinct, {la les pieds sur un petit piédestal qui l'élève au-dessus des deux 
registres interrompus par lui : à sa droite, en bas, sont deux figures en prière : 
au-dessus, deux autres dont l'une büchée ; à côté des deux registres est une 
pièce en hauteur que nous retrauverons plusieurs fois (pl. v, 11): elle n ap- 
parait pas de l'autre côté, où ne se trouvent qué le mème nombre de per- 
sonnages et un gâteau pyramidal. 


Fronton œile N. — Divinité à quatre bras dont les deux supérieurs ont été 
effacés: les mains antérieures qui sont lérmées paraissent sans attributs, À côté 
d'elle sont quatre hommes en prière et un gâteau ; au-dessous quatre hommes, 
deux par deux, aux côtés de son piédestal et un nouveau gâteau. 


Nous ne retrouvons ensuite de grandes compositions figurées qu'aux quatre 
sanctuaires annexes Il, Ceux de l'Est et du Sud sont les plus runês et nous 
n'aurons guère à y décrire que les frontons des étages, d'un intérêt assez faible 
d'ailleurs. 

Le personnage principal de tous ces frontons d'étage est une figure effacée, 
dont la silhouette est celle que donnerait un huddha méditant. Autour d'elle 
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quatre personnages aux [rontons du deuxième étage et deux aux frontons du 


troisième lui rendent hommage. 


SancrumRE [Il E.— Frontons du 2° étage. Sur les frontons E., S., O. : 
personnages à chignons, La description du fronton de l'O, n'est que probable, 
car il est rendu très difficile à voir en raison du manqué de recul ét de la 
hauteur du toit de la pagode nouvelle qui unit les sanctuaires | et IT E, Au 
Nord, même composition, mais les figures ont le chignon cylindrique et au- 


dessus volent deux apsaras qui portent des guirlandes. 


Frontons du 3° étage. — Ceux de l'Est et de l'Ouest manquent. Celui 
du Sud, en partie ruiné, présentait sans doute les deux figures en prière, 
autour de la figure bûchée. Sur le fronton N., cette dernière se détache devant 
une gloire à sept lobes qui pourrait être l'épannelage du dais denägas : en plus 


des figures en prière, deux apsaras munies de guirlandes. 


SANCTUAIRE [I S. — Ce sanctuaire a gardé tous ses frontons d'étage qui, à la 
réserve du fronton S., correspondent à la description générale 4onnée plus 


haut. 


Frontons du 2e étage, — Sud: au centre, deux figures qui portent la coif- 
lure ordinaire des ÿaksas semblent soulever par le haut un objet carré ou un 
voile, À leur droite, un petit ascète debout tient un bâton . de l'autre côté 
sont deux figures à coiffure conique en prière et un vase à couvercle élancé. 
— Quest: coiffure cylindrique ; deux des figures ont un siège commun qui les 
relève un peu. — Nord et Est: coiffure conique. 


Frontons du 3° étage. — Sud : il n'en reste que l'angle gauche avéc une 
hgure en prière. — Quest: la figure centrale est enfermée entre deux 
tiges verticales qui s'écartent au sommet. — Nord: la figure centrale, incom- 
plètement effacée, semble bien étre un buddha méditant, enfermé entre deux 


motifs courbes. — Est: même disposition que le fronton ©, 

SANCTUMRE [ ©. — Fronton du v 
registres, En haut, sur un 
pourrait être un liñga, s'il ne dépasse pas l'objet 
plus probable ici, s'il le 


fure de yaksas, debout de côté, suppôrtént 


objet rectangulaire à poignée (pl. v, 26). 
porteuses de guirlandes, Le registre 

droite cing figures agenouillées 
nouillé avec une coiffure conique q 
autres, un ascète debout qui tient à 
troi$ personnages, un autré ascète 
premier ét un nouveau gâteau, Sur 
prière, un genou rélev 





porté, 


dépasse. À droite et à gauche d 


estibule O. — Le fronton présente trois 
édestal à deux plans, est une masse büchée qui 
où lin personnage assis. 
eux personnages à coif- 
au-dessus de la masse bûchée un 
Au-dessus encore sont des apsaras 
inlermédiaire montre de gauche à 
en prière, un gâteau, un ascète agc- 
ui se retourne en arrière (pl. v, 38): deux 
a bâton terminé par une crosse (pl v, 30): 
agenouillé avec la même coiffure que le 
lé troisième registre sont sept 
 ; le registre est inachevé, — Le fronton E. 


figures en 
manque. 





Frontons du 2° étage. — Ceux-ci, qui sont au complet, comportent quelques 
variantes. — Ouest : es figures en prière sont au nombre de six; entre elles 
est un objet dressé qui se présente comme un sabre au fourreau (pl. v, 28); 


à droite est une pièce mince cylindrique à terminaison ciréulaire. Le person- 
nage central effacé pourrait avoir eu quatre bras. — Nord : deux pièces ver- 
ticalés entourent l'image centrale (pl. v, 21) et les adorants de gauche sont 
remplacés par un personnage débout, qui semble endormi, appuyé sur un 
bâton: en bas est peut-être un chien — Est: les personnages ont la coiflure 
des yaksas et deux apsaras portent des guirlandes. — Sud: deux figurines 
s'ajoutent aux quatre pour adorer l'image qui paraît être ici sous un dais, 





Frontons du ze étage. — 1 n'en subsiste que le fronton N. ; le personnage 
central sur un piédestal est accompagné d'une oriflamme et de deux guirlandes. 


Sancruame Il N. — Celui-ci a perdu comme les autres son fronton sur la 
cour À, mais a conservé son fronton N., qui est en bon état, et tous ses frontons 
d'étages. 


Fronton N. — Au centre nous retrouvons le mème grand personnage, 
debout, à quatre bras et figure dans le chignon. Ici encore les bras supérieurs 
et la figure minuscule furent soigneusement effacés, Le personnage vêtu d'un 
sampot et orné de bijoux porte le chignon haut. Quatre apsaras volent au-dessus 
de lui en agitant des guirlandes, deux autres lui présentent des fleurs de lotus. 
À terre sont deux gdteaux, Sur le registre inférieur sept apsaras dansent en 
agitant des fleurs. La main droite du personnage central semble tenir un bouton 
de lotus, l'autre est fermée. Sur les feuilles rampantes du fronton sont des figu- 
rines ; sur celle qui forme antéfixe centrale, un petit personnage, qui tient un 
sabre, marche d'un bon mouvement. 


Frontans du 3e étage. — C'est encore la mère formule avec quelques addi- 
tions. — Nord : il y a six figures au lieu de quatre ; elles ont le chignon cylindri- 
que et un large encadrement de face, et toujours éveillent l'idée de vaksas 
— Est: chignon cylindrique, — Sud : de même ; deux pièces verticales en- 
tourent la figure bûchée. — Quest : elles se trouvent sur le dernier fronton 
avec deux apsaras offrant des guirlandes. 


Frontons du je étage, — Nord : deux apsaras s'ajoutent à la scène et la fi- 
gure bûchée est devant une sorte de gloire à cinq lobes, — Est : moitié seule_ 


ment, normale. — Sud : ici il n° y à qu'un seul adorant, mais l'image est enfer- 
mée entre deux pièces verticales. — Ouest : normal. 


SANCTUAIRE CENTRAL |. — Le sanctuaire central n'a conservé que ses qua- 
tre frontons de vestibales et une partie seulement des demi-frontons des ailes. 


Fronton oriental. — Le grand fronton de l'Est, sous sa couche de peintu- 
res, est plus difficile à lire aujourd'hui que sur l'excellente photographie de 
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Fournereau, dont le seul tort, comme de beaucoup d'autres d'ailleurs des vues 
d'ensemble de ses ouvrages, est d'être retournée (CI. Rurnes À hmères, pl 71). 

C'est le triomphe du Buddha sur l'attaque de Mära. Au centre du fronton, 
un édifice presque pareil au monument volif dressé en avant de l'autel et que 
nous décrirons plus loin, abnte le Buddha qui atteste la Terre. Celle-ci au-des- 
sous de Int, enfermée dans une entaille pratiquée dans le soubassément, tord 
ses cheveux dénoués (!). Des apsaras portant des guirlandes entourent la pointe 
terminale du petit édifice. Au-dessous une rangée de quatre figures, dont les 
deux centrales au moins sont à quatre bras, honorent le Sage ; des hampes 
les divisent ; une bande de hierre nue les sépare de l'armée de Mära. Celle-ci 
au côté N. est en pleine action, au S, fait sa soumission. A droite un éléphant 
porte Ravana ; celui-ci, À plusieurs têtes et cinq paires de bras, lire de l'arc 
contre Le Buddha. Au-dessus de la téte de l'éléphant volent deux räk$usas ar- 
més de leur massue ainsi qu'un certain nombre d'oiseaux, entourant une sorte 
de disque à quatre poignées pleines ; ils volent dans la direction du Buddha. En 
arrière des oiseaux se distinguent deux tèles de bœuf, Sous l'éléphant sont 
trois démons, dont l'un à tête d'oiseau brandit une pique ; un autre est accrolipi 
au pied du petit édifice, À gauche, les oisenux, autour du même disque, s’en- 
fuient à tire-d'ailes, l'éléphant agenouillé détourne la tête ; Rävana et les räksa- 
sas, même celui qui était au bas du monument, joignent leurs mains en signe 
de vénération ; des têtes de räksasas et de cheval, volantes, s'écartent, L'édi- 
cule repose sur une téte de monstre qui mord un serpent horizontal dont les 
tôtes se rédressent aux deux bouts du tympan : est-ce là un simple motif de 
décor, ou le nâga exprime-t-il la mer des eaux sorties de la chevelure de la 
Terre ? Nous voyons au Bayon sur un fronton du gopura O, des galeries exté- 
rieures un même näga symboliser l'Océan sur lequel lotte le monstre Ananta, 
support de Visau dans la scène classique de la naissance de Brahma. 


Frontons méridionaux. — En allant vers le $., le premier fronton qu'on trou- 
ve conservé est le grand fronton méridional, Le haut du tympan (pl. ur) mon- 
tré le Bodhisattva qui, assis sur un trdne de lotus, se coupe les cheveux, [Lest 
accompagné de trois assistants et abrité par des parasols, Au deuxième registre, 
qui sans doute représente le départ du palais, nous voyons un cheval sellé et 
son écuyer entre lrois personnages. Le troisième registre, inférieur, montre 
sept figures à demi-agenouillées. Au détail de l'élément supérieur près, ce 
fronton répète le fronton S, de la salle IV E. Encore ne peut-on affirmer, puis- 
que cet élément y est bûché, que la ressemblance ne fut pas autrelois plus 
complète (*). 


(1) Nous devons l'interprétation de cette curieuse figure k M. Cœnés, 


() Fouanentau, Ruines khmères, pl. 70, Îl y est retourné et désigné par erreur 
comme fronton de la face O. Ps de re nr à 
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Le demi-fronton ©. du vestibule S. porte seulement une figure en prière à 
côté d'une niche büchée. 


Frontons occidentaux. — Le demi-fronton S. du vestibule ©, présente un 
gâteau, l'autel d'une divinité bûchée qui paraît avoir èté un linga, et un arbre. 

Le fronton principal du vestibule ©, a deux registres (pl. 1e A}, En haut 
trois figures sont enfermées dans des niches à redents carrés avec épis termi- 
aaux d'un style tout différent du reste du monument. Autour se voient des 
apsaras. Le registre inférieur est occupé par treize adorants d'un dessin plus 
mouvementé qu'à l'ordinaire. 


Frontons septentrionaux. — Le demi-fronion O, offre une figure en prières 
devant des lotus sur lesquels il n'y a plus rien. 

Sur le fronton N, principal nous retrouvons la copie du fronton septentrional 
de la salle IV E. ÎlLest formé de deux registres (pl. tt B), dont le principal, qui 
est celui d'en haut, contient la figure à cheval sous le parasol, et l'inférieure la 
série des sept figures qui ici portent une double eur de lotus. La ressemblance 
estencore accusée par la présence de l'enseignesurmontéed'une figure humaine. 

Le demi-fronton E. montre un personnage en prières devant un triple lotus 
sur lequel était une figure grattée aujourd'hui. 


LINTIAUX. 


Le premier élément qui vient logiquement après le fronton est le linteau, 
puisqu'il se place Immédiatement au-dessous et qu'il tient le mème rùle d'êlé- 
ment brillant: c'est en ces deux points que sont réunies les plus riches déco- 
rations d'un édifice khmèr, et, s'il est sobrement orné, ce sont Le plus souvent 
les seuls qui reçoivent des sculptures détaillées. 

La forme la plus fréquente des linteaux à Vat Nokor est celle qui prédomine 
au Bayon: c'est en bas une tête de lion qui pên éralement porte une figurine; des 
rinceaux à plusieurs volutes régulières occupent la surface entière à droite et 
à gauche de la tête ; souvent des feuilles obliques viennent les compléter en 
haut. Ce décor où la figurine est un complément accidentel, est l'applicatron 
au linteau d'un motif qui tient une place importante dans la décoration du Bayon 
et des plus vieux monuments d'Añkor Thom: il Joue aussi un rüle considérable 
à Vat Nokor même, dans les plinthes, les grandes faces de corniche et, ce qui 
le rapproche encore plus du linteau, au-dessus des fenêtres. 

Les linteaux simples (*) montrent la tête seule et trois crosses de chaque cûté; 
sur un autre (%), la tête est effacée mais très probable. Le premier complément 





(3 II S. int. $. Lire ces abréviations : enceinte Il, tour Sud, linteai intérieur sous le 
vestibule Sud. 
(Il 0. tnt, O: 
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est une figurine sur la tête de lion, généralement devant une auréale de 
feuillages ; cette image est toujours bûchée et sa silhouette semble indiquer un 
buddha méditant (t). Ailleurs une autre figurine soutient le personnage effacé 
au-dessus de la tète de monstre et celle:ci est accompagnée par deux lions de- 
bout origine dés rinceaux (?) qui ne présentent plus que deux crosses. Une fois, 
deux ascètes qui portent des tiges droites, aux côtés de la tête du lion, fon 
ainsi cortège à la figure disparue ; celle-c1 est adorèe par d'autres petits per- 
sonnages mussés au centre des trois crosses qui s'écartent de chaque côté (#}. Un 
autre linteau montre au-dessus de la tête de hon une figurine les bras en l'air, 
entre deux personnages en prière, sous l'image bûchée ; les rinceaux possèdent 
quatre crosses dans chaque direction (*). Le plus riche linteau dans cette série 
est celui du sanctuaire ! (ext, O.) (voir pl. I AY. De la tête de lion sortent des 
rinceaux à trois crosses dont les volutés se terminent à l'intérieur én têtes d'or- 
seau ; sur leur corps fictif chevauchent des Bgures, büchées du côté N. La tête 
de monstre porte une apsaras caniatide, support elle-méme de l'image effacée. 
À sa droite est un éléphant monté. Dans la partie N. les angles des rinceaux 
sont occupés par des figurines à mi-corps en prière, landis que du côté S, ce 
sont les feuilles obliques, couronnant les crosses, qui montrent huit petites 
danseuses. 

Le même système peul se compliquer aussi par le redoublement des axes 
de la composition. Au centre, la tête de monstre est alors accompagnée de 
deux lions dressés, origine des rinceaux : deux pattes sous cette tête étrei- 
gnent une jambe de chaque lion qui mord le bout du rinceau: d’autres lions 
aux angles servent de point de départ à un autre rinceau qui s'oppose au pré- 
cédent sur un axe supplémentaire latéral (*) ; sur chaque axe est une figurine 
büchée, C'est la composition des linteaux de la chapelle H N.-E. (9) et des 
linteaux | ext. S. (voir pl. mt} et N. 

Deux autres n'ont nas les lions d'angle (*); l'un montre en plus une figure 
ailée, au centre, sous l'image effacée ("). Dans cette série le linteau de l'entrée 
principale du sanctuaire est de beaucoup le plus riche mais il estimpossible de 
discerner sûrement les retouches sous la grossière peinture dont il est couvert. 
Au type complet s'ajoute sur l'axe central une lgure à mi-corps, les bras en 
l'air, qui soutient un personnage, les bras écartés sur les genoux pliës et 





(IS, int, N, 

(*) II ©, fut, E. 

(8) LE N. int, N. 

(AY TN: pont, 

(PF) Au linteau du terre-plein de la pagode annamite qui rentré daus ce système, 
les lions latéraux n'existent pas. 

(#1 FouRsEREAU, Ruinét Kkhméres, pl: 58. 

(7) IV O ©. et IV ©, E. 

(8) IV OF, 
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ouverts; ce dernier personnage parait refait, Sur l'axe S. quatre figures se 
superposent, les deux d'en haut soutenant un personnage à quatre bras sous 
des parasols. L'axe N. ne présente qu'un décor de feuilles. 

Deux autres linteaux de type tout à fait anormal présentent cinq niches 
dont les figures ont été effacées (lj. Tous deux offrent des apsaras entre les 
niches, mais l'un (*) avec ceci de particulier qu'elles laissent tomber des 
suirlandés unies qui, s'amincissant entre les niches, donnent à ces figurines l'air 
d'avoir une queue de sirène. 

Sur un dernier linteau (*) est une scène complète. Au centre, en haut, la 


figuré principale, encore ici effacée, était escortée d'apsaras portant des guir— 


landes, La plus grande partie du panneau est occupée en-dessous par uné lile 
de douze personnages agénouillés ; les cinq premiers au N. ont la coiffure 
conique et portent un chasse-mouches ; les cinq derniers montrent un chignon 
évlindrique et tiennent la hache cambodgienne ; lés deux du centre ont les 
mains jointes à la hauteur du front. Entre eux, sous la figure centrale, est peut- 
être l'image du donateur : petit personnage assis à la javanaise, orné de fa 
coiffure à trois pointes, qui, sur les bas-reliefs du Bayon, semble caractériser 
le roi (91. 


COLONNETTES ET PILASTRES DE PORTE. 


Les colonneties de porte qui soutiennent le linteau sont toujours ICI OCtO— 
zonales ; elles sont terminées en bas par uñe partie carrée ornée de deux ni- 
ches dont l'encadrement s'achève souvent en des têtes d'aiseau ; elles abri- 
tent des figurines en prière ou dansant, parfois les bras en l'air, coiffées du 
mukuta où les cheveux en chignon, une fois avec une coiffure à trois porntes. 
Le nu lissé entre les bagues de décor est assez franc : du tiers de celles-ci aux 
salles 1V, du cinquième en 11 E. E., moindre aux bibliothèques L. 

Tous les tableaux des portes et leurs piédroits sont OFnÉS dé tapisseries mu- 
rales, en simples rinceaux, de relief presqu'insensible. 

Les pilastres des portes ne sont pas traités différemment de ceux qui 
ornent les parois ; ils sont forcément plus petits, mais par contre plus soignés. 
A Vat Nokor le type de pilastre, employé dans ce cas, est un décor qui dans 


(IN: ext. N, et IT E. int. E. 

(*) IT E: tot, E: 

(3) J'ai oublié de prendre la proportion des divers linteaux, proportion qui peut 
cependant étre un élément fécand ea indications. La plupart sont très allongès Ceux 
de la tour centrale, que je puis obtenir sur photographies donnent pour la hauteur 
en prenant la longueur comme unité de mesure : Lext. E- 0,38 et 1 ext. 5. 6,31. 
Îls sont parmi les plus hauts. Celui de la chapelle IH N. E. est plus haut encore - 
0,42, enfin celui voisin de la pagode annamite est intermédiaire avec 0,95- 

(M 11 OQ ext. ©. 
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les autres édifices se voit assez rarement : c'est l'opposition de deux rinceaux, 
en lanières, simplement ondulés, dont les rencontrés symètriques forment au- 
tant de cercles ou d'ovales (voir pl. mr). Par contre le système, ailleurs presque 
constant, de la composition par chevrons n’estici que très répandu. Le plus rare 
enfin, dans ce temple, offre (*) une montée de rinceaux simples, motif habi- 
tuel aux vieux monuments des environs d'Añkor-Thom. 

Le système à chevrons présente une série d'éléments décoratifs composés 
de rinceaux et qui s'emboîtent les uns dans les autres, la pointe en haut. Cha- 
que élément se réduit à l'espace enfermé entre deux chevrons bombhés, deux 
ogives superposées. Une feuillé en amande, qui sert souvent de Fond à une 
figure, occupe le centre de cet espace ; deux volutes s'en détachent et laissent 
tomber leurs folioles dans les angles inférieurs (*). C'est là une combinaison 
fort riche, aisée À réaliser puisque l'artisan n'a qu'à savoir par cœur un motif 
relativement court et simple. Mais les éléments d'une telle composition se 
fondent entre eux et donnent l'impression d'un panneau continu très somp- 
tueux. La seule difficulté de ce système est l'arrivée et le départ du mouf ; 
pour l'arrivée les Khmèrs en général ét, naturellement, les médiocres artistes 
de Vat Nokor, n'ont trouvé que des expédients; mais pour le départ il est fan 
partout très heureusement sur une petite niche qui donne la base ogivale du 
premier chevron. Cette niche, formée ici d'une simple bande ornée de feuilles 
rampantes et terminée souvent en bas par des têtes d'oiseau (*), abrite une 
figurine dansante (*). Sur la feuille en amande des chevrons était ler sculpté un 
petit personnage qui partout fut büché avec soin. Sa silhouette encore est celle 
d'un petit buddha méditant. Cette Forme en chevrons paraît avoir êté très 
goûtée des sculpteurs qui décorèrent les portes des salles IV, car elle y do- 
mine presqu'exclusivement. 

Au contraire le système à double rinceau est d'un emploi courant pour les 
tours I et 1. Les boucles enferment encare les mêmes petites figures, eflacées, 
devant les sloires de feuillages ; elles sont restaurées à la chaux en buddhas 
sur le pilastre E. de la porte N. du sanctuaire central ; parfois ce petit person- 
nage était porte par une tête de lion (Ÿ} ou par une apsaras à mi-corps ["). Les 
figurines des gloires n'ont subsisté que lorsque leur caractère vague les rendait 
indifférentes aux iconoclastes : furent sauvées ainsi quelques danseuses (7), des 





( IV E. pil. 5. p. O. Lire: salle IV, orientale, pilastre $, de la porte O. 
(*) Le décor des niches à devata (pl. y 23) est presque un motif à chevrons et le se- 


ae complétement si l'on sSupprimail par La pensée le feuilles montant au-dessus des 
Toutes. 


() IV E. pil. O. p.N. 
(8) IV ©, pil. $. p. O. 
(5) D pd. N. p. E. 

(9) IT E. pd. N. p: E. 
(#) IT E. pd, 5. p. E. 
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figures en prière qui occupent les vides laissés latéralement par les boucles (1) ; 
des apsaras qui portent des guirlandes (*) ou offrent des lotus (*}), au haut de 
quelques pilastres. Une figure plus typique a échappé ; c'est une pelite image 
à quatre bras qui occupe la plinthe d'un pilastre (*). 

Ces rinceaux doubles partent en général d'une tête de lion et se terminént 
parfois par un arrangement assez heureux, qui ramène les bouts des lanières 
dans les dernières boucles (). Le riche pilastre (II N, pil. O.p.N.) donne l'exem- 
ple le plus compliqué de ce système. En bas une petite tête de lion porté une 
figure dansante, un bras en l'air. Au-dessus deux apsaras soutiennent le 
piédestal d'une figurine elfacée ; plus haut encore une APSATES élève de même 
un linga (2) bûché sous deux guirlandes (pl. v 36). La houcle suivante conte- 
nait l'habituelle figure effacée. Dans la dernière, au milieu de l'espace libre 
laissé par le retour des lanières, est une auire image sur lotus, bûüchée, tandis 
que les angles latéraux sont occupés par de petits personnages en prière. 


PILASTRES DES PAREMENTS. 


Dians la décoration des parements, les pilastres sont assez bizarrement 
répartis ; d'ordinaire ils limitent la paroi à chaque angle, füt-ce un simple 
redent. Mais parfois c'est une niche qui termine le panneau (‘}, tandis qu'ail- 
leurs le pilastre qu'on atiendrait à l'angle, vient s'enfermer entre la niche et la 
fausse fenêtre, et c'est alors une bande ridiculement mince qui termine la com- 
position ('). En général, le pilastre, s'il est large, s'orne de chevrons (F), moins 
souvent de rinceaux doubles ("). S'il est étroit, ou si ce n'est qu'une bande, il 
reçoit plutbt des rinceaux simples (*) ou même uné suite de rosaces (*!). 

Chevrons et doubles rinceaux donnent lieu aux mêmes observations qu'aux 
pilastres des portes; le seul fait nouveau à relever, c'est que les chevrons 
partent parfois d'une grosse tête de lion (*}. Comme dans les premiers, les 
seules figures non bûchées sont celles sans caractère précis, petits adorants 
sur fleuron dans les rinceaux doubles, par exemple (#). Par extraordinaire les 
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(th Epd. O. p. N., 1 pd, Ne. p. (©), en bas. 
(# Epd. S. p- O. 
(1) ME, pd. E p.N. 
(#} Epd.s. p. 0. 
{5} 1 pd. S. p.5. 
(6) Côté N. de l'angle du vestibule E. de la tour I O. 
ii Vest. O. | face à. 
(8) 11 O. côté ©, du bras longitudinal 5. 
(y II O. côté O. face 5. IV E face E. côté N. retour N. 
(io) IV E. face E. cdté S. 
() Hd, 
(12) IE O. côté O, bras longitudinal $. C 
(13) IE O. face 5. côté O. 
Avi, 4 
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pilastres à chevrons des pignons S. et N. de la salle IV E., dans la partie de 
façade intérieure à l'enceinte, ont été oubliés. [ls ne portaient d'ailleurs que 
des figures isolées, qui par suite n'attiraient pas l'attention. L'un, le pilastre $.., 
a un petit buddha méditant dans sa niche inférieure, l'autre au pignon N. en 
présente un autre au-dessus de la niche à figure, occupée par une danseuse, 
le bras levé. 

Le rinceau simple a ses crosses parfois terminées en têtes d'oiseau (1), 
parfois porte divers animaux ou des figurines. Ainsi l'uu deux (*) montre en 
bas un éléphant seulement dégrossi qui sert de départ, puis un daim (?) à cor- 
nes droites, un oiseau, successivement deux singes, de même deux oiseaux, 
puis un petit personnase à tête d'oiseau, un garuda sans doute (pl. v 40) qui 
supporte le petit buddha méditant terminal que cette compagnie bizarre a 
sans doute sauvé, Un autre, moins accessible, présente également des figurines 
non bûüchées dont l'une semble encore être un buddha méditant 1%). 

L'origine de ces rinceaux est généralement un petit lion debout, une fois 
accompagné par une figure humaine et, dans la crosse au-dessus, par un guer- 
rier (*). Parfois une simple tête de lion forme le départ, plus rarement un élé- 
phant (); une fois peut-être un gajasimha joue ce rôle (Ÿ}: une autre fois le 
lion debout ordinaire se réduit à son arrière-train et son corps se développe en 
feuillages continus (). Ce motif de rinceau n'est pas différent, qu'il s'allonge 
en bande verticale ou en bande horizontale au-dessus des fenêtres, en plinthe 
où en grande face dé corniche. Ainsi sur la plinthe du vestibule N. du sanc- 
tuaire central, ses deux parties s'échappent de la tête de lion habituelle et en- 
ferment des higurines et des animaux dont un bœuf ou un cerf. 


NICHES À DEVATAS. 


L'élément décoratif le plus voisin du pilastre est la niche à devata qui, com 
me lui, tient toute la hauteur du panneau : on pourrait même dire que c'ést 
seulement le bas d'un pilastre à chevrons orné d'une niche, grandi démesuré- 
ment : elle occupe la moitié de la hauteur dans les salles IV, un peu plus ou un 
peu moins dans les tours Il et 1. Peut-être d'ailleurs ce pilastre à chevrons v 
a-t-il pris son origine, Cette niche est souvent enfermée entre deux minces 
bandes d'ornement, parfois simple filets de perles qu la séparent du reste. 





(1) IT E. face E., côté N. 

(#) Côté du pilastre de porte II N. pil. ©, p, N. 

(1) Premier étage de [1 O. côté E. 

(4) IV E, face E. côté S. 

(5) HS, face N. partie E., contrepilastre de la porte. 

(8) IVE. face E. côté S. : 

(7) IT S. face N, partie E. côté 5. Cf. BEFEO., XIV, », pl. va, 
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Le croquis (pl. v, 23) donne une image de ces niches qui varient à peine, L'arc 
se termine par des oiseaux (!) ou par des nâgas (*); le haut de l'a eut une 
fois constitué par une double torsade. Sous la tête de lion ordinaire est une 
figurine, à coitfure à trois pointes, support de l'image bûüchée (*). Ce person- 
nagé, partout gratté, quelquefois à demi effacé (*), paralt avoir été oublié en 
ua point (5), C'est un petit buddha méditant devant une feuille 4 sept lobes, qui 
pourrait être l'ébauche ou le souvenir d'un dais de.nâgas ; le Sage, par l'inter- 
médiaire d'un coussin de lotus, repose sur une petite tète de lion. 

Le personnage abrité dans la moche est toujours une femme, le torse nu, cou- 
verte de bijoux et vêtue d'un riche sarong, ä grand pan antérieur très conven- 
tionnel, parfois de forme spéciale; dans ce dernier cas les saillies des 
genoux sous l'étoffe sont marquées bizarrement par deux rosaces (*). L'attitude 
est constante : la fgure est debout. à peine hanchée; une mam élève une 
fleur à longue tige, l'autre en laisse pendre une seconde ou tient un oiseau, qui 
semble une perruche (7). Parfois la femme se regardée dans un miroir rond (*) 
(pl. v 42), avec manche (1 (pl.v 44). Nous la voyons encore se peigner (19) 
(pl. va24), et sa coiffure d'ailleurs est son principal souci de coquetterie ; 
lé sculpteur l'a variée de mille manières. La plus simple est un chignon 
noue (4) (pl: v13) à une (#) (pl.v 30) ou deux mèches (#} (pl..v 14), 
parfois plus haut à quatre mèches (4) (pl. v 31). Ce chignon simple peut 
ètre remplacé par trois chignons bas (#1 (pl. * 20) hauts et en boucles, 
avec deux mèches (") (pl. v 15) ou même redoublés en hauteur et ornés de 
quatre mèches (17) (pl. v 32) qui deviennent ailleurs des pointes aiguës (!*) For- 
mées souvent de rosaves à jour superposées (1). Cette coufure à trois pointes 





(y VE, faceE. coté N. extrémité; IL E. face ©. côté N., id. 
(21 IT E. face O. côté N., id, 
(%) 1 O. face O. bras longitudinal. 
(4) IV. E- face O. côté S. 
(6) IT, EfaceE. côté N. extrémité. 
(M) IV.E. face O, côté 5. 
(7) EL E. face O. côté N, extrémité. 
(#) IV. E, face O. côté N. bras longitudinal ; 1 ©, angle S.-E. | étage face E. 
(9) ILE, laceË. edté 5,, extrémité; II N. face N. id. 
nôy [V ©. face E. partie N. et partie S. : II O. face E, partie 5. bras longitudinal, 
{tt} IV O. face E. parties. 
(19) 11 © face E. partie N. bras transversal 
HW IV E. faceE. partie N. extrémité, IV E. côté 5, bras longitudinal. 
(4j 11 ©. face E. partie N. 
(5} IV ©. face O. côté N. 
(16) T'hras S. côté E. 
(7) 11 ©. face O. bras longitudinal, 
(181 IV E.faceE, côté S.; 1 bras 5. côté E, | 
(19) [bras S, côté E.. 
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se retrouve sur quelques figurines (!). Le nombre de pointes va dans es deva- 
tñs de niches jusqu'a cinq (f), avec rosaces (*) et deux mèches (*}. Assez 
rarement un mukuta (9) (pl. v 12) remplace cette haute coiffure de cheveux. 
Enfin nous rencontrons uné fois un arrangement bizarre (") (pl. v 22) qui 
rappélle les guerriers étranges du Bayon et de Bantäi Chmar, et une coiffure 
à quatre pointes (7) (pl v 29) qui semble encore plus éxtraordinairé. 

Sur une des devatäs du sanctuaire central signalons au front un décor en 
losange, fréquent au Bayon, dont l'adhérence ne s'expliquerait que comme 
une mouche, et qu'il ne faut pas confondre avec l'œil frontal, dont 11 évoque 
l'idée s'il est un peu effacé par le temps (*). 


FAUSSES FENÈÊTRES. 


Le dernier élément décoratif que nous ayons à étudier est la fausse fené- 
tre qui tient dans cet ensemble une place considérable ; les seulés fenêtres 
vraies en effet sont seulement au nombre de quatre ; deux au vestibule E., de la 
tour centrale et deux au porche de la bibliothèque S.; les premières possèdent 
six balustres circulaires rangés sur deux files, les secondes sont des baies 
libres. Tout le reste des parois est orné de fausses fenêtres à cinq balustres 
dans les salles IV, cinq et trois dans les tours [l, trois au sanctuaire I. Ces 
fenêtres ont un encadrement de chambranle en moulures fines qui se retournent 
tout autour à angles droits. 

Elles sont occupées, aux 4/5 sur les salles [V et les tours IT, aux 2/3 sur la 
tour centrale, par de faux stores, disposition ingénieuse qui réduisait d'autant 
l'exécution délicate des demi-balustres ; elle gardait cependant à la fenêtre 
une apparence de vérité et lui laissait donner cette impression de tache noire 
dont la présence réveille la composition d'une façade, Mais ce n'est là qu'un 
artilice ingénieux dont la monotonie fatigue à la longue. Les stores réels dont 
cette décoration de pierre n'est que la copie, devaient se rouler sur des baguet- 
tes de bas en haut, et celles-ci sont souvent exactement représentées avec leur 
renlement terminal(") ou l'enroulement spiralique d'une étoffe un peu biaisée (11) 


(t) Devata de niche basse : IV ©, pit. N. p. E: : avec des mèches : Il E; pil. N. p. O.; 
dans lés rinceaux du haut dé la niche 1 ©. face ©, bras longitudinal. 

(#\ IQ. face E. côté S$. bras transversal, 

(8) ILE. face E. côté N. extrémité. 

(4) ILE, face O. côté 5. Hd. 

(5) 115, face S. partie Q. id.; IL S. face S. partie ©., extrémité. 

(6) IV E. face O. partie 5, 

(7) IE. face ©, partie 5. 

(8) L'bras 5. côté E. 

(8) IT E, face O. partie N. 

(19) IT ©, face E, partie N. bras transversal. 
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(pl. w 10 et 27). Le store est décoré en général de fleurettes à quatre 
pétales ronds, enfermées d'habitude dans un quadrillage en losanges (f} 
où droit (#), parfois en traits doubles et plus grand (*). Quelquefois ces fleu- 
rettes sont rangées serré sur des bandes verticales (?) {pl. v 27), parlois 
espacées (*) (pl. v 10); dans ce dernier cas une bande de losanges divise le 
store par le milieu. Les fleurettes peuvent être traitées aussi en quatre feuilles 
aigus, à peine espacés, placés en carré ("| ou obliquement (7), Plus rarement des 
rinceaux les remplacent (9), analogues aux tapisseries des tableaux de porte. 

La fenêtre ou mieux son encadrement de moulures, laisse un certain espace 
au-dessous et au-dessus. Au-dessous le vide peu important appartient en gé- 
néral à la contrefrise. Cependant une bande de rinceaux, avec pour motif de 
milieu l'étérnelle tête de lion peut y trouver place 1°), L'espace au-dessus est 
occupé d'une façon presque constante par des niches qui varient en nombre 
suivant la largeur de la fenêtre. On en compte quatre le plus souvent sur les 
salles IV, six où cinq. quatre ou trois, sur les grandes et les petites fenêtres 
des tours Il, trois sur celles du sanctuaire 1. Elles manquent rarement et, dans 
ce cas, c'est plutôt aux extrémités qu'elles font défaut, sans doute à cause de la 
hauteur moindre du parement : elles sont alors remplacées par la bande de 
rinceaux et la tête de lion (**}: Ces niches sont séparées par un léger espace; 
si par hasard elles sont jointives, elles se terminent alors par des perroquets 
qui s'affrontent (!). Sinon des rinceaux les séparent, avec parfois des fiwures 
en prière et des apsaras (®), Chaque niche contenait une figure ; elle a été 
soigneusement büchée Dans la vague trace qui subsiste en un point (*), les 
personnages des trois niches paraissent de rang différent, si l'on en juge par 
leurs piédestaux. Celui du milieu, placé plus haut, peut avoir été un buddha 
méditant : à sa droite était un simple adorant. La seule figure conservée (1) 
est né moitié de personnage qui occupait une demi-niche complétant un front 


1} IVE. face E. partie $. 

(2) IVE. faceË. partie $. bras longitudinal, extrémité. 

(ty Il E, face $. partie E. 

(ty 11 ©, face E. partie N. bras transversal. 

(#1 II S, face 5. partie C1. bras transversal. 

(®) IV E. face O, partie S. bras longitudinal. 

(Fi I N. face $. partie O. bras longitudinal 

(8) IVE, face O, partie N. bras transversal. 

(®) 11 ©. face O, partie S. bras transversal. 

(10) 11 © face O. partie N. bras longitudinal extrémité; IL N face N. partie CO. id, 
id.s IE, E. face ©. partie N. id., td. 

(11) IT N. face S. partie E. 

()IVE. face O. partie S. bras transversal; [1 N. face N, partie O. 

(3) 11 S. face 5. partie O. | 

(14) 11 ©. face O. partie S. bras longitudinal, extrémité, 
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trop étroit de trois niches au-dessus d'une fenêtre : cette demi-figure n'est 
pas complètement grattée et ses restes semblent indiquer encore on buddha 
méditant. 


SCULFTURES DÉTACHÉES. 


Un certain nombre de débris sont disséminés en divers points du monument. 
Nous avons signalé déjà, devant le pagodon annamite, des parties de construc- 
Uon en pierre et un beau linteau, Le pagodon lui-même contenait trois statues. 
L'une est une grande figure de bouze en prière, ussise à l'indienne, les mains 
jointes, dorée et d'une exécution heureuse pour une pièce sans doute assez 
moderne. Les deux autres posées à terre sur des socles sont deux bustes de 
dvärapälas avec diadème et chignon conique, de grandes dimensions et de 
médiocre intérét. Parmi les retouches qu'on leur à fait subir, on a prolongé la 
Massue au-dessus de leurs mains en une sorte de sceptre ; il a suffi de cette 
malheureuse addition, de sens pourtant bien clair, pour amener ne interpré- 
talion risquée, ét ces statues sont devenues l'objet d'un culte de la part des 
femmes stériles (!), 

Les photographies exécutées par les soins du général de Beyliëé montrent 
sur le terrain, devant la salle IV E, deux grands dvärapälas qui n'existent plus 
en celte place. Peut-être furent-ils victimes de la chute d'un arbre voisin qui 
a également disparu, Des fragments de deux dvärapälas sont fichés en terre 
aujourd'hui en arrière du mème édifice et sont peut-être les restes de ces 
pièces ; un autre est enterré à mi-corps près de la porte voisiné au N,, en 
dehors du mur. Dans la salle correspondante à l'O, est une autre paire de 
dvârapälas debout, entiers mais rongés par la fiénte des chauves-souris, et 
derrière ce bâtiment, à l'O., git un Lion. Deux aïtres dvärapälas encore se 
dressent devant la pagode du S.-O. Leur répartition semble indiquer qu'il yen 
avait deux devant chaque entrée, grande ou petite, de l'enceinte IV. 

D'autres vestiges sont réunis sous les quatre pagodes qui occupent aujour- 
d'hui les côtés longs de la cour IV. Ce sont tout d'abord une série de semas 
qui paraissent anciens, placés régulièrement autour des pagodes de l'O., sur- 
tout de celle du N.-O., Ces semas. dressés par couples sur les deux axes et sur 
les diagonales, paraissent avoir êté faits pour tre isolés ; ils montrent dans 
une niche une figure tenant une massue comme on tient un sabre, parfois 
assise sur tn oiseau, bec en l'air. Les pagodes ont pour divinités de grandes 
figures modernes de Buddha, assis ou couché, ou réunis par quatre autour d'un 
stüpa. De nombreuses statues accompagnent ces diverses pièces : le Buddha 
méditant, entre un homme et une femme. un personnage demi-grandeur à quatre 





(1) Bauvourx, Monographie de la province de Kompong Cham. Hanoi, 1900, page 76. 
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bras, à sampot rayé, avec petit buddha méditant à Ia base de son chignon 
cylndro-conique ; divers Buddhas et statues dont une à quatre bras et dés pié- 
destaux sans grand intérêt ; un seul présente la particularité d'être barlong (*). 

Un certain nombre d'antéfixes déposées dans ces pagodes portent des dvarapälas 
armés de leur massue ; trois montrent un buddha méditant. Une autre offre un 
groupe de deux personnages ; celui d'en bas élève une massue et un trident, 
celui d'en haut a la main droite sur la massue et de l'autre tient un sabre. On 
trouve encore dans les cours el près des bassins des morceaux de crêtes à 
niches qui semblent toutes avoir abrité des buddhas méditant, d'ailleurs le plus 
souvent büchés, 


Entin sur l'autel de la pagode N.-E, est un fragment de rouleau de rasuñ 
baläu (2). 

Près de la tour centrale, dans la pagode moderne, diverses pièces reposent 
sur deux socles importants de maçonnerie enduite. Elles passent pour an- 
ciennés et paraissent l'être, Au S. c'est une masse rectangulaire à quatre 
niches encadrées de nägus qui sont de bon style ; chacune de celles des gran- 
des faces abrite un buddha méditant sous le dais des sept têtes du ser- 
pént; chacune des petites un buddha debout, main droite levée. La ter- 
minaison consiste en un motif de lotus qu'achève une grosse pomme de pin. 
L'ensemble, sans le miédestal qui est ancien mais d'autre origine, mesure 
io >< ombo >< omys (À), : 

Sur l'autre dé au N. est un piédestal avec cuve à emboltement munie d'un 
bec orné (pl. 2); une pierre avec un buddha couche qui, elle aussi, paraît 
ancienne, Le Sage, sans ürnä, porte l'usnisa flammé. Il est allongé dans la 
pose classique. Sous lui neuf moines en prière, celur du centre tournant com- 
plètement le dos, lui rendent hommage : üm45 >< om8s >< omr8. 

Enfin la stèle de 1566 A.D. (1488 ç.) (Coedès, Camb. 82) est un long pris- 
me rectangulaire posé sur un piédestal octogonal qui paralt antérieur, Elle ést 
placée au S.-E. du sanctuaire, sous la pagode nouvelle Une autre inscription 
qui n'a que quelques années d'âge, a été taillée dans une pierre semblable et 
placée dans une des pagodes du Nord. 


I] 
CONSTRUCTION. 


L'exécution des décors et en généraltoute la construction sont très défec- 
tneuses, Non seulement les ornements gravés à fleur de pierre, sont souvent 


(1) Toutes ces pièces se trouvent dans la pagode du 5-0. 

(E) Pour le sens de ce terme cf. PaumenTien, fnventarre des monuments Cams, |, p, 580. 

(5) Voir pour cette pièce et le buddha coché suivant, la photographié, retour- 
née, pl. vor, dans Founseurau, Ruines Khméres. 
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lourds et d'un dessin gauche, mais l'épannelage même où is ont été tail- 
lés, u été dressé avec la plus grande maladresse, sinon la plus déplorable 
négligence. Comme au Bayon, tout ce travail donne l'impression d'une besagne 
bäâclée, Aucun angle n'est droit, ni en plan ni en élévation, et l'erreur atteint 
facilement vingt degrés. Les horizontales sont biaises ; telle plinthe, à la tour 
centrale, face O., commencée par une grande crosse de rinceaux, voit son 
décor se terminer, faute de place, en serpentin. Les linteaux des fenêtres ne 
sont parallèles ni avec les appuis ni avec la grande face de corniche, seul 
élément dont le niveau paraisse à peu près réglé. Les balustres sous les 
stores sont mal taillés et ne représentent pas le segment de cercle qui devrait 
rester apparent. Une seule partie de l'édifice est plus soignée et peut compter 
parmi les bons ouvrages khmèrs, c'est la tour IT N.; l'équipe de sculpteurs 
était ici supérieure aux autres, notamment à celle de la tour Il E. plus en vue 
et, chose curieuse, à celle du sanctuure central lui-mème. 

Cette maladresse ne paraît pas avoir Été sans influence sur la composition 
même des édifices, Il semble que la difficulté d'exécuter des balustres tournés 
ait fait adopter partout le système de fausses baies avec les inconvénients 
d'obscurité et de manque d'aération qu'il comporte. Au sanctuaire central 
les balustres tournés furent réservés aux seules fenêtres du vestibule princi- 
pal: celles du porche de la bibliothèque voisine n'en reçurent pas. Cé n'est pas 
là une babitudé générale de l'art khmèr,-car dans les monuments de même 
apparence, et par suite sans doute d'époque voisine, le système des fausses 
baies n'est jamais emplové seul et sert uniquement à décorer une façade aveu- 
gle, tandis que la façade opposée s'ouvre au jour. 

La construction n'est pas moins déplorable qu'ailleurs et la chute de tous 
les angles des sanctuaires Il montre combien les joints verticaux trop super- 
posés leur enlevèrent de consistance. On sent trop bien que les pierres sont 
entassées pour réaliser la masse à ouvrer sans que l'ouvrier iguare qui les 
empile, en se préoccupant seulement de leur raccord parfait, ait aucun 
souci, peut-être même aucune idée, des formes exactes qui y seroût taillées. 
Ainsi l'un des piliers de lu colonnade N de la salle IV E, a 54 base prise aux 
dépens de Ja pierre de support qui fait partie du soubassement; pour obtenir 
les © m,25 de hauteur de cette base, on a dû défoncer tout autour un bloc de 
grande taille, travail coûteux et sans aucune utilité, qu'un réglage antérieur 
dés niveaux principaux eût aisément évité. Devant une disposition aussi 
déconcertante, on pourrait se demander si tout lé portique n'a pas été taillé 
dans un entassement de blocs comme dans une roche artificielle : il n'en est 
rien cependant, parce que le mur est formé d'assises et les piliers dé mono- 
üthes verticaux ; 1l n'y a done qu'une négligence dans l'empilement des blocs 
de la partie inférieure. Non moins stupéfiant est l'agencement de la porte 
extérieure de la tour II N. Le linteau n'est pas d'une seule pièce et la porte 
fut taillée dans une façade construite comme si on avait pensé d'abord ny 
exécuter qu'une baie aveugle Ce linteau est, en effet, divisé en trois tranches 


Ml 


verticales et naturellement l'une d'elles est tombée et a disparu ; les autres 
restèrent en place parce qu'elles tenaient dans la maçonnerie par leur queue (°). 
Et cependant on trouve à côté de ces erreurs grossières quelques préoccupations 
de solidité qui pourraient faire considérer les malfaçons précédentes comme 
dues aux défauts d'une main-d'œuvre inintelligente,trahissant les intentions 
d'une direction plus calculatrice. Ainsi à la porte orientale de la salle IV E,, 
une liaison plus franche est cherchée entre les assises par l'emploi de petites 
harpes qui assemblent, ou tentent d'assembler une pierre à l'autre (pl. v 7): 
intention plus louable qu'utile, car les harpes, trop minces, se sont brisées pour 
la plupart. Nous retrouvons le même souci; dans la voüté dont toutes Îles 
pierres, bien que mal chevauchèées, ont leur joint taillé suivant un décroche- 
ment semblable (?) (pl. v 4). Une autre remarque de construction Intéres- 
santé est l'intention netté qui apparait en plusieurs points de décharger le 
linteau (pl, v 185, et il ne s'agit pas, comme on l'a dit parfois, d'une reprise 
postérieure, éar l'obliquité de la pierre qui forme décharge, est prévue dans 
la taille du linteau (*). 


IV 
DESTINATION DES BATIMENTS. 


Quelle destination faut-il attribuer à cet ensemble et à ses divers éléments ? 
Le temps n'est plus où l'on hésitait pour savoir si les grands monuments 
étaient des palais ou des temples. Trop d'inscriptions ont fait justice de la 
première hypothèse, La question ne se pose donc pas pour l'édifice central, 
noyau de la composition qui est, sans aucun doute un sanctuaire à quatre 
ouvertures. C'est là un type moins fréquent dans la suite, mais qui n'est pas 
rüre dans les édifices du début de l'art classique, à plan plus où moins com- 
plexe. Le problème est résolu de même pour les deux bibliothèques voisines 
depuis la découverte de l'inscription de Präsät Khnà (*) qui assigne ce rdle à 
ce senre de bâtiment. Les difficultés commencent avec les tours et les valeries 
IL. On a coutume de considérer les quatre tours comme des gopuras, des 
portes monumentales. Vraie peut-être pour d'autres temples, cette hypothèse 


(1) C'est un des rares exemples. à ma connaissance, qui semblent justifier l'opinion 
érronés de !. Commaille dans le Bavon d'Angkor Thom. Il partie, p. 8, tn. t qui attri- 
bue aux Khmèrs l'habitude de percer après coup les baies dans des murs d'abord cons- 
truits en plein. Quelque négligence qu'ils aient toujours apoortée dans [a construction, 
ils n'ont jamais creusé par cette méthode sauvage que des fausses baies. 

(2) Cette disposition n'est pas spéciale à ce monument et se reiroute dans la cons- 
truction des murs extérieurs de Lolei. 

(#) Bibliothèque S. 

(4) Cf. Cœvnts, BEFEO., XI, p- 406. 
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paralt ici singulièrement ébranlée par la présence des deux portes qui 
interrompentles saleries à l'E. et à l'O:, aux côtés des tours I E. et I OC. 
Quel est le sens de ces passages supplémentaires si les édifices eux-mêmes 
sont des portes et à quelles foules prodigieuses ont-s alles offert trois passages 
pour wasner une cour intérieure aussi peu importante à Pourquoi, si l'an 
jugeait utile d'avair trois portes sur ces façades opposées, ne pas les percer 
daas les ailes mêmes de ces prétendus gopuras ? Elles eussent formé ainsi une 
composition très heureuse et d'esprit parfaitement khmèr, tout en donnant une 
raison d'être à ces ailes aveugles, qui, dans l'hypothèse de gopuras, n'en pré- 
sentent aucune. Et comment se fait-il surtout, si ces portes sont les circulations 
accessoires, que seules elles donnent un passage franc, élevé et plus large que 
celui des portés d'honneur? Au contraire, si nous voulons voir dans ces tours des 
sanctuaires à deux portes (la présence seule des galeries Il empêchait de eur 
donner quatre baies comme au sanctuaire central) nous nous trouvons en pré- 
sencé d'un système qui répond aux groupements dé sanctuaires chers à cet art. 
Les édifices s'expliquent alors d'eux-mêmes. Leur obseurité relative, absolue s: 
les portes sont fermées, n'est pas un embarras dans un sanctuaire où l'éclairage 
accidentel peut être fort bien obtenu par des lampes; la présence des portes latè- 
rales leur laisse alors toute la dignité et toute l'indépendance nécessaires, L'exa- 
men des deux salles IV nous amène forcément au même résultat. Prenons-les 
un instant pour de nouveaux gopuras. Nous arrivons à cette conception 
incobérente de quatre enceintes et vingt-sept portes, dont dix monumentales, 
pour enfermer et décager un sanctuaire, qui n'est guère plus important que la 
plupart de ces annexes (*}. Une difficulté existe cependant si nous nous refu- 
sons à voir des portes dans ces six édifices : c'est que la cour | n'est pas mise 
en communication directe avec l'étroite cour [ au N..1l ne semble pas qu'il y 
ait là un gros embarras. Le côté N. est, comme on sait, toujours le côté sacri- 
fé et d'ailleurs le détour par l'E. ou par l'O, est insignifiant. La porte du 5. 
dans la galerie Il ést même plutôt une superfétation ét nombre de temples à 
plusieurs Cours n'ont pas de communications latérales. 

Quel sens faut-il attribuer aux galeries Il, si bizarrément et si pauvrement 
ouvertes sur la cour |, et sur. la cour | exclusivement? Hors les passages dé 


(1) Le dégagement du Bavon effectué par Le regretté 1, Commaille et le déblaiemetit 
récent de l'entrée E. du Phimänakas exécuté par M. Marchal, conservateur intérimaire, 
confirment notre iaterprétation de ce genre de batiments, Au Bayon, les entrées centrales 
montrent des autels ronvérsés ou des traces d'autél: et au Phimänakas, des trois escaliers 
enterrés eu partie sous le rembilai d'une construction postérieure, Ia Terrasse des 
Éléphüuts, celui: du centré est, dans sa partie cachée, comme s'il était neuf. Celui du Sud 
seul dégagé, est complètement usé dans la partie euterrée, Ainsi, à l'origine au moins, 
les seuls escaliers latéraux paraissént avoir fourni le passage principal, au contraire de 
la porte centrale qui semble ne s'être ouverte que fort raremént, comme si cette tour. 
edt abrité le sanctuaire d'une divinité, peut-être de la devati gardienne du passage. 
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l'Est et de l'Ouest, elles sont divisées en sections d'un seul tenant, ouvertes 
par une porte unique et sans aucun éclairage. Seule la demi-section E. du 
côté S. est coupée en deux et son segment O, muni de deux portes dans les 
murs longitudinaux pour donner un passage vers le Sud avec l'espèce de gui- 
chet signalé et qui probablement est dû au hasard. Les angles de l'Ouest, ornés 
à l'extérieur de fausses portes, sont sous la servitude des parties O. des ga- 
leriés N. et S. : ceut de l'Est indépendants, ouverts par une porte ornée, du 
chté de la façade sur la cour Il, n'ont au contraire aucune communication, 
mème indirecte, avec la cour | : ils peuvent avoir servi de chapelles pres- 
qu'extérieures. Le rôle du restant des galeries, complètement séparées du 
dehors, sans communication entre elles, aveugles et munies de rares portes 
eur la cour 1. semble ne pouvoir guère être cherché que dans la gardé des 
objets précieux utilisés les jours de grandes fétes dans les cing sanctuaires 
voisins: rarement ouverts alors, il eût été d'autant moins utile que ces dépôts 
fussent éclairés, que toute fenûtre eût offert quelque accès au vol. Mais ce 
n'est là qu'une hypothèse que rien encore n'ést venu confirmer. 

Les galeries LI, très ouvertes sur l'extérieur, n'eurent sans doute pas d'au 
tres fonctions que celles des galeries analogues que contiennent tant d'autres 
monuments. Ce rüle n'est pas encore éclairci. Pour notre part nous pensons 
que ces galeries, généralement indépendantes du lieu saint proprement dit, 
devaient, au moins aux grandes afluences de pèlerins, faire fonction de cara- 
vansérail : et leur construction toute en pierré devait dans ce cas les protéger 
contre les imprudences des voyageurs. 

Les salles IV, libérées de toute servitude par le voisinage des portes qui 
les accompagnent, seraient aussi pour nous des sanctuaires, et nous ne trou- 
verions, dans cet ensemble, de véritables gopuras que dans les quatre portes 
extérieures des axes. 


V 
HISTOIRE. 


Une dernière question reste à examiner, qui n'est pas la moins ardue : 1 sa 
git de se rendre compte des vicissitudes par lesquelles Vat-Nokor a passé. À 
quelle divinité le temple fut-il consacré ? Sa destination actuelle, comme ses 
noms mêmes, en font un temple bouddhique. Vat Nokor en effet n'est pas le 
seul nom de l'édifice et n'en est peut-être pas le plus répandu. Vat Nokor c'est 
simplement «la pagode de la villew. Vat Bädei, ou Phnom Bäéer, Baëe: Bà 
Ar, donné par les différents auteurs et en particulier par M. Aymonier (Cam- 
bouge, 1, p.333), Prat Üei Präb, donné par Garnier (Voyage d'exploration 
en Indochine, 1, p. 90) se rattachent tous à une pensée bouddhique. Bä (ou 
Präb) Cei, c'est « la Sainte Victurre ». D'après M. Aymonier, Baar (Ba Ar). 
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c'est Prah Ar (Ârya}, un des adjectifs laudatifs plus spécialement réservés à 
Maitreya, et cette destination bouddhique est marquée dès 1566 A. D. dans 
la stèle conservée près du sanctuaire |. Mais le monument eut-il toujours 
cette destinalion ? 

Les divers auteurs qui en ont parlé, voient dans sa décoration un caractère 
nettement brahmanique. Je l'ai vainement cherché et il est difficile, en 
dehors du sanctuaire 1, de trouver ren de plus franchement anonyme. 
Si la silhouette générale des figures büchées et le petit nombre de celles qui 
ont échappé, toutes signalées ici, je crois, correspondent bien à des figurines 
de Buddha, il y aurait là une indication du caractère plutôt bouddhique de 
l'œuvre. Je dis indication, et indication seulement, car nous retrouvons au 
Bayon, dans un monument civaité, les mêmes petits buddhas méditant, bûchés 
ou transformés en fleuron quelque cinq cents fois dans les galeries extérieures. 
Il faut donc ou que cette figurine ne soit pas un buddha ou qu'il n'y ait là qu'un 
motif courant de décoration qui venait sous le ciseau du sculpteur employé 
indifféremment par l'une ou l'autre religion, Notons seulement qu'au Bayon 
un petit liûga, büché également, apparaît souvent dans la décoration, tandis 
que rien de semblable ne se présente ici. La solution pourrait être donnée 
par les grandes figures des pignons des salles FV qui, avec leurs quatre bras 
et leur figurine au chignon, ne peuvent guère étre interprétées que comme 
des images d'Avalokitegvara, I faudrait alors supposer une désaffectation 
postérieure du temple et le büchage par les brahmanistes des figurines de 
Buddha, comme la suppression de deux des bras aux figures d'Avalokitegvara, 
mutilation qui cn faisait alors des images anonymes. 

La similitude absolue des salles IV et des tours Il avec l'art du Bayon 
montre qu'il faut sans hésiter reporter À cette époque [a fondation du monu- 
ment, Tout au plus devra-t-on expliquer la négligence de la sculpture OU 54 
maladresse par le manque de bons ouvriers. Elle n'est pas supérieure d'ailleurs, 
en bien des recois, au Bayon. Ce serait là un travail de province où l'on aurait 
copié sans trop de succès les formes d'art de la capitale. 

L'achèvement et lé remaniement du sanctuaire central peuvent dater de 
1566. C'est une époque bien basse pour l'art encore réalisé dans cette 
restauration ; elle est admissible, car il n'était guère question que d'un 
pastiche des plus fidèles. Nous ne sommes pas sûrs, bien que le fait soit 
probable, que le décor de la tour centrale, au-dessous des frontons, soit 
ancien. [| doit sembler étrange en effet que les pilasitres des redents inté- 
fieurs n'aient pas té ciselés, chose anormale en cet art touffu qui ne laisse 
aucune place sans décor ; mais l'achèvement de la tour a pu cesser vers cet 
endroit, Quant aux pilasires des portes dont la facture est identique à celle 
dés parties analogues des tours I, le bûchage des figurines, qui ne peut être 
que fort ancien, semble les indiquer comme exécutés tous en une même épo- 
que antérieure, À la parte Q. le pilastre N. a sa corniche prise dans un bloc 
brut et le pilastre $. montre au tailloir un motif de crevettes et dé poissons qui 





n'est nullement du même style (*}. L'un et l'autre marqueraient le niveau Où 
commence la reprise. 

Pour Les frontons, il n'est pas douteux que leur décor ne soit postérieur à 
cette première construction. L'accolement inusité des deux frontons de porte 
et de vestibule, la lourdeur du näga d'entourage, la sauchene de ses têtes, 
la présence de rosaces d'un caracière tout moderne sur Ce COTPS, le dessin 
froid et sec des feuilles rampantes, le manque de creux des sculptures, enfin 
la maladresse avec laquelle est traitée la fausse poutre qui supporte lout le 
tympan, accusent la décadence, tandis que la reproduction presque trail pour 
trait dés frontons N. et $. de la salle IV E., dans les frontons correspondants 
de la tour 1, révèle la copie. Ce qui est indéniable, c'est que la terminaison en 
stüpa soit de cette date; aussi est-il très vraisemblable que l'adaptation 
définitive à la gloire du Buddha du vieil édifice resté en épannélage appar- 
tient à cette Époque ; mais ce n'est pas une certitude et le problème d'alleurs 
n'a pas grand Imérêt. 

La question est plus délicate pour l'enceinte V: pourtant elle ne vaut guëre 
qu'on s'y arrête, puisqu'il reste si peu des parties mtéressantes dé celle cons- 
truction. Peut-être fut-ce une addition où mieux, un remaniement postérieur à 
l'édification du temple, peut-être le remplacement d'une clôture en bois par un 
mur de latérite percé de gopuras. Mais rien n'en imdique l'âge, et le réemploi 
de pierres sculptées ne peut donner qu'un indice vague dé postériorité. En 1ôus 
cas, ce travail spécial et qui ne rentre plus dans l'exécution des pagodes mo- 
dernes, ne doit pas être l'œuvre des décorateurs de 1566. 

Plus hasardeuse encore serait la datation des galeries LIL. Elles semblent 
jurer dans le plan primitif qu'elles engoncent d'une facon anormale. Qn s'é- 
tonné également que dans le voisinage de constructions aussi riches que les 
tours Il et le sancwuaire À, on aït élevé des galeries de latérite sans aucun dé- 
cor, car il serait bien invraisemblable, si ces entrées avaient été munies de 
pories à encadrement de grès, qu'il n'en fit resté aucune trace. Mais celle 
impression peut être trompeuse, et il serait imprudent de s'y arrêter. 

Laissons dont de côté cette hypothèse et résumons ce que nous pouvons 
considérer comme à péu près acquis sur l'histoire de ce monument. Vat Nokor 
serait un temple commencé vers le début du IX siècle caka (fin du X° A. D.}pour 
le culte bouddhique, et dont l'exécution. confiée à dés ouvriers médiocres, fut 
interrompue ; adapté ensuite au culte brahmanique, il aurait repris sa desti- 
nation primitive à une époque inconnue et élit êté achevé en temple bouddhique 
en 1566 À. D. Les arrangements des honzes le mirent de plain-pied pour y 
simplifier la circulation et détruisirent encore une bonne part de son ellet. Ils 
l'encombrèrent de pagodes modernes dont la silhouette nous déconcerte à 





(1) CE. Fouraeneau, Rulnes Khméres, pl, 1 
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cette heure mais qui donnent à l'ensemble un aspect plus voisin peut-être 
de la réalité antique qu'on ne pourrait le croire à première Vue ; car ne foule 
de légères annexes durent toujours exister entre les temples « de pierre. | Ajou- 
tons enfin que ce monument est probablement Ro comme le Ta Prob 
E Baï l° est pour le Sud, l'édifice La | Jansion 
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Georges Masreno. — Grammaire de la langue khmère(cambodgen). — Paris, 
Impr. Nationale, 1915, in-8", VIlI-489 pp. 


La langué khmère était depuis longtemps dotée d'un bon dictionnaire ; il lui 
manquait une grammaire : M. Georges Maspero vient de la lui donner et il a 
rendu par là aux études cambodgiennes un service signalé. Son travail est 
d'autant plus méritoire qu'il n'y était aidé par aucun devancier indigène. Il a 
dû marcher én pionnier sur un terrain diflcile, recueillir les faits grammani- 
caux, les classer, en chercher le principe et les exprimer en règles. C'est [à 
une entreprise ardue, qui demande une longue patience; et quand l'auteur 
nous dit, en tête de son Introduction, que son livre est o le fruit de vingt an- 
nées de labeur », il nous fait mesurer du même coup l'ampleur de la tâche 
qu'il s'était assignée, la conscience qu'il a mise à la remplir et la reconnais- 
sance qu'elle doit lui mériter. Un tel ouvrage étint destmé à exercer une 
influënce étendue et prolongée, il convient de l'examiner en détail et de 
signaler les thèses qui prêtent à discussion : c'est aussi le meilleur moyen de 
rendre hommage au long effort d'où ce livre est issu. 

Le plan est le suivant : après un chapitre introductif sur llustoire du peuple 
khmèr et de sa langue, on trouve exposés en quatre chapitres : la transemption 
et l'orthographe, l'alphabet. la phonétique et les procédés de dérivation et de 
composition. Chaque « partie du discours » fait ensuite l'objet d'un chapitre 
spécial. Une étude très approfondie de la syntaxe termine l'ouvrage, que com- 
plète un Tableau des principales racines et de leurs dérivès les plus employés. 


Phonétique. — La phonétique est, avec l'orthographe, la partie de la 
érammaire où Maspero a introduit le plus de vues personnelles, Les unes sont 
justes et convaincantes ; d'autres prètent à la critique. Avant de les examiner, 
nous ferons quelques remarques sur la terminologie. 

La phonétique khmère est dominée par la distineuon des consonnes (et 
subsidiairement des voyelles) en deux séries, dont la première emprunte les 
signés des sourdes sanskrites et la seconde les signés des sonores. Comme Îles 
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consonnes % ka et # Ko, qui viennent en tête de chaque série, ont respec- 
tivement pour voyellé mhérente à et o, on a pris l'habitude de désigner toutes 
les consonnes par la voyelle de leurs chefs de file et de les appeler : consonnes 
a, consonnes 0. Je crois qu'il faudrait renoncer à ces dénominations singulières, 
qui peuvent donner heu à des confusions fréquentes et jeter le lecteur non averti 
dans une véritable perplexité, en présence de losogriphes tels que celui-ci 
(p. 80) : « Seule la voyelle à se rencontre isolée ou initiale de syllabe, La 
voyelle à, jamais isolée non plus qu'initiale de syllabe, est toujours précédée 
d'une consonne à ». IT faut un instant de réflexion pour comprendre qu'il ne 
s'agit pas ici des voyelles à eto, mais des voyelles de la première et de ln 
seconde sêrie : cette dernière expression serait préférable. 

La règle ci-dessus a engendré les rubriques : « timbre fonction de la voyelle » 
et « timbre fonction de la série», qui ne sont pas très heureuses dans les 
termes, Comment le timbre, qui est l'élément constitutif de la voyelle, pour- 
rait-il être où n'être pas fonction de cette même voyelle ? Ce que veut dire 
Maspero, maïs ce que sa formule ne dit pas clairement, c'est que, dans la 
première sèrte, le timbre vocalique est indépendant, tandis que dans la secon- 
de il est déterminé par la consonne. 

Enfin, les voyelles sont caractérisées comme « ouvertes » ou n fermées n, 
Ce sont là des termes bien vagues: on peut s'en servir comme d'étiquettes 
commodes, mais à condition d'en préciser la valeur, car ils ne portent pas en 
eux-mêmes leur définition. Four apprécier l'msuffisance de ces qualifientifs, 
il suffira de remarquer que M. classe dans la même catégorie n « fermé » les 
voyelles de dfs dbËt et de r#1 ker, simplement distinguées comme « e fermé 
bref » et « e fermé long ». Mais comme le premier répond à peu près à lu de 
l'anglais but et le second à l'€ du français marquée, il est évident que ces deux 
voyelles ne différent pas seulement par la quantité, mais aussi par le timbre. 

Le vocalisme du khmèr, tel qu'on croyait le connaître jusqu'ici, sort des 
mains de M. sensiblement transformé, et je: dois dire que la plupart de ves 
innovations ne me paraissent pas complètement justifiées. Elles peuvent 5€ 
résumer ainsi : 

1. Les sons HF, trs considérés jusqu'ici comme des voyelles simples, sont 
des diphtongues : 

fi 

2. Les sons ALLIE définis par les auteurs les plus récents (Finot, Pan- 

nétier), comme des voyelles simples, sont aussi des diphtongues ; 
: | 

3. La graphie sn n'est que la notation de l'a fermé long de la seconde 

série ; la brève correspondante s'indique par #2 OÙ ANS: 
L 1) 4f 


4. Le reamuk n'a d'autre fonction que d'abréger une voyelle finale. 
Examinons ces différents points. | 





= ‘ j + . “ tr wU - L] + . re 
1. Sur les phonèmes rer, 44 Ilest permis d'être très affirmatif, Tout le 


monde est d'accord pour y reconnaltre des voyelles simples. Ce qui est vrai, 


c'est que 14 Étant très ouvert, peut donner à l'oreille l'illusion d'un son a, et 
méme, St on augmente l'ouverture de la bouche, d'un à pur. C'est ainsi que 
Faraut, qui a évidemment noté d'après l'audition les termes de son Astronomie, 


écrit kuel et lungsak les mots /## et taf arr. Mais ce n'est là qu'une 


apparence ; et cette apparence même ne saurait exister pour la voyelle #4 
dé la 2° série, beaucoup moins ouverte que celle de la première (1). è 


2. La question est plus controversée en ce qui touche # et ts, puisque 
Hé | 


Janneau et Aymonier les caractérisent comme des diphtongues. le ne puis 
que maintenir, d'accord avec Pannetier, que ce sont des voyelles simples. La 
première est un « fermé (*), la seconde un à plus fermé, à la limite de l'u 


(français ou), ce qui Fait que certains auteurs la notent par u. ou, mais inexacte- 
ment à mon avis, cat il Va une différence très marquée entre # et 141. En 
| ÿ 


disant que fr: est une vovelle simple, je ne parle que de La vovellé médiale : 
car #7 final, écrit ordinairement #4 (*) est en ellet une diphtongue au: pour 
; us PF a # " Fr “ | Ë 
Maspéro (p. 58), cette graphie, qu'il transcril auv, n'est pas une simple 
diphiongue. mais un son composé de au [prononcé aou| £ v [prononcé ou] : 
en sorte que #7 devrait se prononcer aouou. Je n'ai jamais entendu sur les 
à 

lèvres des Cambodgiens un aboiement de ce genre. 

3. M, a sur l'origine de #9 une théorie fort ingénieuse, qui peut se résumer 


ainsi. Primitivement HA avait le son « fermé: plus tard cette voyelle prit un 
son de diphtongue ea dans le plus grand nombre de mots, tandis que d'autres 
gardaient le son primitif a. Pour distinguer ceux-ci. ün les affecta du sañkaf, 
qui est, dans ce cas, non le signe de la brève, mais un signe diacritique avant 
pour effel de donner, ou plutôt de maintenir à la voyelle #1 la valeur de « 4 
fermé de la série 0 », C'est ainsi qu'on à : 


= 





(1) Je remarque à ce propos que Maspero, qui note ces deux sons par eu, juge 
« assez ténue n ln diférence qui les sépare (p« 102). Elle est en fait considérable, et 


par là se trouve éliminée sa critique (p. 37, etc.) contre l'arihngraphe t8fS qui, si 
elle s'écarte de l'étymologie, est parfaitement conferme à la prononciation. RER 
(Mile reconnais que le timbre de cette voyelle laisse percevoir une légère inflexion 
qui pourrait être le germe d'uñe diphtongue: mais cette nuance st trop peu prononcée 
pour se traduire dans l'orthographe actuelle, M: T . 
(9) La forme ancienne est sans v final ; par exemple FU f s'écrit À de (inscription 
de Sukhothai). jé | 
XwI & 


— À — 


ss keat « attacher serré » et #14 Kal n vous»; 


q1 8 lean n aumône », et 18 tan « à temps ». 


Cette thèse aurait une certaine probabilité si l'orthographe ancienne de 
mA, me était M4, m8. Mais il n'en est rien: on trouve ces mots dans 
les inscriplions sous la forme ##,88, ce qui semble indiquer que la graphie 
moderne marque une évolution non d'un à primitif, mais de la voyelle inhérente 
de la seconde série. 

ll est encore moins vraisemblable que fs. #1£ sait la voyelle brève 
correspondant 4 ce prétendu « à fermé long ». Qu'on dresse deux listes 
parallèles de ces deux voyelles : 


alt He 
El 

HAT fé 

ñ 
EL 2 Ir, MN 
A ñ LE 
fn fi Fr 
M" fais 


et qu'on les fasse prononcer par un Cambodgien : on fer sans peine Îles 
observations suivantes, toutes contraires aux conclusions de Maspero. D'abord 


la graphie A7 recouvre deux sons assez différents, selon que la voyelle est 
W 


suivie d'une con$onne autre que & et à, ou de ces deux consonnes : le premier 

est un a guttural très voisin de 0, le second une diphtongue éa. En second lieu 

# i] | F | Au , 

#5, in5 n'est nullement la brève d'une prétendue longue A7 — celle-ci est 
y 

plutôt brève que longue —, mais bien cette même diphiongue ëa dont il vient 


d'être question : "IA el FL 2 ont un timbre sensiblement identique (!). 





(t) Maspero lui-même confirme notre thèse quand il trasscrit MESA rcamuk ; pour 
dtre conséquent avec lui-même, il dévrait écrire rdmuk, ; 


4. Je ne saurais non plus accepter d'emblée la théorie de Maspero d'après 
laquelle le visarea où reumuk n'a d'autre rôle que d'abréger une voyelle 
linale, comme le sañkat abrège une voyelle médiale, en sorte qu'il pourrait 
être avantageusement supprimé lorsque la brièveté est déjà indiquée par le 


signe vocalique lui-même : par exemple fe > (p. 38, 54, 99). Il me 
semble que le reamuk ajoute à la voyelle une véritable aspiration toute dif- 
férente d'un simple abrègement et que, par exémple, le sû de qe n'est point 
identique au sû de Are. Cette vue est confirmée par le fait qu'un h final sans- 


krit est souvent noté en khmèr par le reamuk; ex. grh(a) > #6 ; druh > 


[82; grah{a) = Le. On ne rendrait que très imparfaitement le son primitif 
7 
si on se bornait à écrire kr, tri... Mais comment écririons-nous le troisième 


mot ? Le tableau de la p. 53 ne contient pas de voyelle 1#02. Par bonheur, 
nous trouvons ce mot dans le tableau des racines : il y est écrit le krou, 1l 
semble donc que, selon Maspero, le reamuk après t#Ÿ soit un signe parasite 
à faire disparaître, et que, par exemple, /#9 « vache » soit identique à 1e, 


« frapper un coup sec» () Cette conséquence, certainement inexacte, 
condamne les prémisses. Nous sûmmes donc amené à conclure que le reamuk 
doit être maintenu partout où il est écrit, dans l'écriture originale comme dans 
la transcription. 

Les occlusives de la seconde série sont, avons-nous dit, écrites, bien que 
sourdes, avec les signes des sonores sanskrites. Comment expliquer cette 
graphie singuhère ? L'hypothèse la plus simple est que ces consonnes sont 
d'anciennes sonores, qui se sont assourdies au cours des temps, en modifiant 
corrélativement le timbre de leurs voyelles. L'écriture représenterait dénc un 
stade antérieur de l'évolution phonétique, M. repousse cette explication. Les 
objections qu'il ÿ oppose se ramènent à deux : 


10 Le consonantisme du khmèr et celui du mon offrent un parallélisme 
absolu. Or si ces deux langues, « qui ont interrompu toute relation dépuis les 
débuts mêmes dé l'introduction de l'écriture », ont suivi une marche presque 
symétrique, « cela suppose tout au moins que l'évolution était, dès cette 


F 


(MY P, 412, 8 488 on trouve parmi Les adverbes t| en fn prh duel. le ne comprends 
pas cette transoription Le ju 


AVI, S 


PO LE 


à Res. à “1. ce D 


— 0 — 


époque, sinon terminée, au moins fortement dessinée ». — Cela suppose 
simplement qu'il existait entre les deux parlers une tendance commune qui 
s'est réalisée séparément. 

20 Dès l'origine, les seribes confondent, à la fin des mots khmèrs venus du 
sanskrit, la sonore et la sourde et hmissent par ne plus noter que la sourde, — 
Ces erreurs sur la qualité de la consonne finale, si erreurs il y à, n'intéressent 
que l'orthographe et non la phonétique, puisque, en khmèr comme en sanskrit, 
une sonore finale devenait sourde et ne pouvait donc être perçue que comme 
une sourde. 

Ces difficultés, on le voit, ne Sont pas très graves. Par contre, l'existence 
d'anciennes sonores en khmèr se justifie par des raisons d'une certaine valeur, 
D'abord l'écriture. Qu'on ait choisi les signes des sonores pour noter des 
sourdes, c'est une anomalie dont il faut trouver l'explication. Voici celle de 
Maspero (p. 116): « Naturellement la différence entre la sonore et la sourde 
du sanskrit, de nature consonantique, s'est traduite vocaliquement en mon €t 
en khmèr ; et au lieu d'être rendue par une vibration subjective de l'articula- 
üon consonantigque, elle l'a été par une variation objective de la voyelle 
subséquente, » En d'autres termes, des consonnes identiques ont été rendues 
par des signes différents et des vovelles différentes par des signés identiques - 
M, juge ce procédé u naturel » : il me paraît tellement arliliciel qu'on ne saurait 
l'admettre sans de très solides arguments, dont je n'aperçois pas trace. 

I y a un autre Fait à l'appui de notre Opinion : ces sonores, absentes du 
Kkhmèr, existent dans les idiomes apparentés ; sueng, bahnar, etc : mission- 
paires et voyageurs s'accordent à les y signaler, M, se débarrasse prestement 
de ces témoignages. Qui sait s'ils ont bien entendu ? Et à supposer même que 
ces consonnes soient de vraies sonores, elles peuvent n'être que d'anciennes 
sourdes transformées, — Ainsi M, repousse une évolution du Kkhmèr dont 
témoigne l'écriture, mais 1| est prêt à admettre, dans les parlers congénères, 
une évolution inverse qui ne s'appuie sur rien ! 

Pour résumer Ces observations sur la phonétique, nous croyons, contre 
Maspéro, que les occlusives de la deuxième série sont d'anciennes sonores ; 


que les sons fés (HF, Is tEN Sont des voyelles simples et non des diphton- 


vues; que le vendu est autre chose qu'un abregement de la voyelle finale et 
que celui qui affecte une voyelle de la 2° série n'est pas la brève de l'u a fermé 
long # de la même série, 


Transeriplion. — La réforme de la phonëtique entralnait logiquement celle 
de Fa transcription. Tout d'abord les nouvelles diphtongues introduites dans le 
vocalisme khmèr réclamaient une notation par deux voyelles, C'est ainsi que, 


| =. :, 4 “ à 
dans le nouveau système, 4 = qu, tft et tff — eu: 19 =ouz: té, ne dis- 
pi 


ET : # | 
posant plus de la transcription au, est devenu we; #1 est noté par ea, 1 par 
Li 





a. Le reamuk se traduit simplement par l'abrègement de la voyelle ; tee, par 


une singularité inexplicable, a disparu du tableau des voyelles et diphtongues. 

Quant aux consonnes, la grande innovation consiste dans la distinction gra- 
phique des deux séries, On avait jusqu'ici reculé devant ce parti, en raison de 
la multiplicité des signes diacritiques, M. s'y est résolu etil a choisi comme 
marque distinctive un trait sous la lettre ; seulement, au lieu de marquer ainsi 
les consonnes anormales de la 23 série (sonores par le signe, sourdes par 
l'articulation), ce sont les caractères primitifs, normaux, ceux de la première 
série, qui sont ainsi soulignés, La raison nous en est donnée en ces paroles 
ailées (p, 34) : « La consonne « a été choisie de préférence à la consonne 
Ô parce que moins fréquente. » La logique n'a donc rien à voir ici, ; 

I faut reconnaltre qu'il y a un avantage sérieux à pouvoir distinguer du 
premier coup d'œil le signe consonantique ; mais le grand nombre de lëttres 
soulignées donne aux textes un aspect assez heu engageant et en rend l'im- 
pression fort difficile, ces caractères n'existant pas dans le matériel typogra- 
phique ordinaire ("). 


Orthographe. — L'orthographe actuellement en usage au Cambodge est 
assez [lottante et souvent irrationnelle ; le besoin d'une réforme se fait depuis 
longtemps sentir. Maspero l'a entreprise avec l'autorité d'un législateur et 
d'un juge : il édicte des règles et condamne au nom des règles qu'il a posées. 
Mais On ne voit pas toujours clairement sur quoi se fondent ces injonctions 
et ces prohibitions. Lorsque la règle n'est que l'expression abstraite de tous 
les faits conans, elle s'impose comme évidente, Si elle contredit certains usa- 
ses, il lui Faut d'abord en démontrer l'incorrection, sans quoi elle cesse d'être 
impérative pour prendre le caractère d'un simple conseil. C’est une distinetion 
que nous aurons l'occasion de rappeler en appréciant les principes posés par 
M. en vue de « l'adoption d'une orthographe raisonnée conforme au génie de 
la langue «, 

Parmi les voyelles, ; a engendré des nuances dé prononciation pour lesquel- 
les de nouveaux caraëtères ont &t6 introduits dans l'alphabet à une époque 
assez récente. Faut-il en consacrer l'emploi dans l'écriture indigène et les 
lransérite par des signes spéciaux ? M, se prononce pour la négative, Il nous 
semble cépendant que les sons fret ff, F El ir étant nettement différents 

“ M | 0) 


(tete, à et er), il y a un réel avantage à les distinguer au moyen des signes 


(1) Maspero critique ma transcriplion parce qu'elle use d'une quantité de signes 
diacritiques qui en rendent l'impression trés difficile en France. le crois qu'il exagère 
cette diféculté; mais j'aimerais à savoir combien d'imprimeries françaises possédent 
ses caractères soulignés. En tout cas (ls n'existent pas en Indochine, et c'es surtout 
ici qu'on aura l'occasion d'imprimer du khmér. 

AVI, 5 


ER — 
déjà employés pour cet objet et d'écrire, par exemple, & 67 li ei 2F titk : 
s! 
fÙ si et a spir. Cette modification s'observe même dans la première série (1j : 
#.— 26, s'immiter; w'S, étang. 
H. —ffñ, défriper une étoffe [différent de STAR débarbouiller] ; 
s#, lairé un grand effort ; 
“s ; L - 
GE remfler: siam, kdsrt. 
4 fT 1" x , 
ge |! Eu | 5 |, objets de toilette : 
" CL 
ce Li 
sn [tar], se redresser ; 
ur, répéter ; 
#5, creux [= ##%|. 
an, elfilé ; 
ñ 
AR. minulieux ; 
tr #, asthme. 
La première voyelle ff représente une nuance assez faible pour qu'il n'y 
ait pas grand intérêt à la consacrer par une notation spéciale, mais la seconde 
# est plus caractérisée : elle à à peu près le son eu fermé du français 


heureux ; elle ne diffère guère de 14. 


ur 
On ne peut qu'être entièrement d'accord avec M. sur la nécessité de simpli- 
her l'orthographe en proscrivant les lettres parasites, Aymonier en avait don- 
né l'exemple dans son Dictionnaire. Mais les mauvaises habitudes des scribes 
ont prévalu et les mots sont constamment alourdis de finales w, r, k parfaite- 
ment superîlues. Le principe n'est donc pas discutable: mais il est d'une 
application assez déhicate : car il s'agit de ne pas confondre ces consonnes 





(1) J'ai exprimé à tort une opinion contraire dans BEFEO, IL p: kg. 





parasites avec les consonnes étymologiques, qui non seulement permettent de 
reconstituer la forme ancienne des mots, mais qui même sont actuellement 
prononcées dans certaines régions du Cambodge, Par exemple ot u deux » 
se prononce pi, mais la forme vvar des inscriptions nous apprend que r est 
partie intégrante du mot. M, admet la conservation de ces consonnes étyÿmo- 
logiques, mais 1 lui arrive dé les méconnaitre : ainsi il Faut écrire avec r : kar 
« Cou » (p. 429); cer « longtemps » —skr, céra (p.439); chor «se tenir debout « 
ip. 446), etc (1). Par contre il y a lieu de supprimer partout À final, qui ne 
sert à rien, et y quand il n'est qu'une doublure de £ 

Maspero a posé pour la graphie des consonnes finales un certain nombre de 
règles précises, qui paraissent entièrement justes en tant qu'elles s'appliquent 
aux mots khmèrs, mais qui deviennent contestables, quand il prétend les 
étendre aux termes d'origine sanskrite, Ainsi il proserit à la fin des mots les 
ocelusives de la deuxième série, les aspirées, la nasale et la liquide de la 
première série, les groupes consonantiques. Selon lui, il faudrait écrire 9 et 


non NA = rdja ; HS et non FETE = megha : uns et non gnrn = purana ; 
sr et non gg = dharma. On se demande sur quoi s'appuie cette prohibi- 


lion : élle contredit l'usage dés lettrés cambodgiens ; elle n'est pas (malgré ce 
qui est dit p. 42) imposée par line règle phonétique, puisque l'alternative se 
pose entre deux finales de mème articulation. Elle ne se Ffande que sur une 
assimilation arbitraire des mots étrangers aux mots indigènes. Elle a, d'autre 
part, l'inconvénient de multiplier les homophones et de confondre des vocables 
L F 
que l'orthographe étymologique permet de distinguer, par exemple : 4 wf « ha- 
: L.| = ä À 
cher à coups rapides » et 47 5 € mots — fabda ; FOR PESRPERAL EEE LE 
« ciel » —=svürga ; etc. 2e ee 
Une autre regle concernant l'emplor des consonnes aspirées, €Sl ainsi 
formulée (p. 41) : « Bien qu'en principe, avec une gutturale ou la liquide # 
comme souscrite (?), l'aspiration de la consonne-soutien ne soit pas obligatoire 
($ 106), il a paru préférable dans cette grammaire de toujours employer la 
consonne affectée de l'aspiration, la règle du $ 195, conforme au génie de la 
langue khmère, tendant à se généraliser de plus en plus... Quel que soit 





(1) Il n'est pas aussi difficile qu'on pourrait le croire de déterminer si us Font RER 
casite ou étymologique : nous avons pour cela le témoignage des RCE pRORE el son 
des dialectes qui ont conservé l'r final, l'ai noté récemment, dans le parler d un ae 
bodgien de la province de Koh Kong, les mots suivants Lerminés Par Mn r'trés vibrant 
kerr a cou »; pir e deux sn; #atar colonne à; raser écrire » ; sambôr « couleur»; 
chor « se tenir debout =: kddr « planche »: kokir (inscr. fargyar): 
(#1 Ne faudrait-il pas lire :« avec une semi-voyelle où la liquide FU » ? 
vi, 8 


LU 


— -]ÿ — 


d'ailleurs le parti adopté en ce cas, il est indispensable de s'y tenir d'une façon 
Constante, » Nous ne saurions souscrire à un tel principe La grammaire a pour 
objet d'enregistrer les faits, non de les devancer. [| existe en khmèr une 
tendance à aspirer la consonne-soutien ; cette tendance s'est réalisée Por un 
grand nombre de mots, elle en a épargné d'autres: nous n'avons qu'à nous 
conformer à l'état présent de la langue en aspirant les premiers et en laissant 
les autres Sans aspiration. Aucun Cambodgien lettré n’admettra les formes 
uns, LE pour me, M. Il se peut que de telles formes entrent un jour 


dans sen: cles en sont actuellement exclues, et c'est l'usage seul qui doit 
laire lor. 


Inversement, l'interdiction (p. 175, $ 197) d'aspirer la consonne-soutien d'une 
u occlusivé mixte n (& À 877 à cf est arbitraire : la forme cl se trouve dans 


les plus anciennes inscriptions. 

La question des groupes consonantiques donne lie à une autre difficulté. 
M. proscrit une foule de graphies usuelles, en verti de règles dont il est le - 
premier et unique auteur. Voici les principales : 

1° « Deux consonnes de même ordre ne peuvent lormér groupe consonanti- 
que à (S 182). — La règle est trop générale, puisqu'un assez grand nombre de 
mots commencent par Lin, Mais, dit M.,ces mots un ‘échappent pas à la règle, 
puisque la dentale aspirée & tient lieu ici de la cérébrale cr dont l'usage s'est 


perdu ». En effet les mots B# « poche »; i5 «couture»; » «échange» ; tou 


# 
“gaffe », dérivent des-radicaux ##, ts H : +63 nf, qui ont pour initiale le signe 


de l'occlusive cérébrale sourde ; mais couie ce signe ne marque pas ét n'a 


jamais marqué une véritable cérébrale ($ 111), l'aspirée a dû étre de tout 
temps une dentale, ce qui contredit positivement la règle. 


20 « Deux aspirées, deux nasales, deux semi-voyelles où deux liquides ne 
peuvent constituer groupe Consonantique » ($ 183). Les deux groupes cités 


comme fautifs, Le} ei tn $,ne paraissent pas correspondre à la règle, étant 


formés de liquide + seémi-voyelle, Au contraire la graphie & 4x [ou Arf] est 
bien en contradiction avec elle (!) : mais est-elle pour cela incorrecte ? Il ne 
semble pas ; car si tr Était une mauvaise graphie pour He Ar, se pronon- 


cerait monts. C'est bien ce que croit, mais à tort, M.:en réalité il se prononce 





\t) Ce mot u'ésr qu'un exemple entre plusieurs 


- voir le Dictionnaire d'ArMonten. 
p. 925- 


manïs, avec cette « voyelle indécise » que les linguistes notent par à et que 
lés Siamois appellent dksôn kläm. La présence de cette voyelle réduite impli- 
que un groupé consonantique. 

30 à Une consonne à ne peut prendre place comme soutien en Un £roupe 
consonantique que si la souscrite est une nasale, une liquide ou une semi- 


voyelle » ($ 184) — Il y a au moins une exception : g7#, mâchoire. 
: É Cu 
a® u Les semi-voyelles el hiquides ne peuvent être que souscrites » (p. 187). 


Cependant on écrit couramment '#, (f, AN 6, etc. Pourquoi ne pourrait- 
; à fi “ g 
on le faire ? : 


5% « Toût groupe mitial formé d'une nasale et d'une consonne autre qu'une 


liquide est défectueux : #9 4f, prononcez metds ; ‘#5 pron. medec ; 04 
pron. ménis n ($ 190). : 

Ce dernier mot était noté mônis au $ 183 lei M. admet qu'il se prononce 
menis, comme mecas, et medec. Cette prononciation suffit à condamner sa 
prétendue règle : car si les deux consonnes initiales ne formaient pas groupe, 
on prononcerait mûcds, môdec, mônis, ce qui n'est certainement pas le cas. 

En somme, la question est de savoir ce qu'il faut entendre par groupe con- 
sonantique. Si c'est la rencontre de deux consonnes sans interposition d'aucu- 
né voyelle, il faudrait restreindre considérablement le nombre de ces groupes 
et éliminer une partie de ceux-là mêmes qu'admet M.. Il me semble qu'ôn 
pourrait proposer la définition suivante : forment groupe les consonnes dont 
la première perd ou affaiblit sa voyelle ; sont indépendantes les consonnes dont 


li première garde son timbre vocalique originel, Ainsi on écrira mA, #0 


Ar (S 190), AçA ($ 198}, ef ($ 308), fs (S 406), parce qu'on prononce 
1 É on | 
macds, madec, manüs. dobët, madäy, malèk et non môcas müdec, müônus, 
dabët. müdav, molèh. | FA 

Uné dernière simplification orthographique prescrite par M. consiste à sup- 


primer le dame dans les mots tels que HE A, HE, qu'il faudrait écrire 
| ? é 
“in as, “un. Jde crois que le damlo- est ici nécessaire. Ce qu'on préfixe 
ë d 
! = 
aux primitifs méds, mlup, ce n'est pas à, mais am, et la double nasale labiale 
est perceptible dans la prononciation he 
La phonétique se termine par une étude très bien faite sur les modifications 
qu'ont subies les primitifs sanskrits pour entrer dans la langue khmère. 


Observons seulement sur le $ 235 que la dérivation un nv << popäla est assez 


difficile à admettre en raison du changement p => v, à moins de supposer ici 
une forme prâkrite, ce qui serait fort intéressant et n'est pas absolument 
XVI, 
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impossible ; - et sur le $ 236 que les formes gr. nm. Anë remontent au 
+ À Li 


päli aj4 et aux nominatifs sanskrits dima, svamr, 


Il y a une règle de la phonétique khmère, qui paraît avoir échappé à M., 
bien qu'elle soit connue des lettrés cambodgiens. Elle fournit un criterium 
fort utile pour la prononciation d'un grand nombre de mots tant khmèrs que 
sanskrits. Voici cette règle, dont je dois l'indication à M. Cœdés : 

Dans un mot de deux syllabes, dont la seconde commence par une conson- 
ne autre qu'une occlusive où un s (où par un groupe où la consonne én ques- 
ton est dominante), le timbre vocalique de cette syllabe est déterminé par 


celui de la première. 


| du 
1) À à = 
| É 
| sms 
2) sn ï 
Us 
ler c 
3) # a 
Iqe£ 
| } 
4) [ren 
| nr 
SIT . 
| à 





(D Pour O7 il y à des exceptions. 


Camñdy 
Caûreati 


kümidn 


kramäé 
éramoh 
kravd 
bärér 


damréi 


kavér 


kravat 


ähèr 


Exemples : 


rh 
FE 
FETIT FU 
SET 

= | 
Le Et 
far AT 


#7} LE) 


kromeérm 


romäs 


rover 


kühä (1) 
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Corallaire. Dans le cas où l'initiale de la séconde syllabe est n ou L, si la 


première syllabe est en à, on écrira nn ef : si elle est en a. on écrira &, (. 


Les deux parties qui suivent la phonétique et qui traitent, l'une des procé- 
dés de dérivation et de composition, l'autre des différentes espèces de mots 
et de leur place dans la phrase, n'appellent aucune remarque d'ordre général : 
c'est un exposé clair et complet, appuvé d'exemples bien choisis et où se 
trouvent condensés dans un ordre excellent un grand nombre de faits épars, 
qui prennent par là un degré supérieur de précision. 

Nous en dirons autant de la syntaxe, en faisant seulement une légère réser- 
ve sur la tendance qui y règne de considérer le khmèr, non en lui-même, mais 
du point de vue de la langue française. Certaines pages donnent moins 
l'impression d'une syntaxe du khmèr que d'une méthode pratique pour traduire 
le khmèr en français Par exemple $ 404 : Certains verbes, bien que possé- 
dant valeur intrinsèque active, peuvent, par le contexte, emprunter valeur 
réfléchie. Ex. t4 êds sddy nds, n le vieillard s'en affigea grandement ». — Il est 
clair que la valeur réfléchie n'existe que dans le verbe français « s'affiger v 
et que si on traduit sddy par « regretter », elle disparait. De même $ 409 : 
“ Lorsque deux verbes synonymes se suivent, le français n’en traduit qu'un 
seul. b S 412 : « Siles deux verbes ne peuvent former composé... le second est 
complément du premier et se traduira par l'infinitif ou par le participe présent .» 
etc. etc. C'est [à un mode d'exposition un peu empirique, bien qu'il ne sait 
pas sans avantages pour les traducteurs 

Enfin la liste de radicaux et de dérivés qui termine le volume et qui est, si 
je ne me trompe, le premier essai de ce genre, constitue une précieuse con- 
tribution à la morphologie du khmèr et met bien en lumière la structure et les 
affinités des mots. Quoique cette liste ne soit pas complète et que certaines 
des dérivations qu'elle propose éveillent quelques doutes, elle est, dans son 
ensemble, solide et intructive. 


Voici maintenant quelques remarques sur des points de détail. 

P, 7, 1. 1 et note 2. ASE OUT eus Sétend konohül: forme incorrecte : 
il faut lire Rae = Salanäganahuta. 

P. 9. La légende ne dit pas que l'ancêtre des Khmèrs fût un lézard, mais 
seulement que Präh Thoñ avait été lézard dans une vie antérieure et, sous 
cètte forme, donné au Buddha l'occasion de prédire la Fondation du futurrovaume. 

P, 48. La stèle d'Angkor Vat est bien reproduite dans l'Atlas des fnscrip- 
tions de Barth et Bergaigne, planches 44 et 45. Ne 

P, 54, note, Les termes sont à mtervertir : c'est déghea et garu qui signifient 
a long » ; rassa et lahu, « bref + | 

P. 66, $ 62. « Semi-voyelles : labiale ÉS ». Corr. « palatale ». 

XWE, Gi 
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P.70 Le damlo a pour effet, non seulement de nasaliser, mais aussi d'a- 
bréger la voyellé : il implique Le sañkat, On peut évidemment se borner à 
écrire am, du, au lieu de àm, dm, étant éntendu que toute vovelle affectée 
du damlo estbrève Mais, en ce qui concerne #0, le sañkat implicite ayant pour 

# 

effet de transformer la diplhiongue ea en un « a fermé de la série à » (p. 57), 

Ê * 
sn n'est pas cam, mais dm. Ex. #?, nam, conduire, — I] n'est pas exact que 

: ä = L. | La i m Li = à “ 
« le graphisme #7, n'ait plus aujourd'hui de valeur spéciale ét se confonde avec 

| # 
la diphtongue ca suivie de la nasale gutturale ». Là encore il ÿ a un sañkat 
implicite, c'est-à-dire abrègemént et changement de timbre. Comparer: 
Ms “renflements et A « engourdi » ; 
# 


15 « détour » et fñ ñ palais ï 


P. 74: $ 73. La prononciation de la voyelle mhérente se marque non par le 
sak ro *, mais par le « chiffre 8 » (siam. lèk pêt) <, En outre, dans son énu- 
mération des signes, M. a oublié le dandaghatl , qui indique une syllabe 
muette, el ce signe est remplacé dans le corps de l'ouvrage (p. ex. p, 39) par 
le sak ro. Ainsi le sak ro sert à trois usages, dont deux fautifs. | 

P. 78. L'aksar kham n'est pasle « päli carré » ; c'est le caractère employé, 
tant au Cambodge qu'au Siam. pour la copie des mss. pälis et qui est peu dif- 
férent du mul. Le « pâli carré » n'est usité qu'en Birmanie et duns une certaine 
classe de manuscrits. 

P. 95. Le & des inscriptions est l'actuel F, n c'est-à-dire h. Quant à 1# 
«On », il s'écrivait ainsi des le VII siècle, 

P. 96. #8 n'est pas une « forme ancienne» de 18: c'est dans les ins- 
cnptions un adverbe signifiant « alors ». 


P. 100, 8 98. Ajouter à la liste. 149 8 n tout à faits, rm: «voler». 

P. 103: « f ls SC, {raya «trois»: écril aussi fs uw. [l est plus exact de 
dire que is — fraya, el fs = ri. 

P. 106. La diphiongue je peut aussi provenir d'un ancien Æ souscrit, com- 
me üo de va, On trouve dans les inscriptions camrvvan « chanteur n — or], 
paryyan « msiruires = t/4/8. | 


P. 109, 8 105. €. Le second exemple seul répond à la règle : l'a de cpu 
n'est pas la voyelle inhérente. 


— 19 — 


P. 131. védém d aloës v existe sous la même forme en siamois, — Le cra paud-- 


e Pr 
buffle est appelé 075 hit et non 678 Mn. Ce mot se trouve dans l'inscription 
de Phaom Dér. 


P.135,$ 130 à. le crains de ne pas bien comprendre la régle posée sci, 

tant sont nombreux les faits contraires : [us la us, lan. etc: 
pre F il 

P. 136, $ 136. Voilà une prétendue règle qui comporte bien des exceptions. 
Ne serait-il pas plus simple de dire qu'un infixe nasal déaspire l'initiale aspirée 2 

P, 139, 8 137. Il ne semble pas que # (A3) ets soient si rarement à Ja 
finale : Os, îe. Us, 1Aans, mé, ete, En tout cas, c'est là un fait de statistique 
et non une règle de phonétique. 

P. 141, $ 141. Lorsque la Consanne finale est affectée de la voyelle inhè- 
rente, elle cesse d'être finale : cette régle est donc inutile. 

P, 144, $ 146. #9 ou mieux #9, « bézoard », vient du pali raja /multa} 

| F 
etnon du <kr. suce (?}: l'orthographe en est donc parfaitement correcte. 

P, 146,8 147. Bb. 1°. Noter cependant que dans les inscriphions 1857 est 
écrit FO €: 

P. 149, $8 152. « Une même semi-voyelle ne peut être à la fois initiale et 
finale dé syllabe », C'est 1 — en raison du nombre infime de cas possibles 
— une observation d'ordre lexicologique et non une loi phonétique. (A lex- 
ception on f väv, il faut ajouter sunf, dire). Du mème genre sont Îles 
“ règles » des $$ 155 et 157. Dans celte dernière, une faute d'impression 
particulièrement malheureuse a transformé y en As : il faut lire évidemment : 
«n'est jamais finale d'une syllabe ayant A5 pour initiale ». 

P.155,$ 163. Cette aphérèse n'existe que dans la langue parlée et n'a pas 
atteint l'écriture : elle aurait pu être laissée de côté. 

P. 169, note. L'ancienne forme de run est Ye jmal. 

LE :| ÿ 


P. 170, 8 +08. « Le graphisme consonne et voyelle souscrite ne forme pas, 
à proprement parler, groupe phonétique, puisqu'il vaut deux syllabes. u Il 
semble bien, au contraire, qu'il forme groupe, car : 1° dans la métrique 
khmère, il ne compte que pour une syllabe. Ex. : top tevabôt | phada miñ 
éayüt | (Vorvañ, éd. Guesdon, p. 7) ; 2° la consonne précédente tend à s'aspi- 


rer, exactement comme devant un groupe consonantique : IS, Fa b ñ, CiC. 


P,185,$ 218. sthita n'existe pas : skr. sthita A *pälithita D#. 


XVI, 5 


— 0 — 
P. 190, $ 231. Qu'est-ce que la « semi-voyelle cérébrale » ? Sans doute 
r, comme l'indique l'exemple : dh&rana = 09 e3. Mais alors je ne vois pas en 
quoi l'autre exemple : çâstra = An | M illustre la règle. 


P. 194. 07 et or ne sont que deux formes du même mot, la seconde seule 
correcte. 


P. 200 (et p. 237). La forme an n'est nullement fautive; c'est au con- 

traire la forme nn # . imaginée par M. en vertu du $ 205, qui est inexistante. 
ë 

Il n'est pas besuin, d'ailleurs, de supposer une exception à la règle : éhidk 


peut venir du radical nm percer, piquér ». 
P. 265-207. On dit [nas kravél : {oran éralat ; {uen pramat ; 
la " sratäp ; lag sramôl. 


P, 209. an phdët, « coller” ne vient pas des ét u couvrir», mais de 


Fa “ colles n, celle dérivation esi d'ailleurs donnée dans le tableau des 
facines, p.448. 

P.213,5 bi étk = kañédk est un exemple de préfixe nasalisé et non d’in- 
fixe nasal. = 

P. 231 (et257), Je crois que signifie ici « porter sur ses bras » : l'expres- 
sion adverbiale bei thnam est donc à supprimer. e 

P. 230, S 3 312. Lire: preahm bamaul heat. On ne dit pas | Lénine prea- 


hum, mais CE 07] où [mer preahm où pream. 


P 239,8 313 (cf pp. 413, 418):; SAS Añ ÀI ne représente pas çrlaçästra 
“les règles de la vertu», mais cipaedrtre. la “technologies, la « science 
appliquée », et plus spécialement, au moins dans les textes cambodgiens, 
la n magie. 


P. 241, 8 313, 9° cure | pabuot. cor, babuôl. —c; nAsm ne serait-il 
pas une mauvaise Inctbre | pour À A7 #7 ? 


P. 248, L 1-3: l'exemple est traduit différemment ici et à la p 382: c'est 
cette dernière interprétation qui ést la bonne. 


P. 257, 1 1-2: au lieu de r@1g nou. il faut lire rt chôm. De même p. 
361. À la p. 259, l'expression r51t nf chom chäy, lue à tort 1814 & if Roum 


héuy, a cotrainé l'inscription, parmi les particules du supérlatif, d'un certain neay 
qui, à ma connaissance, n'existe pas. 
P. 261. Ajoutér aux pronoms de la 2* personne 55 miri (poët.) = ét. 


FT 


ra 


P. 264. en # méds comme appellatif pronominal de la 1° personne est sans 


douté un lapsus : il doit être classé à la 2° personne: Kuea s'emploie “sue 


au singulier, comme pronom hautain de Ta 1° personne (= an) et de la 4 
(= He 
P. 266, 2°. En parlant aux enfants ou des enfants de l'un el de l'autre sexe, 
on ‘emploie souvent l'appellatif poli #5 
P,268, 1.3. Les enlants idea à leur mère disent 1# mé et non se 
mé, qui serait irrespeclueux. 


P, 270, 8°, fnsèn prah dëk estune faute pour astres präh deë (= tejas). 


L'expression prdh deë prâh kün estirès usitée en parlant aux dignitaires 
civils, En parlant aux bontes on se sert le plus ordinairement de l6k kru. — 
9°, On ne dit pas luoû en parlant au roi, mais : ({reñ) präk kürad (visés), — 


10" (et ailleurs). On ne dit pas ai ns mônal, mais en nf mnpal. 

P, 284, La forme Er est absolument inusitée : on écrit ns mnéak. 

P. 288, init On peut ajouter à cette liste d'expressions numériques 
tes muy pher, une vingtaine. 

P. 289, $ 464. On dit aussi bien : däp muy, düp pir, ete. s 

PE: 292. Pour marquer le nombre ordinal, on emploie également & fi, com- 


me en siamuois, | 
P. 205. Lôk n'est pas une numérale. 


P, 301. ni kampit ou mnt kämpir ne Vient assurément + du « pâl 
kippo (?}, sc \Kelpa . Certains lettrés veulent qu'on l'écrive ÉAy= -rambhrra 
« profond ». D'autres l'expliquent comme aat km pir « deux barreaux », 
les deux ais de bois qui protègent les feuilles de palmier des manuserits, 

P. 302. Une page se dit ent ou Sens, dampür, tampär. 


P. 317. 1.4. ff est une forme qui se trouve, mais 1} vaut mieux écrire 
au = “dhipa. 
P, 321. Une partieule impérative très usitée est/97 fou. 


P.9325. ta ne fait pas ici fonction de causalif : il signifie « jeter un sort ». 


P, 427. NI) est un causatif (8 401 b). 
P. 31. Dans le 3*exemple, khcei môkest un verbe composé= «emprunter». 
P. 347, l. 12 : tèñ = « continuellement » ; 1. 18, montir = « palais ». 


P. 3684, in fine : en A signifie « surveiller l'aréquier » et non « la soupe » 
Era Er: 
Atar 
de { | 
X WI, E 


—1#—— 


P. 398. Outre les interjections, il y: aurait eu intérèt à relever les onoma- 
topées (tn-sèn — udänaçcabda), trés nombreuses en cambodgien ét dont 
M. cite quelques exemples : ainsi, p. 329, krom krom, bruit des pas d'un 
éléphant sur un pont. 

Dans le tableau des racines et des dérivés, l'origine sanskrite ou pälie à 
été indiquée pour un certain nombre de mots, maïs mon pour tous, Ajouter : 
Kañ, anneau = kañkana : kâp. versifier = Kävya ; kdr, affaire = kärya : kdl, 
temps = Kôla ; koar, matrice = varbha ; Krou (pour krôk), accident = 2raha ; 
Khal, prohiber = shâtavari (?) : khlean, faim = gildua « dévorant » : cer, 
longtemps = cire : col, poser une question — codayali : côr, voleur = p 
cord ; 165, pays étranger = deça : four, peine — doxa : thul, gras = dhätu 
(2): Kbät, trahison = kapata (et non dérivé de bat, détour) : prém, chéri — 
prema ; peak, parole = väkya (et non vue) : vüt, lutte = vuddha : — 


ns. éffacer, fair double emplôr avec (A1, mème sens, tous deux venant du 


ske, dup ; — loup, avide = lobha : — khsËn, tantôt, ne dérive pas dé sën, mais 
répond au skr. fsana, moment : — 504. bonheur — sukha ; xôk, pleurer — 





LL 
cokn ; sné, amour = sneha : «bd. serment = çepalher. L'article (A FER esl 
fautit : dl faut lire : ‘H] ceua, croire, gra] comneua, crédulté, — 98, 
: - np. LE 
(femelle) pléine, n'est pas un radical, mais un dérivé de 17. gonfier, 


La Grammaire de Maspero a Été composée: au moyen de nouveaux carac- 
téres gravés par l'imprimerie Nationale. Ces caractères sont fort beaux, et le 
résultat obtenu, étant donné la complication de l'écriture khmère et les exi- 
gences de la typographie, fait honneur à l'atelier de londerie de notre grand 
établissement. Je ne ferai de réserve que pour le signe de fa voyelle no «, 


trop arrondi, ét pour le priéd de ba JE dont la forme en fourchene n'est pas 


celle des belles éérittres cambodgiennes. Nous avons dit plus haut que, dans 
ce livre, le sak ro était employé à tort pour deux tutres signes : le /8k pt et 
le dandaghat ; il se pourrait donc que ces deux dérniers eussent té oubliés 
dans la fonte du nouveuu caractère et qu'il y eût lieu de les Y ajouter. 

En terminant ce trop long compte rendu, dans lequel il était inévitable que les 
divergences prissent plus de place que les idées communes, je tiens À répéter 
que cette première grammaire du khmèr est une œuvre de haute valeur, 
originale, fouillée etdont les théories, par fois un peu härdives, sont infinime nt plus 
fécondes que des banalitès de tout repos, Le seul fait d'avoir créé dans un sol 
mouvant et amorphe un ferme terrain de discussion. d'avoir formulé en térmes 
nets des règles qui offrent une prise solide Pour s'y appuyer au v résister, est un 
progres dont on mésurera de mieux en mieux l'importance. Des observations 
ultérieures rectiferont certains points ; une Connaissance plus approfondie des 


iiomas congénères permettra dé développer l'étude comparative, dont Mas pero 








aëté l'initateur : mais il restera un cadre durable dans lequel se rangeront 
d'ellés-mêmes les nouvelles recherches et qui fournira aux ouvrages élémen- 
aires les principes et les notions dont ils ont té | Jusqu'à présent si lamentable- 
mént dénués (!). 


L. Finor: 





Li 


(1) d'ar noté, au cours de ma lecture, un certain nombre de fautes d'impression, dont 
il me parait utile de douter la liste, P. 6, |. 10 : cor Süryavarman ; ji note 4, ©. Sürya- 
vamen. — À. 9, LA, LE cn, gr — Peas ns, dire: pali, Nano Buddhäya 
idlelrats. — P, 4%; dern, ligne des notes: Albert Bérgaigne, lire: Abel Bergaigoe. — 
Pugn-t,la, lire: pali akkharam. — P: 57, 14, SAN, € LEP. — PF, 64, L10 et 
us Fes curactères siaimois pour fuk et f sont robe De _— F. bTs IAEUX detuières pur 
les caractères khmèrs corressondant a ç et $sonli | 
— PH, 1. 7 cite, c: çilas — P, 07. Dans (is dames atoket lire: Féres 





garuda, jatp paf : jap), —P. 101, Le. 1e. — Pro, L 14: ile premier sait un: 


L NAT A | DONLLEURS 
ñ ». cf — Pts, | LE nt PAL Le est faux. — P.199, 185 00, corr- 


a. — Pi i36, D. 4, lire dif — P. 144: rajre prajñn: ajadha, lire: räja, prajne, 


asédhe. — PF, 146. pradipa, rune, lire: pradipe, rüpe: — P 147, labhä, lobh@. lire : 
lAbha, lübha. — PF. 152, derniére ligne: At, éorr. A9. — P 163, visärga, Jvestha, 
çose, lire © YHRIEUe jyestha. çesa.—P. 156. 1 18: anuor, lire: alor. — F, 167$ Et 


19. cor LP. th, $ 146 : VE Era ME: —F,13458 105: gopala,e gopäla ; 18: 


"8. — Pi ui8s, & 18: ue €, afhifas à 219, vid, €, VÉfd — p, 187 S 294: 
étre... caréts eo caritre.. Cârél ; Aï F4. ce ns. — P, 188,8 224: vétayn, e. visuye. 
Pig, Say: Visna, c. Vignu, — P. 199,1. 1: pécher, ©. pécher. — F: 704, dar: 
ligne: “préfixe { ru lire: préfixe ë b — PF 309,3 257, in fine, lire Has. Apr 


dl, tbdl. —P. An, id: ‘D. £, r. — sus, hs: à s'eutralner », € as'entr'aimer 2 


_p. aoû at l. avant la fin, lire dt. — PF, 530, 296: 0 d'une propésition » lire : 
préposition — P. 299, antépénuit. ligne: lire DCI — P, 240, 1.8, lire ant æ 
CENTRE weris Mônteav kr: nom évidemment mal lu, —P, 252, 8 429, fin: nee, 
ce: kimean. — F, 254 antépénult, ligne: lire au — PF, 454,12, Hire on; nl 
fine, lire sSt—? 267. ta: lire ere chom. P. 259, in fine, liée LE 
#7 nf. - — F, 260 init, lire : HAE chüm ehdi…. tip ep akiar [forme constante pour 


a Apsaras »}, — L. 15 êt 17: tire GE pisôt — P, 264, note à, lire: se. hands 


— +, a6s, noté, lire : Yemaraja. — ab, L 10, lire mr. à — P, 274, L 5, lire 3,—P: 
#1 


Fri | 
294, d 1, lire AU, de b. s02, |. 9, lire: süfra ; note 1, lire: kända. — P_4i4, avant” 
one | | “, 
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Cu, B, Maynox. Lés marchands européens en Cochinchine et au Tonkin 
(1660-1775). Tirage à part de la « Revue Indochinoïse », juillet 1914, 
janvier-Juin 1916. 


Dans ce travail, fondé sur une étude attentive des sources, notamment des 
registres conservés aux Archives des Colonies et à l'India Office, M. Maybon 
retrace les projets et les entreprises des nations européennes au XVIIe et au 
XVILs siècle en vue d'établir des relations commerciales avec l'Annam et le 
Tonkin, 

Les Portugais de Macao furent les premiérs (probablement dès le XVI* 
siècle) à envoyer chaque année un ou plusieurs vaisseaux commercer tant 





dern. L, lire: né. —P. 316, 1,15, ire [aa nréc. lé ps qu —# 317, 3: lire USE: 
LS to FAT, kôs, lire Pr. kèr. — E. 920, |. +, lire luna. — P. 
in M tr aka, 


343: $ 414 
lire #67 Rokd, — P. 361, 1. 16, Lire réf — P. 160, 8 470, a. 
lire af. — F, 379; avant-dern. ligne, lité: rooc, — P, 374,3 485, lire un 8. — P. 516, 


8 494: FF, cor. té, — 1. 370, 1. 18: hentk, lire: bôk —P, 283, |: PL eut le säisit par 


le pied », lire: « Qui s'attacha à son pied », L, r. Ar ce JA. — P. 303, L 123, 


ltre ; lgs sramél, P304, 8618: fée € UE. P. qoë, 1. SAT, ire 47 : 1 


lire sétts — PF, 400 & Le lire "Es Kampioh. — P, 4oi, AT À eus, ire Af At 


tés. — P. sn C # 537 mt cor. st y 
UE: He — P. dis, |. 

; 
lire RSA : note, lire: Dali näva. — P. 135. note, lire GS ar 
É LE 


Lu 


dans Île dernier exemple, lire 


15-16: fie kôk, lire 826 kouk — p. 419 1.1 
— Fig cotées 


lrre [a af kräs, ff At Kamrds. — P, 450, Col, 3, bantét, c. bandeë. — p. 453. côl, 


2, L18,lire: déna. — P, j54, col. a, L 17: af, mlacers, lire: placer ?—P, 455, col. 1, lire 


RO AT — PF. 459: col: 14 |. 4 rag}s k-biel, ce. LL l-biel, — PF, 460 col, 


117: lire: bomphlañ ; col. 3, Mg ec. NE —p i62, col. 3, |: 4, lire : bhaya : |. 


( j La | LL 
13-14, cure. (ares pamül, sramul, c. DE, LUE, bamaul, srameut. — P. 
470: mA luoû : nus, lübudñ, c. ru ]e cor, ex loburon, — P, 471, ©, 2. 


Cr Sr bañuil, ec: bañvér. 
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en Annam qu'au Tonkin, sans toutefois y créer d'établissement fixe, Les Hollan- 
dais fondérent un comptoir à Faifo en 1636, mais leurs relations avec les souve- 
rains de Cochinehine s'aigrirent assez vité et finirent en guerre ouverte (1654). 
Au Tonkin, ils abtinrent de s'établir à Hwng-yén (1637) et ensuite à la capitale 
même, mais en 1700, ils durent renoncer à leur entreprise. Les Anglais 
n'eurent pas plus de succès : les premiers émissaires de la factorérie de Hirado 
(Japon) qui débarquèrent en Cochinchine furent massacrés (1614). En 1672, 
une expédition venue dé Bantam au Tonkin fonda à Hwng-vén un comptour 
qui fut ensuite transporté à Kë-chor : mais leur commerce périclita et le comp- 
toir fut Fermé en 1697. Deux ans auparavant, la mission de Thomas Bowvear 
à Failo était restée sans résultat (1695). Quant aux Français, — en dehors de 
l'activité des missionnaires qui durent souvent, pour se faire tolérer, se dünner 
l'apparence de marchands, — leur seule tentative fut le voyage du Ténguin 
en 1680, suivi de l'établissement par Chappelain d'un comptoir à Hwng-vén ; 
la prise de Bantam par les Hollandais en 1682 entratna la ruine de la 
fuctorerre française qui y étuit établie et, par répercussion, celle du comptoir. 
tonkinons. 

Le XVII siècle [ut une période de grands projets, dont aucun n'était désti- 
né à aboutir. Dés 1686, la Compagnie française des Indes Oricntales envisage 
l'occupation de Poulo-Condor (projet Véreti. Les Anglais la préviennent en 4 
construisant un fort: cet établissement éphémère finit par un massacre géné- 
ral (izo2). Nouvelle étude de la Compagnie française en 1721 (mission 
Renault): conclusions défavorables. En 1744, Friel, neveu de Dupleix, est 
envoyé en GCochinchine par de Rothe, commerçant à Canton. Dupleix lui 
même s'intéresse à cette affaire et essac de nouer des relations avec les 
Nguyën. Parallèlement est organisé à Paris le voyage de Pierre Poivre (1749). 
qui n'eut d'autres conséquences utiles que de procurer sur l'Indochine de 
précieuses informations. Les ministres Choiseul, Vergennés, Sartine firent des 
plans qui ne purent se réaliser. Enfin en 1778, le voyage de Charles Chapman, 
asent de la Compagnie anglaise, de Calcutta en Cochinchine, fut la dernière 
tentative européenne d'établissement en Indochine: elle ne réussit pas mieux 
que les autres. 

M. Mavybon. dans ce nouveau travail, se montre, comme à l'ordinaire, un 
historien sagace et parfaitement informé. Grâce à sa connaissance trés étendue 
des documents, ila pu rectifier sur bien des points ses prédécesseurs : Cas- 
tonnet- Desfosses (et non « Déesfossés », comme ce nom est constamment im 
primé), lé colonel Septans, etc. Sur d'autres il a recueilli des faits nouveaux 
qui constituent de précieuses additions à l'un des plus intéressants chapitres 
de l'histoire de l'Indochine. 


L. Frnor. 


AVE 3 
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Jeanne Leusa. — Les Chams d'autrefois ét d'aujourd'hut. — Hañüi, 1915, 
147 pp. avéc carte ét illustrations. Tirage à part de ln Revue inda- 
chinoise r, 


Les Chams ont joué dans le passé de l'Indochine un rôle important: ils ont 
créé un art original et laissé des monuments dot beaucoup sont remarqua- 
bles et quelques-uns admirables ; leur idiomé est d'un haut imtérét linguistique, 
et leur décadence méme est instructive, en cé qu'elle permet d'observer la 
lente décomposition d'une religion abandonnée à elle-même. À ces divers 
üitres, les Chams méritent d'être connus, et ils le sont en effet des spécialis- 
tes: historiens, épigraphistes, archéologues, linguistes, elthnographes. Hs le 
sont: moins du grand public, faute de livrés à sa portée, Les Recherches de 
Cabaton sont substantielles, mais trop exelusivement documentaires: lé 
Royaume de Champa dé Georges Maspero est un travail très savant, mais un 
peu hérissé de textes, l'{nveittaire des montments dms d'H: Parmentier 
à cette précision téchnique qui ravit les archéologues, mas intimide jesqu'à 
la fuite le commun des lecteurs. Bref, il manquait un petit livre qui. exact 
sans étalage d'érudition, apprit aux gens cultivés ce qu'ils ont besdin de 
savoir sur ce peuple pour apprécier à peu près sa place dans l'Indochine 
contemporaine, dans les événements politiques qui ont aboati à l'état actuel, 
enfin dans l'évolution de l'art oriental. 

il semble que le travail de Mme L, réponde très suflisamment à ce program- 
me, Comme l'indique le titre, il étudie successivement les Cliams dans le 
passé et dans le présent. L'histoire du Champa est vivement expédiée en deux 
pages : c'est nssurèmént un peu court. Sans tomber dans le détaul des listes 
dynastiques, 1l y'a certains faits, certaines dates qu'il eût été bon de préci- 
ser davantage: telle la prise de Chaban en 1471, qui détermina le reloule- 
ment des vaincus dans leur habitat actuel dé Phanni-Phanrang, et dont Mme L. 
dit seulement que « au XIVe siècle elle [la capitale] est au Sud de Phanrang v, 
ce qui ést trop vague et, de plus, erroné. Au contraire les pages relatives aux 
monuments religieux et à l'iconographie caractérisent exactement l'art ancien 
du Champa. 

Toute cette partie est naturellement de seconde main : l'autre est plus neuve 
et plus origmale. À côté de contes empruntés à Landes, d'hymnes ürés du 
recueil de Cabaton, d'informations diverses fournies par Aÿmonier, elle con- 
tient des observations personnelles qui ae doivent rien à personne, Je ne pense 
pas que le costume et l'habitation des Chams, que leurs sacrifices et leurs 
cérémonies magiques aiént jamais été décrits auparavant d'une manière aussi 
nette, expréssive et Colorée. L'habitus physique et mental de la race est 
analysé en termes si justes que l'image de ce type falot en ressort avec un 
relief inattendu, Mmes L, a vécu parmi ces groupes en voie de disparition : elle 
a su les voir et les pemdre : ses observations seront appréciées des ethnogra- 
phes, Le texte est accompagné d'une carte archéologique du Champa, 
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em pruntée à l'nventarre des monuments cams, et de planches fort intéressantes 
qui fournissent en particulier une bonne illustration de l'iconographie et de 
l'ornementation du Champa, 


L. FinxoT, 


R. BARTHÉLEMY. Le Tranninh, st mise en valeur économique, (Bulletin éco- 
nomique de l'Indochine, n° 122, novembre-décembre 1916.) 


On lira avèc intérét celle notice sur le Tranninh due à l'homme qui connaît 
le mieux la province et qui s'est consacré avec un infatigable dévouement à 
la tirer de son isolement et dé sa stérilité. On doit à M. Barthélemy la route 
de Xiens-khouang à Muwong-sen qui, se reliant à la u route Sestieru, ne tar- 
dera pas à mettre enfin le plateau en communication avec l'Annam et à lui 
fournir les moyens d'exploiter ses richesses naturelles, M. B. les énimère 
avec Une complaisance légitime, car elle est fondée sur une expérience person 
nelle acquise au cours d'incessantes pérégrinations : le Tranninh contient des 
gites métallifères, dont l'importance reste, il est vrai, indéterminée ; il produit 
des fruiis et des légumes; ses pâturages semblent propices à l'élevage du bœuf, 
du buffle, et même du mouton. l est couvert de magnifiques foréts, malheureu- 
sement dévastées par les Méos. M. B., qui a pour ces destructeurs un cœur de 
père. juge que c'est un bien, de quoi il est permis de douter. Pour désarmer les 
critiques malveillantes, il a ordonné, dit-il, aux Mèos de planter dés pins aux 
endroits défrichés par eux. Les Mèos planteurs d'arbres | On ne connaissait 
pas encore celte varièté de ja race. Si M. B: réussit à l'acclimater en Indochine, 
il ajoutera certainement un nouveau titre à ceux qu'il s'est déjà créés à la re- 
connaissance de ses compatriotes. | | 


L, FrnoT, 


Bulletin des Amis du Vieux Hut, 1916. 


Grâce au dévouement de ses fondateurs et aux bonnes volontés qu'ils ont 
su grouper autour d'eux, la Société des Amis du Vieux Muë réussit au-delà de 
toute espérance. Son Bulletin n'est pas seulement d'une très bonne tenue 
scientifique À il est en outre d'une lecture fort agréable et il est en voie, grâce 
à sa parure artistique, de conquérir les bibliophiles, | 

Les quatre fascicules de l'année 1916, qui est la troisième du recueïl, sont 
en tous points dignes des précédents. On notera avec une satisfaction particu- 
lière la part considérable que prennent aux recherches de la Société les 
mandarins et les fonctionnaires annamites : cette collaboration est de bon äu- 
gure. Les questions traitées se rapportent aux sujets les plus variés : histoire 
politique, topographie locale, archéologie, histoire des mœurs, cérémomal, 
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etc, Le P, Cadiere à étudié les récits de M° Pellerin sur les funérailles de 
Thièu-tr et sur l'investiture de Tu-dire par uné ambassade chinbise, récits 
que M. Orband et le Ministre des Rites ont, à sa demande, confrontés avec les 
documents officiels conservés dans les archives annamites. [la fait revivre tes 
Européens qui ont vu le « Vieux Hué » : Brossard de Corbigny (1875). Rolle: 
de l'Isle (1884). M. Orband à emprunté à une conférence du capitaine Bastide. 
late à l'aide dés archives militaires, d'intéressants renseignements, sur le Hu 
de 1885. M. Neuvêén-dinh-Hoë, directeur du Collbge des Häu-Bô; un des plus 
assidus collaborateurs du Bulletin, a tiré du Journal de voyage de Pham- 
phü-Thir, membre de l'ambassade de Phan-thanh-Giän à Paris en 1863, quel- 
ques détails menus, mais curieux, sur les familles de Chaignean et de Van- 
mer, Les édifices du vieux Huë ont naturellement été l'objet de plusieurs 
monographies : lé Quôc-hoc a été décrit par M. E, Le Bris, le Vän-mièu par 
M. Ung-Frinh, la pagode Diéu-dé par M, Nguvên-dinh-Hoë. 

L'histoire lu plus récente a fourni à M. Bäng-ngoc-Oûnh, secrétaire général 
du Co-mât, le thème d'une communication, qu ést un véritable document 
historique, sur l'intronisetion du nouvel empereur Khii-dinh. 

Les vieilles coutumes annamites. qu'il est st important de recucillir avant 
qu'elles subissent la loi du temps. ont été décrites dans quelques bonnes étu- 
des : les barques royales et mandarinales dans le vieux Hué par M. Nguvèn- 
dinh=Hoë ; les sachets à bétel et à tabac (ha-hao) — qui ont cessé d'être en 
usage 1l Y'a une trentaine d'années —, par M. Tôn-thät-Quäng:; les concours 
littéraires dans la capitale par M. H6-dâc-Khäi, 

Le quatrième fascicule, sous le titre de n Hué pittoresque », est consacré 
aux Muses, et ce symposion, à la condition de garder le mérite de lu rareté, 
né laisse pas que d'être fort séduisant. Il inspirera sans doute à plus d'un lec- 
leur lé désir de goûter le «charme dé Hué». Les aspects variés de a 
capitale Ÿ sont notés par des plumes expertes : mais toutes les descriphons de 
la vie indigène pâlissent devant les spirituels croquis de M. Gras: jamais on 
n'a fixé d'un trait plus juste et plus divertissant la silhouette annamite. Félici- 
tons le savant et dévoué directeur du Bulletin, le P: Cadière. d'avoir su, avec 
des ressources si ||mitées et en des temps si coniraires, composer un recueil 
qui est, selon son expression, it une œuvre d'art digne de la capitale de l'An- 
Nan W, 


L, Finor. 


À. MÉris, — L'ndochine devant l'opinion. — Paris. Dunod et Pinar. 
1016 ; 1 vol. in-86, 435 pp. 


Tant de livres insignifiants sont publiés sur l'Indochine par des voyageurs 
désireux de confier au public leurs impressions de voyage, ou par des colo- 
Niaux assez disposés à croire que le grand nombre de leurs années de séjour 


dans la colonie peut tenir lieu à la fois de documentation et d'esprit critique, 
que l'on est heureux d'accueillir l'apparition d'un livre intéressant dû à la plu- 
me d'un auteur qui n'est jamais venu en Indochine. 

Dans son nouvel ouvrage, M. M. présente au public les résultats des études 
auxquelles il s'est livré à deux reprises au Parlement, comme rapporteur du 
budget de l'Indochine, et comme rapporteur du projet d'emprunt de go millions, 
Ces deux rapports importants, revus, londus ensemble, mis au point, forment 
la matière de L'Indochine devant l'opinion. Prêt à être livré à l'éditeur avant 
la guërre, le livré a été retardé dans son tirage par la désorganisation dés 
ateliers d'imprimerie et n'a pu enlin paraitre qu'en 1916: 

Le principal intéret du livré vient de la personnalité même de l'auteur, 
M. M. est non seulement un homme politique, il ést en même temps historien 
et géographe. S'il abordé pour la première fois l'étude de l'Indochine, 11 est 
loin d'être un nouveau venu dans les études coloniales : 1 4 peu de Français 
qui aient acquis une connaissance aussi complète et aussi méthodique dés colo- 
niés étrangères (surtout dé l'Empire britanmique) ét des procédés de coloni- 
sation de nos émules. (la parcouru et étudié sur place l'Australie et la Nou— 
velle-Zélande, le Cannda, particulièrement la Colombie britannique, puis la 
Sibérie, l'Egypte et l'Inde. Cette abondante documentation de prémièré main 
à permis à l'auteur de Faire paraltre toute une série d'ouvrages sur'les colo- 
aies qu'il avait étudibes. Ces livres précis, nourris d'idées et de: Faits, mais 
nets. clairs et dé lecture facile, sont trop corinus pour qu'il soit nécessaire de 
rappeler leurs titres. En même temps leur auteur occupait avee autorité la 
chaïre de n colonisation étrangère » à l'Ecole coloniale. 

L'Indochine devant l'apinion étudie successivement le pays et les popula- 
tions, l'état politique. le développement économique, les fonctionnaires, les 
budgets, les emprunts, les grands travaux : irrigations, routes, chemins de fer ; 
l'instruction publique et l'hygiène, enfin l'action économique et sociale. L'ou- 
vrage comprend — par suite même des circonstances qui ont présidé à sa com- 
position — d'une part une documentation préciseel abondante, mais fürcëment 
de seconde main, et d'autre part des appréciations personnelles, des critiques, 
qui sont certamement la partie la plus neuve et la plus intéressante du livre. 

À ce point de vue, les ch. If (Fonctionnaires), IV (Budgets), IX (Instruction 
publique et hygiène) et *X {Action économique et sociale)sont particulièrement 
intéressants à lire, On y voit discuter les problèmes vitaux pour l'avenir dé la 
colonie. Certaines solutions recommandées par M. M. ont êté déjà adoptées ; 
d'autres changements réclamés par lui seront sans doute réalisés dans un avenir 
plus ou moins lointain : et s'il arrive Qu'on ne partage pas Sur quelque point 
lés idées de l'auteur, on ne peut néanmoins méconnaltre qu'il a nettement posé 
les problèmes, qu'ilen a vu les difficultés et la complexité, et que les solutions 
préconisées par lui réclament tout au moins l'attention de l'opinion publique. 


E. CUassIGNEUX. 
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G. Le Canet. — Régime pluviométrique de lfndochine, — Phü-liën, 
Observatoire central, 1916 ; 1 fase, 34 p., 3 tableaux et 13 cartes, 


Si la connaissance exacte du climat d'un pays est partout importante et inté- 
ressante, elle est peut-être plus indispensable dans les contrées tropicales 
qu'en tout autre point du globe. Entre les tropiques, les divers phénomènes 
méléorologiques sé manifestent généralement avec régularité, mais toujours 
avec une telle netteté, une telle violence, on pourrait dire une telle brutalité, 
qu'ils demeurent l'élément dominant duns la physionomie géographique d'un 
pays. Tandis qu'en France et en Europe, où les conditions climatériques sont 
modèrées, où les transitions eutre les climats des diverses régions sont pro- 
uréssives et nuancées, il faut surtout faire appel à l'étude du sol pour discerner 
lés caractères essentiels qui distinguent les unes des autres les régions natu- 
relles : dans les pays chauds au contraire, la première placé appartient au 
chimat. C'est le climat, ét en particulier la chute de Ja pluie, qui distingue 
nettement une région de la région voisine. L'abondance des précipitations, leur 
répartition au cours de l'année, la nature de ces plures (pluies fines et continues 
ou pliies violentes), l'existence d'une ou deux saisons sèches. sont les faits 
séographiques essentiels, d'où découlent les autres caractères de ta région : le 
régime des cours d'eau, [a vie animale et végétale en subissent le contrecoup, 
et la vie humaine, par là même, en dépend dans une très large mesure. 

La connaissance exacte de la pluviométrie a encore un autre intérét, Il a été 
démontré par les beaux travaux de MM. Aulray (") et G. Capus (?) que les 
pluies d'orages tropicaux apportent au sôl des éléments fertilisants en quantité 
non négliseable. 

Les diverses considérations montrent l'intérét tout à la fois d'ordre scienti- 
que et d'ordre pratique qui s'attache à Ja publication de M. Le Cadet, Ce 
lascicule est à Ja fois la suite naturelle et la conclusion des Bulletins pluviomé- 
lriques publiés par lui chaque année depuis 1906, L'étude critique de cette série 
de dix années d'observations, obtenues tant à l'Observatoire de Phé-liën que 
dans les nombreuses stations météorologiques et climatologiques de l'Indo- 
chine, a permis à l’auteur de dégager les traits essentiels du résine pluviomé- 
triqué de l'Indochine, 

L'ouvrage comprend trois tableaux, un commentaire et des cartes. 

Les tableaux donnent : 1° la quantité de pluie recueillie (hauteur moyenne 
par mois et par année); 2° le nombre de jours de pluie mesurable (total 
movén par mois et par année) ; 3° les valeurs extrémes observées. 





(ty Aurnaur, Richesse des ceux de pluie en acide azoliqie ét en CMMONAQUE du 
Tonkin {Buil. Econ. de l'Indochine, 1960, p. 5051: 

(1 G+ Carus. La valeur économique des pluies fropicales (Ann. de Géographie, 
1914-1085, Ph, 100: | 








TSI EE 


Il est difficile d'analyser le commentaire qui suit ces tableaux : très court, 
mais plein de faits et d'idées, il donne sous une forme très résumée les caric- 
tères généraux du régime pluviométrique de la péninsule. Les problèmes y 
sont posés nettement, ei à certains points de vue, il constitue moins Une con 
clusion que la préface de nouvelles études. Les principaux points abordés. 
sont les suivants : quantité de pluie (suivant les régions et les saisons}: répar- 
fition diurne et répartition horaire de la pluie ; nature des précipitations 
constitution physique (pluie, neige: gréle.. ) et constitution chimique. 

La partie de l'ouvrage qui est sans doute appelée à rendre les plus grands 
services est la série de treize cartes qui Le termine. 

La première carte indique la chute moyenne de pluie dans l'année. Cette 
carte, fondée sur une sèrie de dix années d'observations sévèrement contri- 
lègs, ne sera vraisemblablement guère modifièe quand la série de dix ans sera 
portée à vingt ou trente ans. Les pays tropicaux, dont les conditions climaté- 
riques sont nettes ef brutales, révèlent assez bien les traits essentiels de leur 
physionomie dans un petit nombre d'années d'observations. Ilest certain toli- 
tefois que, siles grandes lignes restent les mêmes, on verra S'introduiré des 
modifications de détail, le tracé des courbes pluviométriques prendra plus dé 

précision le jour où les stations météorologiques existeront en plus grand 
nombre ét où toutés sans exception seront POUTFUES d'observateurs méêthodr- 
ques et serupuleux. | | 
… Cette carte annuelle est suivie dé douze cartes mensuelles. Chacune 
d'elles indique la quantité de pluie tombant sur toute l'Indochine pendant l'un 
dés mois de l'année. Rien n'est plus instructif que l'étude de ces cartes oi sè 
révèlent avec clarté les différences qui séparent les diverses régions de 
l'indochine, Indispensables, cela va sans dire, aux géographes, elles devront 
aussi étre consultées par tous ceux qui se préoceupent de la mise en valeur dé 
l'indochine 
E, CHissIGNEUX. 


AE. Tricon. — Conférence sur les mélodies cambodeiennes, faite à Saigon le 20: 
décembre 1915. — Bulletin de la Société des Etudes indochinoïses, n° 67, 1915. 


Sous ce titre, M. Tricon a donné six chansons populaires cambodgiennes dans le 
texte, avec une traduction due à M. Bellan et la notation musicale de chaque air Il 
est regrettable que le texte khmèr ait été reproduit d'après une si mauvaise copie : 
gnore-t-on à Saigon qu'il existé à Phnom-peñh des caractères typographiques cam- 

bodgiens et, à tout le moins. d'excellents séribes ? | 
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fudian Arclæological Poliéy, 1915. — Calcutta, 1916, 49 pp. in-8", 


Archæological Survey of India. Annual Report. Part À 1913-1914 ét 
1O14=-1915. — Îbid., 1915-1916, in-4°. 


Archæological Survey of India. Annual Report, 1912-13, — Ihid., 1916. 
in-4". 


Annual Progress Report of (he Superintendent, Hindu and Bulls! 
montiments, Northérn Circle (torg-191ts «et 1915-1916) — Lahore. 
1915-1916, in-47. 


Annual Progress Report ofthe Supérinténdent, Muhammadan and British 
monuments, Northern Cirole (1914-1915 et 1915-1916. — Allahabad. 
F915-1916, in-4", 


Progress Report of the Archæological Survey of India, Westérn Circle. 
Archæology (1914-1915 et 1915-1916). — Bombay, 1915-1016, in-4°. 


Annual Report of the Archæolosical Department, Southern Cirele, Madras 
(1914-1915 €t 1915-1916). — Madras, 1915-1916, in-4°. 


Government of Madras, Public Department. Epigraphy. Recording with 
réemarks, the Progress Report of the Assistant Archæological Superin- 
lendent for Epieraphy, Southern Civele (1914-1915 Et 1915-1916). — 
Madras, 1915-1916, in-4®. 


L'émnent Directeur général de l'Archéologie de l'Inde, Sir John Marshall 
a eu l'heureuse idée de décrire dans une mince plaquette destinée au grand 
publie, l'organisation et l'œuvre de l'Archæological Survey of India. On peut 
ainsi émbrasser d'un coup d'œil les moyens employés et les rèsultuts obtenus. 
Ceux-ci justifient amplement la « résolution » approbative du Gouvernement, 
qui précède la note de Sir }, Marshall. Le Survey a laissé derrière lui l'âge 
héroïque : il est entré maintenant dans cette période d'organisation qui ést 
la vraie forme du travail scientifique. 

C'est seulement en to0z, apres de longues vicissitudes, qu'il reçut de la 
claire volonté de Lord Curzon sa forme actuelle, qui semble définitive, où qui 
du moins présente de solides garanties de durée. Le territoire britannique a été 
partagé en six cercles : Southern, Eastern, Northern, Western. Frontier, Bur- 
ma. Le personnel comprend un Directeur général de l'Archéologie, 7 Supérin- 
tendents, 6 Assistant Superintendents et * épigräphistes, 
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Le Directeur général a une mission de haute surveillance sur tout le travail 
archéologique ; il est le conseiller du Gouvernement pour la répartition des 
crédits budgétaires ; il est ex officio conservateur de la section archéologique 
du Musée Impérial; enfin il peut diriger en personne l'exploration et la con 
servation de groupes d'édifices importants. 

Les « Supérinténdents n tiennent registre des antiquités de leur cercle, dë- 
termment les monuments à protéger ou à réparer, dressent les plans et devis 
des réparations et surveillent l'exécution des travaux. Is collaborent avec les 
“ curators » des Musées à l'acquisition, au classement et à l'exposition des 
objets. Enfin ils conduisent les fouilles et les études d'architecture ou d'épi- 
graphie Selon leur spécialité. Lorsqu'il y a dans le même cercle (ce qui est 
presque partout le cas) un superintendent et un assistant superintendent, l'un 
se consacre à l'architecture, l'autre à l'épigraphie. Outre ces épigraphistes 
locaux, IV à pour les assister deux Government Epigraphisis, l'un pour Je 
sanskrit et les langues apparentées, l'autre pour le persan et l'arabe. L'office 
de chaque superintendent est pourvu d'un personnel suffisant de secrétaires, 
dessmateurs et photographes. 

Les crédits dont dispose le Survey proviennent de deux sources : le budget 
général et les budgets provinciaux. En principe le budget général prend à sû 
charge : 1° tous les frais dé personnel (establishments), sauf dans la présiden— 
ce de Madras qui y pourvoit; 2° les dépenses urgentes ou supérieures aux 
possibilités des finances locales, les subventions aux États indigènes et aux 
particuliers propriétaires de monuments. Les budgets provinciaux assument les 
dépenses de conservation et d'exploration. 

Durant la période de cing ans finissant en 1913-1914, la moyenne des dé- 
penses a été la suivante : 


Gouvernement impérial: R..192.600 


ERESONNEE + « «cc.  lGouvernement de Madras: R: 42.507 





235.107 
Conservation, fouilles, \ Gouvernement impérial : R. 142.503 
acquisitions (Provinces. . . : …. : R: 216.179 


358.682 
Total, … . . . . .: . R. 503.789 


En 1914-1915, le total des dépenses a été de 714.077 roupies. En somme 
on peut dire que l'Archæological Survey absorbe annuellement environ un 
million de francs. Il faut y ajouter la contribution des Etats indigènes, assez 
difficile à chiffrer, et les dons des particuliers, dont on peut apprécier l'impor- 
tance par ce fait que les fouilles de Pâtaliputra se font actuellement aux frais de 
M. Ratan Tata de Bombay, à raison de 20.000 roupies par an. promises pour tout 
le temps nécessaire à l'achevement des travaux, Le Gouvernement de l'Inde a 
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abtenu dés Etais indigènes d'importantes mesures de conservation. Trois d'en- 
tre eux : Hyderabad, Kashmir et Gwalior ont créé un service archéologique, 
Tels sont les moyens d'actioñ mis à la disposition du Survey; voyons 
maintenant comment ils sontemployès, 
La tâche est double : conservation, exploration. 


Conservalion: — Le nombre des monuments en réparation, qui était en 
1902 inférieur à 150, atteint presque 700 aujourd'hui; il comprend des édi- 
fices musulmans, bouddhiques et hindous. 

Parmi les premiers, les plus importants sont les monuments mogols. Ceux 
de Delhi, faisant partie de la nouvelle capitale de l'Inde, ont obtenu un traite- 
nent de faveur : le programme des réparations, en ce qui les concerne, monte 
à 450.000 roupies et les frais annuels d'entretien à 30.000. Le fort de Sher 
Shah à Indrapat, celui de Shah Jehan, ont Eté isolés, dégagés et réparés. On 
a renoncé à utiliser le palais d'Akbar à Agra comme prison militaire et le 
Lenana Hall d'Allahabad comme arsenal. Un grand nombre d'édifices ont été 
sauvés d'une ruine imminente. 

On a pris un soin particulier des antiquités bouddhiques, si importantes 
pour l'histoire de l'Inde. Le grand stüpa de Sanchi a été réparé sous la direc- 
tion de Sir John Marshall et aux frais de la Begum de Bhopal. Des mesures 
efficaces ont été arrétées pour la conservation des fresques d'Ajant et des 
grottes de Nasik. On a consolidé le pilier d'Açoka à Delhi, retiré ceux de 
Rämpürva du marécage où ils étaient enlisés, protégé l'édit sur roc de Man- 
sehra, restauré le stüpa de Sarnath. En Birmanie, les plus intéressantes pago- 
des de Prome, de Pagan et de Mandalay sont soigneusement entretenues. 

La méthode à suivre dans les travaux de réparation des monuments n'a pas 
toujours été conçue d'une manière identique el certaines ruines ont plus souf- 
fert d'une sollicitude malavisée que des injures du temps. Encore ne suffit-il 
pas de poser des règles générales : car souvent des situations de fait interfe- 
rent avec les principes et nécessitent des transactions, La doctrine de l'Ar- 
chæological Survey, telle que l'expose Sir JL M., est marquée au coin de la 
sagesse ; et comme elle est applicable ailleurs que dans l'Inde, nous croyons à 
propos de la citer textuellement : | 

« Le Gouvernement de l'Inde est pleinement convaincu du dommage dé- 
plorablé qui peut être causé à titre de restauration, et, sauf dans des circons- 
lances spéciales, il est opposé aux entreprises de ce genre. C'est un fait 
reconnu, néanmoins, qu'il existe des considérations de caractère social, poli- 
tique et climatèrique, qui doivent toujours entrer en hgne de compie et que, 
dans ce pays en particulier, il est impossible d'établir une loi unique applicable 

ätois les cas. Ainsi une distinction doit être faite entre les anciens édifices 
bouddhiques, hindous et jainas d'une part, etles constructions plus récentes 
des Musulmans, d'autre part. Pour ces derniers, on est d'avis qu'une méthode 
de restauration limitée est parfois non seulement désirable, mais encore 
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justiiée par le lait que l'art des premiers constructeurs est toujours vivant, De 
mème, lorsque dés monuments servent encore à l'usage pour lequel ils furent 
bâtis, — temples hindous, mosquées musulmanes, tombeaux, palais où des 
cérémonies officielles sont encore célébrées — on admet qu'il y # souvent de 
bonnes raisons de récourir à des mesures de réparation plus larges qu'il ne 
serait désirable si les édifices en question étaient conservés simplement comme 
des vestiges archéologiques. Sous ces réserves, l'objet que le Gouvernement 
se propose n'est pas de refaire ce qui a été défiguré ou détruit, mais de protéger 

ce qui subsiste contre de nouvelles atteintes et de le conserver à la postérité 
comme un héritage national, » (P. 18). 

Il importe de préserver non seulement les édifices eux-mêmes, mais les 
pièces isolées (sculptures, bronzes, inscriptions, monnaies) ; c'est l'office des 
musées. L'Inde, outre le Musée Impérial, n'en compte pas moins de trente-huit: 
9 provinciaux, 17 locaux, 12 dans les Etats indigènes. Certains musées locaux 
ñe contiennent pas d'antiquités : d'autres au contraire sont des dépôts archéolo- 
giques établis sur d'anciens sites pour recueillir les objets qu'on y découvre ; 
enfin le Musée Impérial et les musées provinciaux ont plusieurs sections, dont 
une archéologique placée sous le contrôle de l'Archæological Survey. 


Exploration. — Depuis sa réorganisation en 1912, le Sérvice archéologr- 
que s'est proposé un plan méthodique d'investigation. [| a commencé par 
reprendre l'examen des sites historiques déja superliciellement fouillés, pour 
vérifier et coordonner les resultats acquis : c'est ainsi qu'il a exploré Charsad- 
da (Puskarävat}, Rajgir (Räjagrha), Saheth-Maheth (Crävasti). Kasia (Kuçi- 
nagara), Sarnath (Mrgadäva). Ce programme achevé (1910), on s est attaqué 
à d'autres lieux illustres: Taxila a &té fouillé par Sir J. Marshall, Pätaliputra 
par M. Spooner, Vidiça (Besh} par M. Bhandarkar. Les célèbres sifpas de 
Sanchi ont été complètement dégagés par Sir J. Marshall. Les emplacements 
de Takt--Bahi et de Sahri Bahlol, dans la Frontier Province, ont donné une 
riche moisson de sculptures gréco-bouddhiques. Enfin les fouilles de Prome 
en Birmanie ont livré quelques antiquités intéressantes, dont les principales 
sont Îles urnes funéraires avec inscriptions « pyu », qui ont êté étudiées par 
M. Blagden 

L'exploration ne s'est pas confinèe dans les limites de l'archéologie 
indienne proprement dite, ni méme dans les frontières politiques dé l'Inde : le 
voyage du D'A.H. Francke dans les districts indo-tibétains de Basharh, Spiti, 
Ladakh, et surtout lestrois voyages de Sir Aurel Stein dans le Turkestan chinois 
ont apporté de nouvelles lumières sur l'histoire du Tibet et de l'Asie centrale. 

Parmi les trouvailles archéologiques, l'épigraphie tent naturellement une 
grande place: on en jugera par le chiffre des inscriptions copies dans les 
cing dernières années seulement : elles sont au nombre de 3500, provenanten 
majorité de l'Inde du Sud, où on en eslampe en moyenne 550 par an. Les ins- 
ériptions récemment découvertes ont fourni de prêcieuses informations sur les 
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dynasties du Dekkan, sur l'iustoire littéraire et philosophique, sur les Grecs du 
Penjab (inscription d'Héliodorel, sur l'istoire de l'écraiure (mscription ara- 
méenne de Taxila). On est toutefois surpris d'apprendre (p. 45) que « le pro- 
grès Fait en Birmanie est encore plus frappant s etque u l'histoire documentaire, 
dans cette province, a maintenant été reportée de 4 siècles plus haut» [que le 
XI"]. Comme aucune inscription datée antérieure au ÀT siecle n'a encore été 
trouvée en Birmanié, on se demande comment l'histoire documentaire (authen- 
licaled) a pu faire ce bond de quatre siècles: si Cette assertion se fonde sur 
les petits épigraphes en écriture du VIS siècle exhumés à Prome, il est permis k 
de la trouver singulierement exagèrée. 

Les travaux et les découvertes del'Archæological Survey sont communiqués 
au public, d'abord par les rapports annuels des superintendents provinciaux, 
divisés en deux parties, l'une administrative, l'autre archéologique (dans le 
Southern Circle [Madras], l'épigraphie lait l'objet d'un rapport spécial) ; en- 
suite par le rapport annuel du Directeur général de l'Archéologie. Cette der- 
mère publication, fort belle et splendidement illustrée, est ainsi caractérisée 
par son auteur lui-même : » Les rapports du Directeur général sont de même 
divisés en deux parties ; mais ici les deux parties sont publiées séparément 
et différent des rapports provinciaux en Ce que la première contient un résumé 
concis mais compréhensif de tout ce qui a été accompli dans l'année, tandis que 
la seconde est consacrée à des mémoires détaillés ét scientifiques sur des sujets 
d'une importance spéciale tranés d'une mamière aussi exhaustive que possible 
et accompagnés de nombreuses illustrations, … 

Pour logique ét avantageuse que soit cette division — car elle permet de 
portér rapidement les découvertes à la connaissance du monde savant au 
moyen du premier rapport et de Jui donner ensuite des informations complètes 
daas le second, — elle n'est pas sans quelque inconvénient. On ne peut &vi- 
ter, par exemple, qu'un rapport sommaire sur les fouilles de Taxilu ou de 
Pataliputra et un rapport détaillé sur le même sujet se répètent en plusieurs 
points. Îlest indispensable dé ]indre des plans et des photographies au pre- 
mier pour qu'il soit intelligible, et de les reproduire dans le second pour qu'il 
soit « exhaustif ». On retrouve par exemple dans le rapport développé pour 
lot2-1914, paru ed 1916, les plans du Dharmaräjika-stüpa et de Sirkap (pl. | 
et XV) qui figurent déjà dans le rapport sommaire pour 1913-1914, paru en 
1915 (pl. XI et XV); de même les objets en bronze, en argent et stuc, ainsi 
que les bijoux de Taxila sont reproduits à la fois dans le premier (pl. XI a, 
XVI c, XX a-c, j-1, XXII) et dans le second (pl. XVI @,e, €. bd, XNH). 
Il suit de là que les deux rapports sont moins deux parties consécutives que 
deux étais du même travail: l'un est l'esquisse, l'autre le tableau. 

Les titres des deux volumes présentent d'autre part cette singularié que le 
premier porte « Annual Report... Part] », tandis que le second a le même 
litre mais sans la mention de « Part Il». Cette u première partie n qui paraît 
tous les ans, sans étre jamais suivie d'une seconde, ne manquera pas de faire 


le désespoir des bibliographes, dont la patience avait été déjà assez éprouvée 


par les sèries rétroactives, les tomaisons énigmatiques et les formats protéi- 


formes de l'ancien Archæological Survey. 

Acjuellement les publications comprennent, outre les rapports annuels dont 
noûs venons de parler : 

19 la New Imperial Series, série de monographies sur divers groupes 
de monuments où d'inscriphons, qui en est à son 38° volume ; 

29 les catalogues dé musées (Mutira, Chamba, Sarnath, Delhi, Peshawar, 
Nagpur) : | 

3° les guides à divers sites d'intérèt archéologique (Bijapur, Fort de Delhi, 
Sarnath, Elephanta) ; 

4° les Miscellaneous Pablications (Inscriptions birmanes, etc.) ; 

st deux périodiques spécialement consacrés à l'épigraphie : l'Epigraphia 
indice (trimestriel) où sont éditées et traduites les insériptions en sanskrit et 
en langues apparentées ; etl'Epigraphta indo-moslemica (semestriel), réservé 
aux inscriptions en arabe et en persan. 

Pour compléter ce tableau, qui est certes à l'honneur de l'Archæological 
Survey, du chef qui le dirige et du Gouvernèment qui le soutient, nous devons 
dire quelques mots d'une intéressante expérience récemment tentée, semble- 
t-il, avec succès et dont les résultats ne sont pas mdifférents pour nous. [| s'agit 
de l'emploi des indigènes dans le travail archéologique Jusqu'à ces dernières 
années on n'avait rien fait pour leur offrir la possibilité d'un training spécial 
dans cette branche de la science, considérant apparemment que les avantages 
positifs qu'ils pouvaient espérer de ces études étaient trop restreints pour les 
y attirer, Néanmoins, en 1903, on résolut de faire un essai dans ce sens : deux 
bourses de 75 à 100 roupies par mois furent mises au Concours en faveur de 
candidats capables de faire preuve de connaissances Spéciales soit en sanskrit, 
soit en persan et en arabe. Les resultats furent assez encourageants pour 
justifier À bref délai la création de sept autres bourses, dont une pour l'ar- 
chéolagie birmane, deux pour l'archéologie indienne, une pour la chimie 
archéologique et trois pour l'architecture. Les étudiants auxquels ces bourses 
sont décernées reçoivent une instruction technique qui les prépare à colla- 
borer utilement à l'œuvre du Survey. Aujourd'hui 8 de ces anciens bôursiers 
océupent des postes responsables dans le Service archéologique, dont 5 en 
territoire britannique et 3 dans les Etats de Hydérabad, Gwalior et Kashmir, 
Il semble donc ressortir de l'exposé de Sir D. Marshall que l'expérience a 
réussi. 


L'Annual Report sur l'année 1912-1913 et les Annual Reports, Part Î, sur. 


1913-1914 et 1914-1915, exposent en détail les travaux de conservation €l 
d'exploration exécutés dans les trois dernières années. Nous nous bornerons 
à en extraire les renseignements relatifs aux fouilles les plus importantes et 
aux données historiques dont elles ont enrichi notre connaissance de l'Inde 
ancienne, 
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Les deux grandes campagnes de fouilles ont porté sur Pätaliputra et sur 
Taksacila. 

Pätaliputra, le Maïi£oôse des Grecs, est l'ancienne capitale des Mauryas : le 
site en était depuis longtemps localisé près de la moderne Patna, dans le Ben- 
gale ; il avait même été déterminé avec une précision suffisante par le Col. 
Waddell en 1895, et on pouvait espérer que le Jour où on y mettrait la pioche, 
d'importants documents sortiraient de ce so! antique. Aussi, lorsqu'un généreux 
Parsi de Bombay, M. Ratan Tata, offrit de subventionner l'exploration d'un 
grand emplacement historique à raison de 20.000 roupies par an, et cela pour 
tout le temps nécessaire à l'achèvement des travaux, le Directeur cénéral de 
l'Archéulogie n'eut-il aucune peine à lui faire accepter le choix de Pätaliputra. 
Quant aux points précis où il convenait d'aborder le terrain, on se laissa guider 
par les trouvailles faites précédemment. Les fouilles de reconnaissance prati- 
quêes par Waddell en 1895 pour vérifier ses hypothèses avaient fait découvrir, 
en un lieu nommé Bulandi Bagh, un beau chapiteau de style Maurya: et un peu 
au Sud-Est de cet endroit. près du village dé Kumrahar, des fragments de grès 
poli qu'il avait, non sans hardiesse, identifiés aussitbt avec les débris d'une 
colonne inscrite qui, selon Hiuan-tsang, s'élevait dans l'enceinte du palais 
d'Açoka. C'est done à ces deux points que s'ataqua tout d'abord le fonction- 
naire auquel fut confiée la direction des fouilles. M. Spouner. 

Disons tout de suite que le Bulandi Bagh n'a rien donné, La fouille de Kum- 
rahat n'a pas éntiéremént trompé les espérances conçues à son sujet, mais elle 
à jusqu'ici fourni moins de documents qu'elle n'a soulevé de problèmes. L'his- 
toire de cette fouille est celle d'une série d'énigmes, encore incomplètement 
résolues. Dès le début fut éliminée l'hypothèse de Waddell sur la colonse d'A- 
çoka. En effet, les nouveaux fragments trouvés étaient trop nombreux et dé 
couleurs trop divèrses pour provenir d’une seule colonne et ils donnaient un 
diamètre trop petit pour une des colonnes inscrites d'Açoka; d'ailleurs La dis- 
position des amas de fragments en rangées régulières et à une distance uni- 
forme de 15 pieds parlait d'elle-mème: l'édifice était une grande salle à 
colonnes, Mais bientôt les progrès de la fouille firent apparaltré une superpo- 
sition de couches inexplicable. De bas en haut, on trouvait d'abord le sul 
Maurya, puis un sol vierge de 4m de haut traversé par des chemmnées verticales 
remplies de cendre et Cofrespondant aux tas de fragments de colonnes + at- 
dessus du sol vierge était une couche de cendre et de débris sur laquelle 
s élevatent dés murs en briques de l'époque Gupta. Toutes les colonnes avaient 
disparu, à l'exception d'une seule, dont le füt. incomplet de la partie su- 
périeure, mesuré 4 M 50 depuis [a base, soit À peu prés les 2/4 de la hauteur 
totale, en admettant l'estimation de M. Spooner qui évalue cette dernière 4 
environ 6 mètres. Si on y joint Les données fournies par les autres fragments, 
on peul se représenter ces colonnes comme des monolithes reposant directe- 
ment sur le so], sans piédestal, et dont le fit allait en Se rétrécissant jusqu'à 
un diamètre de OM 50 aù sommei. Un trou percé à la partie supérieure devait 
récevoir une cheville de métal pour tenir en place le chapiteau, 
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Mantenant, comment expliquer la disparition de toutes ces colonnes et la 
présence, à la place mème où elles se trouvaient, dé puits de céndre descen- 
dant jusqu'au sol primitif à travers une couche alluvionnaire sans aucune trace 
humaine ? M. Spooner a imaginé, pour en rendre compte, une hypothèse 
assurément ingémeuse qu'il a lui-même dénommée la «théone du plongeon » 
(sinkage lheory), Voici comment, selon lui, les faits ant dû se passer. 

La salle à colonnes des Mauryas était encore intacte lorsque, vers le 1° 
siècle avant J.-C., le terrain où elle se trouvait fut recouvert par une monda- 
lon qui se prolonge longtemps. Lorsque l'eau se retira, il s'était accru d'une 
couche de limon de g pieds d'épaisseur. Les colonnes envasées, maïs toujours 
debout, émergeaient de ti pieds. L'édifice était done encore utilisable et fut 
réoceupé., Vers le IV-V" siècle, il fut détruit par un incéndie, qui dévora 
toutes les constructions en bois ét fit éclater les piliers de pierre ; il en résulta 
une couche de cendre mêlée de fragments de colonnes. Survmrent au VIS 
siècle les constructeurs Guptas : ils achevèrent de concasser les débris pour 
aplanir le sol et y édifier des bâtiments en briques. Mais pendant ce temps, il 
se passait sous le pavé des Guptas de curieux incidents sobterrains. Les 
colonnes avaient été cassées au ras du second niveau, celur de l'inondation ; 
mais entre ce niveau et le premier, celui des Mauryas, leurs fûts restaient 
sintacts, debout dans la couche de limon et la base appuyle apparemment sur 
des pilous de bois. Tant que ceux-ci tinrent bon, aucun mouvement he se 
produisit: mais ils fimirent par pourrir dans ce sol détrempé. Les colonnes 
privées de support s'enfoncérént lentement, puis plus rapidement, dans les 
profondeurs de cette terre mulle, laissant derrière elles un trou circulaire où 
tombèrent les cendres et les débris Une seule échappa au sort commun : elle 
était tombée obliquement, pendant l'inondation, sur la couché de vase. et cette 
position la maintint dans le sol, au moment oû les autres faisaient leur plongeon 
vertical. Telle est la théorie de M. Spooner : elle paralt rendre compte des 
faits, mais il appartient aux ingénieurs de dire si elle ne soulève aucune objec- 
tion technique. On devra notamment rechercher si des piliers reposant simple 
ment sur le solont pu tous, sauf un, rester debout au milieu des courants d’une 
masse d'eau assez haute pour déposer 3 mètres de limon ; siles pilotis ont 
pu se désagréger dans les conditions indiquées et si, même dans un sul aussi 
peu consistant que celui de Patna, le poids des monolithes était sufhsani pour 
vaincre la résistance de la terre qui les enserrait. Il ne suffit pas non plus 
d'alléguer une inondation prolongée pour expliquer une couche de sol vierge ; 
les modalités de ce phénomène devront être étudiées de plus près. 

Les résultats précédents ont té obtenus au cours de la compagne dé 1913. 
Celle de 1914-1915 ne semble pas avoir beaucoup accru le champ des 
découvertes : en revanche celui des hypothèses a pris un développement 
énorme, cé qui ne peut être considéré comme une compensation. À la base 
de ces spéculations est la remarque, peut-être juste. que la salle hypostyle de 
Pâtaliputra avait été construite sur le plan de la x Salle aux cent colonnes » de 
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On sait depuis longtemps que les Mauryas ont imité le chapiteau persépo- 
ltain : qu'ils aient étendu leurs emprunts au plan des salles, c'est une Opinion 
soutenable. Mais ce grain de vérité a foisonné avec une rapidité inquiétante. 
D'abord l'aspect de cette salle à colonnes, dont toutes les colonnes ont disparu, 
s'est reconstitué comme par enchantement. Deux objets ont suffi pour cela : 
un sceau d'argile et une tête de statue, dont on ne nous donne d'ailleurs ni 
reproduction, ni description, Le sceau représente, paraît-il, un bâtiment à trois 
étages surmonté d'une réplique en miniature de lui-même. On sait d'autre 
part que sur la façade des tombes royales de Persépolis, le roi est représenté 
sur un trône décoré latéralement de deux rangs de personnages qui parais- 
sent le soutenir de leurs bras levés. Il résulte de ce rapprochement, suivant 
M: Spooner, que la salle de Paätaliputra était un édifice à trois étages, tel 
qu'il est figuré sur le scéau, chaque étage étant supporté par des rangées 
d'atlantes, dont une tête, une seule, est restée au fond d'un des trous crensés 
par le plongeon des colonnes, Cette théorie est en somme une réédition mo- 
difiée de celle de Fergusson, ainsi appréciée par Perrot et Chipiez (Hist, de 
l'art, NV, p. 735): « Quant aux grandes salles du trône, leur caractère même 
exclut toute idée d'un second étage. Chacun de ces énormes vaisseaux forme 
à lui seul un ensemble complet ; il n'exige, il ne suppose même aucune dépen- 
dance, Rien de plus arbitraire et qui supporte moins l'examen que les restau- 
rations de Fergusson, qui place au-dessus du plafond des salles hypostyles. 
un second ordre supportant une plateforme sur laquelle le roi serait venu 
adorer le feu» Aïnsi la conception de la salle de Kumrahar comme un édifice 
à trois étages est une hypothèse Echafaudée sur une autre hypothèse qui, selon 
des archéologues compétents, ñé supporte pas l'esarnén. 

M. Spoaner ne s'est pas arrêté en si beau chemin, Il a découvert ensuite 
que le site de Kumrahar était une réplique exacte de la terrasse de Persépolis, 
avec une enceinte de configuration identique et des édifices placés de même. 
Tant que ces édifices restent sous terre, la théorie est inattaquable ; elle ne 
résisté pas toujours aussi bien aux coups de pioche. C'est ainsi que M. Spoo- 
ner ayant déterminé un emplacement symétrique au palais de Xerxès, eut la 
satisfaction d'y trouver les restes d'un édifice, qui toutefois s'étendait vers l'E. 
au lieu de s'étendre vers l'O., avait un plan différent et mesurait 192 pieds de 
long au lieu de 96. Mais, ajoute-t-il avec simplicité, «rien n'empêche que 
cet édifice se trouve finalement étre une réplique de l'autre avec une orienta- 
tion différente et un plan agrandi. u 

À parler franc, il semble que la théorie tienne une trop grande place dans 
les fouilles de Pataliputra, et on ne peut se défendre de quelque appréhension 
quand on ht sous la signature du directeur de ces fouilles dés phrases comme 
celle-ci : « À l'emplacement ne V j'avais trouvé l'année dernière une courte 
tranche d'un mur massif paraissant faire partie du rempart principal que j'es- 
sayais de prouver qui servait de limite aux dépendances du palais. Si certe 
limité peut être démontrée conforme pour l'essentiel au bord de la plateforme 


nn | | _# hé? … 


L : L — me 
; À ë = 


artihcielle dé Persépolis, lt probabilité sera immensément accrue que le site 
de Kumrahar reflète l'ancienne résidence achéménide. D'où l'importance 
de cette œuvre. » (Îlep. 1914-1915, p. 161. Ainsi l'objet de la fouille est de 
démontrer une idée préconçue, et l'importance d'un travail dépend du sou- 
tien qu'il peut prêter à cette démonstration. Îl vaudrait mieux que la théorie 
suivit les laits au lieu de les précéder. On est d'autant plus en droit d'appré- 
hender les conséquences d'une méthode aussi hasardeuse que M. Spooner a 
fait preuve, sur le terrain historico-philologique, d'une audace sans frein. Les 
fouilles de Kumrahar n'ont pas seulement, comme on pourrait le croire, 
exhumé une salle de style persan, elles ont aussi fait surgir « une période 
zoroastrienne de l'histoire indienne » (‘). Voici par quelles déductions M. 
Spooner l'en a tirée. 

Le Mahäbhärata nous apprend que FAsura Mava constroisit pour les Dänavas 
des palkus de pierre supportés par des colonnes : allusion évidente aux palars 
Maurvas de Pâtaliputra, Que sont les Dänavas sinon les Perses ? En effet 
Manu appelle Dasvavalh les Kambojas, les Paradas, les l'ahlavas, qui sont des 
lranièns : or au mot Dasvavah corréspond dans les inscriptions perses [a 
forme Danghavs, qui, réimportée dans l'Inde et légèrement altérée par la 
prononciation, est dévenu Dânavah. Mais qu'est-ce que l'Asura Maya ? La 
réponse est facile, Lés maçons que les Maurvas Grent venir de Perse pour 
bâtir leurs palais « avaient l'habitude d'attribuer leurs wuvres à la grâce 
d'Ahura Mazda » : cette formule mal comprise a donné lieu à la tradition des 
palais construits par l'Asura Maya — Ahurä Mazda Ms furent construits pour 
des Daänavas, c'est-à-dire pour des Iraniens. Les Maurvas étaient donc des 
Perses, et peut-être même des Achéménides, En effet leur nom ne signiñie rien 
en sanskrit ; regardons au contraire du côté iranien. Le nom persan de Persé- 
polis est Merv, ea avestique Môurva. Les Mauryas, ce sont les princes de 
Môurva. Qu'est-ce que le mont Meru, la montagne centrale du monde, sinon 
la montagne de Merv, la montagne royale à laquelle s'adosse la terrasse de 
Persépolis ? Et quand nous voyons sur une des plus anciennes monnaies 
mdiennes un paon fmayüræ) pérché sur une montagne ile Meru), pouvons- 
nous hésiter sur le sens très clair de cet emblème: « les princes persé- 
nolitains sur la montagne de Persepolis »? Le premier des Mauryas, 
Candragupta, apparaït pour la première flots près de Taxila en compagnie 
d'Alexandre. Sans doute venait-il avec lui de Perse. Après la mort du conqué- 
tant grec, Candragupta conquiert pour son compte le Magadha avec une 
armée en grande partie pérsane (comme nous l'atteste le Mudräräksasu) : 1l 
organise sa cour sur le modèle de celle de Persépolis, observe le cérémonial 
perse et épouse la fille de Séleucus, qui règne sur la Perse. Mais ce n'est pas 
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tout. Que sont les Yavanas * Des Perses, Les Cakas? Des Perses, Les Cäkyas ? 
Des Perses, Gäkyamuni  « Le Sage iranien w. Qu'est-ce que le bouddhisme ? 
« Une adaptation de la foi magienne aux conditions indiennes, une hindouisation 
du culte parsi, » Le mahäyänisme est un développement de la « magianizing 
tendency ». Qu'on faille pas croire que les Mages se soient arrétés dans 
l'Inde. Ils ont franchi la mer, conquis Java, conquis le Cambodge."Les Kam. 
bojas ne sont-ils pas un peuple iranien, et ignore-t-on qu'il y à au Cambodge 
des brahmanes astrologues et constructeurs, et que « le culte des bodhisattvas 
v.est très développé n ? M. Spooner s'en est tenu là, on ne sait trop pourquoi: 
car, puisque les Cinas sont eux aussi des Dasvavah et que le culte des 
bodhisattvas est trés développé en Chine, rien ne l'empéchait d'étendre 
jusqu'au golfe de Pe-tchi-li les frontières du monde iranien. 

Après ce rapide résumé, qui se passe de commentaire (!), on comprendra 
que nous exprinmions un souhait: c'est que la théorie paniranienne soit pour 
quelque temps mise sous clef et qu'elle cesse d'inspirer des fouilles de 


Pataliputra (*). L'avenir dira ce qu'il convient d'en garder : actuellement c'est 


une simple fantasmagorie, dont les supports sont aussi fuyants que ceux de Ia 
salle de Kümrahar. 

On éprouve une véritable satisfaction à passer dé cette jungle d'hypothèses 
aux champs féconds de Taxila. 

Le site de Taksaçilä, qu'on a pris l'habitude de désigner par son nom grec 
de Taxila, renferme les ruines ensevelies de trois citès, qui sont, du Sud au 
Nôrd : Bir Mound, Sirkap el Sirsukh. Bir Mound est le plus ancien établis- 
sement ; Sirkap est [a capitale fondée par les Grécs au Hs siècle avant J.-C; 
Sursukh semble avoir été bâti par les Kouchans. probablement sous le régne 
de Kaniska, Qutre ces trois emplacements, des stüpas et des monastères sont 
disséminés dans la vallée, notamment : le Dharmaräjika-stüpa ; le Kunäla-siñpa 
élevé par Açoka au lieu où son fils Kunäla eut les yeux arrachés par suite des 
machinations de sa marätre ; le Bhalar stüpa, où le Bodhisativa se coupa la 
tête par charité ; enfin le temple de Jandial, Les fouilles de Sir J. Marshall ont 
porté sur le Dharmaräjika-stüpa, Sirkap, Jandial et Bir Mound. Partout ses 
recherches, habilement conduites, ont ëté récompensées par d'heureuses 
découvertes, 

Le Dharmaräjika-stûpa, dont on peut placer la construction au Ir siècle 
avant J-C., une première restauration au Ile siècle et une seconde vers 300 
À. D., a donné dé belles sculptures gréco-bouddhiques et des têtes en stuc et 





(M, A Berriedale Kerrs a pris la peine de démolir méthodiquement ce château de 
cartes, dus MAS. janvier 1016, p. 138, | 

(1 Déjà un creux du sol, appelé par les indigènes Mauni Pokhar, l'étang du 
silencieux », est devenu à The Magiau’s Pool », parce que les Mages avaient pour régle 
de manger en silence, et conséqueminent qu'un silencieux est forcément un mage | 


en terre cuite qui paraissent dater du [ln siècle, Mais la trouvaille la plus 
intéressante fut, dans une cellule de la face Ouest, celle d'un reliquaire con- 
tenant une bande d'argent avec une inscription en kharüstht, dont le sens est 
que dans cette chapelle du Bodhisattva 'bodhisatvasahamhi) les reliques du 
Buddha furent dédiées, en 136 d'Azès (Ayasa), par UÜrasaka le Bactrien 
(Buhaliena), ls de Lotaphria, habitant la ville de Noacha (cf. JRAS., octobre 
l914 ét avril 1915). 

La fouille de Sirkap a été particulièrement riche en résultats. On y a dé- 
blayé un temple absidal, bâti probablement vers 50-60 À. D., où se trouvaient 
divers reliefs en stuc ét en terre cuite, dont une tête de satyre, Au S: du tem- 
ple ont été dégagés trois grands bloes de constructions séparés par des rues 
étroites. Ce sont évidemment des bâtiments d'habitation où se révèle l'existence 
de trois couches correspondant aux périodes çaka, parthe et kouchane. 

Le second bloc renfermait un sanctuwure du règne d'Azès l: et dans les 
chambres situées derrière ce sanctuaire ont été trouvés de remarquables objets 
d'art hellénique : une charmante statuette d'enfant en bronze, une tête de 
Dionysos en argent repoussé, des bijoux d'or, ete. Parmi les monnaies ren- 
contiées au mémeendroit figure une série de pièces d'argent des successeurs 
de Gondopharnes, dont deux nouveaux : Sapedanes et Satavastra. Enfin Sirkap 
a révélé un document paléographique du plus haut intérêt: c'est un fragment 
d'inscription araméenne sur marbre, datant probablement de la première moi- 
tie du IVe siècle av. 1.-C., donc le plus ancien Spécimen d'écriture trouvé 
dans le sol de l'Inde : il achève de démontrer le rapport de filiation qui unit 
la kharosthi à l'écriture arambenne. 

Le temple de Jandial a té reconnu semblable dans son plan à un témple 
vrec, avec cette particularité qu'entre lé sanctuaire (naos) et le portique pos- 
ténieur (opisthodomos) se trouvait un massif de maçonnerie pleme en forme 
de tour, avec des fondations de plus de 20 meds au-dessous du sol, ce qui 
suppose que cette tour s'élevait à une assez grande hauteur. Let élément du 
temple, inconnu par ailleurs, n'est pas usé à expliquer : comme il est de mode 
aujourd'hui de s'adresser aux mages pour la solution de toutes les énigmes, 
Sir J. M. propose de voir dans cette tour un autel du feu et dans l'édifice de 
Jandial un temple zoroastrien ; le fait qu'il a Eté bâti à l'époque parthe prête 
une certaine consistance à cette hypothèse. | 

À Bir Mound. où Sir L M. a fait une fouille très réduite, il a trouvé un dépüt 
de bijoux d'or, des jarres de terre et des monnaies : l'ensemble de ces objets 
semble indiquer le Ile siècle av. J.-C. Mais il y a de fortes raisons d'espérer 
que cet emplacement, le premier en date de Taxila, recèle des tracés d'une 
antiquité plus reculée. | 

Sir 1. Marshall n'a pas borné son activité à ce site attrayant : il a complète- 
ment dégagé les stüpas de Sanchi, restauré généreusement le stüpa 3. où Cun- 
ningham avait jadis retrouvé les reliques de Gariputra et de Maudgalyayana, 
et protégé par de sages mesures de préservation un temple absidal construit 
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ay commencement dé l'ère chrétienne à la place d'un plus ancien sanctuaire 
de l'époque Maurya ou Suñga. L'exploration de Sanchi a été complètement 
achevée au cours de la saison 1914-1915: il ne reste plus qu'à poursuivre. 
les travaux de conservation. 

Non loin de Sanchi, à Besh ou Besnagar, sur le site de l'ancienne Vidiçä. 
une exploration conduite par R. D. Bhandarkar, avec l'appui du mahäraja de 
Gwalior, a révélé quelques faits nouveaux sur la fameuse colonne d'Héliodore 
et le temple qui l'avoisinait, On a reconnu que la colonne était in situ : C'est 
done bien à cet endroit qu'au milieu du [ls siècle av. J.-C, le grec Héliodore, 
ambassadeur du roi Antialkidas, éleva le Garudadhvaja, monument de sa piété 
envers Väsudeva, À la base du pilier se trouvaient des coins dé métal qui, à 
l'analyse, ont été reconnus en acier. Quant au temple lui-même, la fouille en 
est difficile, car il s'étend pour la plus grande partie sous la maison du püjéri 
du lieu : M. Bhandarkar a pu cependant dégager une balustrade de pierre d'un 
Lype mconnu jusqu'ici : élle se compose de piliers carrés éreusés latéralement 
d'une rainure où s'encastre une large dalle de pierre : l'ensemble de ces mon- 
tants el de ces dalles forme une elüture pleine d'un aspect fort curieux. En 
creusamt plusprofondément, on a rencontré d'anciens murs en briques, où M. Eh. 
voit les restes d’un canal de l'époque Maurya, et qui présentent cette partieu- 
larité que les joints en étaient cimentés par du mortier d'excellente quatité : 
c'est la première fois que ce fait est constaté dans un monument antérieur à 
l'époque musulmane. Sur un autre point des ruines de Vidicä on a relevé 
l'existence de trois vajñakundas de briques, probablement du IIIe sitele de 
nôtre ère, et destinés à la célébration d'un grand sacrifice, La fouille a amené 
la découverte de 26 sceaux d'argile, dont l'un est au nom de n Timitra-dâtrsya », 
du donateur Démetrius, peut-être le vajamäna de race grecque, qui fit cons- 
trüre les vajñakundas. 

Si nous passons de l'Inde proprement dite en Birmanie, nous avons à men- 
tionnér la découverte faite par M, Duroiselle, dans le district de Pégou, de 160 
plaques de terre cuite avec scènes en relief et inscriptions mones, Les scènes 
représentées iustrent la lévende de la tentation du Buddha par les filles de 
Mära.Jusqu'iciles plaques de ce genre étaient le plus souvent une illustration des 
jätakas : M. Duroiselle a fait de ces dernières l'objet d'un excellent travail d'en- 
semble dans l'Annual Report pour 1912-1914 (p, 873.1 y siguale notamment 
la suite de plaques en terre cuite non émaillée qui ornaient l'Éastern Petleik 
Pagoda à Pagan et qui formaient une série complète, et mème plus que com- 
plète, des jatakas ; car elles étaient au nombre de 550, trois de plus que le 
nombre canonique de 547. Les trois vies supplémentaires portent les n°04 497- 
499 et sont intitulées : Véläma-jätaka, Mahägovinda-jätaka et Sumédhapandita- 
jätaka, Plus rares sont les jätakas peints : on en connait deux séries : l'une à 
Nyaung-U (4 nulles E. de Pagan), l'autre dans la pagode de Ku-byauk-kyi, 
entre Nyaung-U et Pagan, édifiée par Kyanzittha (1084-1112). Cette dernière 
série, qui comprenait les 547 jätakas, est aujourd'hui réduite à 210 : les autres 


v 


ont été détruites par un Allemand qui, en 1899, chercha à les enlever : il fut 
heureusement découvert avant d'avoir complètement perpétré son méfait, 


Tels sont, d'après Les Rapports annuels du Directeur général, lés princi= 
paux traits de l'œuvre de l'Archæological Survey pendant ces dernières an- 
nées. Ils sont complétés, sur certains points, par les rapports provinciaux. 
Nous mentionnerons bribvement ceux qui nous sont parvenus. 


Le Northern Circle a deux superintendents, l'un pour les monuments lin 
dous et bouddhistes, l'autre pour les moñuments musulmans et anglais. Le 
premier, M, Hargreaves (Rapport 1914-1915) signale les travaux de dégare- 
ment et de conservation effectués au « rock-eut temple » de Masrur, les acqui- 
sitions des musées de Lahore, de Muttra, de Lucknow (antiquités provenant 
des fouilles de Kasinÿ, de Sarnath, dont un excellent catalogue dû au Pandit 
Daya Ram Sahni vient d'être publié ; les inscriptions trouvées à Sarnath tdè- 
dicaces sur les piédestaux de trois statues du Buddha, dniées de Rumäragupta 
154 et Budhagupta 157 ; sceaux d'argile avec la légende « Cri saddharmma- 
cakre çri mülagandhakuivam Bhassvatow), Le rapport suivant (1915-1916!) 
n'apporte rien d'essentiellement nouveau. 

Le second superintendent était, depuis 1910, M Gordon Sanderson. En 
février vous. il fut nommé officier au 2° Gurkhas et au mois de quin suivant 1 
partait pour le front français. À peine entré en ligne, il fut blessé mortellement 
le 13 octobre 1915. L'Archæological Survey a perdu en lui un collaborateur 
habile et laborieux, dont la compétence s'est particulièrement manifestée dans 
les délicals travaux de réparation dés monuments de Delhi. Il suffit de regar- 
der les belles photographies qui illustrent les rapports de 1914-1915 et de 
1915-1916 pour apprécier tout ce que les monuments mogols doivent à l'actr- 
vité de M. Sandérson. Nous saluons avec un profond regret et une sincère 
gratitude la mémoire de l'archéologue et du soldat qui, en France comme dans 
l'Inde, a mené le bon combat contre les vandales. Les fonctions de supérin- 
tendent pour les monuments musulmans du Nord de l'Inde, après avoir êté 
exercées à titre provisoire par M. Hargreaves, ont été confiées à M. J. A. Page, 
auparavant Assistant Superintendent dans le Western Circle, 


Le Western Circle est sous la direction de M. R. D. Hhandarkar, qui se 
montre à La fois le protecteur vigilant des monuments anciens, l'explorateur 
sagacé des vieux sites historiques, l'archéologue habile à interpréter les ruines 
et l'épigraphiste érudit pour qui les inscriptions n'ont pas de secret. Sans 
doute il n'est pas toujours suflisamment atmé pour empécher les actes de 
vandalisme et il ne peut que déplorer dans son rapprort la démolition des murs 
de la vieille citadelle de Dabhoï (Barodal vendus à des entrepreneurs de bâti- 
ments, ou les rajeunissements que les Jainas font subir aux temples du Mont 
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Abu; mais il n'omet rien de ce qu'il est en son pouvoir dé faire, Nous avons 
parlé plus haut de ses fouilles de Besh. Citons encore, dans son rapport de 
1914-1915, l'intéressante identification de Padmävatt, où se passe l'action de 
Mülatimädhava, avec la moderne Pawävya, au confluent du Sindh et de la Päri 
‘Gwalior). Dans la campagne de 1915-1916, M. Hhandarkar a exécuté à 
Nagart (Udaipur, Rajputana) des fouilles qui ont révélé un stüpa de briques 
“ décoré de carreaux de terre cuite d'un grand mérite artistique et pouvant 
rivaliser avec les meilleurs du Gañdhära ». À 1 kil. environ de distance, il a 
trouvé une enceinte de pierre {pijâ-silà-prakära ) ayant autrefois enclos un 
temple de Samkarsana et de Vasudeva et qui semble dater de 950 av ].2C. 
environ : c'est le plus ancien sanctuaire visnuite connu jusqu'ici. Des monnaies 
recueillies dans les fouilles prouvent que Nagarr n'est autre que l'ancienne 
Madhymikä, qui fut assiégée par un roi Yavana, probablement Ménandre, à 
l'époque de Patañjali (iso av: 1.-C.) - 

Les rapports du superintendent du Southern Cirele pour 1914-1915 ét 1915- 
1916 contiennent des dissertations sur l'architecture des Pallavas, sur le culte 
des serpents el des arbres. sur l'origine du temple hindou typique de l'Inde 
méridionale, mais peu de chose sur le travail de conservation et de recher- 
ches, On notéra seulement, dans le preinier, quelques renseignements sur né 
station préhistorique à Demaketiapalle (district d'Anantapur, Madras) et sur 
d'anciennes sépultures qui ont été fouillées dans le disttiet de Kurnool : dans 
le second, une description des temples de Mahendragiri (district de Ganjam), 
En revanche, la recherche des inscriptions a té activement poursuivie par 
l'assistant superiotendent, M. Krishna Sastrt, qui donne dans ses deux rapports 
un Substantiel résumé dés documents recueillis: 620 en 1914-1915 ét 835 en 
1915-1910: au nombre de ces derniers figurent une inscription de Siri Pulu- 
mävi, dé la dynastie Andhra (vers 135 A. D.) ei plusieurs inscriptions des 
Pallavas. 

L. Finor. 


Annual Report of the Archæological Survey of fndia, Eustern Cirele, 
(1915-1916). — Calcuita, 1916, in-4, 46 pp. 


Les pages qui précédent sur les fouilles de Pätaliputra étaient déjà sous 
presse lorsque nous avons reçu lé rapport administratif sur les opérations ar- 
chéologiques de l'Eastern Circle en 1915-1916, qui nous permet de pousser 
un peu plus loin là chronique des travaux. Le site « fascinante de Kumrahar a 
été provisoirement abandonné pour répondre au désir manifesté par M. 
(maintenant Sir) Ratan Tata, de voir sortir quelques objets d'art du sol si gé- 
iéreusement ensemencé par lui. Un emplacement semblait répondre à cet 
objet: c'était le site de Panch Pahari, des « Cing Collines », où Waddell avait 
localisé les cinq stûpas bâtis par Acoka, selon le récit de Hiuan-tsang, On atta- 
qua la plus haute de ces collines, située près du village Hara Pahari. La fouille 
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révéla deux stüpas. Le seul qui ait pu être complètement exploré ne contenait 
aucun reliquare. Rien d'autre n'a été trouvé. 

En même temps on reprenait la fouille du Bulandi Bagh. lé M, Spooner a 
Ge plus heureux. Il d'abord exhumé les restes d'une massive construction en 
bois, dont on ne peut rien dire de précis avant qu'elle ait été entièrement 
dévagée. Divers objets v ont été trouvés: des sandales de bois. une roue de 
chariot avec ses ravons présque intacts et sa jante cerclée de fer; des frag- 
ments de corbeille; des poteries ; des figurines en terre cuite, dont beaucoup 
semblent des documents intéressants pour l'histoire du costume et quelques- 
unes de véritables œuvres d'art; des épées et des couteaux ; des punch- 
mutrked coins ; enfin uo anneau d'or dont le cachet est gravé d'un makara à 
deux têtes. La Survivance, après deux mille ans, de pièces de bois etmême de 
“annerie dans un sol aussi humide que celui de Patna est un lait remarquable : 
M. Spooner l'attribue à la désoxydation du sol. Quelle qu'en soit la cause, 1l 
s'ensuit qu'on peut garder quelque espoir de trouver d'anciens manuscrits 
ailleurs que dans les sables du Turkestan, 

Un autre champ de fouilles a été abordé, à l'aide de fonds lournis par la 
Royal Asiatic Society : c'est le site du célèbre monastère de Nalanda, dans le 
distriet de Patna. Le travail n'ayant pu commencer qu'à la fin de mars, environ 
quutre mois avant la rédaction du rappôrt, en était encore, À cette dernière 
date, au stade préliminaire, Toutéfois on avait pu constater déjà que les murs 
subsistaient sur une assez grande hauteur pour donner, les ruines une fois 
déblayées, une mage assez frappante du grand couvent bouddhique. On avait 
en outre dégagé un sanctuaire, dont le mur extémeur était entouré d'une bande 
de panneaux sculptés de l'époque Gupta. auxquels M. Spoonér attribue une 
haute valeur d'art et un grand intérêt archéologique. Souhaitons que la cam- 
pagne de cette année justifie les espérances que la première a fau concevoir. 


L. FINKoT, 


Annual Report of the Archæological Department of His Highness the 
Nizsam's Dominions, 1914-1915. — Calculta, 1916, in-49, 46 pp, €t 10 
planches. 


Hyderabad Archæological Series. No |. The new Asokan Edici of Maski 
ledited by H. Kaishna SAsTRI,, — Calcutta, 1915, in-49, 5 pp. € 
3 planches. 


The Journal of the Hyderabad Archæological Soctely, 1916, — Bombay, 
1916. 


Le Gouvernement de Hyderabad a donné un salutaire exemple aux Etats 
indigènes, non seulement en créant un Département archéologique libérale- 
ment düté, mais encore en demandant. tant pour le choix du superintendent 
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dé ce service que pour le programme à suivre, les avis éclairés du Directeur 
de l'Archéologie. Ainsi se trouvent heureusement conciliées l'autonomie de 
l'Etat et l'unité de vues qui est d'une si haute importance pour la bonne exécu- 
tion de la vaste tâche qu'est la conservation et la recherche des antiquités 
indiennes. Le nouveau superintendent, M. Yazdani, s'est mis à l'œuvre avec 
une ardeur de bon augure. Sitôl son y office » organisé, il est entré en campa- 
gne pour inventorier les monuments et dresser un plan de conservation : c'est 
d'une bonne méthode. L'exploration viendra en son temps : mais quand un 
pays a le privilège de posséder d'aussi splendides antiquités que les grottes 
d'Ajantä, d'Aurangabad, d'Ellora, le temple de Kailas, ete., il doit avant tout 
s'attacher à les préserver, On apprendra avec plaisir que les fresques d'Ajanta 
ont êté reconnues moins compromises qu'on ne le craignait. Il a été assez (a- 
cile de les protéger contre les infiltrations d'eau ; le problème est maintenant 
de trouver un cinent qui pérmelte de rattacher aux parois les parties décollées 
sans en altérer les couleurs : si on y réussit, la conservation des pemmtures sera 
assurée pour une longue période de temps. 

Le nouveau Service archéologique de Myderabad est né sous une heureuse 
étoile : 11 a trouvé dans son berceau une nouvelle inscription d'Acokn, Ce 
précieux cadeau lui a été apporté par un simple prospeéteur de mines d'or, 
M: C. Beadon. Se trouvant le 27 janvier 1915 sur une colline voisine du village 
de Mask (Hyderabad, district de Raichur, taluk de Lingsugur, par 76° 45° 
long. et 150 57: lat.), M. Beadon aperçut des caractères gravés sur un rochèr 
à l'entrée d'une grotte, Une copie fut prise et envoyée à M. Krishna Sastri, 
assistant superintendent pour l'épigraphie à Madras, qui réconnut aussitôt l'im- 
portance de la découverte et sem pressa de demander l'autorisation dé se rendre 
à Mask, Mais en tout pays les papiers administratifs ont la marche lente, et 
quand il se mit en route, muni du « G. ©. no 946 Public, du 16 juin 1915 0, 1l 
ÿ avait beau temps que M. Yazdani avait inspecté le site. photographié le ro- 
cher, estampé l'inscription et informé le Directeur général de l'Archéologie. 
ne restait à M. Krishna Sastri qu'à publier le document ; cette édition forme 
le n° | de la Hyderabad Archæological Series, qui ne pouvait faire un plus 
brillant début. 

L'inscription comprend 8 lignes assez endommagées Le texte est en subs- 
tance le même que celui des édits de Sahasräm et Rüpnäth, mais plus bref, Il 
débute — et c'est le principal intérêt qu'il présente — par les mots « Devinam- 
piyasa Asokasa w: c'est la première fois que le nom d'Açoka parait dans ses 
édits. Jusqu'ici tous étaient au nom de Devänampiya Pivadasi, et c'ést en se fon- 
dant sur des témoignages littéraires qu'on avait identifié Piyadasi avec Acoka, 

Outre cette découverte, le rapport mentionne éelle de 45 longues inscrip- 
tions calukya à Kulpak (Kollipäka) par M. Strinivas, épigraphiste honoraire 
attaché au Département. 

Pour terminer la chronique archéologique des Etats du Nitam, méntionnons 
la fondation d'une Hyderabad Archæolosical Society, fondée en septembre 
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1915 sur l'initiative de Sir Alexander Pinhey (7 avril 1916). La Société publie 
un journal, dont nous avons reçu les deux premiers numéros (janvier et juillet 
1916). On y remarque, entré autres, des articles de M. Yazdani sur les anti- 
quités de Hyderubad en général et sur celles de Warangal en particulier: de 
M, Strinivas sur les monuments de Kulpak et de Rajkonda ; de M. Hunt sur les 
anciennes porcelaines chinoises de Hyderabad et sur les nombreux « cairns » 
qui parsèment le sol de l'Etat, Ces cairns se présentent sous l'aspect d'un 
cercle de grosses pierres avec, parfois, une énorme roche au centre, re- 
couvrant un ca’eau formé de larges dalles de granit, où on a trouvé des 
ossements, des pots de terre et de cuivre et des faucilles de fer. Quand les 
fouilles auront porté sur un plus grand nombre de tombeaux, il est à croire 
qu'elles fourniront des conclusions intéressantes. 


L. Fixor. 


Southk-Indian fmuges of Gods and Gaddesses, by H, Knrsuxa Sasri. 
Assistant Archæologieal Superintendent lot Epigraphy, Southern Cirele. 
Published under thé authority of the Government of Madras. — Madras, 
Govérament Press, 1916, in-89, 292 pp. (dont 166 d'illustrations). 


Résumer le livre de M. Koishna Sastri serait un travail des plus difficiles et 
c'est le meilleur éloge qui puisse en être fant : c'est dire qu'il n'existe dans ce 
volume de plus de cent pages de texte serré presqu'aucune ligne qu'il soit 
aisé d'en supprimer. Et ce texte précis et nourri est remarquablement illustré 
par de claires et amples figures dont une description suflisamment détaillée 
garantit l'exacte lecture, Plusieurs planches réunissent à Ja fin les détails les 
plus importants de la représentation des dieux et une excellente table permet 
d'utiliser avec la plus grande facilité la masse des informations réunies dans 
l'ouvrage, On voit de quelle utilité pourra étre cet ouvrage non seulément 
pour le simple touriste auquel il est modestement offert, mais, je crois, pour 
le savant lui-même; ce dernier trouvera dans un ouvrage maniable et sûr 
ces renseignements de détail dont les recherches sont si ingrates quand il faut 
les conduire à travers les rayons de toute une bibliothèque. Qu'un ouvrage 
semblable soit un jour établi pour l'iconographie hindouiste du Nord de l'Inde, 
et le travail de tous ceux qui ont à se reporter à l'infinie multitude des repré- 
sentations religieuses de ce pays sera singulièrement facilité. Nous allons 
tenter ici même, en donnant une idée générale du livre, de comparer les 
renseignements qu'il fournit sur les divinités indiennes aux images analogues de 
l'Indochine française qui tirent peut-être leur origine de cette région même de 
l'Inde. Exeusons-nous seulement si notre propre documentation, assez com 
plète pour l'art du Champa, est beaucoup moins précise sur celui du Cam- 
bodge, plus vaste et qui n'a pas encore &té étudié avec le même détail. Une 
autre réserve est à faire. M. K.S. nous a présenté les multiples aspects d’une 
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mème divinité en s'appuyant, malgré leurs divergences fréquentes, sur les an- 
cièns âgamas et les çilpa-cäsiras qui réglaient leurs représentations. À ces 
larmes spéciales nous ne pourrons opposer que des figures générales, car 
nous né savons presque ricn des images mêmes que nous avons conservées ; 
aucun de ces précieux textes anciens n'existe en Indochine. Et les quelques 
prètres chams ou les bouzes actuels du Cambodge née nous seront d'aucune 
aide dans cette difhculté. 

Le livre de M. K. S. commence par un exposé rapide des dispositions du 
temple et des formes du eulte hindou, Nous n'établirons pas 11 de comparai- 
son parce que les plans des temples khmèrs et chams sont aujourd'hui suffi- 
samment connus et ne présentent pas avec ceux de l'Inde de différences 
essentielles ; d'ailleurs les notes de M, K. 5, se rapportent en partie à des 
édilices et À des faits contemporains et il ne subsiste rien de semblable en 
Indochine, Nous aborderons donc tout dé suite le parallèle des divinités. 

Brahmä, dans l'Inde du Sud, ne tient dans l'adoration des fidèles qu'une 
place accessoire. Il n'a que peu de temples, mais son image décore d'ordinaire 
une des niches du sanctuaire de Giva Il est représenté le plus souvent avec 
quatre tètes et quatre bras. Ses attributs sont l'aiguière, le chapelet et Les 
instruments du sacrifice. Îl'a souvent les mains antérieures dans les deux 
mudras du don et de la protection, varada et abhava ; 1 porte d'ordinaire le 
cordon brahmanique, est couvert de bijoux et a les cheveux tressés en 
jatämakuta, littéralement en forme de diadème. c'est-à-dire en chignon 
élevé et presque cylindrique, On le voit souvent accompagné de ses deux 
épouses Sarasvati et SävitrT. Son vähana est le hamsa, le cygne ou l'aie sacrée. 

Au Champa comme au Cambodye, le dieu paraît n'avoir jamais joui d'un 
culte beaucoup plus répandi que dans l'Inde. Néanmoins, dans la seconde pé- 
riode du Champa, les insoriphons font connaître l'érection d'un temple con- 
sacré à ce dieu sous le nom de Svayamutpanna à Phanrang. C'ést le seul temple 
qui paraisse lui avoir été personnellement dédié. Mais, au Champa comme dans 
l'Inde, 54 représentation garnit souvent ce qui peut correspondre comme rèle 
aux niches des murs: les frontons des fausses portes ; il y est représenté soit 
avec quatre têtes (trois apparentes) comme à la tour K. de Mi-sœn, où person 
nihé seulement par la présence de l'oie sacrée à ses pieds. 11 n'a pas nécéssaire 
ment quatre bras, et même, au Champa, il n'en possède le plus souvent que 
deux. Seuls le chapelet et l'aiguière figurent parmi ses attributs ordinaires, Il 
est paré et porte le cordon brahmanique. Ses épouses ne sont représentées, 
ù ma connaissance du moins, ni au Champa ni au Cambodge. Dans ee dernier 
pays il semble avoir eu line Vogue un peu plus srande etil en eriie on ces 
tain nombre d'idoles importantes. La plus ancienne-est une figure debout à 
quatre têtes qui paraît avoir êté la divinité d'un des sanctunires annexes du 
groupe S. de Sambôr-Prei Kük, Une autre, qui parait d'art classique, se 
trouve au Musée de Phnom P&ñ sous la cote S 9, 1 et provient sans doute de 
Bôs Präb Nôn (ef, Aymoniér, Cambodge, 1, p. 322) ; la plus belle, au Musée 
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du Trocadéro, provient du Phaom Bok, monument voisin d'Añkor et du début 
de l'art classique khmèr, Toutes avaient quatre bras. 

Visnu, le second membre de la trinité indienne, est le protecteur de l'uni- 
vers et des dieux. C'est sous la forme des dix avatars, mais surtout des Ci Q] 
poncipaux, qu'il est le plus souvent reprèsenté dans l'Inde du Sud : Varäha, le 
sanglier divin, retire de la mer la terre volée par un démon : le dieu est alors 
ordinairement fguré avec une tête de sanglier mais parfois avec tout le corps 
de l'anmmal. — Narasimha s'échappe de l'intérieur d'un pilier pour dévorer 
un de ses contempleurs: il a [a tête de lion, quatre bras, et porte, jeté en 
travers de ses jambes, un corps humam dont il déchire les entrailles, Dans 
cette attitude, 1l est l'Homme-hon féroce (Ugra-Narastpha) ; sous la même 
forme, mais assis dans l'attitude de l& méditation, il est appelé l'Homme-lion 
en contemplation (Yoga-Narasmmha). — Vämana, le brahmane nain, obtient du 
pieux démon Bali, devenu maître de la terre, ce qu'il pourra en parcourir en 
(rois pas, et, dévenant le géant Trivikrama, des deux premiers s'empare du 
ciel et de la terre, Vämana est représenté comme un brahmane replet qui s'abri- 
te d'une ombrelle ; il figure ainsi sur nombre de bornes anciennes, marquant des 
donations de champs. Trivikrama à une jambe en l'air ét quatre bras: cet 
avatar avec le premier et l'image de Krsna soutenant le mont Govaärdhans, 
Complent parmi les bas-reliefs du Vie siècle, aux raths de Mahabalipuram 
(Mahavellhipur, ou Sept Pagodes). — Rüma, en jeune héros humain, n'a le plus 
souvent que deux bras: il est armé de l'arc et accompagné par Sitä, Laksmana 
et Hänuman, — Kpsna enfin, le plus aimé des dieux, est représenté d'abord 
en bébé dans les bras de sa mère ou couché sur une feuille de figuier, purs 
comme un marmot d'une force effravante, qui tire le mortier où sa mère l'atta- 
che, danse sur la tête du serpent Kaliya, folätre au clair de lune avec les Gps, 
soutient au-dessus des bergers et de leurs troupeaux le mont Govardhana et, 
grimpé dans un arbre, retient les vétements des bergèrés qui ont commis la 
laute de se baigner nues. Homme, chef d'état et guerrier, 1l est moins souvent 
représenté, et ne figure guère que lorsqu'il réconforte Arjuna en lui récitant 
la Bhagavad Gr. 

On voit encore Visnu accompagné de Laksmi, où porté par Garuda, où 
couché sur le serpent Ananta, avec Brahmâ assis sur Le lotus qui sort du nom- 
bril du dieu, ou encore dans une pose de méditation, Les vingt-quatre noms 
de Visau qu'on récité quotidiennement en litanie ont vingt-quatre images 
correspondantes qui toutes, comme les précédentes, ont quatre bras el portent 
lés deux attributs principaux, le disque et la conque suivant des combinaisons 
variées. Parmi ces formes on trouve Havagriva avec une téte de cheval et 
huit bras. 

Mohint est une forme exceptionnelle de Visau où il a pris l'aspect d'une 
lemme admirable pour tromper les Asuras au moment du partage de l'amrta 
né du barattemient de l'océan ; mais ainsi transformé, 1l est plutèt placé a côté 
d'un type spécial de Civa que nous verrons plus loin, Bhiksätanamürti. 
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Kaämadéva, fils de Krsna-Visau, est représenté avec huit bras dont il énlace 
ses quatre femmes et tient les attributs vichnoultes avec l'arc de canne à su- 
ere et les flèches à pointes en Aeurs. Plus souvent il n’a que deux bras et 
est assis sur un char avec Rati sa principale épouse, ou esi porté par un 
perroquet. 

Garuda, le vähana de Visau, est placé dans chaque temple droit en face du 
sanctuaire principal, sous la forme d'un homme ailè à bec d'aigle, les mains 
jointes. 

Hanumän a un culte extrémement répandu dans l'Inde du Sud. Son image 
accompagne celle de Râma qu'il adore, tandis que dans ses propres temples il 
est plutôt figuré sous la forme héroïque, lorsqu'il sauva ses compagnons en 
leur apportant la colline aux simples merveilleux. Sa réputation d'héroïsme lui 
a même valu d'être honoré dans des sanctuaires élevés à l'entrée des forts mu- 
sulmans. 

Sudarçana enfin est le disque lui-même personnifié ; il est représenté avec 
seize bras et des attributs guerriers devant un hexagone étoilé. 

Le chapitre consacré à Visnu se termine par quelques notes sur les pierres 
saligrämas, où Le dieu est censé s'installer en les perçant sous la forme d'un 
insecte brillant, et qui sont l'objet d'une grande vénération. 

Visqu a tenu au Champa et au Cambodge une place importante, qui semble 
s'ètré élargie avec le temps dans les deux pays; un des derniers grands tem- 
ples du Cambodge, le temple d'Añkor Vat, paraît bien lui avoir êté dédié, C'est 
sous la forme normale qu'il est le plus souvent représenté. Il a quatre bras, 
une haute coiffure, véritable mitre circulaire au Cambodge, tient le disque et la 
conque, la massué et dans la paume d'une main une boule qui semble inconnue 
dans l'Inde. L'art primitif du Cambodge le représente souvent devant un arc 
qui, partant de la plinthe, s'élève au-dessus de la tête et fournit un soutien aux 
quatre bras, comme à la massue où s'appuie la main gauche, et au Support qui 
vient porter en avant la main droite. Cet are semble avoir un rapport d'origine 
avec le disque à jour si fréquent dans les statues métalliques du Sud de l'Inde. 
Visnu figure très souvent dans les linteaux khmèrs de l'art primitif (NH2IX 
siècles çaka) comme de l'art classique (K°-XIIT°çaka). En Indochine, 1l est re- 
présenté parfois assis sur le corps du serpent et sous le dais de sestètes, forme 
qui paralt moins courante dans le Sud de l'Inde (Vaikuntha-Näräyana), La scène 
où il repose allongé sur le corps du serpent avec Brahmaä sur le lotus qui sort 
de son nombril, estun motif fréquent des linteaux et des frontons des deux arts 
dés leurs débuts (Mi-son, Phü-tho, groupe ancien de Robañ Romäs, Vat Pau, 
etc.) Parmi les autres formes spéciales de Visau, il n'est guère à signaler que 
Hayagrlva qui apparaît une fois avec sa tête de cheval, mais seulement deux 
bras, comme divinité du sanctuaire N 7 de Sambôr-Prei Kük (L du Sambuorde 
M. L. de Lajonquère). 

Les avatars sont peu représentés, surlout comme idoles. Je n’ai pas sou- 
venir d'avoir jamais rencontré Varäha dans l'un ou l'autre art, bien que Värahi 
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figure sur le sanctuaire S. ©. de Pré Rup (début de l'art classique khmèr). Je 
ne vois non plus mn Narasimha, ni Vâämana ; Trivikrama existe sur un fragment 
_de fronton conservé au Musée Guimet (cf, Cœdès, BCAL., 1913, p. 61). 

Krsna, est peut-être représenté à Vat Phu (Cambodge) déchirant en deux un 
ennemi; 1l l'est sûrement à Khwong-mÿ (Champa) dans la scène du mont 
Govardhana (art primitif, VIHI-IXe siècles çakal. Des scènes de la légende 
de Krsna et de Räma, du Rämäyana et du MAhäbhärata, tiennent une place 
imporiante dans les bas-reliefs du Baphuon et d'Añkor Vat. Mais ni l'un ni 
l'autre n'apparaît comme divinité indépendante. 

Käma ne figure nulle part au Champa, à moins qu'on ne veuille le reconnaitre 
dans un enfant nu dés vieux tvympans de Mi-so'n qu'accompagne un perroquet ; 
mais cette grande jéunesse et sa place dans un groupe çivaïte ne favorisent 
ruère cette hypothèse. Au Cambodge on ne peut guère citer qu'un bas-relief 
d'Akor Vat représentant la scène où Käma est réduit en cendres par Çiva. 

Garuda est très rarement représenté seul ; je n'en connais d'images indé- 
pendantes qu'à Präsät Ta Dôû, (Znv. des Mon. 1 Camb., |, n° 226 et Compl, 
à l'Inv. des Mon. du Camb., BEFEO, XII, 1, p. 37) à Koh Ker et peut être 
à Ta Prom, au Cambodge ; mais il tent une A place dans l4 décoration au 
Champa, qu'il porte où non Visau ; il paraït également dans les médaillons des 
Enteaux d'art primitif et dans la composition des linteaux d'art classique au 
Cambodge. 1 est généralement figuré comme un oiseau où mieux comme un 
lion ailé à tête d'oiseau couronné, plus rarement comme une figure humaine à 
bec d'aigle. 

Hänumän n'a jamais d'images isolées, ni à plus forte raison de temples, et il 
n'apparait guère que dans les bas-reliefs du Camhodge où l'amenent les 
représentations du Räamäyana. [semble pourtant, si l'on en juge par l'art actuel, 
avoir pris dans le dernier Cambodge, avec Craruda, une place plus importante. 

Sudarçana est mconnu dans les deux pays, et rien, ni dans les msernptions 
ni dans les fouilles, n'a révélé quelque chose d'analogue à la croyance aux 
sähgrämas. 

Parmi les scènes qui se rattachent au cycle vichnouite, l'une est au Cam- 
bodge mais au Cambodge seul, un des motifs d'ornementation les plus répandus 
aussi bien dans les galeries, (bas-reliefs d'Añkor Vat, du Bayon) que dans de sim- 
ples linteaux: c'est le barattement de la mer; ilne figure pas dans l'ouvrage de 
M. K. S:, sans doute parce qu'il n'est pas représenté souvent dans l'Inde du Sud. 


Civa semble avoir dans l'Inde méridionale un rôle prépondérant et des cen- 
taines de temples célèbres lui sont dédiés. Son culte est moins exclusif que 
celui de Visnu et ses sanctuaires contiennent souvemt des images de celui-ci, 
tandis que ceux de Visqu sont généralement fermés aux réprésentations de Civa. 

Le dieu estle plus souvent adoré sous la forme du liñga, depuis la pierre 
naturelle (svayambhü) qui est le liñga né de lui-même, jusqu'aux images tail- 
lées à facettes (8, 16, 32 ou plus) des Pallavas. Il peut être représenté sous la 
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forme Sahasraliñga, un liñga couvert de mille autres. Considéré comme Île 
symbole de Brahman, l'esprit éternel et universel, il passe du carré au cyimdre 
par l'oclogone : c'est respectivement et de bas ën haut Brahmä, Visnu, Civa. Le 
liñga peut, à la ressemblance d'une forme de Civa à cinq tètes (Pañcade- 
hamürti), recevoir cinq du, dans le seul exemple présenté, quatre 1êtes. Na- 
turel où artificiel, le liñga se place sur un haut piédestal circulaire ou carré 
et, comme C'est un adage que Cira est aussi amateur de bains que Visnu de 
parure, la surface du piédestal est traitée en cuvette munie d'un bec orné qui 
doit toujours être dirigé à la gauche du dieu. Fixés dans les temples, les plus 
grands lifgas peuvent ÿ atteindre neuf coudées, tandis que dans le culte fanni- 
lial où ils sont mobiles, on les rencontre parfois minuscules. 


Pour éviter des confusions, nous interrompons ici le compte-rendu sommaire 
du chapitre consacré à Giva pour examiner la place du liñga en Indochine. 
Le Culte de Çiva paralt y avoir été aussi prédominant que dans l'Inde 
méridionale et yÿ avoir présenté un caractère aussi peu exclusif, Au Champu 
Comme au Cambodge, tous les autres dieux entrent dans la décoration du 
temple et les monuments les plus nettement çgivaïtes, comme Mi-son, abritent 
leurs images. De même le Bayon, par excellence temple du lnga, donne dans 
sa décoration une place importante à Visnu et, chose plus cuneuse, a reçu 
dans l'ornementätion de ses galeries extérieures un nombre considérable de 
minuscules figures de Buddha, qui, il est vrai, furent büchées ensuite. Ce sont 
les inscriptions, plus que les monuments eux-mémes dont les idoles ont sou— 
vent disparu, qui accusent surtout cette suprématie de Civa et la forme 
principale sous laquelle 1l est adoré, le liñga. 1] apparaît sous deux formes, 
soit simple et souvent monolithe avec la cuve à ablutions qui le reçoit, sait 
constitué par les trois éléments superposés, mdiqués plus haut. Sous la forme 
de galet, liñga naturel, on le rencontre souvent, ét même une fois peint d'une 
tête, dans Îles derniers sanctuaires du Champa : les fouilles n'ont révélé aucun 
liñga de cette forme naturelle dans les vieux temples. La forme à facettes est 
très rare el je ne connais guère en ce genre que les deux liigas octogonaux de 
Thü Thièn et peut-être au Cambodge celui, douteux, de Räsäk (Musée de 
Phnom Péñ $ 28. 4). Les lñgas paraissent d'ailleurs avoir une forme moins 
conventionnelle en Indochine. Hs affectent même au Cambodge, dans l'art pri- 
mitif, un caractère réaliste presque choquant. (CF. BEFEO. IX p.742 fig. 39). 
Par contre ils reçoivent des décorations spéciales, autre peut liñnga, chevelure 
au-dessus du filet (Mi-son, Binh-lâm. Phüng-lé) ou même une petite face 
humaine, fréquente au Cambodge (Phnom Péñ S 28, 1}. Sinous ne connaissons 
ai. Champa le figa personnalisé par des têtes multiples que par des allusions 
aux koças en métaux précieux des inscriptions (6 faces à Mi-son AVI B, CF. 
BEFEO. IN p. 950) nous avons par contre plusieurs liñgas ou images de lifgas 
avec la tète du dieu, notamment le beau mukhaliñga de Pè Klauñ Garai à 
Phanrang, et peut-être les tours du Cambod ge 4 quatre tètes, où le lype de Giva 
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est accuse par la présence de l'œil frontal, correspondent-elles à la même idée. 
Enfin une forme qui né paraît pas exister dans l'Inde du Sud est le groupement 
des lngas sûr le mème autel, [l en existe à Mi-son des groupes de 2, de 5, 
de 7, caractérisés dans ce dernier cas par des attributs de métal dont il né 
subsiste malheureusement que les trous d'attache, tandis qu'au Cambodge le 
culte s'adressait souvent à des groupes de 17 liñgas, portés par un dé de 
pierre cubique qu, exceptionnellement, cylindrique. 

La cuve à ablutions que M. K. $. semble indiquer comme spéciale au liñga 
et qui, parmi les noms qu'il donne au piédestal, prend celui, caractéristique 
alors, de vont, est commune & toutes les idoles en Indochine (!}. Elle 4, comme 
dans l'Inde, son bec toujours dirigé à la gauche du dieu, quoique cette règle 
ait subi quelques exceptions, quand le temple était ouvert à l'O. (Mi-son A). 
Quant à la dimension des liñgas, il n'en existe pas qui atteignent deux mètres, 
encore les plus grands sont-ils dans la forme à trois étages ; par contre 1l en 
futtrouvé dans les fouilles un certain nombre de minuscules en métaux pré- 
cieux ou en cristal de roche. 


Revenons au Civa indien figuré. Autour du sanctuaire, Sur son mur exté- 
rieur Sont des niches avec des images régulièrement installées : au S. Ganeça 
et Daksinämürt; à l'O: Liñgodbhava ou parfois Visau; au N, Brahma et 
Durgä. Dans la vérandah qui entoure la cella peuvent étre déposées des 
images des 63 saints civaïtes, des lingas particuliers, les neufs planètes. 
diverses divinités comme Skanda, Bhairava, etc. Natarüja, le chef de l'assem- 
blée divine, est placé dans la salle des réunions, le mandapa voisin, et Uma, 
comme parfois d'autres divinités secondaires, à un sanctuaire annexe. 

Dans le temple l'adoration va seulement au hûga, tandis que dans les pra- 
cessions, mémé si celui-ci en fait parte, la Vénération des fidèles s'attaché 
plutôt, d'ordinaire, à une des images humaines du dieu. | 

La forme la plus fréquente de celles-ci est celle de Rudramürii : le dieu à 
quatre bras dont les deux supérieurs tiennent le tambourin et le daim, trophée 
de l'interruption du sacrifice de Daksa (), tandis que les deux mains inférieures 
sont généralement dans les deux mudräs du don et de la protection, Il a trois 


(4) Une cuve à ablurions avec son bec figure d'ailleurs dans les iilustrations mêmes de 
l'ouvrage sous une imagé de Sürya de Rumbakonam, fig 14%+ | 

(æ} tapas en deux mots, d'après M. K, S. cette légende qui conditionne un 
certain nombre d'images divines, Daksa, beau-père de ÇCivas lui ayant fait l'insulte de 
ne pas Ft ter à un sacrifice et Lima s'y étant cependant rendue, celle-ci, outrés du 
mépris de kon pére qui la néglige, se jette dans le feu pour interrompre la cérémonte 
et s'y con$ume. Le dieu se venge par la mort de son beau-père et se retire dans la 
méditation, jurant de ne point se remarier, Les dieux, inquiets de la retraite de Giva 
qui laissg le monde sans direction, lui dépéchent Kama qui lui tire une de ses Rèches : 
le dieu Île réduit en cendres, mais la Méché à porté et Civa époüse Parvati, réin- 
carnatioh d'Umä comme fille d'Himavat, l'Himalaya. 
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veux qui représentent respectivement le soleil, La lune et (celui du Front), | 
feu. Il est ceint d'une peau de tigre et couvert de bijoux. Le cûté gauche de 
son cou est marqué d'une tâche bleue par le poison qu'il avala pour empêcher 
de détruire le monde ei les dieux, lorsque ce dangereux produit naquit de [a 
mer au cours ‘du barattement. La hache remplace parfois le tambourin dans 
ses attributs. 

Nataräja est un des aspects spéciaux sous lequel le dieu est représenté : 
il est alors le roi des danseurs, exécutant le tändava devant l'assemblée des 
dieux et comme tel est aussi considéré comme le chef de leur réunion. Il a 
d'ordinaire quatre bras ; le pot à feu remplace le daim dans ses attributs et le 
cercle méme devantlequelle dieu se meut, quand il s'agit d'images métalliques, 
esi alors garni de flammes et représente le disque flamboyant du soleil. 

Il y à vingi-cing formes populaires de Civa et l'on en rencontre beaucoup 
dans les temples du Sud de l'Inde. La plus importante est Daksinämaürti, 
forme où le dieu est engagé dans le yoga, la contemplation philosophique, 
après la mort d'Umä et le meurtre de Daksa. Le dieu est alors figure le plus 
souvent comme un jeune sage assis une jambe pendante, couvert de cendres, 
mais orné de tous ses bijoux : sa main droite est en jfänamudré, le geste de 
l'enseignement, le pouce et l'index en contact par la pointe, les autres doigts 
étendus. Des trois autres mains il fait le geste de la protection ou tient le 
chapelet, un serpent, le pot à feu où l'un quelconque des attributs ordinaires. 

Le Liñgodbhava est la manifestation de Giva dans le linga où il apparait avec 
ses quatre bras ; Visqu en sanglier fouit à sa base et Brahmä en oiseau vole 
vers s0n sommet, la primauté devant appartenir à celui qui arriverait le pre- 
mir à la fin du lifgas; mais leurs efforts sontinutiles, le linga est si formidable 
que les âges se passent sans qu'ils en atteignent les extrémités. Les deux 
divinités sont parfois simplement représentées auprès du linga, La forme Eka- 
pädamürti les lie au dieu même, sortant de sa cuisse unique ou de sa taille et 
tournés vers lui, l'adorant. Tous trois ont quatre bras et leurs attributs ordinat- 
res. Parfois le méme groupe se présente avec Visnu comme figure centrale. 

Pour une faute qu'il a commise, Giva fait pénitence et mendie : c'est alors 
Bhiksälana ; en ce cas 1l est nu, avec quatre ou huit bras : il estaccompagné 
d'une antilope et d'un nain porteur du plateau à offrandes. Il passe pour avoir 
tenté sous cette forme, la vertu de certames épouses de sages, trop vaines de 
leur chasteté. Visnu, sous la forme féminine de Mohini, exerce la même séduc- 
tion sur les sages et même sur Giva. En raison de cette similitude d'entreprises, 
l'image de Mohint est souvent associée à celle de Bhiksätana. Kañkalamarti 
est une forme voisine où il est représenté habillé et portant une guirlande de 
squelettes (kañkäla), qu'on suppose être ceux des avatars de Visnu.… 

Somäskanda représente Giva avec sa femme et son fils Skanda debout, on 
assis sur les genoux de sa mère. Cette représentation comme celle de Liñgo- 
dhhava se trouve déjà dans les temples des Pallavas. D'autres figurations rem- 
placent Skanda par Ganega. 
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Ardhanäri, où Civa hermaphrodite, correspond sans doute à la doctrine 
Gäkra qui fait de l'énergie du dieu sa partie la plus importante. La dualité se 
marquée suivant un plan médian vertical. 

Harihara ou Cañkaranä@rävana est un autre composé, cette fois de Giva 
et de Visnu, le premier des deux tenant dans les deux cas toujours lecôté droit 
propre du composé. 

Civa représenté en Gajahämäürti, vainqueur du démon-éléphant, est figuré 
devant la peau de la bête dont il piétine la tête et tient les pieds en Fair ; il a 
dans ce cas le plus souvent huit bras et les attributs guerriers, dont le trident. 

Gañgadhara, il porte la déesse Gañgä dans sa coiffure ou sur une de ses 
mèches qu'il étend : appelée du ciel par le sage Bhagiratha pour purifrer les 
cendrés des Sagarides, elle eût écrasé la terre sous le poids de sa cataracte si 
lé dieu ne l'avait reçue dans sa chevelure où il l'emprisonna, Il est dans ce cas 
souvént accompagné d'Umä jalouse, qu'il retient et qu'il rassure, car Gañgä 
devient une de ses épouses. 

Civa, sous la forme Kälaharamürii, est le destructeur du dieu de la mort 
qu'il tue de son trident : Tripuräntakamarti, il est vainqueur du démon aux 
trois villes merveilléuses, Tripura. IN est représenté terrible, avec quatre, huit 
ou dix bras. 

Sous la forme Kirétärjunamürti, il est figuré luttant avec Arjuna lorsque, 
transformé en montagnard il lui dispute un sanglier pour éprouver s'il mérite 
l'arme divine que le héros implora de lui. On le voit aussi la lui remettre. 

Enfin il possède encore plusieurs formes féroces, notämment celle d'un lion 
à huit membres, né pour abattre l'orgueil de Narasimha ; — Bhairava, le 
terrible, qui parfois a des attributs vichnouïtes et est accompagné d'un chien ; 
— et nombre d'autres qui ont des têtes et des bras multiples, les craës sail- 
lants, les attributs guerriers, le collier de crânes et les bijoux eu serpent, 

Parmi les serviteurs du dieu, trois peuvent être considérés à l'occasion 
comme ses propres formes. Candeça, fait de l'élément le plus sévère du dieu, 
est son intendant et c'est sous son nom qu'on fait les donations à ses temples ; 
Bhrigiça, si fidèle au dieu qu'il en néglige Pärvati : elle le condamne à une 
consomption toujours croissante et il reçoit de Çiva une troisième jambe pour 
soütenir sa faiblesse : — enfin Nandiça ; souvent figuré autrefois sous la forme 
même de Civa, — ressemblance que sa vertu lui avait méritée, — reconnais- 
sable toutefois à ses mains jointes, il est aujourd'hui presque uniquement repré 
senté sous la forme du bœul. 

Ganeça, Ganapati, où Vinäyaka, fils de Çiva et de Parvatt ef chef des 
Ganas, serviteurs du dieu, est le maitre des obstacles. Il a sur un corps replet 
les oreilles et la tôte d'un éléphant, trois yeux, une seule défense, la droite. Ses 
bras sont le plus souvent au nombre de quatre dont il tient le eroc à éléphant, le 
lacet, sa défense cassée, un fruit, l'aiguière, le chapelet, un serpent, etc. Il est 
couronné et somptueusement paré. On le représente assis, débout ou dansant. 
Il est fort adoré et une secte le considère comme le dieu principal; il a des 
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autéls dans tous les villages où on le voit trôner sur son vähana minuscule, la 
souris ou parfois sur le lion. 

Skanda, Kumära, Kärttikeya ou Subrahmanya, pour ne citer qu'une par- 
tie de ses nombreux noms, peut avoir six faces, ayant été nourri Par Six mères, 
les Pléindes, ou une seule figure, étant né de Pärvart. Il a dans le premiér cas 
plutôt douze bras, dans le second quatre où deux. Son vähana est le paon. 
C'est le chef des milices célestes, le dieu de la jeunesse et de l'énergie ot la 
divinité la plus adorèe des artisans et des non-brahmanes. Son vulie ést fort 
ancien et apparaît dès les premiers siècles de l'ère chrétienne : il semble ün 
souvenir des anciennes religions aborigènes, notamment de celle de l'arbre er 
du serpent. 


Giva en Indochine ne montre jamais les deux atiributs les plus fréquents 
dans l'Inde, au moins pour les représentations non terribles, Le tambourin et le 
daim, Le dieu, idole, est le plus souvent représenté soit debout, tel que deux 
des plus anciennes divinités de Mi-sœn le montrent, à déux bras tenant le 
chapelet ét l'aiguière, avec le croissant lunaire dans sa haute coiffure ; soit 
assis À l'indiénne où À la javanaise, avec les bijoux. en serpent, plus souvent. 
dans la seconde période, comme un roi assis et parfois, si notre attribution est 
exacte, Comme ua rs à longue barbe, un chapelet pendant autour du cou. 
Une représentation que nous croyons être au Champa une image de Giva, le 
montre sous la forme d'un homme obèse, assis ou accroup, une fois debout, et 
parait ne se rapporter à aucune image du Sud de l'Inde. Dans les tympans 
aû Champa ou dans les bas-reliefs au Cambodge, il est représenté avéc de 
nombreux bras, soit qu'il combatte, soit qu'on l'ait figuré dansant et riomphant. 
Ila d'ordinaire les pieds sur Nandin, où sur un piédestal devant lequel est 
agenouillé le bœuf sacré ; on le voir plus rarement pietiner un démon, Il à 
toujours, comme le dieu indien, les trois veux : aussi l'œil frontal est-il mar- 
qué sur les grandes têtes du Bayon. 

Nataräja figure souvent à l'entrée des temples chams comme à Pé Élaun 
Garai et à Pô Nagar de Nhatrans, comme autrefois à Phônge-1à. où 1] était en- 
touré des nägts, mais il possède toujours alors le trident, rare én ce vas dans 
l'Inde du Sud. Nous pouvons reconnaltre les formes ascétiques, bien que la 
main n'y fasse pas le peste de l'enseignement. Par contre, le dieu n'est Jamais 
représenté dans le liñga et un seul exemple de cette légende nous est donné 
par ün linteau d'art primitif khmèr, âctuellement au Musée de Phnom Pén, le 
hintéau d'En Khmar, où l'on voit le sanglier et l'oiseau aux côtés d'un mukha- 
hñga. De même la forme Ekapädamarti n'es pas représentée éexactément, 
mais certains des tympans du Champa unissent les trois divinités dans le même 
panneau, soit au bénéfice de Visuu, soit à celui du mukhalinga. 

Bhiksätana, Kañkälamürti, comme Mohint. mañquent en Indochine Par 
contre les tympans du Champa et les idoles du Cambodge, voire des stèles 
inscrites, nous donnent des représentations de Civa assis avec son épouse 
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sur le dos. de Nandin, ou la tenant sur ses genoux, avec ou non. dans le voisi- 
nage, Skanda et Craneça. 

Je n'ai connaissance d'aucune figure certaine d'Ardhanäri au Champa ni au 
Cambodge. Quelques figures féminines paraissent porter une fine moustache, 
mais 1} ne semble pas que ce fait, qui n'est d'ailleurs jamais absolument sûr, 
suffise à prouver la dualité des sexes. Cette forme paralt être mentionnée 
cependant dans quelques inscriptions. 

Par contre les images de Harihara sont fréquentes, et les mentions de cette 
divinité mixte sont nombreuses dans les textes grav és. [| semble que ce soit 
surtout le dieu préféré du Cambodge primitif, où de belles images en furent 
trouvées { il faut ajouter comme correctif que dans l'anonymat sénéral des 
sculptures khmères, celles-ci sont aisément reconnaissables. 

Givi, sous la forme Gajahämärti, est, je crois, méconnu en Indochine, et il l'est 
certainement sous la forme Gañgädhara, comme sous celle de Kälaharamürti. 
Cépendant ce sont sans doute des figures de la Gañgä qu'on voit presque 
régulièrement dans la coiffure des huit grands dieux aux têtes, et aux bras 
multiples, qui figurent sur un des murs de Bantäy Chmar-et qui ne semblent pas 
avoir leurs similaires dans l'Inde du Sud (CF. BEFEO, X, p. 216). Nous avons 
de même dés représentations de Fa lutte de Giva et d'Arjuna, comme de la 
colère du dieu contre Käma. aux bas-reliefs d'Añkor Var. 

Quant aux formes monstrueuses et terribles et notamment celle de Bhairava, 
elles ne figurent, je crois, ni dans l'un ni dans l'autre pays 

Candeça est inconnu: Bhogr figure sur deux tympans du VIF siècle à 
Mi-son et disparalt ensuite ; Nandin ne paralt, d'ailleurs en nombreux exem- 
ples, que sous la forme du bœuf. 

Ganeça semble avoir tenu une place importante, au Champa surtout; 1l ent 
quelquefois dés sanctuaires propres dans les temples de GCiva, au moins dans 
ce dernier pays ; ses représentations le montrent le plus souvent assis, avec 
l'œil frontal, deux bras, dont il tient sa défense et la sébile au gâteau (?) où 


1 plonge le bout de sa trompe: plus rarement il à quatre bras dont l'un tient 


uné guirlande (?) et extéptionnellement il est debout. 

Skanda apparait plus rarement isolé, monté sur le paon, avec deux ou quatre 
bras ; où biën enéore il accompagne lé groupe de Çiva et d'Umä, surtout au 
Champs. 

Parmi lesscènes de {a lécende de Civa, se rencontre plusieurs fois au Cam- 
bodge et au Champa celle où Rävana essaie de culbuter la montagne sur 
laquelle Le dieu est assis : elle ne figuré pas dans l'ouvrage de M, K.S, ni sans 
doute dans l'Inde du Sud. 


Les çuktis dans l'Inde sont pour la pensée vulgaire les épouses des dieux, 
dans une idée plus haute, leur énergie propre. Elles sont calmes, terribles, ou 
hideuses, Suivant le cas. Epouses et accompagnant leur seigneur, elles n'ont 
généralement que deux mains dont une tient lé lotus. Le plus souvent elles 
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vivent de leur vie propre et la majorité, dans ce cas, ést dé Caractère çivalte et 
d'aspect effrayant. 

Sarasvaft, la çakti de Brahma, peut avoir deux ou de multiples mains et trois 
veux avec, comme attribut, le livre. 

Laksmt ou Cri, et Prithvr, la Terre, sont les épouses de Visnu, Cri est née 
du barattement. Laksmia généralement quatre bras, mais peut en avoir six 
ou huit dont elle tient divers atiributs parmi lesquels figure toujours la conque, 
Gajalaksmf, représentée souvent aux linteaux des portes, est arrosée par 
deux éléphants. 

Gaurt, Pärvalr, Um&, l'épouse de Civa, a généralement. lorsqu'elle est 
seule, quatre bras dont deux mains dans les mudräs apaisantes. 

Les déesses çivaïtes, manifestations de Parvatt ou ses suivantes. sont en 
trop grand nombre pour être mentionnées ici et force divinités de villages 
rentrent dans cette catégorie. Sept forment les Sept Mères, les Sept Vierges ou 
les Sept Sœurs. L'une d'elles, Cimunda, est encore Durgä, Mahisäsura- 
mardint, AGIT, etc., et porte à l'océasion des attributs vichnouîtes. car l'éner- 
ge de Giva, c'est Visnu lui-même. La déesse est plutôt nommée Kalt quand 
elle est en fureur, Durgä au combat, Pürvatt dans la paix, | 

Cämundi est représentée avec de 4 à 16 bras : Kälabhadra avec six est 
belle mais furieuse ; KAlT est le plus souvent hideuse, les seins pendants ; 
elle porte une guirlande de crânes ; elle à souvent quatre bras et parfois deux : 
elle tient le trident, un crâne ou un pot à leu : elle a la chouette comme por- 
teur, C'est la déesse des Ksatriyas, tandis que les castes inférieures la dé- 
signent plutôt sous le nom de Bhairavr. 

Durgä est une divinité vraiment populuré et ce nom est donné à presque 
toute déesse combattant et d'aspect terrible. Elle porte souvent lés attributs 
vichnouïtés. Candi ou Mahisäsuramardint. victorieuse du démon Mabisisura 
à tête de buffle, 4 souvent vingt bras. 

Le nombre de ces formes effrayantes est extraordinaire. L'une d'elles 
Jyesthä, sœur aînée de Laksmr, aussi hideuse que sa sœur est belle, très adorée 
autrefois, est aujourd'hui complètement négligée, car c'est la déesse de la 
mauvaise chance. 

Nombreuses aussi sont les divinités douces et merveilleuses du Civaïsme : 
elles sont adorées surtout sous la forme de diagrammes spéciaux qui, dessinés 
à terre, ont le pouvoir de les évoquer et de les retenir. | 


Les représentations des çaktis de Giva et de Visnu jouent en Indochine un 
rôle considérable et, au Champa, Uma ou Bhägavat, fondue peut-être avec 
quelque divinité ancienne et devenue la « Dame du royaume », Pû Nagar. paraît 
avoir réçu un culte presque prépondérant: en tous cas, dans le grand sanc- 
tuairé de Pü Nagar de Nhatrang, elle évinça ai cours des siècles le culte du 
liñga célèbre qui y avait d'abord 6té adoré. Laksmi est moins souvent repré- 
sentée; munie de quatre bras, elle figure parfois sous le dais du näga ; on la 
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. voit plusieurs fois, dans les deux pays, arrosée par les éléphants. Les images 
les plus nombreuses sont celles de la çakti de Çiva, spécialement sous la forme 
Mahisäsuramardint ; elle a les pieds posés sur la tête du buffle-démon, avec 
quatre bras d'ordinaire. La déesse est aussi représentée assise avec dix bras — 
c'est le cas de la belle image du XI° siècle de Pü Nagar de Nhatrang, — ou avec 
quatre bras, debout et combattant. Elle à presque toujours les attributs vichnour- 
tes mêlés à ceux de Civa. 


Dans l'Inde du Sud, presque chaque village a sa divinité, ce qui ne veut pas 
dire un temple où une statue, car la croyance locale se contente le plus sou 
vent d'un simple enclos, parfois d'une pierre informe ou d'une arme fichée en 
terre. Les divinités de village, généralement féminines et désignées sous le nom 
de Mères, Amma, sont souvent la continuation de cultes aborigènes. L'une, 
adorée par les chasseurs et habillée comme certains sauvages, a sur la tête 
un joyau à huit serpents et semble avoir de grands rapports avec Nägamatä, la 
Mère des serpents, Ces divinités sont souvent apparentées à Pärvatf et surtout 
à Crtalä, la déesse de la petite vérole; leur culte apparait dans les vieilles 
inscriptions dès le XI° siècle. Il est exercé par des non-brahmanes et comporte 
les sacrifices d'animaux. Leurs fêtes donnent lieu à ces sauvages pratiques de 
tortures volontaires qui sont peut-être un souvenir de sacrilices humains ; de 
même la marche dans le feu, souvent pratiquée à cette occasion, rappellerait le 
sacrifice volontaire des veuves sur le bûcher de leur mari ; ce sacrifice valut 
en elfet à certaines de ces satis de devenir elles-mêmes divinités de villages. 
Le même honneur fut acquis à des héros locaux morts pour la défense de leur 
petite patrie. L'une des divinités mâles les plus répandues est Aiyanär. fils de 
Civa et de Mohinr; ilales cheveux longs, possède deux bras seulement, et 
porte l'arc et les flèches. 


Le bouddhisme masque au Cambodge toute trace de cultes semblables et 
les Chams sont trop dégénérés pour qu'on puisse espérer rien tirer d'eux à 
ce sujet. 


Le dernier chapitre de l'ouvrage est réservé aux diverses divinités infé- 
rieures, parmi lesquelles se trouvent les dieux du Veda déchus. Sürva, à qui 
des temples sont dédiés au VIII et au IXe siècles, tient encore parfois la 
première place dans les sanctuaires consacrés à la trinité Soleil-Giva-Visau. 
Dans sa marche. le Soleil est rattaché à trois dieux. 1} est Näräyana le matin, 
Civa à midi, Visnu le soir. Les planètes, parmi lesquelles est comptée la lune, 
reçoivent un culte 4insi que les Dikpalakas, les chefs des huit régions célestes : 
ce sont, dans l'ordre E. S. O. N:: Indra, à mille yeux, sur l'éléphant Airävata 
à quatre défenses ; — Agnt, vieillard à deux têtes et qui porte Les instruments 
du sacrifice : — Yama. dieu de la mort ; — Nairrta, qui chevauche un homme 
et est le chef des Räksasas, — Varuna, seigneur des eaux, monté sur le maka- 
ra, entre la Gañgä et la Yamuna, sur un crocodile et sur une tortie : — Väyu, 
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le dieu du vent, qui porte un éventail et me bannière ; — Kubeéra, le dieu 
des richesses, — et enfin Civa lui-même qu occupé le Nord-Est. 

Les Niîgas, restes du vieux culte des serpents, ont de 1 & 9 têtes s'ils sont 
mâles, une seule s'ils sont femelles. Ananta ou Cesa est leur chef, Puis vien- 
nent les Yaksas et les Räksasas, les Vidyädharas, les Apsards, danseuses 
célestes, les Gandharvas etlés Kinnaras. musiciens célestes, les derniers avec 


Corps d'oiseau et buste humain. Deux dvärapälas se tiennent aux côtés des: 


portes successives des temples et deux dvârapälikäs remplissent le même rôle 
à la porte du sanctuaire des déesses. 

Les saints et les sages civaïtes, ceux-ci comprenant les rsis védiques ét les 
auteurs des ouvrages anciens, sont souvent représentés dans les temples. Ils 
sont Hgurés comme des vicillards retirés du monde et portent le cordon 
brahmanique ; rarement ils ont plus de deux bras, Les Saïnts hoñorke par les 
Jainas Digambaras ont de nombreuses images dans le Sud de l'inde, sous 
l'aspect de beaux jeunes hommes ous. 


Les divinités inférieures tiennent une place moindre ‘encore en Indochine ; 
fait curieux, on ne les ÿ rencontre que dans la période primitire comme si 
elles avaient été oubliées dans Ia sûite, Nous avons quelques images de Sürva 
et d'Indra à Mi-sœn et c'est à peu près tout. Au Cambodge, l'art primitif offre 
dans Îles médaillons de ses linteaux du type 1 et II Indra et Iés Agvins sans 
doute et des images de nägas humains : de même les sculptures sur briques 
de Sambôr-Prei Kük montrent des Kinnaras et des Kinnarts qui ne reparaltront 
pas dans l'an classique postérieur. Indra seul Y Joue encore in certain rôle 
dans les linteaux du type 1, maison sent fort bien qu'il n'y est plus guère 
qu'un mouf décoratif habituel, Les Apsaras tiennent at Cam bodre une place 
unportante dans l’art classique sous la forme des « tevadas » des niches Ce 
rôle est ténu au Champa dans l'art primitif par des figures de prètres en 
prières, et la niche disparait ensuite. Les dyñrapälas ont dans les deux arts 
une certaine importance et au Champa ont donné lieu parfois, notamment à 
à Dông Dong, à de belles figures mouvementées. 

Enfin les Dikpalakas, associés au Soleil. sont peut-être les héros de curieuses 
représentations à neuf personnages masculins, dont nous connaiesons près d'une 
quinzaine au Cambodge, généralement d'art classique, tandis qu'une réplique 
féminine plus ancienne en existerait au Champa, La présence presque certaine 
de Väyu dans cette série, divinié par ailleurs peu répandue, semble donner 
beaucoup de chances à cette hypothèse, qui n'est cependant encore rien moins 
que prouvée. 


Le dernier chapitre se termine par un résumé des attitudes, des gestés, des 
attributs principaux des dieux étudiés, examen QUI aurait gagné peut-être à 
être un peu plus développé et mieux mis en fapport avec les planches : quel- 
ques erreurs de nüméros et quelques figures non expliquées obscurcissent ce 
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tableau par ailleurs excellent, e1 le renversement de la planche 111 Ja téte en 
bas n'est pas pour faciliter son usage. L'auteur nous devra dans une réédition 
une correction où un complément pour IN n° +7, p. 267, lg. 35 : I n° 6, p. 
268, lg. 15: [MN 5 a; IV à. C'est d'ailleurs à peu près la seule critique à 
faire à cet ouvrage, avec lé regret de népas voir, à côté des figures si intères- 
santes, la date approximative de leur exécution : M. K.S. fut trop prudent et 
quelque délicate qu'une datation semblable soit souvent, il était mieux placé 
que tout autre par sa connaissance de l'art et de l'épigraphie de l'Inde du 
Sud, pour nous la donner, au moins à titre d'hypothèse. 

Nous ne chercherons pas, pour les renseignements fournis par ce tableau, à 
établir de parallèle avec nos arts d'Indochine ; ce serait un travail trop délicat, 
qui dépasserait la limite d'un Compte-réñdu, et qui ne serait utile qu'accompa- 
gné de figures, Il sera plus intéressant de dégager l'impression générale qui 
naît d'une comparaison même aussi sommaire entre les deux iconographies. 

Ilsemble que le Champa et le Cambodge, qui cessèrent à peu près de pro- 
_ duire au XIII siècle de notre ère, nous donnent le répertoire des formes et 
des légendes où puisaient les décorateurs d'origine hindaue Jusqu'à cette 
époque. Les faits paraissent indiquer en effei que le monde indochinois n'a 
jamais dtè, durant cette période, franchement séparé de la vie indienne et c'est 
par contre après cette date que se sont élevés, je érors, la plupart des temples 
du Sud de l'Inde. Peut-être y aurait-il là une indication de l'époque dû sé sont 
développées les mille légendes indiennes, ou plutôt de celle où elles ont pris 
sous Ja main des artistes une forme tangible. Il n'est pas moins curieux de 
constater, lorsqu'on voitles rapports réels quiexistent entre l'architecture cam- 
bodeienne de la première période et l'art des Pallavas du VIH siècle (monu- 
ments de Mähabalipuram) que les sujets at les figures les plus représentés dans 
les temples indiens n'aient pas leur exacte contrepartie en Indochine. Pourquoi. 
par exemple, lorsque le motif de Gajalaksmi, de Somäskanda, de Visqu sur 
Ananta, sont communs, le mythe de Trivikrama, celui de Varäha et l'image 
- d'Ardhanäri ne sont-ils pas, ou presque pas, représentés en Indochine ? Pourquoi 
telle forme, comme Le makara, aprè avoir eu une grande vogue dans l'Inde. 
Y disparait-elle ensuite presque entièrement, tandis qu'elle tent une place si 
réelle en Indochine à Pourquoi tel être complexe, comme Île gajasimha, dont 
rien n'appelle la naissance spéciale en ce pays, y prend-il une s1 grande im- 
portance ? {| y'a là toute une série de problèmes extrèmement curieux et qui 
à cetté heure ne peuvent guère se comprendre dans une certaine mèesure que 
d'une seule façon : il faudrait admetire que l'art de l'Inde du VIF siècle et des 
périodes suivantes — ceux du Champa — du Camboge — de Java même— 
proviennent tous quatre d'un art unique, qui aurait eu sa Moraison dans l'Inde 
mème et qui eût fécondé, bien avant le VIS siècle, ces divers pays. art puis- 
sant et de motifs extrêmement variés qui n'eût laissé ensuite aucun témoin 
direct de son existence, parce qu'il n'avait adopté comme mode d'exécution 
que cette forme si souple et si séduisante de l'architecture légère et des 
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représentations en bois que le temps, même sans l'aide d'événements con- 
traires, condamnait d'avance à une destruction totale. 


H. PARMENTIER. 


Godefroy dé BLonay. Aperçu sur l'état de DT Un Lécon d'i + ee de 
la-chaire_ d’ indianisme à l'Université de Neuchâtel, lue le +3 décembre 1gu5, 
Paris et Neuchâtel, in-8#. 31 pp. 

Coup d'œil très général sur l'histoire des connaissances européennes relatives à 
l'Inde et sur les diverses provinces qui constituent aujourd'hui le vaste domaine de 
l'indiamisme. Nous souhaitons que ce séduisant programme attire autour de la éhaîre 
nouvellement créée à l'Université de Neuchâtel un grand nombre d'auditeurs ét con- 
tribue à développér en Suisse le goût des études indiennes. 


— DL: 


CHINE. 


B. Kantonen. — Etudes sur la Phonologie Chinoise, (Archives d'Etudes 
Orientales, t. XV, 1-2), — Upsala, 1915-1916. 


Le travail dont M. K. vient de commencer la publication est, à tous les points 
de vue, le plus considérable qui ait été consacré à la linguistique chinoise. 
C'est la première fois que cette étude est entreprise par un linguiste spéciale 
ment préparé; et depuis les beaux, mais déjà anciens, articles de Schaank, 
l'œuvre de M.K. est le seul travail d'ensemble sérieux qui ait été publié. Mais 
l'ouvrage de M. K, est à la fois beaucoup plus vaste et beaucoup plus solide 
qué celui de son devancier. Schaank s'était proposé seulement l'étude des 
Tablès des rimes du K'ang-hi tseu tien. C'est à celle de la langue tout entière 
dans son évolution, chinois ancien et dialectes modernes, que s'est attaqué 
MK. 

Sa méthode est excellente. 11 à étudié le chinois ancien aux sources origi- 
nales, dans les fan-{s'ie des anciens dictionnaires. Pour les dialectes modernes, 
l'étude personnelle et directe de vingt-quatre dialectes chinois lui a donné une 
base solide, tant pour Finterprétation de ceux qu'il n'a pu étudiér lui-même, 
que pour les recherches sur la langue ancienne. Aussi M. K. a-1-1l obtenu des 
résultats de premier ordre. Plusieurs des questions les plus embarrassantes de 
la linguistique chinoise sont résolues par lui d'une Façon qui paraït bien être 
définitive. L'interprétation qu'il donne de la différence des initiales des séries 
&n et BE, considérant les premières comme les occlusives, les secondes 
comme les mi-occlusives palatales, me semble devoir être désormais un fait 
acquis. De même sa théorie sur la double valeur des initiales de la série Æ, 
cacuminale ou palatale suivant la catégorie où les mots sont rangés dans les 
tableaux de rimes des Song, et celle de la valeur aspirée des rnitiales sonores, 
som solidement établies. 

Je suis d'autant plus facilement d'accord avec M. K. sur ces deux derniers 
points, que j'étais arrivé aux mêmes conclusions par un chemin tout différent, en 
étudiant les transcriptions chinoises du sanscrit sous les T'ang. On a jusqu'ici 
utilisé les transcriptions chinoises du sanscrit un peu au hasard et sans beaucoup 
de critique. Le matériel sanserit-chinois ordinarrement employé est pris surtout 
dans les transcriptions de noms propres vontenus dans les sûtras ou les récits 
de voyage des pélerins. Il faut bien s'en contenter pour les périodes anciennes, 
puisqu ‘n'y a rien d'autre; mais pour le temps des Souei et des T'ang, iln°y 
a qu'une seule classe de transcriptions qui, faites Suivant un plan défini. pré- 
sentent un degré de précision suffisant pour mériter d'être utilisées régulière 
ment : ce sont les transcriptions de dhärant. Ces formules magiques, souvent 
dépourvues dé sens, exigeaient en effet une représentation aussi exacte que 
possible des sons sanscrits. D'autre part le texte original en caractères indiens 

XVI, 5 


— (3 — 


d'un certain nombre d'entre elles a été conservé par les bonzes chinois à coig 
de leur transcription ; ou bien il a subsisté ou a été retrouvé séparément au 
Nepäl, au Tibet ou en Asie centrale, en sorte que lasréstitution peut être faite à 
coup sûr. Or dans les dhärant de la fin des Tang (c'est Amoghavajra autant 
qu'il me semble qui est l'inventeur de ce système de transcription), on cons- 
tate que, de façon régulière, les sonores chinoises rendent les sonotes aspirées 
sanscrites, tandis que les sonores non aspirées du sanscrit sont rendues par 
dés nasales. C'est ainsi que le mot Buddhänäm est écrit constamment ÿg #k 
(61 5% (SD muot-d'à (long}-ndm (long) mbuot-d'à-nèm : ou que le carac— 
tère Hh rend dhi de adhisträna, le caractère #6, bA de bhütako, le caractère 
F#, bhi de abhiseka ; et d'autre part, Æ rend ba de balim, E bo de bodhi- 
saliva, da de madotkata, 35 d de padma, etc. Je ne donne ici que quel- 
ques exemples, mais il y a là une règle générale à partir du Ville siècle dans 
les transcriptions de dhärant. Cette question qui est importainte sera étudiée 
en détail dans un article qui paraltra prochainement. 

Pour les sifflantes, on trouve une distinction absolument régulière entre 
5 #, s, Sanscrites qui sont rendues respectivement par des mots à initiale € à la 
2* catégorie, des mots à initiale % à la 3° catégorie, et des mots à initiale il 
Voici quelques exemples trés du Ta cheng Miao-ki-siang p'au-sa pi mi pa 
seu l'o-lo-ni sicou hing man-lch'a-lo tseu 1 vi 2 pb HET DE: 
AR PÈRE JE TER À #8 (8 (') traduit par Amoghavajra et Bodhirsi 
dans la première moitité du Ville siècle, et dont les formules sont données à 
la lois en sanscrit et en transcription (?) : 

Æ (GN 0) (CA) ECHOS R & (4) Æ M 

am (long) sè-mva (contracter) b"'ä-mvû Su-d'à (long) sàt-mvû d'ât-mVà 

On ! své bhava cuddha sarva-dharmmam 
Æ NO (C4 KE RE % 
sd-mva (contracter) B"'ü-mvà $ôu-d'6 häm, 
sa bhava çuddho ham ! 


LE ES ft (61) sd-mvû (contracter)-zà (long) — svaha. 
Pet C1) 40 CF, à (long)-kKiet la-sar (contracter) ='id = akarsava. 


(1 TT. KXVT CERN, à, 5a-4b. 

(*) La troisième ligne en sanserit est lu iranscription du texte en caractéres indiens 
tel qu'il es conservé dans cet ouvrage, sans corrections 

(3} Le caractère ÆS, d'anrès sa phonétique #4, devrait se lire v'udke; mais tous les 
lranscripteurs de l'époque des T'ang et des Song s'accordent à lui donner une valeur 
toute différente. 1} y a plusieurs fan-ls'ie presque identiques : la transcription md 
répond à SE AJ m'ud + K'à = mvd, fan-lrie que Je rencontre dans une note de 
Fa-hien 1E FT à sa traduction du Wou Fo ling san iméi l'o-lo-ni king Er (Li KR = ik 
PE *Ë JE SE, k, 3, 57b (TT. KXVIT, H, 4), On sait qu'il n'existe pas en chinois de 
mot à initiale Éfet à finale a : d'où la difficulté que présente la transcription de ln 
syllabe sanscrite va. 


— que 
6 E (50 BR (= À PE Li x) Le 6 (2 ni ME p“at-f'à (long) sit-f'i 


(contracter) là sd-mé (contracter)-la = pathistila mare, 


ÆÆ LÉ (Cf) EE (CA) £X (C4) 
‘dm mi sà-b"f (contracter)-ld-na-là (contracter) k'i 14 (contracter) 
om! vishhu rä dra ksa 

5 1 Æ (4) 

mvd-de'iet-là (contracter). 
VAJTE 


6 ME (2 7)  & (51) p'at-là (contracter) fu-m"i-tà (long) — 


praçgumitæ. 


Le Mt (= RUE 1) Æ HE (= À) à 2 Le (— 2) bi à-sà ma 
(contracter) fsa-1l6 (long) so-t-ni (contracter) s@ kit-ts'4 (contracter) = bihas- 
masarosmisaraksa. 


M. K. adresse aux Tables des rimes certaines critiques Qui ne sont pas 
absolument justifiées, À Vrai dire, M. K. ne me paralt pas avoir nettément 
reconnu Le lien qui unit le Kouang yun à ces Tables. Celles-ci sont, beaucoup 
plus qu'il ne le pense lui-même, « une clef du K ouang Vu », ét n'existent 
qu'en fonction de fui ; c'est leur enlever tout sens que de les examiner séparé 
ment en élles-mèmes, Et surtout ce n'est pas leur rendre justice que dé 
déclarer que « pour chaque morphème, il n'y a qu'un seul exemple, et l'on ne 
saurait compléter à son gré le recueil d'exemples, ni à l'aide des fan-ts'ie qui 
représentent une langue relativement différente de celle des Tables des rimes, 
ni à laide du Wou yên ti un... » (p, gv). 

Ges tables ne sont dans la pensée des auteurs que la mise en tableau des 
Jan-b'ie du Kouang yun, et tout le Rouang vun est là pour fournir des 
exemples nouveaux si l'on en cherche ; il suffit de s'y reporter. En effet les 
caractères disposés dans lés colonnes des Tables des rimes n'ont pas été 
choisis au hasard. Le Ts'ie yun, et d'après lui le K ouang Vun, étant un dic- 
tonnaire rangé suivant la prononciation des finales et non, comme le Yu pien, 
suivant la forme des caractères, il s'ensuit qu'une même rime comprend des 
séries de mots qui né différent que par l'initiale ; naturellement les mots qui ont 
la même initiale sont classés à la suite les uns des autres, et pour simpliñer, les 
Jan-ts'ie d'une série de mots ayant même prononciation, au lieu d'être répétés 
sous chaque caractère, sont indiqués une fois pour toutes sous le prémier mot 
de la série. C'est ce mot de tète qu'ont choisi naturellement les Tables de 
rimes pour représenter la série entière (!} : mais il va sans dire qué n'importe 





(9 Du moins de façon générale, car il existe quelques cas où un iutre caractère à 
été choisi. le crois que dans ce cas il faut admettre que la première édition du 
Rouang yun classait ces mots de façon un peu différente du classement que nous don- 
ne l'édition assez tardive qui nous a dté conservée. 
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lequel des mois qui ont lé même /an-{s'ie pourrait le remplacer sans aucun 
inconvénient. Par exemple, la rime £ contient irente-quaire mots de tête dans 
cet ordre : 


d MST 17 mots M TÉL 15 mots 
FA] TÉÂAL 45 — Œ MS 2 — 
E RS 71 — N ut 
fr fh 4 — # 4 7 — 
EX MR 15 — #5 E 5 3: — 
fh Mr 3 — # BA 1 — 
# HE 4 — M ah 7 — 
nn HE 9 — È HE 8 — 
#R ME 9 — À EX 71 — 
+ HR 6 — FE Jr 6 — 
M LI 4 — Æ Pl 14 — 
# HAL 13 — M LÉ 9 — 
Œ MAL 26 — 3 ÆÉ 21 — 
HE AK 27 — Æ fé 10 — 
JE F4 22 — fl LE M 6 — 
Æ MK 5 — KW HK 2.— 
nn SA $ — FH A 3 — 


Voici maintenant le tableau We du Yun king: 


fe À gp EE à dE MON DEP 
# M CO & %À © MH # X & € OC O0 
NPC GoO'O 1010: COIN 
&é #6 S 5 © à Wed EE à & 
GOLO OO: 0 © (OCTO EME 
ñ | V ZX Je 2 Sud 
OMORMR OO E 
Q\ OO ©: 0: Q ‘On QUO F0 
x RE Æ  O © © O 0 
Q © BR © O0 0! C +00 


Ou bien si on extrait du 2° tableau du Ts'ievun (che-nan tcheng t'ou les 
mots qui appartiennent à d'autres rimes (!) : 


(t'ai supprimé tous les caractères appartenant aux rimes Æ. FE, excepté il el +: 
que je mets éatre crochets, parce qu'ils tiennent la place de FE et FE. | 


f m 6 p DOUON S CE € On Œ À EE $& F4 k° À 
HE OC O M A HO ER 
D EN ©) 190 € OL 0 
HOO008h% OS 

HO Q © © + DA 0 QU OUE 

ñ L | COUR def CO [eos do tt rw fo 

CA [e fa Éc 4 re ii KE E-3 

D. CO Cr & © Q 

HIMHOO000 48 
Q M © © O & OO O0 0 KE # 


Ces deux tableaux ne présentent qu'une seule dérogation aux fan-ts'ie du 
Kouang yun : ils placent Bh à la 4° catégorie, ce qui est inexact ; de plus le 
Yun king sépare [5 de ff alors qu'ils ont le même fan-s'ie, et met le premier 
à ln 3° catévorie, sa place régulière, Je n'ai pu déterauner la raison de cette 
anomalie. Pour le reste, il est visible qu'ils reproduisent purement et simplement 
les mots tèté de liste de fan-ls'ie du K Quirigr VU. 

Eu ce qui concerne la & simplification des rimes w, je ne puis accepter la 
théorie de M. K., que les remaniements des listes de rimes sont dus aux chan 
rements de la prononciation : à mon avis, il est plus conforme à la réalité de 
“ considérer cette réduction (du nombre des rimes) comme absolument méca- 
nique » (p. 85). Si en effet on compare la liste des rimes du Kouang yun et du 
* Tsi vun, On remarque que celui-ci a purement ét Simplement réuni en un seul 
groupe toutes les rimes qui sont marquées fr] H} dans le Kouang vun, en lais- 
sant subsister toutefois celles qui sont au ho k'eau et celles qui présentent un i 
intercalaire : quant à Liecou Yuan, il s'est à son tour contenté de supprimer la 
plupart de ces rimes à ho L'eau et à  médial jusque là maintenues. Ainsi. en 
reprenant le tableau de M. K. (p.76) on trouve : 


Kouañs vun Tsi vun Lieou Yuan 
| Kai Æ HN Æ } Æ 

| ho l FR maintenu pour Le ho $ (Fi supprimé) 
Ukaho QU MIA dù [k'eou } Ml 

Groupe | EU supprimé (HU supprimé) 
M rive ho SU JE il # 

HEIV k'aï, ho Fa supprimé nel supprimé) 

| L k'ai + Je I A 1 ÿ | 
ho 3K maintenu pour le ho | (Ré supprimé) 


[£'eou 
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: ’ is 
Gre 4 <a.n0 hr supprimé Lx supprimé) 
°P IV:k'a, ho Le Lu 
3 ji vs HR XI K L: 
£ %Æ maintenu pour le ko CLR supprimé) 
[k'eau 
Groupe | IE Ka, ho | i jé E 


HU CH, PV Kat, ho 


| k'ai, ho 0] ( (à 
nt ft MM. it 
Hess fus II, LV, k'oi E Mi 2 Ie] Al supprimé (2 1 
ho supprimé { | 
| té RE LH supprimés) 


Ces cas montrent suffisamment le procédé du Tsi vun et le maintién de 
rimes au ho E‘eou: les deux cas suivants montrent le maintien de rimés à& 1 
médial par cet ouvrage. 


Groupe { t ho EE M # supprimé 
6 #11, 1H, IV ho Le ÉÆ maintenu pour l'i L 
fe EE A fa [média At 
Groupe Ç | L'ho Æ 5 li Fi cs = 
IL IVho ÉE maintenu pour l'i 
[médial 1 supprimé 


Je crois difficile de voir là comme M. K. « un véritable développement de 
la langue », C'ést bien une réduction mécanique (!) el pas autre chose. Si 
Lieou Yuan mamtient encore les deux rimes #8 et #t deux cents ans après que 
Sseu-ma Kouang les montre confondues dans son tableau, je ne crois pas 
nécessaire d'y chercher avec M. K. des causes très profondes {p, 37) ; c'est 
simplement parce que ces deux rimes n'étaient pas l'ong vong dans le Kouang 
vun, et que Lieouw Yuan, esclave destextes anciens, n'ose pas prendre la 
responsabilité d'une correction aussi grave. || faut arriver jusqu'au Hong wen 
(cheng vun pour que se fasse pareille révolution : encore le tempérament 


(1) On remarquera mème que le procédé de réduction porte exclusivement sur Ia 
lorme extérieure des caractères servant d'index de rimes : en eFet, de ce qu'un de ces 
caractères est ho K'eou, 1 ue s'ensuit nullement que tous les mots rangés sous lui 
soiegt également ko k'éon ; le contraire est même plus fréquent Les lettrés ont travail- 
lé sur les listes de rimes sans s'occuper des variations de la langue. 1| serait d'ailleurs 
singulier, s'ils avaient pris tunt de soin à suivre celle-ci, que Les rimes actuelles fussent 
si pou d'accord avec la prononciation, 


conservateur des lettrés reprénd-il vite Le dessus. et le Per wen yun fou re- 
vient-il aux ancièns errements. 

D'autre part cetté répartition de rimes en loi vong et l'ang yong nest pas 
une innovation du Aouang vun et remonte vraisemblablement au Ts'ie vun. 
Elle apparaissait déjh dans l'édition revisée par Souen Mien (676), et dont un 
fragment d'exemplare manuscrit remontant aux T'ang a été publié en 1908. 
C'est donc finalement sur une disposition du Ts'ie y Se rapportant à la langue 
du Vis siècle, que tout le travail desimplification des rimes a té fait depuis 
les Song. 

Les deux questions les plus importantes au point de vue de l'histoire de Ja 
langue que traite M. K. dans les fascicules déjà publiés, sont celle de la 
a catégorie des Tableaux de rimes, et celle des diverses sortes d'initiales 
palatales. 

La question de la 2° catégorie estune des plus compliquées de la phonétique 
chinoise. M. K. montre trés clairement. en s'appuyant sur les fun-fs'ie, que 
Schaank s'est trompé en la caractérisant par une initiale mouillée, et c'est là 
un progres considérable: 11 fait un sécond pas vers la solution en faisant voir 
qu'en réalité cette catégorie comprend deux types distincts : w l'un a des rimes 
indépéndantes et se trouve représenté sous toutes sortes d'initiales..…, l'autre 
type manque de rimes indépendantes et n'est représenté que sous les ininales 
fB, c'est-h-dire 14, 4°, ds, s, g. C'est encore un résultat de première impoôr- 
tancé qui est acquis. Enfin, troisième point non moins important: en ce qui 
concerné le « second type w, la solution que propose M. K. (p. 71) me parait 
excellente ; je crois qu'on peut l’adopter sans réservé et admettre que ces 
mots ont i médial avec la voyelle de la 3° catégorie. 

Il est étonnant qu'étant allé si loin, M. K. ait hésité à tirer toutes les 
conclusions des Faits qu'il avait observés. Après avoir, le premier, reconnu 
avec beaucoup de sagacité l'existence de deux types à la 2° catégorie, 1] paraît 
par la suite ne plus en tenir compte, et croit pouvoir conclure de l'existence 
de l'i médial dans les mots du 2° iype à sa présence dans ceux du 1° type 
(p. 7): En réalité la question est Beaucoup plus complexe. 

Si on parcourt les différents tableaux de Sseu-ma Kouang en donnant aux 
caractères les prononciations japonaises, on ne peut manquer d'être frappé de 
deux faits très importants : 


1° Le kan-on n'a jamais d'é médial à la 2° catégorie (!). 

2° Le 20-on donne toujours à la 2° catégorie la vocalisation de la 4”. 

On sait que le japonais ne note jamais : médial chinois lorsqu'il emploie la 
voyelle e: & l'ien!, s, jap. ten. Mais ce fait tient à des raisons de phonétique 


(t)le rappelle que daus tobt ce qui suit, je ne parle que de là deuxième catégorie 
é à rimes indépendantes. » 
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japonaise, etil n'y a pas à en tenir compte pour l'étude du chinois. {l en est 
loutautrement avec les voyelles japunaises à, o,u; avec celles-ci, si on admettaït 
la théorie de M. K., on se trouverait en présence de cette règlesingulière que, 
l'E médial chinois est toujours noté en Kan-on (?) danstes mots de Ja 3" el de [a 
4" catégorie, et jamais dans ceux de la 2° Catégorie. On ne peut soutenir que 
c'est la phonétique japonaise qui, pour le même caractère, HE par exemple, 
interdit la leciure kiva-u (kyG) en kan-on. alors qu'elle Ia permet en go-on. 
Ainsile kan-on est tout 4 fait opposé à la théorie de M, K., et cet argument 
est assez fort puisque le kan-on est, de tous nos documents sur [a langue 
chinoise ancienne, celui qui, par sa date et le dialecte qu'il reproduit, se 
rapproche le plus du Ts'ie van. D'un autre côté les dialectes modernés ne 
sont pas si favorables à cette hypothèse que le dit M. K. Le kouan-houn né 
présente actuellement £ médial qu'après les anciennes gutturales (occlusives 
ou fricatives k, k', À, #7); ilne l'a jamais quand l'initiale est une labiale 
où une siffante (je laisse de ebté les palatales et les mi-occlusives cacumina- 
les, derrière lesquelles a toujours régulièrement disparu). Or ce système se 
rapproche singulièrement de celui du sino-annamite Qui na é médial nulle 
part. mais conserve des traces d'une mouillure des ininales, quand celles-ci 
sont des ocelusives gutturales (k, k',ñ), Les mots à gutturales initiales sem- 
blent donc former une série d'exceptions que j'examinerai tout à l'heure. Mais 
Pour tous Îles autres cas, kan-ou, sino-annamite et kouan-houa moderne 
s'accordent bien contre [a théorie de M. K.. et je crois qu'on peut conclure 
que dès l'épaque où se forma le Kkan-on, c'est-à-dire dès le début du VII 
siècle, la deuxième catégorie n indépendante » n'avait jamais  médial, 

Mais si la 1* et la 2 catégorie ne sont pas distinguées par la présence de 
1, et que d'autre part, comme M. K. l'a démontré, cette dernière n'ait famais 
(à l'époque des fan-ts'ie) la consonne initiale palatalisée amsi que l'avait 
imaginé Schaank, en quoi différent-elles l'une de l'autre ? Simplement, je 
pense, par le umbre de a voyelle. M.K, l'a déjà indiqué pour la voyelle a: 
la différence que fait le Kan-on entre # lo-u (re Catégorie) et HE ka-u (2° 
catégorie), montre qu'il est possible de généraliser cette notion, Quant au 
go-ôn Sino-japonais que j'ai jusqu'ici laissé de côté. il représente un autre état 
de la langue (un autre dialecte}, où la av et la 4° catèsorie étaient entièrement 
confondues. C'est un des cas où la Comparaison du kan-on et 


du gant 
lumine brusquement un aspect des dialectes du chinois ancien, 





(1) Le £o-on confond Jn 2° Catégorie avec la 4° et rend où ne rend pas l'i médial 
chinois suivant des régles à lui propres, mais qui restent toujours identiques pour les 
deux catégories. C'est ainsi qu'en go-on À médial n'étunt jamais rendu à la rime ÉL, on 
a également £] (2° catégorie) s0 et SR (4e Catégorie) 40; mais comme || est rendu aux 
rimes F4, ÎPf. ete. on trouve #E {ae catésoris! ti-va-n (ahô) et Æ (4° catégorie) si-ya-u 
Lrhü). 


— D — 


En résumé, je crois que le tableau proposé par M. K. (p. 90) : 


R'AI-K EOU 
Î :kän 
IL Ktan 


Nil Ljign 


IN Krdn 


devrait Être corrigé ainsi en conservant lu transcription de M. K.1: 


| £Eün 
Il kan 
IE kion 
[IV kian 


S'il n'existait pus d'é médial à la 2e catégorie. comment expliquer lés ma- 
difications subies par les gutturales en sino-annamite À 


L'hypothèse de M. K.. palatalisation de l'imiuale due à l'influence de  médial, 
ne peut plus être admise ; d'autre part M. K. a montré que Schaank s'était 
trompé en considérantles initiales des mots à [a 2° catégorie comme ancienne- 
ment palatalisées, et que par conséquent j'avais eu tort d'attribuer 4 cétte 
palatalhisation ces modifications. | 

Qu'il s'agisse d'ailleurs d'une palatahsauon, la chose n'est pas douteuse : 
les mots chinois à initiale & et £' de cette catésorie ont été entendus par les 
Atnamites Comme des mots à initiale if et FF, ét, notés comme tels, ont évolué 
comme tels : 


CiinNois SINO-ANNAMITE 


Fan-t5're IXTsiècle 


“ La’ kv 4! “tin. = 2 (id) 

Æ had!  k"äd! _ *lfad = zaô (giaa) 

Re L'an af “tan = "fan san (xang) 
x K'ak" RFak' “fak > "%$ak sak (xde) 
St kan L'an “l'as = "${aû sad (xa0) 
kan kfdé | “tfaë ="éad sas (xdo) 


KV S 


— "ii = 


d 
COHINOTS SINO-ANNAMITE 


Fan-ts'ie IX sèecle 


HÆuid' tjid' tfa >za (gi) 
M id (éd ifus= qu (id) 
MU yiat tidt | 1fé-da sa (xt) 
fitéia tit t'a =$a sa (xa) 


Enfin le à initial prend en sino-annamite la même forme que le d'ehinois-et 
est rendu par A (nh), exactement comme l'initiäle H 1. 


CHINOIS SEINO-ANNAMITE 
Fan-ts'ie IX" siècle 
FH ñdka dk; | tak, (hace) 

\ fit Nr fan (nhar) 
ER | 
M dns "dis fans (nhen) 
FE do, ht, fu dnhao) 
mi ts As fa (nha) 


Il faut donc admettre une palatalisation sous l'influence de l'é très aigu de 
ces mots, palatalisation relativement moderne puisque Les fan-ts'is du Ts'ie- 
Yun n'en tiennent pas compte, ét datant probablement du milieu ou de Ha fin des 
T'ang (VIHS-IXE siecles). 

Un autre point très important sur lequel ] je ne suis pas d'accord avec M. K 
est la vacalisation (1). À vrai dire, M. K. n'a pas encore exposé sés idées de 
façon précise, l'étude détaillée des finales étant réservée à un prochain fasci- 
cule. Mais certaines discussions permettent de se rendre compte que Le Ts'ie- 
vuu tche tchang l'ou de Sseu-ma Kouang lui sert de base, À mon avis, M. K. 
approche beaucoup plus de la vérité quand il admet que les rimes diverses de- 
varient être séparées les unes des autres par des nuances de vocalisation, mais 
que dans chaque rime la vocalisation devait toujours rester la même: Pour 
donner à cette idée excellente tout le développement qu'elle comporte, il reste 
à M. K. à examiner la question des rimes l'ong vonget lou vong. 

Mais tout ceci reste sujet à discussion, et l'avenir se chargera d'éliminer les 
hypothèses inexactes. Il y a toutefois un reproche assez Sérieux qu ‘on peut 
adresser à M. K.. c'est de faire usage des prononciations sinû-japonaises sans: 
distinguer nettement le Kan-on Æ & du zo-on à #. Ce sont là deux systé- 
mes complets et parfaitement cohérents de prononciation du chinois: et c'est 


111 Ceci n'est pas dit an défense dé la vocalisation que j'ai adoptée dans mon Flude 
sur l@ phonétique historique de la langue anvamite, BÉFEUY, XI, gts, l: celle-ci, 


S'appuyant aussi sur les tableaux des rimes dés Song, présente dés simplifications exa— 
sérées ét ést très loin d'être satisfaisante. 
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une dés plus graves parmi les nombreuses érreurs des listes de prononciation 
dialectales données par Parker dans le dictionnaire de Giles, que d'avoir 
néghiyé de les distinguer, etde présenter au hasard, sans aucune indication, tan- 
tôt l'une. tantôt l'autre. tantôt les deux, À vrai dire, chez M. K. la confusion est 
loin d'étre aussi grande : il né connalt guère quele kan-on (c’est ainsi qu'il 
déclare de façon générale que le sino-japonais rend les sonores chinoises par 
des sourdes faibles [p. 357], ce qui n'est vrai que du kan-on, le go-on les ren- 
dant par des sonores), et le go-on n'apparaît guère que comme exception aux 
règles qu'il pose pour Le £an-on et qu'il croit applicables au sino-japonais en 
général. Par exemple, p. 459. pour l'initiale H (4), les notes 16-17 sont 
inexactes : il n'y a pas nn dans PR, ÊE, #5, En, et «t devanie, C'est-à-dire 
dans les mots #, 8% n (1). En fait, à devient toujours ç (ç dévanti) en Kan-on, 
et n en po-on, et les mots indiqués offrent les prononciations suivantes : 


KAN-ON Gü-0x 
RU ner 
BE se-u (jü) ne=u (nyà) 
#E seu (j0) ten (na) 
fe qe-u (jé) ne-u (ityé) 
SL 2efsu nufsu 
fa zen né 


En dehors de cés questions générales, certains points particuliers appellent 
quelques observations. 

P. 28. Sin la plus ancienne prononciation pour laquelle nous ayons des 
sources détaillées» désigne le Ts'ie van, il n'est pas exact de dire que « lé 
risque d'archaïsmes disparait, puisqu'il n'y a pas de notations plus anciènnes 
auxquelles on aurait pu faire des emprunts », 

Le système fan-ts'ie paraît avoir été inventé à la fa du F° où au début du 
HIS siècle, Dépuis cette époque, tous les commentaires de classiques ou de 
livres historiques sont remplis de notes sur la prononciation de mots d'aprés ce 
système. Vers le IV® siècle, on commença à réunir ces Jan-ts'ie en recueils, 
prototypes de futurs dictionnaires ; le Yu pien ancien, tel qu'il apparait dans 
les fragments de manuscrits des T'ang conservés au Japon, était un récueil de 
mois avec Le fan-"s'ie et un exemple pour chaque prononciation spéciale qui 
se rencontre dans les classiques, tout cela d'ailleurs compilé sans beaucoup de 
critique, et donnant pêle-mêle des prononciations diverses se rapportant à des 
époques et à des écoles différentes. En dehors du Yu pien, dont le Tire vun 
copie textuellement certains articles (*), le VI" siècle a vu paraltre une série 


(t) Je remplace les chiffres de M, KR, par les caractères auxquels ils correspondent, 
la Quelques fragments de manuscrits du Vu pien remontant aux T'ang ont été 
retrouvés au Japon et publiés dans le Kou vi long chou. 
Av, 5 
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de dictionnaires par rimes, que la Ts'ie yun a l'ait oublier (ils étaient perdus dès 
le temps de Souen Mien, au VIII” siècle), mais qui existaient au temps des 
Souer, etque Lou Fa-yen et ses amis ont largement utilisés. D'ailleurs Lou 
Fa-ven lui-même nous apprend quel est le rapport entre son œuvre et celle 
de ses devanciers. 11 raconté dans sa préface comment lui et plusieurs de ses 
amis, après avoir étudié les dictionnaires anciens et contemporains, constatant 
les différences dues aux dialectes et les erreurs, et d'autre part se rendant 
Comple que ces dictionnaires ne donnaient pas la prononciation des Tcheow, 
résolurent de noter les mots suivant leur propre prononciation. “ La discussion 
dés points douteux, dit l'un d'eux. Wei Yuan 44 1, est complètement épuisée. 
Pourquoi ne pas noter les mots suivant notre prononciation ff Æ EH À à 
Ce que nous aurons fixé sera fixé, n Les études durèrent dix ans. « Pour 
tous (les mots) qui avaient été notés auparavant dans les dictionnaires de rimes, 
lés dictionnaires de ceracières anciens et nouveaux, nous détérminämes (entre 
les diverses prononciations proposées par les dictionnaires celle qui était 
la vraie), et nous composämes le Ts'ie ru en 5 chapitres, » Ainsi le Té'ie vun 
de laçon générale doit bien représenter la langue de Lou Fa-ven et de ses 
collaborateurs, et M. K. a raison de 8 considérer comme « représentant ine 
langue chinoise homogène non postérieure à 600 » (p.41). Mais l'influence 
des livres anciens y reste très importante et a dû v introduire des archaïsmes 
que le hasard seul peut déceler, 11 ne suffit pas absolument de faire remonter 
la limite d'un siècle, comme le propose M. K.. pour écarter cette question, car 
elle peut se présenter, non seulement au sujet de séries de mots, mais encore 
au sujet dé mois isolés, et non pas de mots rares, mais de mots des classiques, 
ceux-ci ayant été particulièrement étudiés depuis les Han (1). 

P. 43. L'emploi d'un cercle vide. marque des initiales sourdes, comme in- 
dex pour l'mitiale 4€ dans le K'ang-hi tseu tien est due à une erreur où plutôt, 
jé pense, à üne correction maladroite des auteurs de ce dictionnaire, qui n'au- 
ont pas voulu admettre la présence de deux sonores. AS et FH, se suivant 
immédiatement. Le tableau du King che tcheng vin ts'ie vun che nan 
ELLES #% de Lieou Kien BU, au XIV siècle, emploie 
correctément le cercle demi-plein, 

P. 317, On n'écrit jamais fe en quûc ngir, mais toujours té : H kiôn. 

P. 370. L'initiale f& est sûrement sonore. et ee sûrement sourde : les 1ons 
lé prouvent sans contestation possible. 1] n°y 4 aucun argument à tirer de l'or- 
dre des initiales dans les tables de rimes, ordre tout factice, où 5, 8, [, fr: 





(1) Le fait que Le Taie yun ancien a disparu partiellement et que nous n'avons plus 
que la réédition du XIE siècle, a introduit vue autre Source d'anomalies, l'adjonction 
de mots nouveaux à diverses époques, Les lettrés chinois ant déjà remarqué que cér- 
lines séries bomoplones sui parfois représentées par deux ou même trois fan-{s'ie 
différents en divers endroits d'une même rimé, et ils en ont conclu, probablement avec 
raison, que la première série est seule originale, et que les autrés sont dues aux édi- 
teurs successifs, 


sont considérées comme formant une seule classe d'articulations initiales, KG 
étant la sourde, [SE lu sourde aspirée, lt là sonore, et mg la sonore de second 
ordre, correspondant à la nasale des autres classes tes index du K'ang-hr tseu 
tien ne signifient pas davantage. parce qu'ils ont été distribués mécaniquement 
d'après lu place des initiales dans les tableaux, à une époque où if et Hi 
n'avaient plus guère de sens pour les Chmois qu'en rapport avec leton. Ceci 
dit. l'interprétation que donne M. K. de Æ comme une explosive larvngale, 
et de à comme une initiale vocalique sans explosion me paralt fort ingénieuse- 
Il est impossible de rendre justice en quelques pages au travail considéri- 
ble de M. K. Il a fait sortir la linguistique chinoise du chans dans lequel elle 
était encore plongée et lui a donné une base solide, Les sinolugues doivent fui 
étré réconnaissants d'avoir entrepris cet énorme travail, et il faut espèrer qu il 
nous en donnera prochainement ln suite, ét apportera sur là question 51 Cüm- 
pliquée du vocalisme, antant de notions neuves et prècises que sur celles qu'il 
a traitées dans les deux prémiers lascicules. 


H. Masreno. 


SrExKonow, — Fragments ofa Buddhistiwork in the aucient arven langue 
of Chinese Turkistan. (Memoirs of the Asiatie Society of Bengal, t, V 
[ror4], pp. 13-400: 


Les fragments publiés par M. K: sont intéressants parce qu'ils nous sppor- 
ent un document nouveau sur le culte des Séize Arhats en Asie centrale, On 
saitqu'ils étaient très populaires à Tourfan, etque dans les « confessions 
publiées par W. K. Müller apparait au moins deux fois une formule qui mét- 
tionne Pindola Bharadväju et les Seize Arhats (dont 1l est l'un) : avay-qu tite 
kimlig Pintola Brivadi-da Lvar. Bardvék-dài ulaif ali vermi mésiravik 
arzint-lar Gdinteé « d'après l'enseignement du vénérable Pindola Bharadviqu et 
de Seize Arhats mahäcravaka... n (1). 

Cette fois c'est à l'autre extrémité du Turkestan qué nous les trouvons, à 
Khotan, Le nouveau texte a l'intérét de se présenter comme ün sûtra. On sut 
que ces saints personnages n'étaient connus jusqu'ici que par un seul sûtra, le 
Ta a-lo-han Nan-ti=mi-t'e-lo so chouo fa tchou Ki FI RUE EE © 
Eù F6 St SE LE SE, traduit par Hiuan-tsang (TT, XXIV (RE). 8. 30b sgq.). 
Les fragments que publie M. K. appartiennent à un autre sütra et n'ont de 
commun avec le Fa ichou ki que la liste même des arhats. Mais sur ce 
point les quelques différences qu'on remarque ne tiennent qu'à des fautes de 
copistes dans l'un ou l'autre des mss. Voici cette Hste, en suivant l'ordre du ms. 





My WW, K. Müccen, Digurica, Î, 79 (confession de l'upasika Ctrt, lighe 49: con 
fession de l'upasika Qutluy, lignes 67-681. 
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khotanais : j'ajoute entre parenthèses les numéros d'ordre des arlats dans la 
liste chintmse. 


Baradhäju FU ME M A EH M Pin-tou-lou Pa-lo-to-téhô (1. 
Bakulu st de £i No-kiti-lo (5). 

lâganu A 8 FE Pin-kie-lo (ra). 

Vanaväysu FE EX Fa-na-p'o-sseu (14) 

Assanku Fi KE & A-che-to (151. 

Ggaupaku LE PE Sn Siu-po-kria (9). 

Badru EX PE E8 Pa-l'o-la 16} 

Kadu 3e FE in Ara-li-kra (7) 


Kanakavatsu Su fr Me {BE Kra-no-kia-ts'a (a). 
Kanakabäradhäju in se Ji 2 lt lt NI Kia-na-kia-pa-li- to=lchô (3). 


Pantho Æ SE im Pan-fo-kia (ro). 

Rähulu EE Hi #8 Lo-hou-lo (1 v. 

Nâgasenn 39 (lu M A6 Na-kia-si-na (12), | 
Cüdapantho LE À 0 où Téhou-leha-nan-l'o-kia (161. 
Vajjiputtru KM & ME Fa-tchô-lo-fou-to-lo (8). 


n'est pasimpossible que les fragments publiés par M, K. ne nous appor- 
tent les débris de la traduction khotanaise du sgtra orgnal sur lequel étai 
londé le texte traduit par Hinan-tsang, | 

On remarquera que cette liste ne contient que quinze noms : il n'est pourtant 
pas douteux qu'il s'agisse des Seize Arhats ; il est probable que le copiste ou 
le traducteur Khotanaïs aura sauté un nom. La lacune est d'autant plus malheu- 
reuse qu'elle tombe sur un nom qui a subi ailleurs d'autres mésaventures. Sau- 
pou-lo ff 25 F5. Les Tibétains l'appellent Mi-phyed-pa, les listes chinoises 
d'époque mongole, A-pi-t'o fil 4 RE. Ce dernier nom est probablement obte- 
nu en traduisant la négation mi par le a privatif sanserit. et en transcrivant 
ensuite le mot tibétain phyod par les deux caractères ds FÉ. Le nom tibétain 
Mi-phyed-pa avec sa négation et le chinois Süi-pou-1 0 ne semblent avoir rien 
de commun, et le manuserit khotanais en passant ce nom sans le mentionner, ne 
fait qu'embrouiller encore la question. | 


JAPON. 


Sakart Ryôüsaburd ff = fi. — Bon-Z6-Kan-Wa shivaku tuiko honyaku 


meigi taishe $€ SI Hé fn VU SE St HE 61 5 EE ke (Mahävyutpatti). — 
Kyoto, Shingon-sht Kyüto daigaku, 16: 1 vol. in-8, LV — 616 pp. 


Sous ce titre, qu'accompügue d'ailleurs en caracteres tibétains et en ana 
le nom de Mahävyulpallt, é'est une nouvelle édition de ce précieux dicton- 
naire que donne M. Sakuki, professeur à l'Université de Kyôtu. J'ai signalé 
l'année dernière celle qu'avait donnée M. Ogiwara (°), Et out en reconnaissant 
le grand mtérèt de ce travail, j'exprimais le regret que l'auteur se soit borné 
aux parties sanskrite et chinoise et n'y ait pas joint lu tibétaine. Comme lui, 
M. S. a négligé le mongol. mais il a conservé le ibétain à côté du sanskrit et 
du chinois ; de quoi il convient de Le Féliciter. I Y a joint une traduction japo- 
naïse, dont l'intérét n'est pas toujours évident. [y a en effèt assez peu 
d'expressions bouddlustes que le japonais n'ait pas empruntées au chinois; 
aussi la plupart du temps la traduetion japonaise n'est-elle qu'une paraphrase, 
une explication du tèrme chinois, choisie avec soin sans doute, mais d'autorité 
apfès tout assez mincé. Quoi qu'il en soit, il en résulte une édition tétraglotté 
de la Mahävyurpalti, dans laquelle le japonais a pris la place du mongol, ce 
qui se défend samme toute assez bien, le second devant être d'utilisation très 
restreinte, tandis que le premier peut rendre des services aux Japonais, aux- 
quels l'ouvrage s'adresse évidemment avant tous auirés, Sanskrit et tibétain 
sont donnés en transcription seulement. Le travail érait assurément difficile 
pour les compositeurs japonais, à KYüto surtout, où ils ont plus rarement encore 
qu'à TokyG, l'occasion de manier les caractères romains ; cela explique, mais 
n'empêche pas de regretter, un nombre de fautes d'impression qui à nécessilé 
un erratum de g pages pleines. 

Au cours du séjour qu'il a fait en France, M.S. a pu étudier le manuscrit 
de la Mahävyutpatti, que possède la Bibliothèque Nationale et en prendre 
copie, C'est cette copie qui a servi de base à là publication actuelle. Mais 
l'auteur a pris sain de consulter toutes les autres sourcés à 54 disposition, 
notamment la Mahävvutpalti du canon tibétain, édition rouge. 

Cette publication doit comprendre deux volumes, Le premier seul a paru. 
1 contient le texte même de la Mahüvyutpatli, la préface et quelques notices 
eur les travaux dont cet ouvrage a été l'objet antérieurement, M. S. nous Fait 
espérer l'apparition prochaine du second volume où seront réunis des notes et 
dés index, absolument indispensables aux recherches dans un ouvrage dé ce 
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genre. I faut souhaiter qu'il ne nous le fasse pas trop attendre. Temporaire- 
ment on peut, il ést vrai, recourir aux index de M. Ogiwara: Mais sa numéra- 
tion des chapitres. basée sur un texte différent. n’est pas foujours identique à 
celle de M.S,, et il peut en résulter quelque gêne, que féra disparaître 
l'achèvement de son travail. | 

L'ouvrage, édité par l'Université où école supérieure de la secte Shingon, 
forme pourtant le n°5 des Publications de la Faculté des Lettres de l'Université 
impériale de Kyôto, 

N. Penrt. 


1. DauTREMEn. — Le bouddhisme aù Japon, (Revue des Religions, 1. EXXIV. 
n° +et 3, septembre-décembre 1916), 


En aucun des pays qui reçurent le Mahäyäna, si l'on en excepté le Tihet, le 
bouddhisme n'a été et n'est encore aussi fort et aussi puissant qu'au Japon. 
Nulle part les études spéciales e1 les recherches de caractère scientifique à 
son sujet me sont aussi développées. Nulle part on ne trouve une télle varièté 
d'écoles. Les sectes anciennes ressortissant au Hinayana, Kusha {EH &, Jojitsu 
BC PE, Ritsu ff, n'existent plus, il est vrai, mais elles ont laissé de fortes ira 
ces; parmi lés autres, l'école Sanron = j& a disparu aussi, mais le HossG ÿE 
#4. le Kegon € fe ont encore des temples ; le Teadaiz %, le Shingon R #. 
le Zen 4 suriout sont ÎMorissants : le Jôdo 6 + le lüdo-Shinsho jf + R£, 
le Hokke fÆ Æ sont les plus puissantes des sectés plus particulièrement japo— 
naises ; mais à côté d'elles, il faut citer encore Le Yüzf-nembuteu Hé 
etlé Ji H$, la première avec-quelques centaines de temples, la seconde avec 
près d'un millier. L'influence du bouddhisme fut d'ailleurs énorme à tous les 
points de vue, sûcial, moral, artistique et littéraire : elle se fit sentir mème, ét 
parfois assez fortement, en politique : elle im prègne encore aujourd'hui toute 
la civisafion japonaise, à l'évolution de laquelle elle présida dépuis les temps 
proprement historiques. 1 y a là certes de quoi éveiller l'intérêt et retenir 
l'attention des orientalistes, Pourtant le bouddhisme japonais à été lusqu'à ce 
jour assez peu étudié, et le peu qui en a été dit ne mérite pas toujours une 
confiance absolue. 

On était en droit d'espérer que M. D, japonisant authentique, nous don- 
serait dans ces articles, sinon un travail tout à fait original, au moinsun certain 
nombre de renseignements nouveaux, précisant él rectifiant au besoin quel- 
quelques unes des données que l'on possède déjà sur ce sujet, Cet espoir a 
malheureusement té déçu. Hs ne contiennent tien de neuf, rien qui n'ait Été. 
dit déja et redit dans des publications relativement anciennes, sinon quelques 
inexactiudes que je crois particulières à l'auteur. C'est ain qu'il représente 
ce qu'on a appelé le Ryôbu-shintô comme ayant été fondé an u LS siècle par 
Certains honses de la secte de Shin Shui w ps 138); il avait dit, p. 145, que CetLe 
secte fut fondée par Shinran qui véeut de 1175 4 1268. Ou encore, parlant des 


sèctes anciènnes, après avoir noté que l'établissément de certaines d'entre 
elles remonté aux années 625,653 et 660 (p.122), iles montre cing lignes plus 
bas comme « datant toutes dé l'époque où la ville de Nara était capitalé de 
l'Empire n, c'est-à-dire du VII siècle. Notons encore que le mot ron fér est 
la traduction de cäsira, et non de satra (p. 122), dont l'équivalent est kyG 
Fajoute qu'il n'est pas pérmis d'ignorer qne ces ouvrages sont en très grand 
nombre, et qu'il est malaisé de comprendre ce qu'entend M. D. par l'expres- 
sion « enseigner le Sutra » (ébid,) 

Quoi qu'en pense M. D., le Shintô a bien un culte avec « adoration et 
Cérémonies pieuses », parfois méme de fort belle ordonnance et de grande 
ampleur, non pas ilest vrai n à dates régulières n, mais à dates fixés, avec 
affrandes ef prières solennelles, Le rituel en est d'une antiquité vénérablé : le 
Éngishiki ME & % qui le codifin pour ainsi dire, date de 927. 1 nest pas 
exact non plus que n tous les temples servaient aux deux religions » shimoïste 
et bouddhiste (p. 129). 1 ven eut beaucoup plus qu'il ne croit qui restèrent 
bien spécialisés. 

Les rares explications dunnées par M. D. au sujet de quelques sectes sont 
pour faire sourire. Iôjnsu shû ne signifie pas « religion de vérité absolue n 
{p. 122), mais école ou secte du Jajiteu ron HE FE à, Satvasiddhi çästra, 
comme le Kusha sh est la secte du Kusha ron {4 & %, Koça cüstra de 
Vasubandhu. L'école du Satvasiddhi çâstra remonte à Harivarman, auteur de 
cet ouvrage (1V*siècle). Elle fut apportée et ensergnée au Japon, mais nullement 
“ créée » par Ekwan. C'est se faire une singulière idée de la vaste et puissante 
doctrine di Tendai shû, que de lui donner simplement comme objet à d'en- 
courager les hommes à arriver à la perfection par l'observation des trois kaï 
eu préceptes n (p. 123). 

Le Shingon sh0 M 5 5 est proprement la secte des Manira ; c'est la secte 
tantrique- par excellence. Les termes qu'emploie M. D. à son propos (ph. 124) 
feraient croire à une sorte de rationalisme dont elle est fort éloignée. Dans ls 
secte Shinshü, tous les bonzes se marient, et non pas le grand prêtre seul, 
comme on pourrait le supposer d'après la phrase de M. D: Il y a d'ailleurs deux 
Hongwanii JB à Kyüto, l'un dit de l'Est, l'autre de l'Ouest, tous deux avant 
à leur tête un membre de la famille Orani & #,, avant titre de comte. 

M. D. insiste (p.256-257) sur la possibilité d'une influence chrétienne sur 
le bouddhisme chinois et japonais par l'intermédiaire des Nestoriens ; certames 
ressemblances qu'il croit remarquer entre les deux religions lui paraissent 
indiquer des emprunts faits par le bouddhisme au christianisme, Cette idée 
n'est pas nouvelle ; j'enai dit ici mon sentiment à propos d'un petitouvrage (1) 
dont l'auteur tentait du moins de l'étaver de considérations que je crois de peu 
de valeur, mais plus sérieuses pourtant que de pures similitudes extérieures: 
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M. D. se contente de celles-ci qui lui paraissent fournir « de fortes présomp- 
tions pour qu'il (le bouddhisme) añt, au Japan adopté un certain nombre de 
rites chrétiens apportés en Chine par les Nesioriens. » On ne VOiLpus très bien 
comment sé seraient faits ces emprunts. M. [), semble insinuer qu'ils auraient 
eu lieu tout d'abord dans te bouddhisme chinuis, d'où ils auraient passé au 
Japon, qui ls aurait conservés, tandis qu'en Chine de nouvelles influences 
bouddhiques 185 aurarent faït disparaitre. Je ne veux pas discuter ici ces hypo- 
thèses à l'appui desquelles naturellement aucun argutnent nest apporté ; je 
remarquera seulement que les ressemblances gvec certnines pratiques chré- 
hennes qui ont frappé M. D, lui paraissent s'avcuser dans la secte de Nichiren 
plus qu'en toute autre. Or celle-ci, non seulement est d'origine purement japo- 
narse, Nichiren ni'aucuu de Ses disciples n'étant allé en Chine, mais encore elle 
ne daté que du XITT siècle, C'est bien évidemment celle où il est le plus invrai- 
semblable qu'une influence chrétienne quelconque ait jamais pu S'exércer. 

D'ailleurs, que valent ces préténdues similitudes ? n Le baptéme, Kwancho… 
n'a jamais nén eu de bouddhique », affirme l'auteur (p. 257). ignore évidem— 
ment que L'abhise ka était fort anciennement pratiqué dans l'Inde, et que de nom- 
breux sûütra bouddhiques en tréitent. Un autel est essentiellémeént une table : 
et le fait que plusieurs religions emploient un autel-table ne saurait établir le 
moindre rapport entre elles: non plus d'ailleurs que la place au milieu de 
cette table de l'objet principal du eulte: pour nous en tenir an Jäpon, le Shin 
toïsme a aussi ses autéls-tables, et le tabernacle enfermant le miroir est placé 
en leur milieu. Les lumières, les fleurs et les parfums sont également d'usage 
beaucoup trop répandu pour avoir aucune siemfication dans le cas qui nous 
occupe; leur emploi est d'ailleurs prescrit dans des Sütra assez nombreux. 
L'assimilation des ornements sacerdotaux du prêtre catholique et du bonze est 
bien peu sérieuse ; on connait l'origine et les transformations progressives des 
uns et des autres; et ils ont vraiment bien peu de chose de commun, à part 
le fait qu'ils se portent les uns et les autres sur le dos et les épaules. Le 
rosaire en sa forme la plus simple, sûrie de grains enfilés sur un cordon, n'a 
rien de spécialement chrétien. Le bouddhisme l'a connu de bonne heure; et 
non pas seulement le Mahäyäna, mais aussi le Hinayäna, où on le trouve au- 
jourd'hui encore, tout ainsi que les lumières, les bougies de vire, l'encens. ete. 
Enfin M. D. est-il bien certain que les Nestoriens sonnassent l'Angélus ? On 
né trouve trace de cétte pratique én Occident qu'au XIV siècle, tandis que des 
ouvrages beaucoup plus anciens parlent de la cloche des temples bouddhiques, 
qui d'ailleurs sonnait quatre fois, et non trois fois le jour. Îl serait donc tout à 
fait impossible de supposer que ces pratiques pussent avoir été äpporièes en 
Chine par les missionnaires chrétiens du XII où du XIV* siècle. 

Je ne connais pas l'ouvrage de M. Saeki sur la stèle de Singan fou, auquel 
sé réfère M. D. (p.257): et je suis en bn sens tenté de le regretter, si Vraiment 
l'auteur ÿ soutient l'opinion « de la civilisation du Japon directement par l'Eu- 
rope à travers În Chine ». 
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L'idée que M. D. se fait du néo-bouddiisme japonais d'une part, et de 
l'autre, des travaux des bouddhisants japonais modernes, n'est pas mors 
incxacté que lé reste, Aucun de ceux-ci n'a là moindre idée de ramener le 
Mahayäna aux formules du Hinayäna, qu'ils considèrent tous comme inférieur 
M, Nanjô, et d'autres après lui, ont passé à Ceylan, il est vrai. mais en allant 


faire en Europe des études de sanskrit, langue qui a peu à voir avée le 


Hinäväna, ou en allant visiter le Nord de l'Inde; ils ne se désiniéressent 
d'aucune dés formes du bouddhisme, supérieurs en cela au mains à leurs 
confrères du Sud, mais ne songent nullément à se réformer d'après eux. 
Ajoutons enfin que trop souvent la transcripnon dés mais et des noms japo- 
nais laisse à désirer, Kyôto est écritiantôt Kiôth{p. 123, 124. 125), tantôt Rioto 
(pp. 130, 263) ; Shintô est dans la même page 129 deux fois Shinto, et deux 
fois Shimb: on trouvé Om (pp. 123, 1301, Tokio (p. 2631, Kova (p. 124). 
J6dû, Ohani (p. 1251, Hokkekio, Kate (p. 127), Kongo (p. 129), etc., pour 
Omi. Tôkya, Kova, Jüdo, Citam. HokkekvG. Kal5, Kongô. ete, Excusables 
chez tout autre, ces incorrections ne le sont pas chez un japonisant qui ne peut 
ignorer l'importance de la distinction des brèves et des longues en japonais 
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PL. Coicuoun. — Sages et poltes d'Asie. — Paris, Calmann-Lévy, s: d:: 
t vol. in-8, 209 pp. 


M. C. a fait deux séjours en Extréme-Orient, et ce sont quelques-unés des 
impressions et des études qu'il en a rapportées qu'il livre au public dans ce 
petit ouvrage, dont la lecture est d'ailleurs facile et atirayante. M. C. voit 
grand et béau, peut-être un peu trop grand et un peu frop béau. Le titre mème 
donné à son ouvrage en témoigne : il est quelque peu ambitieux pour des 
considérations sur le seul Confucius et une étude sur les seuls auteurs de 
haïkaï, minuscule forme poétique limitée à 17 syllabes ; car Atmosphère 
japonaise n'a avec lui qu'un rapport assez indirect, et Le Japon 4ux armes 
n'en à pointqué j'aperçoive. M. C. aïme à imaginer dans Favemir l'Occident 
et l'Orient mieux connus l'un à l'autre, unis dans le culte de leurs grands 
penseurs, — ilesquisse même le plan du temple qui pourraitleur tré consacré 
et le rituel qui y serañt suivi (p. 297), — et formant enfin « l'humanité totale w 
d'où seraient bannies toute meompréhension comme toute hostilité. Pensée gèné- 
reuse sans doute, mais dont les réalités quotidiennes ne permettent d'espérer la 
réalisation que dans une époque si lointaine qu'elle en prend un aspect quelque 
peu chimérique. Et puis, si remarquable que sait le gros bon sens pratique 
et utilitaire de Confucius, il me semble qu'à moins de changements bien pro- 
fonds et que je né puis. pour ma part, estimer souhatables. dans la mentahté 
de nos descendants, il aura quelque peine à prendre rang à côté — M. C. 
le mettrait volontiers au-dessus — de la haute et rayonnante pensée grecque. 
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Atnasphère japonaise est la notation exacte d'impréssions ét d'observations 
qustes dans l'ensemble, encore que par endroits un peu sommaires, sur l'amour 
de la natüre, la place donnée à l'art, et l'éducation morale au Japon. Le Japon 
aux armes n'est qu'un journal des premiers mois de la guërre russo-japonaise, 
non sans intérêt d'ailleurs à l'époque où il Fut écrit, mais qu'il n'y avait peut- 
être pas grande utilité à réimprimer aujourd'hui. 

Plus qu'à la forme poétique traditionnélle la plus ancienne et fa plus prati- 
quée aujourd'hui encore, c'est au haikaï, plus court, d'allure plus populaire, 
que s'est intéresse M, C, A la suite de B. H. Chamberlain, il en a bien analysé 
les Caractères, et les nombreux exemples qu'il en donne sont heureusement 
choisis et aë mänqueront pas d'être appréciés des lecteurs. La traduction en 
est en général fort adroïte; et ce n'est pas un mince mérite que d'avoir réussi à 
transposer dans une langue étrangère, sans trop leur faire perdre de leur carac- 
ère on de leur charme, tes notations si brèves, d'un raccourci si étonnant 
parfois, et qui souvent ne forment même pas une phrase complète. Quelques 
inexactitudes et même des contresens la déparent malheureusement : on ne 
saurait les reprocher trop sévèrement & l'auteur, qui, après tout, n'est pas 
japonisant, et dont 1! faut plutôt admirer le courage qu'ila eu de s'attaquer à 
un travail quisemblait exiger une sérieuse connaissance le la langue japonaise. 
Tout au plus pourrait-on regretter qu'il n'ait pas cru devoir consulter davan- 
age le travail de Chamberlain sur ce sujet ; il en aurait ainsi évité un certain 
nombre. J'en citérai quelques-unes, P. 106, n°2, le texte reste volontairement 
dans le vague et ne parle pas de « bonnes gens », P. 110. n° 2, « Monsieur» 
semble appuyer fortément sur un aspect comique à peine indiqué par le texte, 
P. 123, n° 2, il s’agit d'une branche morte et non pas seulement nue. J'ai 
déjà eu occasion de dire () que l'interprétation du célébre hatkai de Chiyo, 
communément donnée par les auteurs étrangers et qu'a suivie M. C. (p. 128), 
me semblait inexacte. À un autre de la même poëtesse (ibid) la mention d'un 
“ pays » suflit à faire perdre sa simplicité et supprime le contraste émouvant 
catre la douleur de cette mère dont l'enfant ést mort. et la phrase de forme ét 
de Style volontairement vulgaires, d'allure toute banale, par laquelle elle l'ex- 
prime, où phuttt sous laquelle elle la voile ; ce n'est là en effet que la phrase 
toute simple qu'elle se disait, qu'elle devait se dire, chaque fois que l'enfant 
prolongeait un peu trop ses coursés vagabôndes. « Chasser " y est une seconde 
addition de l'auteur que ne justifie aucune nécessité, et que, pour celte raison, 
repousserait à coup sûr un auteur de haikai. 

Si ce ne sont là que des inexactitudes, ailleurs hito no ko n'est pas plus un 
« pauvre orphelin » que laru hiroi ne signifié à ramasser des bouchons » 
(p. 627). P. 106, il faudrait traduire: « Des bateliers la querelle a pris fin ; 
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ah | (c'est au tour) des grenouilles ! » P. 07, n° 1, énopu-çara est une palette 
et non une “ faïence bariolée w ; et je ne sais jusqu'à quel point on peut tirer 
dé 14 que Bashô dédaignait les chrysanthèmes. P. 100, n° 2, il me semble que 
la jéune fille retient er cache ses larmes, plutôt qu'elle « n'éclate en sanglots ». 

Ces défauts sont légers en eux-mêmes: ils ne sont pourtant pas négh- 
geables, étant donné la concision extrème de cette forme où rien n'est indiffé- 
rent, ni fe mot, ni la place qu'il occupe. Its n'émpêchent pas que la petite étude 
de M. C,ne donne une idée suffisante du hatkaï, de son originalié, et des 
effets qu'il peut produire. Dans sa brièveté et son raccourci cette forme a 
suffi à quelques maitres pour exprimer des penséés fines ou gracieuses, 
émouvantes mème quelquefois, parfois d'une réelle profondeur. Le genre 
cependant n'est pas très riche, et ne parait pas susceptible d'un grand dève- 
loppement: sa briéveté même l'expose aux redites et ne laisse pas d'engendrer 
une certaine monotonie; elle le réduit parfois au tour de force ou à la devinette. 
Ces défauts sont aussi sans doute ceux du vieil ula classique de 31 syllabes. 
mais à un moindre degré; et c'est peut-être une des raisons pour lesquelles il 
reste en général supérieur au haikai. Lés sujets qu'il traîte ne sont pas d'ail- 
leurs aussi étroitement limités, aussi stéréotypés que semble le dire M. C. | pp. 
56 el 86) ; il suffit pour s'en convaincre de parcourir l'un ou l'autre des grands 
recueils classiques, 
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ASIE CENTRALE. 


Sir Aurel STEIN, — À third journe of exploration in Central Asia, 1913- 
1916. [From « The Geographical Journal » for August and September 
1936.| Tir pp. avec carte et photographies. 


Sir Aurel Stein vient d'accomplir dans le Turkestan chinois un troisième 
voyage qui a été aussi pénible, aussi intéressant et aussi fructueux que les deux 
autres. On a pris l'habitude de le voir émerger du désert les mains pleines. 
C'est un voyageur heureux et qui mérite son bonheur, car on a rarement vu 
une aussi complète réunion des qualités qui font l'explorateur parfan : l'en- 
thousiasme scientifique, la sagacité intuitive, l'endurance, la patience, l'adresse 
à manier les hommes, sans parler de la science du séographe et de l'archéo- 
logue. Tous ces talents sont un gage dé succès, mais non un gage infaillible. 
11 y faut joindre ce don mystérieux : la chance, Stein le posséde à un degré 
extraordinaire. Îl n'est pas d'emplacement archéologique où il n'aille tout 
droit, pas d'accident dont 1l ne se lire à peu près mdemne; telle combinaison 
d'incidents semble arrangée en sa faveur par quelque devatä protectrice, 
peut-être le bon Hiuan-tsang, qu'il a choisit pour patron et qui a dû, depuis 
son passage sur cetle terre, devenir un bodhisaitva secourable aux pèlerins 
pieux et zélés comme lui. 

Rappelons que dans son premier voyage (r900-1901), S. avait parcouru le 
bord sud du Faklamakan jusqu'à Endere (!); et que dans le second (1906- 
1908), il avait fait tout le tour du grand désert, passant par les sites maintenant 
célèbres de Khotan, Niya, Miran, Leou-lan, Touen-houang, Tourfan, Kou- 
tcha (2). Son dernier itinéraire (1913-1916) correspond dans ses grandes lignes 
au précédent, qu'il a eu surtout pour objet de compléter. Toutelois notre 
voyageur, après avoit bouclé la boucle à Kachgar, n'est pas rentré dans l'Inde 
sans avoir décrit un cercle autour de l'ancienne Bactriane, comme un faucon 
qui tournoie au-dessus de sa proie future. 

Dans la relation qu'il a présentée à la Société de Géographie de Londres 
et qu'a reproduite le Geographical Journal avec de belles photographies et 
une carte un peu trop sommaire, la place d'honneur appartient tout naturelle- 
ment aux résultats géographiques, dont le principal est la jonction de l'Inde au 
T'ien-chan par un réseau irigonométrique. En analvsant le récit de Sir A. 
Stein, ce sont au contraire les découvertes archéologiques que nous relèverons 
de préférence, non sans avoir rendu hommage à son œuvre de géographe, 


(y Voir À. Srein, Sand-buried Ruins of Khotan. — Londres 
Khotan, Oxlord. 1907, à vol, in-49, 


(Y Voir du méme: Rüinr of desert Cafhay, Londres, 1912, + vol. in=4, 
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dans laquelle il a été puissamment aidé par le dévouement et l'expérience de 
son vieux compagnon Raï Babadur Lal Singh. 

En quittant Srinagar le 31 juillet 1913. $. franchit les hautes montagnes où 
coule la Kishgangà et prit à Chilas Ja très ancienne voie de communication qui, 
joignant l'Indus à l'Oxus par Gilgit et Hunza, a de tout temps servi au mouve- 
ment des voyageurs entre la Chine et l'Inde. Les vallées de Darel et de Tangir. 
entre l'Indus et la rivière de Gilgit, sont aujourd'hui le théâtre d'un curieux 
phénomène politique : la fondation d'un royaume par un simple aventurier, Ré- 
fugié du Chitral à Tangir, bientôt maltre de cette contrée, puis de Darel, Räja 
Pakhtun Wal: estun train de faire connaître au Dardistan les bienfaits tout 
nouveaux de l'ordre et de la police. S. trouva une aide précieuse dans ce 
condotuieré trop intelligent pour mêconnaltre tout ce que représente pour lui 
la bienveillance du Gouvernement de l'Inde ; il lui dut de pouvoir traverser en 
sûreté une région dangereuse, sous la protection d'une escorte d'aspect in 
quiétant, mais qui, en fn de compte, monta autour de lui une garde vigilante et 
le quitta sain et sauf à la frontiere. 

Cette région de Darel conserve des vestiges reconnaissables d'établissements 
bouddhistes, et la sculpture sur hais a retenu des motifs issus directement 
de l'art du Gandhära. À Poguch se trouve le site d'un ancien sanctuaire où les 
pèlerins chinois virent un colossal Maitreya en bois qui opérait des miracles, 
et où, de nos jours, la tombe d'un saint musulman continue cette tradition 
thaumaturgique. Ainsi se vérifie une fois de plus la loi bien connue de la 
persistance des cultes locaux à travers les religions successives. 

Remontant la rivière de Gilgit, puis la vallée de son affluent, la rivière de 
Yasin, où il releva un siüpa avec des reliques, S. franchit, à une hauteur de 
5.000 mètres, lé col de Darkot, par où pénétra en 747 À. D. l'expédition chi- 
noise de Kao Sien-iche, envoyée de Kachgar pour arrêter les progrès des 
Tibétains sur le haut Oxus : une inscription tibétaine gravée sur un rocher au 
burd du sentier qui escalade la moraine Sud de Darkot semble un témoignage 
de cette avance éphémère des Tibétains. 

Le 7 septembre, un mois après son départ de Srinagar, S. passait la fron- 
tière du Turkestan chinois au col de Mintaka, ayant couvert, en ce bref espace 
detemps, 500 milles et franchi 15 cols d'une altitude variant de 10.000 à 
17.400 picds. 

Descendant la vallée du Taghdumbash, il gagna Tashkurgan. De là il suivit 
d'abord l'ancienne route des caravanes et des pèlerins, qui se dirige vers 
Kachgar par le plateau du Chichiklik Maidan, où 11 identihia les ruines d'un 
hospice décrit par Hiuan-tsang; puis il prit une route nouvelle qui, droit au 
Nord, gagne Kachgar par le col de Merki. 

De Kachgar à Maralbachi, la route actuelle des caravanes suit la rivière 
de Kachgar:; mais il y én avait anciennement une autre, plus au Nord, qui 
longeait le pied du T'ien-chan: c'est par cette dernière, semée dé ruines pré- 
islamiques, que S. gagna Maralbachi, dont il voulait faire le point de départ 
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d'ur raid audacieux à travers le désert, pour résoudre le problème scogräaphi- 
que que voici. Le T'ien-chan, prés de Maralbachi, détache vers le SE. ur} 
chainon qui s'arrête après la rivière de Yarkand, D'autre part, ä üne centaine 
de milles dans la même direction s'élève au milieu du désert, sur la rive gau- 
che de la rivière de Khotan. le massif du Mazar-tügh: ce massif est-il un 
fragment séparé de la chaîne principale par l'érosion de la partie intermé- 
dire ? Pour en être sûr, il faudrait aller en droite ligne d'une montagne à 
l'autre: 5. n'y réussit pas. Aprés trois jours de lutte, il dut s'avouer impuissant 
devant «ces formidables crètes de sable pareilles aux énormes vagues d'un 
océan furieux soudain Égé dans son mouvement ». Il considère néanmoins le 
problème comme résolu, ayam relevé parmi les sables des traces visibles de 
l'ancienne chaine. [ltrouva aussi, dans ce désert, aujourd'hui absolument mort, 
des haches paléolithiques et des pointes de flèché néolithiques, témoignant 
d'une occupation reculée. 

Ce massif qu'il n'avait pu atteindre directement à travers les dunes du 
Taklamakan, S. y ârriva par un détour, en remontant vers lé Nord, et en des- 
cendant ensuite vers le Sud le long de la tivière de Khotan. Lä, aux alentours 
d'un ancien fort qu'il avait déjà fouillé en 1908. il découvrit des textes tibétains 
et les vestiges d'un sanctuaire bouddhique sous de prétendus tombeaux de 
Saints musulmans, Le 21 novembre, il arrivait à Khotan. 

Il s'agissait maintenant de sagner le Lop-nor, à 700 milles dans l'Est, et 
d'y arriver pendant l'hiver, car on ne peut parcourir es régions désertes et 
complètement desséchées sans emporter avec so la quantité d'eau nécessaire 
au trajet, sous forme de blocs de glace. S, partit donc de Khotan le 28 novem- 
bre. Il récueillit en route quelques restes de fresques dans un sanciuaire 
bouddhique découvert, depuis son précédent passage, au N. de Domoko. Il 
revit oasis de Niya, qui lui réservait de nouvelles trouvailles : ustensiles variés, 
documents Kharostht sur bois, ei même, spectacle singulier et émouvant, les 
restes d'un verger avc ses rangées d'arbres fruitiers et ses tréilles. L'oasis de 
Niya a été abandonnée au IIl° siècle de notre ère : Ya dûne dix-sept cents 
ans à peu près que ces squelettes d'arbres gardent dans ce désert de sable le 
souvenir des populations qui y vécurent jadis. 

De Niya la marche reprit à l'Est par un froid ri soureux el un temps admirable- 
ment clair qui permettait de voir au Sud les sommets néigeux du Kouen-louen. 

À Charchan (28 décembre) se fit sentir le premier remous dé la révolution 
chinoise. Le fonctionnaire du lieu ne laissa pas ignorer au Voyageur qu'une 
bande de ses administrés, sens de sac et de corde qui se décoraient du nom de 
« révolutionnaires », l'avaient précédé à Charklik avec l'intention avouée de 
s'en rendre maltres, à quoi il n'était pas impossible qu'ils eussent réussi. Dans 
ces conjonctures délicates, une diplomatie prudente S'imposait, S. partit donc 
le 1% janvier de la tragique année 1914, mun: de deux lettres de recommanda- 
tion, l'une pour l'amban de Charkhlik, s'il était encore en fonctions, l'autre 
Pour Son remplaçant, si les n révolutionnaires » l'avaient évincé. Or aucune de 


ces deux Hypothèses ne se trouva vraie: l'amban avant bien été massacré 
par les révolutionnaires, mais ceux-ci l'avaient té à leur tour par une colonne 
militaire venue de Karachar à marches rapides et secrètes, sous [a conduite 
d'un officier énergique, qui avait rétabli l'ordre, mis sous scellés les papiers 
administratifs et regagné sa garnison en abandonnant provisoirement Charkhlik 
à ses propres moyens, Or c'est ici qu'il faut admirer l'action providentielle qui 
protège Aurel Stein. Parmi ces papiers se trouvait un ordre du Gouvernement 
de Peking prescrivant dans les termes les plus sévères à l'autorité locale 
d'arrêter l'exploration et au besoin l'explorateur. Si l'amban titulaire n'avait 
pas Été EXÉCULÉ en temps opportun, ou si son meurtrier, — qui peut-êtré eût 
cru prudent d'isaugurer son intérim par un acte d'obéissance au Gouvernement 


central, — n'avait pas été dépéché dans l'autre monde surles pas de son prédé- 


cesseur; Où si lé commandant de la colonne, n'avait pas, en mettant la corres- 
pondance officielle sous scellés ajourné toute possibilité d'exécution, qui sait si 
le troisième rtinéraire de S, n'eût pas trouvé son terme à Charkhlik ? 

Pendant que dormatent ainsi sous un scéau protecteur les ordres malveillants 
de la République chingise, S., inconscient du péril, fouillait tranquillement les 
alentours de l'oasis: il y trouve des manuserits sanskrits en écorce de bouleau, en 
papier éten soie, sugéétant un courant d'importation directe de l'Inde par li rou- 
te qui, encore aujourd'hui, se dirige droit au Sud à travers les plateaux tibétains. 

À né Cmquantane de milles au N.-E. de Charkblik, sûr le hord inférieur 
du Lop-nor, se trouve Miran, où d'admirables fresques avaient êté recueillies 
précédemment ; celles qui avaient dû être laissées sur place furent emportées 
cette fois. C'est le seul moven de sauver ce qui reste au Turkestan de ces 
œuvres fragiles, abandonnées sans protection à la cupidité des indigènes qui, 
depuis qu'ils connaissent le prix que les Européens y atiachent, les dépècent 
brutalement pour les vendre aux voyageurs de passage. 

Entre Charkhlik et Leou-lan, S. fouilla les ruines d'un fort rencontré en 
910 par un guide indigène, à son retour de Leou-lan où il avait conduit 
l'explorateur japonais Tachibana. Les monnaies qu'il Y trouva indiquaient que 
ce fort avait été évacué à la mème époque que Leou-lan, au commencement 
du IVE siècle de notre ère. En suivant le lit desséché d'une rivière qui coulait 
autrefois près du fort, il rencontra un autre emplacement où furent exhumés 
des documents en chinois, en sogdien, en kharostht etu dans une autre écriture 
indienne » (?}. Entre ce point et Leou-lan, an trouve de nombreux lits dessé- 
thés de rivières, bordés de peupliers morts, témoignant que le Tarim y formaït 

autrefois un vaste delta; d'autre part, [a trouvaille de monnaies des Han mélées 
à des outils néolithiques prouve que cette région était habitée jusqu'aux temps 
historiques et non occupée par le lac, comme le veut une théorie récente. 

Le 10 février, S. atteignait le site de Leou-lan où, complétant ses fouilles 
précédentes, ilexhuma des documents en chinois, sogdien, kharostht et à dans 
une écriture non encore représentée parmi toutes les collections précédentes ». 
Mais une découverte encore plus intéressante fut celle, au N. E. des ruines 
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principales. d'une terrasse argileuse qui avait £té convertie en cimetière. La 
confusion où se trouvaient les fragments de cercueils, les ossements et les 
divers objets funéraires, indiquait que les corps y avaient été, pour une raison 
inconnue, transférés d'un cimetière plus ancien. Ces sépultures livrèrent un 
riche butin : modèles d'armes en bois, miroirs de bronze et surtout une grande 
variété d'étoffes, depuis de somptueuses soies brodées jusqu'aux plus gros- 
sières étoffes de laine et de feutre. Ces reliques peuvent être attribuées à la 
période de la dynastie Han qui suivit La première expansion chinoise en Asie 
centrale vers la fin du Il° siècle avant J.-C. 

Ce cimetière n'était pas le seul de la région : un second fut découvert près 
des ruines d'un autre fort, et l'aspect en était saisissant, [ci les sépultures 
étaient restées dans leur état primitif. Les morts apparurent, dessèchés mais 
dans un état extraordinaire de conservation, vêtus d'habits de laine, coiffés de 
chapeaux de feutre à pointe qu'ornaient de grandes plumes, ayant à chté d'eux 
leur carquois et les petits paniers tressés contenant leur nourriture. On se 
trouvait en présence de la race qui habitait ces régions aux premiers siècles 
de notre ère, race de chasseurs et de pasteurs sémi-nomades, telle exacte- 
ment que les Chinois la décrivent. 

C'est sur cette brillante trouvaille que S. termina son exploration du site de 
Leou-lan. La tâche qu'il s'était fixée ensuite était de déterminer la route par 
laquelle cette aire d'occupation communiquait autrefois avec l'Ouest de la 
Chine. Retrouver une route en plein désert n'est pas chose facile. Les rumes 
d'un campement et d'une tour de garde semblaient montrer le Nord-Est. Mais 
ensuite ? Comment se guider dans ce labyrinthe de terrasses argileuses scul- 
ptées par le terrible vent du désert et que les Chinois appelaient le « désert 
des monticules du Dragon blanc » ? 

" Nous avions atteint ici l'extrême limite orientale de l'aire où les eaux du 
Kuruk-darya avaient jadis apporté la vie. Au delà, plus de ruines pour nous 
guider. Le désert à l'Est était, même dans les temps anciens, aussi dénué de 
vie végétale ou animale qu'il l'est maintenant. Lorsque nous laissämes derrière 
nous les fragments desséchés et blanchis du dernier tronc mort de tamarinier 
gisant sur le sol de sel, je sentis que nous étions passés du pays des morts dans 
le pays qui ne connut jamais la vie, excepté sur la route à chercher. » 

Une fois de plus la fortune vint en aide à l'explorateur Les caravanes et les 
armées qui pendant des siècles traversèrent ce désert, avaient laissé tomber - 
sur leurs pas de menus objets: monnaies, ustensiles, ornéments, etc. : leur 
lointain successeur les y retrouva intacts. C'est ainsi que, le troisième jour, on 
aperçut, semées sur une longeur de 30 yards, dans la direction SO.-NE., plus 
de 200 sapèques des Han, semblant toutes fraîches sorties du moule. Un peu 
plus loin, on rencontra un tas de pointes de flèche en bronze. Sur les péntes 
d'une terrasse, des ornements de bronze, un poignard et uné bride de fer 
marquaient évidemment une étape régulière de la route. 

On ne sort des « monticules du Dragon blanc » que pour pénétrer dans 


l'ancien lit du Lop-nor, dont le sol desséché est garni d'une croûte de sel 
durei. Au Sud dés roches qui dominent au N. l'extrémité orientale de cette 
dépression, l'ancienne route se reconnaît à l'usure de la croûte de sél sur 20 
pieds de large ét un pied de profondeur. Elle permet de traverser cet affreux 
désert dans sa partie la plus étroite : dix jours après son départ de Leou-lan, 
S. rejoignait la route des caravanes de Touen-houang. au puits de Kum-Kkudak. 
Mais au lieu de la suivre, il remonte au Nord, retraverse le Lop à son extré- 
mité Est et rejoint, au pied du Kuruk-tagh, l'ancienne route qui le conduit au 
lac Khara-nor, borne occidentale du Limes chinois. 

A Touen-houang, S. retrouva son vieil ami Wang Tao-che, qui, toujours 
bienveillant, consentit à lui céder « une quantité considérable de manuscrits 
chinois n tirés de la fameuse grotte qu'on croyait vidée à fond par les émis- 
saires du Gouvernement chinois, mais qui est décidément inépuisable. De là 
il continua à explorer le Limes chinois, construit en fascines de tamariniér qui 
ont merveilleusement résisté à l'action du vent et du sable. Ce rempart pri- 
mitif était protégé au Sud par une ligne de petits postes fortifiés, d'abord 
parallèles, puis divergeant vers l'oasis de Sou-tcheou, basé de ravitaillement. 

De Sou-tcheou, S. entra en Mongolie pour explorer les ruines de Kara- 
Khoto, l'Euzina de Marco-Polo, florissante sous la domination Si-hia jusqu à la 
conquête de Gengis-khan (commencement du XI s.-1226 À. D.). C'est de 
cette période que datent les nombreuses ruines bouddhiques de la région : 
visitées pour la première fois en 1908-1909 par le colonel russe Kozlov, elles 
livrèrent encore aux recherches de S. des manuscrits chinois, si-hia, outgour, 
tibétains. des reliefs en stüc où terre cuite et de nombreux ustensiles domes- 
tiques. 11 n'alla pas plus loin vers l'Est et gagna Tourtan par Barkul et Guchen. 

A Tourfan, il restait encore à glaner derrière les missions allemandes. Idikut- 
Shahri, l'ancien Kao-tchang (Khotcho en vieux-turc), Capitale de Tourfan 
sous les Tang (VII*-VIIS siècle) et pendant la période ouïgour qui suivit, avait 
été fouillé par Grünwedel et Von Lecoq (1902-1906) ; l'œuvre de destruction 
avait ensuite été complétée par les indigènes acharnés à la recherche des 
manuscrits et des objets de collection. {| restait cependant quelques monceaux 
de débris intacts où les recherches ne furent pas infructueuses. [l en fut de 
même dans les grottes de Toyuk, où les Allemands avaient fait un important 
butin de manuscrits, et où S. trouva encore, sous des masses de décombres, 
« une notable quantité de belles fresques et de reliefs en stue ». À Murtuk, il 
prit le reste des fresques. dont la plus grande partie avait été expédiée à Ber- 
lin par Grünwedel en 1906. 

Au-dessus du village d'Astana, à l'Ouest de Kara-Khoja, 1 trouva un 
cimetière auquel des inscriptions sur briques, restées intactes à l'entrée de 
plusieurs tombes, assignaient pour daté le commencement des T'ang (VIF 
siècle), Les corps, remarquablement conservés par le climat sec de Tourfan, 
étaient coulés dans de riches pièces de brocart ornées de dessins pérsans. fs 
avaient dans la bouche des pièces d'or byzantines et sur les yeux des monnaïes 
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d'argent sassanides. Leur demeure sépulcrale était ornée de peintures sur 
soie et garnie de manuscrits, la plupart chinois. | 

Avant de quitter Tourfan, S. envoya à Kachgar ses précieuses collections 
qui formaient la charge de cinguante chameaux. Le 16 février 1915, il partit 
pour le Kuruk-tagh, au Sud, fouilla en route, dans le désert, des tombes d'indi- 
gènes chasseurs ét pasieurs contemporaines de celles de Leou-lan ét s'arréta 
à Ying-pan (à mi-chemin entre Leou-lan et Rarachar), où les ruines d'un ancien 
lort livrérent des fragménts de manuserits kharostht et des monnaies des Han. 

Se dirigeant au N. ©. vers Korla et Koutcha, S. suivit une ligne de pôüstes 
lortifiés remontant sans doute à l'époque où l'empereur Wou-ti protégea par 
un rempart et des fours de garde la route de Touen-houang vers Leon-[an (100 
av. J.-C), A en juger par la hauteur de ces tours et la distance qui les sépare, 
elles devaient étre utilisées pour des Signaux lumineux annonçant les incursions 
des Huns, qui sortaient de la région Karachar-Korla. Avec l'exrénsion de 
l'autorité impériale au N. du T'ien-chan, ces conditions changèrent; ensuite 
le desséchement du pays et l'abandon de la route de Leou-lan Otèrent beau 
coup de Son imporiance à cette ligne de postes, qui toutefois resta utilisée 
lusqu'à l'époque des T'ang. 

De Korla, S, suivit Ja ligne des oasis qui borde le pied du T'ien-chan et où 
PRSSENT encore, Comme autrefois, les caravanes. du bassin du Tarim. 

Le 31 mai 1915 il était à Kachgar, d'où il put ex pédier au Kashmir. par le 
Karakorum, 182 lourdes caisses de colléctions. lei se terminait la première 
partié de son voyage : l'exploration du Turkestan. Nous ne le suivrons pas en 
détail dans les étapes de la seconde, qui eut un caractère plutôt géographique 
et qui le ramena à Srinagar par le Pamir, Bokhara, Samarkand, je Khorassan 
et le Seistan, Mentionnons seulèment, dans ce dernier pays, la découverte d'un 
Sanctuaire bouddhique sut fa pente E. du Koh-1-Khwaja, le premier signalé 
sur le sol iranien, et qui contenait des Iresques de la période sassanide, « Des 
peintures murales d'un Style nettement hellénistique, ét sans doute plus an- 
ciénnes, furent trouvées sur le mur d'une galerie au-dessous de la haute 
terrasse qui porte le sanctuaire principal. Elles illustrent pour la première 
lois ên situ la maille iranienne de la chaîne qui uoit l'art gréco-bouddhique de 
l'extrême Nord-Ouest de l'Inde avec l'art bouddhique de l'Asie centrale etde 
l'Extrême-Orient. Cette connexion se réflétait avec une égale clarté dans les 
caractéristiques architecturales des ruînes. » 

La relation que nous venons de résumer ne nous offre qu'un aperçu som- 
maire du splendide ‘oyage scientifique accompli par Sir Aurel Stein avec un 
st éclatant succès, Nous espérons que bientôt, quand Je Limes de la civilisa= 
ion européenne aura été définitivement libéré des incursions des Huns et que 
refleuriront les œuvres de Ja paix, il pourra nous donner un compte-rendu dé 
taillé de ses découvertes. dans un de ces beaux livrés, aussi solides qu'at- 
ITayants, où le lecteur, en saluant sur le premier feuillet l'image familière de 
l'Athena Promakhos, sait d'avance qu'il trouvera beaucoup à appréndre et 
beaucoup à admirer. 


L. Fixor. 


CHRONIQUE. 


INDOCHINE FRANÇAISE. 


Ecole française d'Extrême-Orient. — L'Ecole française, qui avait eu 
l'année dérnière à déplorer la mort prématurée de Georges Demasur, a été de nouveau 
cruellement frappée par celle de Jean Commate, assassiné à Anghor par des mal- 
faiteurs le 29 avril 1916. Nous publions plus loin une notice sur notre regretté colla- 
borateur. 


— M. Finot 2 continué à exercer les fonctions de Directeur p. i. en l'absence de 
M: Marrne mobilisé, Au mois de mai, il s'est embarqué pour le Cambodge où, en com- 
pagnie du chet du Service archéologique, il a fait uné tournée dans Ia province de 
Kompong Thom pour y visiter divers monuments, ensuite aux ruines d'Angkor pour y 
installer dûns sés fonctions lé nouveau conservateur p, 1, M, Marchal, arrêter le pro- 
gramme des travaux à poursuivre où à entreprendre et régler une série de questions 
relatives à lu situation créée par la mort dé M, Commaille. 1 a fait à Phnom-penh un 
séjour de quelque durée pour y étudier divers textes de la littérature technique du 
Cambodge. En décembre, il s'est rendu à Hongkong pour y recevoir le diplôme de 
docteur en droit honoris causa, qui lui avait été décerné par l'Université. 1! y a lieu 
d'espérer que les relations plus étroites établies à cette occasion entre notre Ecole et 
la jeune Université que dirige avec tant de talent et de succès l'éminent principal Sir 
Charles Eliot, seront également profitables dans l'avenir aux deux institutions. 


— M. H. PanmenTiEn, chef du Service archéologique, à exécuté au début de l'année 


un relevé détaillé du dinh de Binh-bang. Il est parti au mois de mars pour une cour- 
te tournée dans le Nord de l'Annam, afin d'examiner au Thanh-hoû divers monuments 
dont le classement est à proposer, reconnaître au Quäng-binh quelques nouveaux 


points. archéologiques signalés et voir au Quäng-tr; les fouilles exécutées par le P, H. 


de Pirey. Puis il a accompagné le Directeur de l'Ecole dans sa visite dé Sambôr-Prei 
Kük et dans son inspection dés travaux d'Anghor, inspection qu'il renouvelait avant la 
fin de l’année. 11 s'est occupé, durant le reste de son séjour à Phnom-penh, de la rémns- 
tallation du Musée Khmér et de l'établissement de diverses études sur des monuments 
anciens, études dont l'une, concernant Vat Nokor, a été publiée ci-dessus (n° 4) ét 
dont les autres paraîtront ultérieurement. Il a également donné au Bulletin (n° 3) 
une série de cartes de l'empire khmér d'aprés la situation des inscriptions datées. Il 
est rentré avant la fin de l'année à Hanoi pour préparer l'installation au Musée des 
acquisitions importantes de l'année. 
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— M. Henri Masreno, professeur de chinois n'a pu, en raison de ses obligations 
militaires, donner à l'Ecole qu'une collaboration intermittente, [la continué de diri- 
ger la préparation du catalogue de notre bibliothèque chinoise et de surveiller le 
travail d'estampage des inscriptions annamites, Il à pu également poursuivre ses 
recherches sur les Thai, sur l'histoire d'Annam et sur la linguistique indochinoise, Le 
Bulletin a publié de lui: Etudes d'histoire d'Annam (n° 1); De quelques interdits 
en relation avec les noms de famille chez les Täi-Noïre : Quelques mots annamites 
d'origine chinoise (n° 3). 


— M. Gecrge Cœbès, professeur de philologié indochinoise, à continué de sur- 
veiller à Phnom-penh la copie de différents manuscrits pour nôtre bibliothèque, H a 
pris Une part prépondérante aux travaux de la Commission du Dictionnaire khmèr., 1] 
à étudié sur place les inscriptions modernes d'Angkor Vat, en vue d'une prochaine 
publication, et déchiffré les deux stèles nouvellement découvertes nu Phimänakäs. 11 
a préparé une nouvelle édition de son [nventaire des inseriplions du Cambodge et 
du Champaer une étude sur l'histoire de la dynastie de Sukhodaya, qui paraîtra dans 
un de nos prochains fascicules. 11 a été chargé d'une mission au Siam Pür arrêté du 
6 décembre r916, 


— M. Léonard Auaousseau, professeur d'histoire et d'archéologie de l'Annam, mo- 
bilisé, est parti pour In France le 7 septembre 1416. 


— M. Noël Pent, tout en continuant à remplir ses fonctions dé secrétaire de l'Eco- 
Le, à poursuivi ses travaux sur l'histoire du bouddhisme d'après les soures chinoises 
et japonaises. [1 a publié dans le Bulletin (n° 3) un article sur le dieu Weit'o et 
lerminé une étude sur Härni qui paraîtra dans un de hos prochains fascicules. 


— M. Henri MancuaL, conservateur pi. des monuments d'Angkor, à continué le 
dégagement du Ba-phuon et des terrasses d'honneur interrompu par la mort de 
M. Commaille, 11 commencé üvec suvcèc les travaux du Phimänakas, dont il a rendu 
compte dans le Bulletin (n° 4}. 


— Notre correspondant M, PeriTauGuenIN nous à envoyé des Notes critiques pour 
servir à l'hisiotre du Siam, qui ont paru dans le Bulletin (ne 4). 


— Le tome 1 de l'nventaire alphabétique de La Bibliothèque de l'Ecole fran- 
éaise d'Extréme-Orient (Fonds européen] à paru ; le second et dernier volume sera 
publié en 1917. 


Bibliothèque. — Les ouvrages ou lirages à part suivants nous ont été adreseds pür 
leurs auteurs : 

Ed, CHavawnes. La science française. La sinologie, Paris, Librairie Larousse, 1915: 

G. Conmien. Le Yunnan. Hanoï, La Revue indochinoise, 1916. 

G, Grosuen. À l'ombre d'Angkor, Paris, A, Challamel, 1916. 

B. Lauren. Asbestos and Salamander, an esva y in chinese and hellenistic folk- 
lore. (Extr. du T'oung-pao, 2° série, Vol, XVI, n° 4. juillet 1915.) Leide, E. J. Brill, 
1915, (CL BEFEO, XV, 14, 43-46.) 

I, The Diamond, a sludy in chinese and hellenistie folklore, Chicago, 1915. 
(Field Museum of Natural History, Publication 184, Anthropological Series, Vol. XV, 
N9 1) 


w 


ln. The Eskimo Scerew as a cullure-hisiorical problem. (Reprintéd from the 
Americun Anthropologest, Vol. 17, N9 à, April-June 1915.) 

lo. The Nichols Mo-50 Manuseript. (Reprinted from The Geographical Review, 
April 1916, Vol. I.} 

In, Optical Lenses, 1. Burning-lensés in China and India. (Extr. du T'ouns- 
pao, 2° série. Vol, XVI, N° 5, mai 1915.) Leide, E,J. Brill, 1915. (CE. BEFEO, XV. 
IV, 41-43.) 

In. The Story of the Pinna and the Svrian Lamb. (Réprinted trom the Journal 
of American Folk-Lore, Vol, XXVIIL., N° cum, Aprildune, 1915.) 

lo. Three Tokharian Bagatelles. Vidañga and Cubebs, (Extr. du Toung-pao, 
a® sérié, Vol. XVI, 1015.) 

Jeanne Leuus. Les Chams d'autrefois et d'aujourd'hui. Hanoï, Revue Indochi- 
noise, 1916. (CF supra, p.22.) 

Ch. B. Matsox. Les marchands européens en Cochinchine et au Tonkin (r600- 
1775). Hanoï, Revue Indochinoise, 1916. (CL supra, p. 20.) 

Sir Aurél Stars. À Third Journey of Exploration in Central Asia, 1913-16. 
(From The Geographical Journal or August and September 1916. (Cf. supra, p. 82.) 

R. Tom. Etudes archéologiques et ethnologiques. Papulations préhisioriques de 
la Mandchourie méridionale. (Journat of the College of Science, Imperial Univer- 
sity.of Tokyo, Vol. XXXVI,, Art. 8, October a1st, 1915.) Tokyo, published by the 
University. 


Nous avons reçu des éditeurs les ouvrages suivants : 

Godefroy de BLosar. Aperçu sur l'élat de lindianisme. Leçon d'intuguration 
de la chaire d'indismisme à l'Université de Neuchatel, lue le 14 décembre 1915. 
Panis-Neuchatel, Attinger frères. (CF. supra, p. 60.) 

R. Bnasvsrerren. An fntroduetion lo Indonesian Linguistics. Translated by 
C. O, Biacoex. London, published by the Royal Asiatic Society, 1916. (Asiatic S0- 
ciety Monographs, Val. XV,] 

H. Doné. Recherches sur lei superstition en Chine, atm partie, Le Panthéon 
chinois (suite). Tome XI. Chang-hai, Imprimerie de ln Mission Catholique, 1916, 
(Variétés sinologiques, n° 46.) 

Maoroute, Chine du Sud. Java. Japon. Presqu'ile Malaise. Siam. Indochine. 
Philippines. Ports américains. 2° édition, Paris, Hachette, 1916. 

Observatoire de Zi-ka-wei. Calendrier-annuaire pour roié. Zi-ka-wei, Impn- 
meérie de la Mission Cathohique, 1915. 


— Le Gouvernement de l'Inde anglaise nous a fait parvenir les publications sui- 
vantes : 

Archæological Survey of India. Annual Report 1912-13. Edited by Sir John 
Mamsaarc, Calcutta, Government Printing, 1916. (CE supra, p. 38.) 

D. R. Buannanxar et J, À. Pace. Progress Report of the Archæological Survey 
of India, Western Circle, for the year ending 31$t March 1915. Bombay, Govern- 
ment Central Press, 1915. (CF. supra, p.28.) 

Surat Chandra Das: An Introduclion lo the Grammar of the Tibelan language 
with (he texts of Situhi Sum-rTags, Dag-je Sal-wai Me-long and Situhi Shal-lün. 
Darjéeling, Darjeéling Branch Press, 1915. 
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R, B. Foors. The Foote Collection of Indian prehistoric and protohisterie An- 
liguities. Catalogue raisonné. Madras, Govérament Press, 1014. 

I0. fd, Notes on their ages and distribution. Madras, ibid, 1016. | 

H. HarGneaves. Annual Progress Report of te Superintendent, Muhammadan 
and Britixh Monuments, Northern Circle, Jorthe year ending ist March 1 #1f. 
Allahabad, Government Press, 19015. (C£ supra, p. 28.) | 

Hyderabad Archæological Series. N9 4. H. Kaisuwa SASTRI. The new Arokan 
Edici o} Mask, Calcutta, Baptist Mission Press, 1925. (CF fupra, p: 43.) 

The Journal o} the Hyderabad Archæological Society, for the first half-year af 
1916. Bombay, Times Press, 1916. (Cf. supra, p, 38.1 

}: Manshats, Indian Archæologieal Policy, 1915, Caléutta, Government Prin- 
ing, 1916. (CE, supra, p. 28.) 

In. Annual Report of the Archwologicel Survey of fndier. Part 1, 197 J-14: 
Caleutta, ibid., rors. (CE supra, p. 38) | | 

FR: NañasimHactan, Report on fhe working of (he archtalogical researches in 
Mysore during the VEUT 1914-11, with Lhe Government review (hereon, 

A. Res. Catalogue af the  prehistoric Antiquilies from Âdichanallür and 
Perumbdir. Madras, Government Press, pg1s. 

R. V. RusserL et Raï Bahadur Hinaliz. The Tribes and Castes of (he Central 
Provinces of {ndia. London. Macmillan, 1916, 4 vol. 

D. B, Spoonen et J. F. BlakisTon, Annual Report o} the Archwological Survey 
of Fneia, Eastern Circle, far 1914-15. Calcutta, Bengal Secretariat Book Depôt, 
195. 


— M. G. Michel, Procureur général, a fait don à notre bibliothèque des Ouvrages 
suivants : 

À, Larhique. Podsies Rimir françaiser, Rimes lonkinoïtes. Précédées d'une notice 
Par René Cravssac. Hanoi, Mac-dinh-T , 1915. 

G. Micnez. Jurisprudence générale de ba Cour de Cassation, du Conreil d'Etat 
el des cours, tribunaux el consetts du contentieux de l'Indochine, ên matière civile, 
commerciale, criminelle, administrative el indigène, concernant ler Posiéssions 
françaises d'Extréme-Orient. Tome Ill, 1909-1515. Hanoi-Haïphoag, Impri- 
mere d'Extréme-Orient, ig1s. 

lu, Table alphabétique et analytique du Journal judiciaire de l'ndochine, du 
ET NvViér 1907 du Lee janviel tof. Saigon, C. Ardin, 1015, 


— Nous avons recu du Service géographique de l'Indochine le Compte rendu des . 
travaux qu'il a exécutés en 1014-15 ét lés cartes suivantes nouvellement éditées + 

Annam au 1/25 ,000: Giang-t8y, Gian-mäu, Maa-lâm, Nông-công, Phan-thièr. 

Lius au 1/106,000° - Lao-buo, Muong-phine, Phi-lane, Savannakhet, Song- 
khone, Tche-pone. 

Hanoi au 1 500.000". 

Chine orientale, par le Colonel Fniougcxon. 


— Le Gouvernement général de l'Indochine Nous à fait parvenir le vol, IV de The 
Diary of Ananda Ranga Pillai (Madras, Government Press, 1016, qui lui avait été 
adressé par le Gouvernement de l'Inde britannique. 
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re L'Adyar Library de Madras nous a fait don de l'Ahkirbudhnya Samdité of the 
Pancardtra: Âgama. Edited Jor the Adyar Library &y M. D, Râmanuiacanra. 
Adyar Library, Madras, 1916, 2 vol. s | 


— Le Ministère de l'instruction publique et des Beaux-Arts à disposé en nôtre 
faveur d'un exemplaire des ouvrages suivants : 

Calalogue général des livres imprimés de la Bibliothèque nationale. Auterrs: 
Tomes LVI-LXIN (Gime-Goutzwiller), Paris, Imprimerie Nationale: tot4-t$. 

P. Conniën, Calalogue du fonds tibétain de la Bibliothèque Nationale. 3° par- 
tie, Prilex du Bstan-hyvur. Paris, Imprimerie Nationale, 1915. 

Le Livre de la Création et de l'Hisioire, de Motahhar Ben Tâhir el-Mugdist. 
Publié et traduit par CL Huanr, Tome V. Paris, E. Leroux, 1916. | 


Fe Le D° Fannetier nous a fat don dés Notés on the languages of ie South 
Andarmn Group af Trier, by M, V. FPontruax, Calcutta, Government Printing, 1808. 


— Le Gouvernement des Indes Néerlandaises nous 4 envoyé le vol. Hi de De 
Inlandsche Kunsinijverherd in Nederlandich Indië, door |, E. Jasrra en Mas 
PinnGanE., s-Gravenhage, Mouton et C9, 1916. 


— Le Gouvernenent général de la Corée nous a offert la publication suivante : 
Chôten Kosekr Zufu 64 SE & A A 56. Tôkyd, 1916, 2 albums et » notices (ef, 
BEFEO, XV ,1v, 54-56.) 


— Nous avons reçu du Musée de ln Famille rovale Ri, ancienne famille royale de 
Corée, 2% ÆE 3% 1 Pr ËE, l'album Chûsen hofun hekirwa cha ON M$ de ét HE At 4e 


— M. G. Cordier, directeur des Ecoles françaises de Yunnan-fou, nous a fait don 
des ouvrages suivants : 

Min vi fcheng cheu lou pen RE ft A SE. 

Kou Tien l'ou jen d'ou îche Æ th + A Fil ES. 3 pers, 

Tring-tchen Vue-pao fri Ft H F4 4 pen. 

Vun nan lou chou kouan chou mou teh'ou pien ÊTE MAÉ HE HE. 
2 pen. 


— Notre correspondant M. Georges Masgero nous a fait don de Tong jen king 
(L'éen kiuen) 4 À € (KC Æ). 

— Nous avons reçu du Gouvérnement annamite les ouvrages suivants : 

Kinh tich toûn hô BE FE Æ Gk. So quyén. 


SE quan td sdch de ÊE SF HE | 
Tän dur viôn Lui réch Æf 4 BE SP ME 6 quydn 


— Notre bibliothèque s'est enrichie d'une collection de manuscrits l offerts par le 
capitaine Nicolle et par le commandant Dussault, commandant du 4* territoire mili- 
taire, Cette collection, qui Comprend 175 mss. sur papier, provient du village de 
Ban Na-tiat, à environ 50 kilomètres N-O. de Lai-chau. Elle renferme des textes 
bouddhiques où l'original pâli est accompagné d'une version thai. Uné autre série de 
tuss, en caractères lw sur feuilles de palmier a été offerte par notre correspondant 
M. Meillier, commissaire du Gouvernement à Luang Prabang. | 


XVLS 





RER... da cmt lon Pla ji 














| 
a D Le 


1e", : 
" 
Li il 


Musée, — Le Musée de l'Ecole à Hanoi s'est üugménté cette année d'une façon 
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presque égale en toutes ses sections, à lx réserve seulement des salles d'art birman et 


übétain. Nous avons reçu de Biën-hoi un certain nombre d'objets préhistoriques, 
À 24, 223-245, offerts par M. Loesch, et notre collection s'est en outre accrue d'une 


sérié, Jusqu'ici assez peu représentée, de pièces analogues à celles de Luang Prabang 
et-provenant du haut cours du Ménam, À M4, 242-245 ; elles nous furent envoyées 


par MM Lefèvre-Pontalis et Notton. Quelques anciennes sapèques, don de M, Eckert, 


sont venues aussi grossit la section de numismatique. La section épigraphique "s’est 


augmentée de deux colonnes inscrites utilisées à Binh-bâng (Bâc-ninh) en guise de 


pont, 8 4, 2-3. Mais, comme toujours, c'est ln partie hriistique qui, cette année un Core, 


s'est le plus développée. 

Le Musée à pu constituer une vitrine nvée les pièces curieuses de viville faïence 
chinoise blanche, D 142, 265-208, trouvées dans un tombeau, probablement antérieur 
au VIF siècle, qui fut dégagé cette année à Quang-vén ; cette vitrine réçut également 
les quelques fragments, D 449, 137-143, sauvés du massacre de deux autres caveaux 
semblables, comblés et enfouis aujourd'hui, à U'cœn g-bi, sous la nouvelle usine des eaux 
de Haiphong ; ces sépulères contenaient une collection considérable de poteries qui 
furent dispersées au gré de tout venant, ét les objets sauvés, offerts au Musée par 
M. Trombert, lont regretter vivement cet acte de vandalisme, La collection des débris 
de construction et de vases provenant de Bai-la-thünh s'est considérablement 
accrue et d'une façon particulièrement utile, csr l'Ecole a pu amener quelques-uns 
des indigènes, qui ont trouvé dans cette recherche une occasion de gain facile, à 
nous renseigner d'une façon plus exacte sur les conditions-de la découverte des débris : 
lé num bre considérable des pièces recueillies permettra bientôt d'établir des sèrres 
complètes de vases présque entièrement réconstitués. et les données asser précises 
fournies sur l'ordre de superposition apportent quelques indices précieux dans l'uti- 
lisation scientifique si délicate de ces fragments. Bon nômbré d'autres pièces recueillies 
aux mêmes lieux nous ont été offertes par le colonel Ducret, Une série de fragments 
de construction et de menues réductions de stüpa furent réunis pour nous à Sept- 
Pagodes par notre correspondant le colonel Bonilacy (D 142, 383-391 et D 444, 
Gog-627). 

Pour le Tonkin moderne, nous avons pu, tout en complétant notre collection déjà 
si riche de Bät-träng, leur opposer de nombreux et excellents exemples de deux 
autres fabrications locales, Thô-hà, jusqu'atars peu représentée dans nos salles, et 
Phu-läng, qui y était inconnue, Ces nouvelles pièces appartiennent à des séries en 
terre cuite noire Ou rouge et en grés à émail jaune, de forme trés mouvementée et 
d'un beau caractère, où les potiers actuels pourraient trouver d'utiles enseignements. 

Quelques lampadaires de fer forgé, dont l'un D 166, o de dispositions et de pro- 
portions très élégantes, un curieux oreiller en bois laqué et doré, qui est un lion 
allongé D 14, 9, d'intéressants éléphants de plomb D 464, 16, qui jouérent le rôle de 
récipients À aléoo! ét qui sont d'une remarquable exécution, viennent compléter 
MOs SErIEes. 


En Aonam, nous avons recueilli quelques vases, D 112,383, trouvés dans des 


tombes anciennes près de Vinh, et le P, Barbier, qui a sa mission non loin de cette 
ville, nous en à offert une série D 112,392-308, en l'accompagnant, chose plus pré- 
Gieuse encore, de renseignements précis et détaillés sur les conditions mémes de 
leur découverte. Le P. H, de Pirey, qui s'est chargé au Quäng-tri de fouilles pour lé 
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_gompte de | l'Ecole nous.a procuré trois statuettes chames intéressantes (voir pl. l). 


_ L'une D92,59, caractérisée par le flacon et le chasse-mouches, parait être une image 
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-de Brahm, en tant qu'assistant du Buddha; l'autre D 22,60 est uné statue étrange à 


deux faces, masculine d'un côté, féminine dé l'autre, et dont le caractère cham n'est pas 
aussi bien marqué ; peut-être pourrait-elle avoir une origine indienne; la troisième 
enfin D 22, 61, est une délicieuse statuette d'Avalokiteçcvara qui peut compter parmi ce 
que la sculpture chame et en général la sculpture indieane sa exécuté de plus heureux en 
fait d'images religieuses, [la'y a pas grand risque à attribuer cette statue au VIT siècle, 
et il est fort probable qu'elle est bien plus ancienne. Deux pierres chames sont entrées 
également au Musée, un cerf-métope D 24,26 analogue à ceux de Pô Nagar de Nha- 
trang, et un danseur D 91, 25 qui rappelle les figures de Khwong-mÿ ; ils nous ont 
été donnés par Mme Clément. 

Nos collections cambodgiennes se sont acctues d'un certain nombre de pièces rela- 
tivement t'modernés, mais d'un travail heureux : laques, inscrustäations, objets d'argent 
où de porceline; mais nous avons pu v faire entrer une pièce tout à fait remarquable, 


‘D 32,82, petit support courbe en bronxe au beau décor de nûgas, dont les hus-relicis 


d'Ankor-Vat précisent le rôle et l'époque : ce fragment, trouvé par A. Cœdèés dans 


la pagode de Con Ek, est un pied dé siège princier qui ne peut être de beaucoup 
| postérieur à la plus belle époque de l'urt khmèr classique, Une curieuse figure de 


Bavann » 32,66 sûr un éléphant à trois têtes, qui ne peut se réclamer d'une ancien- 
heté aussi grande, est intéressant également pour sa facture et pour si valeur icono- 
graphique. 

M. Lefèvre-Pontalis s bien voulu nous procurer quelques-unes de ces belles pièces 
d'incrüstation siamoise D 428, 1-8, qu'il est si intéressant de mettre en parallèle avec 
celles acquises au Cambodge, si l'on veut tenter d'éclairéir le problème, encore loin 
d'être résolu, des origines de cét art spécial. 

Une ‘bizarre statuette en bronze du Buddha D 421,41 et une assiette de faïence 
décorée D 425,60, Qui proviennent toutes deux dés restes du Vat Putiursanam à 
Ayuthia, furent données au Musée par M. Cœdès, Nous avons acquis d'autre part un 
buddha laotien D -41,46, curieux pür le caractère très spécial de son vêtement 
traité à petits plis. 

La section chinoise s'est augmentée de deux beaux vases funéraires des Song 
D 644,13 et d'un superbe lion allé D 644,12, qui provient d'un tombeau des Tang 
(voir pl. Il): Outre quelques jolies porcelaines, nous avons acquis une rérnarquable 
statuette D 5616-49 de jeune homme, plutôt même d'enfant rieur, dansant sur un 


‘crapaud er qui semble devoir être attribué à l'époque de K'ien-long ; la silhouette 


en est très spirituelle et les colorations des plus heureuses (voir pl. MH), Enfin nous 


devons à tmlibéraliné de M. Holbé de Saigon, une splendide et gigantesque image de 


Samantabhadra D 68,18, remarquable peinture sur ste que ses dimensions mèmes 


nous ontintérdit d' exposer au Musée et qui orne à l'Ecole un des panneaux de grande 


hauteur. 
La section japonaise a reçu une admirable statue en bois d'Amiäbba D 91,5 aux 


… doigts palmés, qui date du XIII siècle et qui, avec son socle, a plus de deux mètres de 
n* haut (voir pl. Hi) et deux peintures sur soie D 92,7-8 de l'école de l'ukiyoe, l'une 


Ce, 


E nous avons acquis un coffre à vêtements D 92,12..fin du XVI siècle, aussi tem 





de Shunman, l'autre anonyme, l'une représentant une femme achevant sa toilette de 
nuit, l'autre une femme assise auprès d'une table et se préparant à écrire. En outre 


arquable 
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"4 (voir pl. IV), Deux très curicux vâses D 92,13 SR on vieil fabrication fort 
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pour leur valeur d'art, prendre place dans nos vitrines (voir pl. IV). Hs afficment es, 
rapports anciens du Togkin avec le Japon et l'on rétrouye dans certaines fabrications 





” locales des souvenirs très nets des formes et des couléurs qui valuren dr ea | 
productions du pays cette vogue en une contrée déjà éloignée, " 
Tonkin. — L'étude des monuments du Tinkin, qui permettra d'établir le classement 
dés pagodes les plus intéressantes comme monuments historiques, se continue lente 
ment. À cet effet, le Chef du service archéologique # établi un relevé détaillé du dinh 
de Binh-bâng, édifice important dont In dite, 17 36, est inscrite sur une poltré de la 





travée centrale. C'est, pour les proportions, plus encore que pour lt richesse du décer. 

(ilen est de plus somptueux), un des plus heureux exemples de cet an de la! éhar- 

pente annamite, dont li conservation est sf précaire par suite des dangers d'i iéendie 

et dont les spécimens anciens dégénérént peu à peu, les artisans actuels étant peu 

soucieux de répétèr exactement les pièces pourfies qu'ils sont appelés à remplacer. 
Cette aunée encore, lés réparations prévues pour la conservation du Vän-mièu n'ont 

pu étre exécutées faute de crédits. On ést en droit d'espérer dès aujourd'hur qu'il 


n'en sera pas de même l'année prochaine. | sr | 

Une découverte archéologique du plus haut inténét à êté faite à Quing-yên : celle - 
d'une érypte qui purait être un lumbeau chinois antérieur au VI* siècle. (D'autres 
tombeaux découverts à Ü'rag-bi échappérent malheureusement aux investigations de ù 
l'Ecole. #1 | | 


Annam.— Les travaux de touilles exécutés au Quâng-tri par le P, H. de Pire, 
missionnaire à B6-liéu, ont porté sur deux monuments. L'un est celui dé Toreng-xà, 
huyên de Cam-lé, qui fut l'objet en rotr d'une. fouille rapide : elle avait amené la 
découverte d'un Gameca, de curieuses colonnes de piètre. cilindriques et celle plus 
intéressante d'une plaque de porte en bronze mdécorde lion (ef. BEFEO, XI, p. 199). 
Comme il arrive souvent, cetie fouille, menée un peu à l'aventure, avait dégagé du 
premier coup fa trouvaille a plus précieuse. La fouille exécutée en tqt5-1916 pr Le 
P. de Pirey a révélé par contre les dispositions exactes du monument ét permis d'en 
déterminer approximativement la date : elle apporte en plus une donnée nouvelle et 
qui a sa valeur: l'emploi par les Chamsde la pièrre du pays pour des parties. Courantés 
de consiruction, Leurs monuments nous gvaient jusqu'ici montré l'usage de la pierre 
réservé seulement-aux parties où la brique était insuffisante, et Les pierres employées, 4 
généralement du granit ou du grès, semblaient afportées d'assez Juin. e 

Le temple présenté, comme tant d'autrés monuments. indochinois, un groupe de 
trois tours; mais, Contre l'ordinaire, elles ne sont pas sur un front ‘uniqué : la tour 
contrale est un peu en avant dés deux autres, qui elles-mêmes ne se Lrouvent pas sur 
un même dre: des traces subsistent d'une sülle à piliers précédant ln tour centrale, | 
ainsi que des frurs entourant l'ensemble. Fixons d'abord sur le nouveau terrain lé ben. ee, 
des premières trouvailles, L'emplacement même du Ganeça, déterré et réenterré par LE. 

les Annamites, est «ins intérét. Le masque de bronze fut découvert én avant de la d 
porte de la tour N., tandis que les colünnes de pierre cylindriques étaient accoléss É, P 


aux piédroits de la porte de la tour centrale. F4 É Le | 
| 2 0 
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La tour S, présentait des fausses pories peu saillantes (celle du N. est la plus nette) 
qui semblent lappurenter à une des formes secondes de l'art de Béng-dung, le 


type marqué par À'2 de Mf-son. Le couloir d'entrée est trés long: la porte réjetée em 


avant ne montre aujourd'hui ni seuil ni piédroits de pierre ; elle s'ouvrail sur Une 
sorte dé parvis ou une terrasse, malheureusement en très mauvais état, 
"La tour centrale n'a pas de lausses portes et Il ne reste que peu de chose du 
‘décor extérieur + les appliques de base y étaient terminées par un fronton de pierre 
subisteuse du pays, qui à conservé le motit décoratif constant en cette place dans l'art 
de Büng-duong. L'encaltemént en pierre de la porte est à la moitié du couloir, Le 
piédestal incomplet est décoré dans le mode de l'art de Büng-duwng. Les faces du 
du dé central montrent des pilastres ciselés enférmant un ornement Moral assez gros- 
sièr et ln grände plinthe inférieure a reçu des rincedux 1oulfus issant de la tête du 
“monstre, composition de deux motifs qui sont fréquents dans cet art. La louille n'a 
pas permis dé résoudre le problème des colonnettes circulaires découvertes au pre- 
mlér jour er Îl est impossible de savoir si elles furent réemployées après avoir fuit 
“périls d'un duis abiitant une dés divinités, ou si, placées dés l'origine en avant de ln 
“porté, alles y avaient constitué un porche léger, disposition qui serait alors entière- 
ment nouvelle ét qui est improbable, De même il fut impossible de déterminer si les 
fausses briques de gr rouge qui furént trouvées dès le début étaient bien, comme il 
semble vraisemblable, les blocs éncntrant le dépôt sacré. Quelques pièces d'accent 
en pièrre schisteuse, qui paraissent provenir de cette tour, s'apparentent à la pièce de 
terre cuits rencontrés en A'a de Mi-son et établissent l'existence d'une forme spé- 
cale de cet élémentdans l'art chum, | 
… Lin tour N, présente un plan à grande niche de fond et à fausses portes. L'autel 

simple comme décor parait avoir comporté un grand degré : la porte à un eacadre- 
ment de pierre, Tous les décors extérieurs sont devenus indistinets. 

Les trois dépôts sacrés, s'il yen eut, ont été violés par les chercheurs de trésors 
qui, lorsqu'ils ne culbutérent pas l'autél, ont percé un trou en avant ; un fer de lance 
et un tenon de bronze à double T, qui servaioat à assembler Les piérres de piédestuux, 
furent trouvés sur place. 

Les décors du pitestal de la tour centrale, les orneméntations de la base et das 
appliques de cette tour, les niches intérieures de la tour N.. les fausses portes s1 peu 
saillantes de la tour S:, permettent de fixer l'époque de ce monument vers lé A° ou 
XI siècle de l'ère chrétienne. 

Le monument de Fra-nghi, qui est celui classé dans l'{. €, 1, p. 526, sous le 
nom de Nhan-biéu, villnge auquel il appartient en rénlité, éxait signalé par un autel 

annamite ; construit en 1836, celui-ci avait reçu un groupe de huit Apsaras, pièces 
d'accent, autour d'un beau Garuda, dont le rôle est moins-lacile à déterminer, Depuis 
l'étnblissement de l'Inveñiuaire descriptif der monuments chams, les indigènes 
avaieut rapporté sur les pieds signalés dans cet ouvrage le corps d'une très remar- 
quable statue de Visou, qui fut presque entièrement complétée au cours des travaux, 
Deux téntarives de fouilles avaient déjà été nmorcées en ce point : l'une par ME. Camille 
Paris avant 1900, l'autre après 1902 par M, Valentin, alors Résident de Quäng-tr}. 
Elles avaient respecté l'autel annamite, qui se trouvait exactement au-dessus du couloir 
intérieur dé la porte du sanctuaire M dut être démoli quand des fouilles enfin métho- 
diques furent décidées ; celles-ci furent exécutées sous la direction de l'Ecole par le 
P, de Pirey. Elles dégagérent un sanctuaire principal, malheureusement résté en 
XYÉ. 5 








épannelage, mais qui présentait le plan complet : cella carrée à fausses portes et impor- 
tant vestibule antérieur formant une seconde petite tour, La ceila conservé une partie 
de ses murailles sur une hauteur de près de 3 mètres. Des surlaces dallées de briques et 
des débris de mur ainsi qu'un vieux puits se rencontrent dans les terrains qui joignent 
la tour à la mrière et semblent mdiquer que l'ensemble du temple s'étendait à l'origine 
jusqu'a celle-ci. Par suite de difficultés avec le village, cette partie de la fouille 3 dû 
être ajournée. On a découvert dans les déblais d'autres apsaras, qui portent à plus 
d'une trentaine les sculptures de cette forme qui existaient dans ce temple et qui, en 
l'absence de touté pièce d'accent ornementale, devarent être seules emplovées dans ce 
rôle ;: une dalle d'arête, avec le profil de corniche à doucine ; d'autres pierres Iancéo- 
les, décor de l'étage 1erminal en octogone ; deux colonnes octogonales, outre celle 
üichée devant l'autel, ont été trouvées à l'intérieur du sanctuaire ainsi qu'une grande 
dalle munie de mortaises qui paraît les avoir rèçues; nous serions donc en présence 
non d'un piédroit, comme 1l était dit dans l'Inventaire, mais de colonneites d'un dis 
analogue à ceux de Mi-son. L'autel ic encore avait été renversé par les chercheurs 
de trésors. La pièce la plus intéressante qui fut fournie par cetté fouille est une pierre 
carrée ornée sur une face d'un vase entouré de feuillages et percée au centre d'une 
alvéole cubique. C'est là une disposition qui para nouvelle. 

Au village de Bông-ha, à 100 mètres du fleuve de Câm-ld, est un petit bois sacré : 
au $, est un mièu ; à l'E, une petite enceinte annamite avec au fond un linga à surface 
supérieure hémisphérique et filet ordinaire. 1 a om,145 de haut sur om.125 de 
diamètre, 

Quire ce point, le P, H. de Picev a signalé un certain nombre de «dang w dûns 
les environs ; il serait trop long de les énumérer ici, et tous d'ailleurs n'ont pas encore 
té exactement identifiés. 


Cambodge. — Quelques ponts archéologiques oubliés où nouveaux ont été 
reconnus ceite année au Cambodge. 

C'est d'abord auprés de Sambôr-Prei Kük, au lieu dit les Thma Ci Kluri, les traces 
d'un petit sanctuaire, qui avaient échappé aux premières recherches de l'Ecole en ce 
point, puis non loin de cette vicille ville, deux beaux lintegux d'art primitif dans la 
pagode d'En Kmar, linteaux qui sont depuis entrés au Musée de Phnom Péñ (voir ci- 
dessous). 

Le monument de Vat Nckor a été l'objet d'une étude détaillée (voir supra nt 4) et 
le peit sanctuaire d'art primitil, en pierre volcanique de la région, signalé auprés de. 
Han Cei par M. Aymonier et oublié par M. de Lajonquière, le Prasät Prah That, a été 
relevé avec assez de détails pout'être classé, 

Le sanctuaire de Kük Rokà, qui par lui-même est un édifice d'am classique en la- 
térite resté en épannelage, posséde en réemploi un linteau d'art primitif et un certain 
nombre de débris, dont quelques-uns, fort intéressante. garnissent În petie espla- 
nade qui le précède ou gisent sous les premiers buissons du tailie presque impéné- 
trable qui l'entoure. Outre le beau groupe des Neut Devas et ln stéle des hôpitaux 
entrés au Musée de Phnom-péñ, on y remarque quelques beaux lintesux d'art pri- 
matif, et trois inscriptions de cette première période + furent découvertes et estimpées. 

Enfin, aux environs d'Añkor, deux monuments nouveaux, visités, mais non décrits 
par G. Demasur, ont été repérés: l'un, le Phoom Dei, est un sanctuaire en briques 
qui n'a d'intéressant que son mscription, relatant une fondation de Yaçovarmän : 


l'autre, le Bantäi Sréi, peut compter parmi ce que l'art classique à ses débuts a exécuté 


de plus gracieux; le monument trés complet offre dans ses formes réduites une 


sculpture des plus variées et d'un haut intérêt archéologique. 


Musée Khmèr de Phnom-péñ. — Les collections du Musée Khmèr, depuis leur 
installation au pavillon construit pour les recevoir dans le jardin de l'ancien palais de 
l'Obarach, s'étaient acerues d'un certain nombre de pièces qui n'avaient pu jusqu'ici 
être présentées Comme le méritait leur valeur. D'autre part, faute de place et faute 
de garanties suffisantes, une série d'objets en métal précieux, appartenant au Musée, 
étuent gardés sûrement, mais loin des veux du public, dans les armoires dela Rési- 
dence supérieure, Un remaniement s'imposait dés 1912. 1 fut suspendu par l'espoir 
de voir le Musée installé dans des locaux plus vastes, construits à cet elfet en un point 
moins excentrique de la ville, En raison des retards que subissait cette modification 
si désirable, il n'a pas semblé opportun de subordonner la bonne exposition des pièces 
à la réalisation incertaine de ce projet. 

Au moven d'un groupement nouveau, une place considérable à pu être gagnée et 
tous les fragments qui étaient entréposés dans la salle du dépôt et qui échappaient au 
publié à cause de leur entassement, ont été placés en évidence et prennent ainsi toute 
leur valeur, La disposition adoptée permet une bre circulation, donne un recul suffi- 
sant et laisse une certaine place disponible pour l'introduction de nouveaux fragments. 
Ainsi pourront être recueillies les sculptures dont li conservation ne peut être assurée 
que par leur dépôt en ce lieu d'asile, seule raison d'être réelle de ce petit musée, Le 
dégagement de ln salle latérale a permis l'installation de vitrines qui ont reçu les objets 
précieux conservés à ln Résidence et qui pour une bonne part sont des dons de S. 
M, Sisowarh. Le resserrement des objets exposés a permis également l'installation sur 
les murs des bois sculptés de la pagode de Phsär, entrés au Musée en 1915 grâce aux 
heureuses négociations de M. Bramel, alors résident de Kompon Chnan, et qui avaient 
dû faute dé place être déposés au Vat Präh Kéo: les beaux bodhisattvas de même 
origine, qui nous gardent un rare souvenir de ln sculpture en bois voisine de la grande 
époque, ont été exposés en bonne place dans la grande sulle. 
| Dans cette réinstallation sont entrées égalemént quelques pièces nouvelles. Les 

stitues du Hanhara de Prasät Andet (Kompong Svay) et du Giva de Bäsak (Romduol), 
qui, en raison de scrupules des bonxés, ne devaient être représentées que par des 
moulages, ont, par suite de démarches plus heureuses, été cédées volontairement au 
Musée et y figurent dans leurs originaux. Un trés intéressant linteau d'art primitif et 
un lin déposés depuis longiemps aux Travaux publics de Phnom Pén ; — divers 
fragments qui avaient été rapportés par M. Adhémard Leclère : — un très intéressant 
linteau du Vat En Kmar, d'art primitif, qui montre sous l'arc décoratif l'entrevue d'un 
roi et de brahmanes et sur l'arc lui-même la compétition de Visou et de Brahmä, sous 
la forme d'un sanglier et d'un homes, auprès du binga de Giva; — deux remarquables 
statuettes de Buddha, d'art primitif, de lignes trés pures, découvertes à Son tho (Tra- 
vinh} : — Je beau groupe des Neuf Devas de Kük Rokà et la stèle des hôpitaux du 
même lieu; — divérses trouvailles enfin d'objets de bronze où d'or sont venus aug- 
menter encore ces collectons. 





Añkor, —— L'assassinat de ! Commaille a suspendu les travaux d'Ankor pendant 
toute lt première partie de l'année 1916 et ils n'ont pu être repris qu'au mois de 
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Juillet sous la direction de M. H: Marchal, inspecteur des Bâtiments civils, mis 
aimablement à la disposition de l'Ecole par les Travaux publics pour prendre la 
succession intérimaire du dévoué Conservateur Que nous venions de perdre, Le 
directeur p. i. de l'Ecole et le chef du Service archéologique se sont rendus à Añkor 
pour installer M. Marchal dans ses nouvelles fonctions et le mettre où courant des 
travaux en cours et des méthodes adoptées dans ces opérations si délicates. 

Le travail dans les monuments avait été tort mlenti au cours de l'année 1915 par 
la réduction extrême du budget de conservation, la majeure partie des crédits du 
budget général ayant été allouée aux Travaux publics pour l'établissement du réseau 
dés routes du groupe d'Ankor, suivant le programme établi par le Service archéolog|- 
que. Le long et délicat dégagement du Baphuon avait absorbé la totulité des ressour- 
ces et seul le rétablissement des anciens crédits en 1916 avait permis d'entamer le 
dessouchement de la Terrasse des Eléphants, L'inspection généralé nécessaire à la 
reprisé de ces divers travaux révéla que les étais provisoires établis par 3. Commaille 
au cours des dégagements et les étais plus solides fixés à demeure par M. de 
Mécquenem, notamment à la porte de lu Victoire, étaient devenus absolument insuff- 
sants. Les premiers, simples troncs d'arbres, avaient été souvent H proie des fourmis 
blanches; les seconds, exécutés, faute des bois précieux qui manquent dans la forét 
d'Ankor, dans des hais de la meilleure qualité trouvés sur place, mais encore insuf- 
fisants, avaient pourri par la base, Devant l'impossibilité d'établir un étaiement 
sérieux avec les moÿens dont on disposait et l'énorme dépense de l'approvisionne- 
méot, difficile méme aux hautes euux, en teck et autres bois imputrescibles, il fut 
décidé, sur le conseil de M, Casenave, directeur des Travaux publies du Cambodge, 
de tenter l'établissement d'érais en ciment armé. Cette solution s'est trouvée excellente. 
La dépense reste, il est vrai, considérable, mais représente une mise de fonds unique 
et la conservation des dtais est indéfinie. En outre la couleur de ceux-ci tranché moins 
que celle du bois sur le ton des grès. En tous les points d'ailleurs où les £tais en 
chandelle n'étaient pas absolument indispensables, notamment dans ta plupart des 
baies disloquées, ils ont été remplacés par des cadres qui passent tout à fait inapétçus. 
Un autre avantoge encore est que le ciment armé se prête d'une façon merveilleuse à 
ce rôle d'étai, car il peut être exécuté sur place et à la demande précise des points à 
soutenir : ainsi sont évitées les manceuvres de lourdes pièces de bois dans des espaces 
souvent étroits et où le moindres choc peut avoir des conséquences désastreuses, Tout 
eflort de coincement des étais, à la fois sj nécessaire et si dangereux dans des ma<on- 
neriés ruinvuses, est en oùtre éntiérement évité. 

Añkor Vat,où de nombreux piliers aux galeries des bas-reliels menaçaient ruine el 
dont certaines parties hautes étaient si compromises, le Bayon où des voûtes entières 
de galerie étaient suspendues au-dessus du vide, et le Béphuon, masse de terre recou- 
verte d'un mince épiderme de pierre et que dissocient chaque four les eaux d'infiltea- 
Mon, ont pu être mis ainsi en état de défense jusque dans des parties où l'installation 
d'étais de bois était rigoureusement impossible (porches extérieurs du troisième étage 
d'Añkor Vat) et l'œuvre se contmuera aisément au fur et à mesure que des besoins 
nouveaux de soutien se révèleront. j 

D'autres mesures s'imposaient pour le Baphuon, où des écroutéments importants se 
sont produits dans les dernières années : mais l'état effrayant du monument interdisait 
d'y tenter aueune reprise durant la période des pluies sans le risque constant d'acci- 
dents qui eussent pu coûter des vies humaines et rendre en outre trés difficile le 
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recrutement ultérieur des coulis: en dehors des étajements de gulerres immédiatement 
nécessaires, les travaux importants qui devront y être exécutés ont été reportés a Ja 
saison sêche suivante et il n'en sera rendu compile que l'année prochaine. 

Eu dehors de cette importante queëtion d'étniements, qui à absorbé une grosse part 
dés crédits et exigé une surveillance constante de la part du conservateur p, 1,, les 
travaux oùt contisté principalement cette année à pousser le dégagement du Baphuan 
jusqu” il point où les risques de l' entreprise en nécessitèrent l' tjournement, et à para- 
chéver le dessouchément des terrasses d'honneur. qui donna lieu à des découvertes 
intéressantes pour l'histoire des constructions, À la Terrasse des Eléphants, le perron 
iméditement au S. du pérron central cache le prolongement du mur aux garudas 
variatides, comme s'il avait dté prévu plus étroit et brusquement jugé insuffisant : la 
parie cachée, protégée par les terres, s'est révélée dans un état de conservation remar- 
quable. L'avancée extrème prés de la Terrasse du Roi Lépreux, qui est munie de deux 
étroits escaliers, ést égilement une construction totale ou partielle devant un important 
bas-relief dont le motif central est un énorme cheval à cinq têtes, tout à fait inatténdu. 
Li térrasse elle-même montre des remaniements ncompréhensibles, et le mur des 
éléphants avec sa balustrade s'élève à une hauteur qui n'est pis en rapport avéc la 
belle frise d'apsaras et d'oiseaux qui garnissent la paroi du ressaut habituel intérieur : 
un remblar continu, Qu sont entrés de nombreux morceaux sculptés, notamment Îles 
niches ornées de Buddhas-de ls crête d'un mur disparu, est venu enterrer en partie ce 
beau motif Le problème de conservation se présentait ici d'une façon trés délicate : il 
a été résolu en dégageant les parties masquées par les remaniements postérieurs, tout 
en laissant subsister les parties extérieures : ainsi tous les éléments importants ant êté 
conservés et rendus accessibles sans que l'aspect vu de ln place, qui est l'effet voulu 
par les Khmèrs, ait été modifié. 

En arrière, le nettoyage de la terrasse envahie par l'humus et les buissons a permis 
de reconnaître qu'elle masquail én partie la disposition primitive du gopura E: de 
l'enceinte du Palais. Ce gopura avait en effet un double soubassement, et celui du bas 
fut enterré et masqué lors de la construction de In terrasse d'honneur; celle-ci se 
révèle ainsi moins ancienne que l'enceinte même du palais. Cette dernière, si l'on en 
juge par cértums détails des gopurus latéraux surtout, semble dévoir être. rapportée 
dux premiers temps de l'art classique khmèr, et dut être contemporaine du Bayon. La 
nécesshé de faire connaitre les deux dispositions successives créan encore ici uné 
difficulté réelle : la solution ndoptée à été de diviser franchement les vestes par l'axe 
E. ©, de l'entrée ; la partie N. a été laissée telle quelle, après nettoyage sérieux, afin 
de donner lé second état: la partie S.a été déblavée des terres de remblai et seuls ont 
été conservés les murs ornés de la terrasse des Eléphants, décorés sur cette face 
de garudas ét qui, par une négligence des Khmèrs, heureuse pour nous, n'avaient 
pas été conduits à toucher le gopura. Ce dégagement permet une observation inté- 
réssante : les deux perrons S. et central, bien qu'enterrés en même temps par l'établis- 
sement de la terrasse d'honneur, ne se présentent nullement dans le même état. Les 
degrés du perron latéral sont usés, comme s'ils avaient été foulés pendant longtemps, 
et le perron central est à l'évur de neuf, soit que le passage ait été réservé à un très 
petit nombre de personnages, soit que la partie centrale du gopura nit été considérée 
comme la chapelle d'une divinité gardienne de la porte. 

Les travaux du Phimänakäs mème (voir supra n° 3, p. 57) ont conduit le conserva- 
teur p.i. à la découverte d'une modification importante aux terrasses qui l'environnent ; 
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lé monument a été en partie enterré par un énorme remblai, qui parait provenir ‘des 
creusements successifs des divers bassins de l'enclos royal, puis de l'énorme sra 
richement décoré qui occupe l'angle $,E. de la partie centrale: les fouilles exd- 
cutées pour réndre au monument son aspect primitif ont permis de dégager deux 
stèles inscrités, divers débris métalliques et d'intéressantes sculptures, 

Tous les débris importants trouvés au cours dés travaux depuis leur début en 1908 
ont été réunis dans un local spécial et soigneusement classés. Nous devons mainte- 
nant envisager l'installation d'un petit bâtiment pour les exposer, à l'abri des dépré- 
dations qu'on a eu trop souvent l'occasion de relever à la charge des visiteurs: Un 
de ces actes de vandalisme à donné lieu én 1914 à une action judiciaire suivie d'une 
condamnation qui, éspérons-le, inspirera plus de réserve aux collectionneurs sans 
scrupule. 





Laos. — Sur l'initiative de l'administration du Laos, le bonse cambodgièn Mohà 
Phal, du titre de Präh Kru Parivattivansà, a été envoyé à Luang Prabang pour tâcher 
de faire revivre dans les monastères de ln capitale ln connaissance du pâll qui en a 
pratiquement disparu. Nous souhaitons que sa mission soit couronnée de succès. 


INDE. 


— La Hydérabad Archæological Sociey nous informe qu'elle à décidé l'institution 
d'une médaille d'or en mémoire de Sir Alexander Pinhey, fondateur ét premier président 
de la Société, et nous demande de publier le réglement de ce prix. En voici le 1exte + 


Pixtés Memonriaz MeEvai. 


The Hyderabad Archæological Society, on the 2rst April, 1016, décided that à 
Gold Medal be instituted to commemorate the memory of Sir Alexander Pinhey, 
K.G.8.1.,C. LE. the Founder and frét President of the Society. 


Regulation, 


(1) The « Pinhey Memorial Gold Medals shall be awarded trienmially for the best 
work on Deccan Archæology or History, in accordance with the subjoined conditions. 

(21 The competition shall be open to scholars in any part of the world. 

(3) Competitors shall submit à thesis on any subject chosen by themselves relating 
to Déccan Archæology or History. The thésis should be an unpublished work, or, if 
published, it should not have been published more than two vears before its submis- 
sion for the Pinhey Medal. | | 

(4) Theses for thé frst competition will be received up to the end of October 1914, 
and subsequentiy in the October of every third year, L €, in October 1921. 1024, 
and 56 on. 

(5) If the sélected thesis is an unpublished work, the Society, atthe récommenda- 
tion of the Council, shall have the right to publish it in the Society's Journal. 

(6) Min the opinion of the Council none of the theses submitted in any Yeur dre 
of special value, the Medal shall not be awarded in that year. | 
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(7) M thesis ïs written in any language other than English, the competitor shall 
furnish an English translation thereof. 


ANGLETERRE. 


— Depuis longtemps les orientalistes anglais réclamaient la création d'une Ecole 
des langues orientales :; leur vœu vient d'être exaucé. La nouvelle institution an été 
établie par une charte royale de jum 1916 sous le titre de x School of Oriental Studies, 
London Institution », et ce n'est pas un des moindres témoignages de la fermeté du 
caractère britannique que d'avoir réalisé en pleine guerre cette œuvre d'avenir. Le 
noyau de la nouvelle école a été tormé par le transfert et le groupement des cours 
d'onentalisme qui existaient déjà à l'Université de Londres. L'immeuble, situé Finsbury 
Circus, E, C., qui appartenait à {a London Institution (fondée en 1907), a êté cédé 
pour cette fin au Gouvernement et agrandi au moyen d'un crédit de 25.000 livres. 
Le programme de début s étend à sept groupes de langues, Voici ceux qui intéressent 
l'Extrème-Orient avec le nom des prolesseurs: Groupe 1 (Inde ancienne): Sanskrit 
(L. D Banner) ; Pali et littérature bouddhique (Mrs. Bobe); — Groupe IIT (Inde 
du Nord, de l'Est et de l'Ouest): Hindoustani et Hindi (C. D. Sreec) ; Bengali (LE D. 
Anbenñson) ; Marathi (1. W. Neic); Gujarati (N,): — Groupe IV (Inde du Sud): 
Tamoul et Telougou (A. W. Faazen); Tamoul et Singhalais (M. de Z, WiCKREMASINGHE) ; 
— Groupe V (Further India, Malaisie) : Birman (A. L. Hougn) ; Malais (C. O. Biac- 
DEN) ; — Groupe VI (Extréme-Onent} : Cmnois mandarin (Rev, 8, B. Dnage); Can- 
tanais (N.) ; Japonais (H. Boxan) ; Tibetuin (N.). Le Directeur de l'Ecole est M E. 
Dénison Ross, dont on connait les remarquables travaux dans le domaine des langues 
musulmanes. Nous souhaitons à cette Ecole, née en pleine tempête, une longue et 
glorieuse carrière. 


— Le 3 octobre 1916 est mort à Edimbourg, âgé de 84 ans, un des hommes qui 
ont le plus fait pour le progrès des études indiennes : James Buncess. Il avait exercé 
successivement les fonctions de Directeur de l'Archæological Survey ol Western India 
(1873) et de l'Archæological Survey of Southern India (1881) ; enfin en 1886, celles 
de Directeur général de tous les Surveyi de l'Inde. Il s'acquitta de cette tâche difficile 
avec une maitrise incontestée. On lui doit, outre la fondation de l'Indian Antiquary 
et de l'Epigraphia indica, une série de beaux travaux sur l'archéologie indienne, Il à 
terminé sa noble vie entouré du respect et de la gratitude du monde savant. 
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NÉCROLOGIE. 


JEAN COMMAILLE 


Le 20 avril 1016, notre collaborateur Jean Commaille, conservateur du groupe 
d'Añkoôr, mourait assassiné, victime dé quelques bandits alléchés par l'argent qu'il 
rapportait de Siemréap pour la paie des coulis C'était une grande perte pour l'Ecole 
et pour l'œuvre même entreprise à Añkor, œuvre à laquelle fl s'était dévous du plus 
profond de som âme. 

… de rappellerai en quelques mots le peu que je sais de lui avant son entrée à l'Ecole ; 
je m'étendrai divantage sur lé temps où nous avons compté parmi nous cet mi pré- 
cieux. Il disait lui-même qu'il n'avait trouvé sa véritable voie que du jour où il avait 
pris sa part de notre tâche. Fils de soldat, 1l fit ses premières études au Prytanée de la 
Flèche. et il aimait à en évoquer le souvenir ; mais 1l était dé caractère trop indépen- 
dant pour soumettre toute sa carrière à l'inflexible discipline militaire, et d'ailleurs 
l'art le sollicitait trop pour qu'il pût résister à son appel. 1! renonça donc à Saini-Cyr, 
et ce fut alors la dure existence de l'artiste-né à qui sont relusés les moyens de tra- 
vailler. 11 acquit cependant malgré son labeur cahoté une sérieuse connaissance du 
dessin, ét il avait d'ailleurs à un degré intense le don naturel de la couleur, Pendant 
plusieurs années, sa vie fut des plus mouvémentées ; un dernier avatar le jura dans La 
Légion étrangère. C'est ainsi qu'il vint en Indochine, puis passa dans les Services civils, 

En 1900, Commaille entrait à l'Ecole française d'Extrème-Orient comme secrétaire 
trésorier : elle devait le garder plusieurs années et trouver en lui un collaborateur 
extrémement dévoué. Si la nomination, k la mème époque, d'un architecte-pensionnaire 
réduisait un peu le tôle qu'avec son talent de dessinateur et dé peintre il pouvait 
éspérer jouer parmi nous, par contre ses fonctions dans notre toute jeune Evole né 
tuent pas encore trés absorbantes et il trouva dans l'installation de notre pet Musée 
à Saigon un emploi parfait de san activité, D'ailleurs une fouille intéressante, celle de 
Bassak, ne tarda pas à lui être confiée et il s'en tira à son honneur, bien qu'un tel travail 
füt entiérément nouveau pour lui. Il rendit également de grands services lors du trans- 
port dé nos collections à Hanoi et de leur mise en place à l'Exposition de r902, Mxl- 
heureusement de cruels embarras d'argent auxquels ses tendances fastueuses devaient 
fatalement l'acculer, l'obligérent à quitter l'Ecole pour se mettre en quête d'une 
occupation plus lucrative. 11 la trouva, trés conforme encore à ses goûts, dans la 
direction de l'imprimerie Schneider, dont le chef partait en Frante prendre quelque 
repos. Au retour de celui-ci, Commaille ne tard pas à rentrer dans les Services civils, 
et c'est là qu'en 1907, la rétrocession des provinces seprentrionales du Cambodge 
mettant Añkor sous notre surveillance, l'Ecole pur venir le chercher de nouveau pour 
lui confier le poste de conservateur du groupe d'Añkar qui, malgré de rudes fatigues 
et un pénible isolement, lui offrait l'idéal même de vie qu'il révait. 11 y fut exactement 
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le « right man in the right place » et il y vécut prés de huit ans, sans autre inter- 
ruption qu'un congé d'un an en France, congé mérité certes, car il avait, je 
crois, quand {| partit, plus d'uné dizaine d'années de colünie, Ces monuments, qu'il 
connaissait dejà fort bien et qu'il aimait, lui devinrent familiers Jusque dans leur 
plus petit détail et son excellent Guide d'Anghor montre avec quel amour il s'en 
occupait, Îl s'était consacré avec uné ferveur sans cesse croissante à leur sauvetage 
souvent st angoissant. Ce fut d'abord Ankor Vat, qui lui demanda un-travail long et 
souvent fastidieux. 11 y employa près-dé quatre années, qu'il vécut la plupart du temps, 
soit dans la misérable sälä construite autrefois pour les Voyageurs, soit dans uné autre 
pallote élevée au moment de ln visite de S$. M. Sisovath et qui bientôt ne fui guëre 
plus confortable, entourée par la réverbération de l'éblouis-ante chaussée dullée, 
assaillie par les tourbillons des moustiques qui naissent des mares d'Añkoe &t que les 
feux les plus asphyxiants n'écartent jamais entièrement. Le départ de 53 lemme, dont 
la santé né put résister à des conditions de vie si pénibles, le laissa seul en ces soli- 
luiles mortes les trois quarts de l'année. Abandonné à lui-même, il lui fallut prendre 
LE témple étage par étage et le débarrasser des tonnes de terre que le vent # avait 
amoncelées ; puis, l'opération faite pour les étages supérieurs, la renouveler pour les 
grandes cours dés étages intermédiaires et intérieurs : e1 l'on se rendra compte de 
Üimportance du travail quand on saura que les avenues latérales du santtuaire, qui, 
à elles trois, font plus d'un kilomètre sur une hauteur moyenne d'un mètre environ, 
furent reconstituées uniquement avec ces déblais. 

Commaille dut déplacer presque partout les énormes pierres des soubassements 
pour en arracher les souches des buissons qui les avaient envahies et, chose plus 
fustidieuse encore, répéter cé nettoyage plusieurs années de suite, lant est vivace la 
végétation en ces régions tropicales, Enfin certe besogne lassante put être considérée 
comme terminée et il lui fut permis de réaliser son plus ardent désir : le dégagement 
du Bayon, dont la mystérieuse beauté hante tous ceux qui, ne füt-ce qu'un jour, ont 
approché des ruines d'Añkor. [| eut le bonheur de conduire à bien cette entreprise, 
sans éboulement dans un édifice aussi chancelant, aussi ruiné, et il put l'étudier, au 
cours même de ces travaux, dans le plus minutieux détail, 1] révait d'en faire une 
monographie complète, qui mettrait le public savant au courant de toutes les bisarreriés 
de ce monument, qui est une des plus étranges conceptions humaines, et d'expliquer 
tous les mystères qu'il ÿ avait reconnus au cours de ses longues heures de recherches, 
Par malheur, confiant dans son excellente mémoire, il n’a pris aucune note, ou du 
moins n'a-t-on rien trouvé de tel dans -ses papiers. En revanche il avait préparé 
quelques dessins à grande échelle (*}: telle de ses coupes du Bayon 4 près de & mètres 


(1} 4. Plan général du Baphuon; échelle om, 00 p. m.— 4, Porte des Morts : plan ; 
échelle om. 02 p im. — 3 Id. : coupe longitudinale; échelle o%,0ox p. m. — 4, Id, : 
voupes transversale et longitudinale; do, — 5. Bayon: plan d'ensemble; échelle o m,005 
p. m. — 6, Îd.: coupe longitudinale E.-O grand ae ; échelle 61.03 p, m. — 7. Id, : 
plan de Ta terrasse E. er des entrées E.  d0, — 8 li. ‘coupe longitudinale ; ze galèrie, 
ace O., nile S. ©, de, = 9 td. : Coupe sur les cours intérieures, montrant la deuxième 
galerie et les galeries intérieures; échelle o m. 07 pen. — 10, 14,2: plan et coupe ile ln 
chapelle adossée au soubassement du massif ce niräl,auN,de l'escalier Q@.;: échelle um. vs 
p. m, — 44. l.! coupe sur les galeries extérieures : échelle on. 02 p. m. — 12. id, : 
démi-coupe longitudinale des galeries extérieures vers l'extérieur; échelle om, 03 pm, 
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dé longueur. Ces relevés devaient lormer la partie essentielle de cette œuvre importante, 
destinée, dans sa pensée, à perpétuer son souvenir, Bien qu'au crayon ét sur papier 
quadrillé, par suite irreproductibles dans cet état, ces remarquables études sont si 
nets El 51 précises, — jé puis ajouter, si remarquablement exactes, les avant vérnifièes 
en partié moi-même, — qu'on peut espérer les faire paraitre un jour ainsi Le rêve 
qu'il avait caressé et les efforts qu'il avait consentis pour le réaliser ne seraient pas 
ennérement perdus. 

Les dégagements du Bayon achevés, il entreprit ceux du Baphuon et de |n Terrasse 
des Eléphants, et les avait déjà menés fort loin lorsqu'une mort brutale est venue 
interrompre ses lravaux, mort d'autant plus cruelle et injuste que rien dans ses 
relations avec les indigènes ne pouvait expliquer l'attentat, 1| était très aimé d'eux ; 
il savait les conduire sans brutalité, quoiqu'avec cette fermeté qu'ils comprennent, et 
peut-être mème désirent, chez le chel qui a charge de les mener et qui leur parärtit 
ce qu'ils veulent avant tout: la justice. Parlant couramment la langue du pays, il 
pouvait expliquer ses ordres et y mêler ceue verve humoristique qui galvanise les 
hommes et qui leur fait donner de bonne humeur, et presque sans s’en apercevoir, 
l'ellort attendu. La meilleure preuve de <on influence, en dehors du témoignage de 
tous ceux qui le virent à la besagne, c'est que jamais le recrutement des coulis ne fut 
une difficulté pour lui: et cependant il avait fallu faire passer ces bücherons du travail 
de la: forêt à la tâche toute différente, et qu'ils n'aiment guère, de remueurs de 
pierres, Sa mort [ut un véritable deuil pour les ouvriers de ses chantiers, et c'estavec 
une sincère indignation qu'ils repoussérent tout soupçon de connivence avec 5es 
assassins, Sa mort prématurée à privé d'un dévouement passionné notre Ecole au 
service de lsquelle il avait trouvé cette liberté et cet intérêt au travail qui lui étaient 
indispensables : ét bien plus que par le petit monument qu'on lui élève prés du 
Bavon qu'il a tant aimé, l'œuvre mème qu'il a réulisée à Añkor, au prix de tant de 
fatigues et de désintéressement, maintiendra sa mémoire, aussi longtemps que substs- 
teront ces vieilles pierres elles-mêmes auxquelles il s'est sacrifié (1). 


H, PARMENTIER 


(1) Jean Commaille à publié quelques études d'archéologie cambodgienne dont nous 
croyons utile donner la liste : 

… Les ruines de Basrar (Cambodge), (BEFEOQ, I [1903], p 260-2607) 

#. Les Monuments d'Angkor. L. Vue rapide sur les remparts et l'ensemble de l'an- 
cienne ville royale. — I. Le Bayon, — Fl. Le Baphuon. — IV, Le groupe du Phiméa- 
nakas. — V, La Terrasse dite du Rai Lépreux. (Revue Indochinoise, XIE [igro, 1, pr 
64-3732 XIV logo, ul, po 7-14, 141-161, 540-357.) 

4. Les ruites d'Angkor (Cambodge), conférence (éaiteh Marseille Le 18 février 1g12f, 
(Hull, de la Soc, de géogr. de Marseille, XXXVI, igia, pp. 3647.) 

4 Guûle aux ruines d'Angkor. Paris, Hachette, iots, in-14. 

5. Angkor, avée 44 illustrations, D Augkor Vat, IT. Añgkor Thom. (Ostasiatische 
Zeitschrift, laheg. LI, Meft 1-2. Berlin, 1914; in-4".) 

G: Mules sur la décoration cambodgienme. {BEFEO, XII ligrgl tn, pe 1-48) 
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AUGUSTE BARTH 


En quelques mois ont disparu trois des plus illustres représentants de l'orenta- 
lisme français: Michel Bréal, Auguste Barth, Gaston Maspéro. L'instautateur de ln 
grammairé comparée en France, le maître de la philologie indienne; l'interprète puis- 
sant et sagace des monuments de l'antique Egvpte ant clos leur vie de glorieux labeur 
en un temps d'angoisse et de deuil, sans avoir pu goûter plus que l'espoir des répara- 
tions tutures. Tous ceux qui ont le sens dés grandes forces intellectuelles qui lutment 
la trame solide du génie de la France ont éprouvé un indicible regret à voir s'étein- 
dre presque en même temps ces lumières qui ont guidé tant d'esprits en quête de 
science et de vérité, Il est naturel toutefois que ce régret soit ressenti avec une force 
particulière dans le cercle de leurs compagnons de travail ou de leurs disciples, de 
ceux qui, à leurs côtés où sur leurs traces, suivaient ln même route, préoceupés des 
mémes questions et marchant vers Le même but, C'est pourquii nous voudrions don- 
nér ici, dans ce Bulletin qui eut l'honneur de le compter au nombre de ses vallabo- 
raleurs, Un souvenir spécial au grand savant qui, après avoir posé les bases de toute 
une partie de l'histoire ancienne de l'Indochine, fut un des fondateurs de notre Ecole 
el resta pour elle, jusqu'à la fin, le plus clairvoyant des conseillers et le plus ferme 
des défenseurs. | 

Mürie-Etienne-Auguste Banru était néà Strasbourg le 22 murs 1834. 1 était issu 
de cette ‘igoureuse race alsacienne que semblent prédestiner à l'œuvre scientifique 
st patiente ardeur au travail, sa lucide intelligence et cette solidité de jugement qui 
apprécie d'un coup d'il la valeur des choses, sans se laisser prendre au mirage 
des mots, 

En 1857, 1l fut nommé professeur de rhétorique et de logique au collège de 
Bouxwiller. Atteint d'un commencement de surdité qui allait rapidement s'aggraver, 
peu enclin d'autre part aux divertissements qui suffisaient à ses collègues, il cher- 
cha un vistique pour ses heures solitaires et il le trouva dans la littérature indicine. 
Sa forte culture classique lui rendit aisée l'étude du sanskeit: et dès qu'il fut maître 
dé la langue, il commença sans tarder dans la forêt des livres de l'Inde ce voyage 
d'exploration qui devait durer quarante ans. | 

En 1870 éclatait be catastrophe qui sépara l'Alsace de la France, Trop fer pour 
endurer le joug de l'étranger, M. Barth quitta le pays natal qu'il ne devait plus 
revoir. Cette résolution, à laquelle il se tint depuis sans [léchir, n'était ni un geste 
ostentatoire ni l'effet d'une exsltation passagère : il partit simplement parce qu'it ne 
pouvait pas demeurer, On devine sisément ce qu'il souffrit: lui-même mettait une sorte 
de hautaine pudeur à n'en point parler, Il allait même jusqu'à entretenir avec les 
savants d'Outre-Rhin des relations courtoises et presque amicales, à la condition 
tacite qu'ils eussent le bon goût de ne pas toucher au point sensible, L'un d'eux. qui 
le préssait avec une lourde insistance de retourner à Strasbourg, s'attira cette ré- 
ponse cinglante: a Je n'y rentrérai que derrière les pantalons rouges, » [| est mort trop 
tôt pour Y rentrer: mais son cercueil altend, dans un tombeau provisoire du Père- 
Lachaise, que sonne l'heure du départ. 

En quittant l'Alsace, M. Barth s'établit d'abord à Genève, jusqu'alors, sauf un essai 
de jeunesse sur la Bhagavadgiiä donné à la Revue germanique, Il n'avait rien 
publié, C'est à la Revue critique qu'en 1872 il envoya son premièr article. Quand les 
directeurs de la revue — ils s'appelaient Michel Bréal. Paul Meyer, Gaston Paris — 
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réçurent de Suisse un compte-rendu du Bläminiviläse de Bergaigne, signé de 


ce mom inconnu: A Barthv,ils comprirent aussitôt que l'indianisme avait trouvé 


son Critique. Peu aprés, cédant aux instances afléctueuses de ses confrères, M. Barth 
venait se fixer à Paris où s'écoula désormais, parmi quelques amitiés choisies et le 
respect de tous, sa noble et laborieuse vie. 

Le compte-rendu de 18972 fut suivi de beaucoup d'autres, En fait, presque toute 
l'œuvre scientifique d'Auguste Barth a revêtu la forme critique, qui contentait à la 
fois son appétit de savoir et sa défiance du dogmatisme, 11 recevait tous les livres nou- 
veaux de quelque importance; il Les lisair scrupuleusement d'un bout à l'autre, 
notant les objections, les reéctilications, les vues nouvelles que sa vaste érudition et 
“son Clair jugement suscitaient duns son esprit. De cette lecture sortait, ou un brel 
et subétantiel compte-rendu pour ln Revue critique, où un mémoire plus ample pour 
le Journal des savants, ou une page de ce « Bulletin des Religions de l'Inde » qu'il 
donna, de 1880 à too, à la Révue de l'hisfoire des religions, d'abord d'année en 
année, puis à de plus longs intervalles. 

I n'y a guère que deux ouvrages de lui qui appartiennent à une autre catégone: 
encore les écrivit-il plus par rencontre que par choix. Le premier, Les Religions de 
Pfnde, fur d'abord un article qui lui avait été demandé par M. Lichrenberger pour son 
Encyclopédie des sciencex religieuses, M. Barth aimait à obliger, füi-ce uux dépens de 
son emps et de sa peine ;: peut-être aussi nccueillit-il sans déplaisir cette occasion de 
donner en abrégé — « une cinquantaine de pages », pensait-il, — le résultat de ses 
" recherches et de ses réflexions sur l'évolution des religions indiennes: et enfin un 
article de dictionnaire ést une démarche moins grave qu'un livre. L'article fut donc 
écrit : il eut plus de cinquante pages, maisil était encore incomplet au gré de l'auteur, 
qui soulfrait de n'uvoir pu y ajouter des notes. Cette lacune fut comblée dans un tirage 
à part de 175 pages. Puis vint lu traduction anglaise, à laquelle il fallut bien joindre 
une préface: Les Religions of fndia formérent un volume de 300 pages, et M. Barth 
dut s'avouer que, sans le vouloir, il avait tout de même font un livre. Et il se trouva 
que ce livre était un chéf-d'wuvre de science, de pensée et de style. 

L'autre ouvrage est trop connu ici pour qu'il soit besoin d'en parler longuement : ce 
sortit ses Inscriptions du Cambodre, Il s'agissait de savoir si l'épigraphie indochinoise 
allait devenirun domaine de la science étrangère. Bergaigne et Barth donnèrent à cette 
question la réponse qu'il fallait : ils se mirent à la besoyne, et on sait assez avec quelle 
sûreté dans le déchifrement, avec quelle perspicacité dans l'interprétation, avec quelle 
logique prudente dans les conclusions l'un et l'autre s'acquittérent de leur tâche, 

Ainsi coulait cette vie de bénédictin laïque à l'ombre des tours de Saint-Sulpice, 
lorsque, en 1803, l'Académie des Inscriptions et Belles-Lettres s'avisa que ln place 
de ce grand savant était marquée parmi ses membres 1l n'y eût pas songé dé lui-même 
et surtout il n'eül pas consenti au rôle de solliciteur: on l'invita à entrer, il vint 
« prendre séance », et ce fut tout, Peu d'élections ont fait plus d'honneur à l'Académie 
et 8 l'élu. 

C'est comme membre de l'Académie qu'il eut charge, avec MM. Bréal et Senart, 
d'étudier le projet de M. le Gouverneur général Doumer créant la « Mission archéc- 
logique d'Indochine », qui devait prendre peu après le nom d'Ecole française d'Extrème- 
Orient. Le statut qui sortit de ces délibérations porte la marque reconnaissable de son 
esprit sage et prévoyant, aussi soucieux des grands intérêts de la science qu'averti des 
possibilités pratiques On se rappelle la belle lettre qu'il nous écrivit pour servir de 

XVI, & 


— 'LI0 — 


préface à notre Bulletin, avec quelle netteté de vues et quelle divination des réalités 
il définissait le rôle de notre instiiution, La fondation de l'Ecole française fut pour lui 
une grande joie, et une plus grande encore son succès, Depuis lors il demeuta pour 
nous, non pas le protecteur menveillant et lointam, mais l'ami sûr et vigilant Qui 
montre La bonne route, avertit des obstacles, signale avec bonté les erreurs et récon- 
forte aux heures difficiles. 11 voulut nous donner un témoignage publié d'intérêt en 
collabarant à notre revue, Membre de la Commission archéologique d'Indochine et 
empêché par la maladie d'assister à ses siances, Îl accepta du moins la tâche — qui 
ne fut pas une sinécure — de diriger La publication des Has-reliefe du Bavon: on 
peut dire que ce qui lui restait de forces a été consacré à l'archéologie indochinoise, 

Les dernières années de sa vie lui apportérent, avec de cruelles souffrances physi- 
ques, quelques-unes de ces joies du cœur qui aident à les supporter : telle fur, le 2 
mars 1914, la célébration par ses amis de ses quatre-vingts ans. En four. nom, 
M. Senart lui présenta les deux premiers volumes de ses uvres récucilliés dans les 
diverses revues où elles étaient éparses, ét lui exprima les sentiments de tous en une 
touchante allocution qu'il terminant ainsi; « Pardoanez-nous si, pour gloriñier votre 
grand labeur, nous n'avons pas trouvé de moyen plus sûr que d'en montrer les fruits. 
Ce sera, du moins, le moyen de vous donner plus efficacement en modèle à. la: géné- 
ration qui monté e1 qui n'a pas le bonheur de vous connaître d'aussi près que nous », 

Les épreuves de tout genre, dont s'accompagne d'ordinaire le déclin, ne furent pas 
épargnées à M, Barth + il mit a Îles SIPpONEE toutes — même celle qui dut être Fi 
plus pénible à ce grand travailleur : 
tranquille qui était le fond de son caractère. il se conformes avec dE Den aux Sins 
fastidieux qu'exigeait son état : non qu'il eût un attachement immodéré à la vie, mais 
parce qu'il la considérait comme une tâche dont l'honnéte homme doit s'acquitter 
jusqu ‘au bout, comme l'honnête critique doit lire jusqu'à lu dernière page le livre dont 
il s'est chargé de rendre compte. C'était un grand sujet de querelle éntre lui-ét son 
ami Bréal, dont la souriante insouciance oubliait volontiers le soin de sa santé pour 
les joies de l'étude ; et le débat, entre ces deux vieux humanisies — l'un préconisani 
la chirurgie, l'autre préférant la philosophie — prenait naturellement un tout clussi- 
que, Propter vitam vivendi perdere causes ! disait Bréal, en secouant La tête. — 
Prapter vilam, soit ! Mais propler dolürem ? répliquait Barth irrité, sans que la va- 
riante eût d'ailleurs plus de succès que La leçon ordinaire. Ainsi tous deux s ‘achemi- 
aient avec une égale sérénité vers l'inévitable fin : Mabent sus fala senes, répétait 
souvent M. Barth avec un sourire résigné, quand il confintt à ses amis les misérés dé 
sa visillesse, 1 s'éteigait doucement Le 15 avril 1916, 

Avec lui à disparu tri magique exemplaire du sgvant, Le trait dominant de son 
caractère était la conscience. 1 apportait la méme exactitude à son travail, à sa cor- 
respondance, à toutes les démarches dé la vie sociale, Il aimait l'œuvre bien faite par 
des mains exercées, et abhorrait par contre l'improvisation, l'a peu prés, le « bousil- 
lage n. La vérité elle-même ne fui plaisait tout-à-fair qu'à la condition de se présenter 
décémment : mal fagotée, il ne pouvait s'empêcher de la regarder de travers. 

avait un sens critique d'une pénétration ét d'une rectitude presque infaillibles. 
En général ses jugements ne sont pas sujets à résision, sauf peut-être celui qu'il a 
porté sur le bouddhisme et qui semble empreint d'une rigueur excessive. La raison en 
est, je crois, qu'il n'a jamais connu le bouddhisme dans la vie réelle, mais seulement 
par les livres et à travers n cet affreux stvle bouddhiste, le plus insupportable de tous 
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les styles », qui soulevait par sa diffusion, son improprièté, ses interminables rabâchages. 
l'antipathie de cet excellent esprit qui ne goûtair chez les autres, comme il ne recher- 
chait lui-même, qu'une forme exacte et concise. 

Car le caractère technique dé ses travaux ne doit pas faire oublier gu'Auguste 
Barth ne fut pas seulement un grand philologue, mais un maître écrivain. Son style, 
constamment égal à son objet, n'a jamais rien de médiocre ni d'affecté. Qu'il décrive 
des rités, analyse des théories abstraites ou explique les aberrations du mysticisme, 
toujours la pensée franche et nette trouve sans effort ke tour justé, brel ét expres- 
sif, Sa langue n'a pas seulement une pureté classique, elle est riche de cette saveur 
que donne au parler un commerce familier avec la naturé et avec les hommes qui 
wvent prés d'elle. On sait que ce liseur infatigable fut dans sa jeunesse un iatrépide 
alpiniste, Plus tard, il devint un hôte assidu de la cité bretonne : chaque dté Le 
ramenait à son petit cruituge d'Audierne, où il aimait à causer amicalement nvec les 
pécheurs et à s'informer dés menus faits de In vie locale, tout en jouissant pleinement 
de la brise marine et dés aspects changennts de la mer. Souvent il plantait son che- 
valet sur la plage et confiait sa vision du ciel et des flots à des toiles qu'il ne montrait 
à personne, L'hiver venu, il regagnait Paris et repassait allègrement du monde des 
formes dans celui des idées, 

M. Barth dévail à sa vaste érudition, à la rectitude de son esprit er à la noblesse de 
son Caractère, d'exercer sur les études indiennes, selon l'expression de M. Senart, 
“ uné sorte de magistrature », Impitoyable aux mauvais livres, aux esprits faux, aux 
sophistes et aux charlatans, il avait des trésors de mansuétude pour les hommes de 
bonne volonté : il rédressait leurs bévues d'une main amicale, sans s'acharner sur les 
erreurs de détail ni énvenimer par une raillerie, qui eût été si aisée à son esprit 
caustique, les blessures nécessaires et salutaires de son scalpel (11. 

Au lond, ce redoutable critique était d'une extrême bonté. La supériorité de son 
intelligence le cédair encore à celle de son cœur. Certains le trouvaient distant : 
c'est qu'il savait le prix de l'amitié et ne ln prodiguait pas: mais la sienne, quand il 
l'avait accordée, était un roc inébrantable. Ceux qui ont eu Le bonheur de la posséder 
s’en souviennent comme d'une des joies les plus rares de leur vie. 

Faut-il regretter que M. Barth n'ait pas construit une de ces œuvres qui attirent 
l'attention et retiennent le souvenir du grand publie ? Sa renommée y eût peut-être 
gagné en étendue, mais on peut douter qu'il eût été par là plus utile où même aussi 
wide au progrès de la science qu'on propageant des idées justes et en faisant la 
chasse aux erreurs. À l'exemple des héros divins, il choisit pour fonction de protéger 
la vérité-et d'extérminer les monstres : cette tâche, il l'a supérieurement remplie, et 
elle suffit à sa gloire. 

L Fixer, 





[t) Nous en avons vu exemple dans la lettre qu'il écrivit à Félix Faraut au sujet de 
ses travaux sûr les dates des anciennes inscriptions du Cambodge et du Champa, C'est 
Une page de critique inédite et qui, à cé qu'il nous semble, mérité d'être conservés. 
Faraut se montra trés fier et très touché de la manière franche et sérieuse dont 
l'illustre savant avait discuté ses recherches; Il ft faire plusieurs copies de cette lettre 
qu'il distribus à ses amis, ét dont l'une fut déposée dans les archives de l'Ecole 
française. Nous ln reproduisons à là suite de cette notice, en remercrant M. Faraut fils 
d'avoir bien voulu nous autoriser à la publier, 


AVI, à 


Lertras à M. F, Fanaur. 


Audierue (Finistère), $ novembre 1910: 
Monsieur, 


{| y-a longtemps déja que je vous dois une double réponse, d'abord pour votre 
lettre du 3 août ét puis pour votre deuxième brochure sur les dates kimères, qui, 
l'une et l'autre, me sont parvenues ici, où je suis à me soigner depuis le 17 fuln. Si 
l'ai tardé h vous payer cés deux dettes, c'est que je pensais le faire on une fois, à mon 
retour À Parisz car ici, où je n'ai ai notes, ni livres, pas mème mon exemplaire den 
Inscriptions du Cambodge et de Camp, je ne pouvais pas revoir mes dates, ce qu'il 
faudrait faire pourtant pour répondre au détail de votre brochure. Mais des raisons 
pressantes dé santé m'ont obligé de différer ce retour, que je croyais élurs prochain, le 
veux donc, sans attendre davantage, répondre à votre lettre, en né touchant aux couclu- 
sious de la brochure que sur quelques points que je puis aborder ici, quitte à reprenilre 
la question à Paris. quand d'autres occupations que j'aisur les bras et aussi mon 
misérable estomac me permettront ce travail énervant. 


le voudrais né pas revenir sur ce que je vous ai dit dans ma première lettre au sujet 
de l'écriture. Mais vous m'V obligez, car vous m'objectez maintenant qu'il faudrait 
s'entendre d'abord sur le sens de ce terme « écriture modérne =, que j'ai appliqué, 
d'aprés M, Aymonier, aux inscriptions d'Angkor 

Il n'est pas définissable sans doute à la façon d'up terme technique ; il se comprend 
pourtant, avec un peu de bonne volonté, Appelons par exemple écriture moderne celle 
qué les lettrés ordinaires du Cambodge peuvent éncore lire, ce qu'ils ne sont plus 
capables de faire pour Les caractères des anciennes inscriptions sauscrites. 

Vous ajoutez ensuite que l'histoire de ces uiphabets demande ä ëire examinée et 
précisée, ce que, d'aprés vous, elle n'turait pas été jusqu'ici. [l'est vrai que, pour ceux 
du Cambodgean particulier, cette histoire n'a pas encore été réduite en manuel à l'usage 
des novices. Mais, depuis prés d'un siècle, on a publié des centaines et des centaines 
de fac-similés de toute époque et de toute provenance, depuis |e Tibet el le Turkestan 
chinois jusqu'a Bornéo, sans compter la Chine et le lapon, de la grande famille des 
alphabats hindous, dont ceux du Cambodge dérivent sans le moindre doute possible, et 
auxquels ils n'ont cessé d'être rattachés par un lien très étroit qu'aprét l'extinction 
complète du sanscrit ot de la culture hindoue en pays khmer. Et les traités généraux 
sur la matiére ne manquent pas non plus: je vous citerai seulementlesAlphabels indiens 
de Holle (en hollandais ; comprend, outre ceux de l'Inde et de l'Archipel, ceux de ln 
dochine), la South-indian Palwography de Burnall (en double édition) ét la Paléogre- 
phie indienne de Bihler (en allemand et en anglais}, sans compter un assez grand 
nombre de travaux sur des points spéciaux, tels que ceux de Kern, de Hoernle, etc. 
Tout cela constitue un réseau dont quelques mailles sont sans doute à reprendre, mais 
qui, dans l'ensemblo, est assez solide et assez serré pour qu'il ne soit plus possible de 
déplacer de six où de sept siècles une iascription écrite dans l'un ou l'autre de ces 
alphabets. 

Vous le faites pourtant et, apparemment pour me prémunir contre [a tentation de 
traiter l'Indochine comme l'Inde propre, vous me renvoves à l'exemple du Canada le 
ne vois vräiment pas co que le Canada vient faire ici, D'abord, l'Inde n'a jamais 
colonisé l'Indochine comme la France de Louis XIV et de Louis XV a colonisé le Cannda, 
Elle ne lui a imposé ni sa langue, ni son organisation sociale ; elle lui a donné, directe- 
ment où indirectement, des religions el successivement deux langues religieuses 
restées toujours savantes (à peu prés comme Île latin au Canadai; elle lui a donné en 
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otre quelques-unes de ses disciplines ou, pour me servir du terme hindou, quelques- 

uns de ses chsiras, entre autres son astronomie &t, d'une façon plus complète et plus 
durable, sou écritire ; tout cela importé par une très faible minorité d'aventuriers, de 
missionnaires, saus doute aussi de marchands, et dont il n'est resté que de pauvres 
débris, une fois que les rapports ont ête coupés autre les deux pays. 

je suis donc, d'une part, suffisamment garanti contre le danger que vous me signa- 
lez. Et, d'autre part, comment voulez-vous que le fait que le Caanda, à bien des égards. 
est resté archaïque en comparaison de la métropole, que le français, par exemple, 
qu'on y parle reflète encore celui du grand sibcle, serve à expliquer le fuit tout con- 
trairé que, selon vous, on constaterait au Cambodge, à savoir que l'écriture, pour ne 
parler que d'elle, — car le même fait se reproduirait encore pour d'autres éléments, 
pour les ëres, pour les idées, pour le style des documents — y serail non pas on 
retard, mais enavance et de beaucoup sur le prototype hindou dont elle pravient pour- 
taot iodubitabiement ? Comment telle inscription, que vous places au TS siècle et méme 
avant, pourrait-elle étre écrite en des caractères d'origine sürement hindoue et repra- 
duisant, sans La moindre altération, un type qui n'apparait ef n'a pu apparaitre dans 
l'lude que 5 ou 6 siècles plus tard ? Croyez-mai, é'est là une impasse — et il yen a 
d'autres et de plus graves — d'où toutes les formules de votre hora royal ne: vous 
tirerout pas- 

Vous constater, dites-vous, que les résultats auxquels nous arrivons de part el 
d'autre, sont trés souvent approximativement d'accord pour les lotgituides du soleil 
eu de la lune, mais en grand désaccord pour tout Le reste. A cela il n'y a rien d'éton- 
nant, puisque l'astronomie khmère n'est que le prolongement de l'astronomie indienne 
etque, dans Calle-ci, les données fondämentales donnant la marche du soleil et dela 
lune le nombre de leurs révolutions dans un mahñyuga) sont lés mêmes pour le soleil 
ot, à peu de chose près. les mêmes pour la lune, dans tous les siddhäntas, ceux-ci ne 
différant que par la manière de les appliquer Îl n'en est pas de mème pour les planë- 
tes: Hiily a des divergences assez fortes entre les diverses autürités dés l'origine ; 
et, touten ne changeant plus rien, à partir du moins d'une certaine époque difficile 
à préciser, aux textes consacrés, On n'a Cesté, pour maintenir à peu prés l'accord 
avec leciel, de faire, par voie d'amendemeuts, dans les commentaires, diverses COFTEC— 
tions, entre autres celle qui ési appelée bja, de date incertaine, mais en ioul Cas 
tardive. Comment et dans quel état ces données ont-elles été transportées en Inda- 
chine, et quels remaniements ont-eiles pu y subir à la longue ? Je n'en sais rien et, 


malgré votre confiance imperturbable en votre calendrier khméer arrêté, dités-vous, 


ne varietir oar les horas cambodgiens 634 ans av 1.-C., vous n'en savez pas plus que 
La En j ES 

Dans votre brochure, je vois pourtant que, dans Ce calendrier, la durée de l'année 
solaire hindoug a été légèrement modifiée (d'une demi-seconde environ en mains), 
puisqu'il faut Soo de ces années pour faire ua nombre entier de jours, tandis qu'il en 
faut :,080,000 (le quart du mahérupa de 4,3%0,000 années | d'aprés les çcâstras hindous. 
C'est une simplification. Avec quelques autres sans doute elle à permis de complèr 
l'ahargana (la somme de jours), votre harakoure (!}, à partir de 644 av, 1.-C., au Ligu 





(tj Toute cette terminologie est sanserité et à même, en bonne partie, passè par 
le pli, ce qui n'est pas précisément une garantie d'antiquité pour Îles traités qui 
l'éenseignent. Le nom même de vos astrologues est le sanscrit hora, « astrologie », 
employé de travers ët emprunté lui-même au gréc ses, le mème mot que notre 
« heure ». x 

avr, à 
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de le compter depuis l'origine des immenses périodes hindoues. Et cette simplifica- 
lion peut avoir été faite n'importe où et n'importe quand : cette re de 6y£ av, LC à 
été, comme l'ère kali dans l'Inde, établie par calcul rétrospectif et l'existence à un 
moment donné n'es implique nullement l'usage continu depuis l'origine $ices simpli- 
feAHONS n'avnient pas été faites, vous pourriez tout aussi bien affirmer que le calendrier 
khmer a êté établi une fois pour 1outes le vendredi 7 février 3102 av. J.-C, À minuit 
de Lañk4, point initial du Kaliyuga. | 

Quoi qu'il eu soit, de tout ceta devaient résulter d'inévitables divergences éntre nos 
résultats. D'autres, d'après vous, proviendraient de nos façons de calculer, et, de céla. 
vous me permettre de douter. Autant que je puis en Iuger, vous employez pour la 
détermination du quantiôme et du jour de la semaine, un procédé qui revient À peu 
Près à Ce que nous appelons le calendrier lünaire perpétuel, et ce procédé, le soul 
bon d'après vous, vous me reprocher de le remplacer par un autre, qui serait déteste 
ble, de ne jamais parler, par exemple du jour Langsak, qui est pourtant le criterium 
cisentiel, 

Le calendrier lunaire perpétuel, les tables de M. Jacobi me le donnaient aussi : je ne 
l'ai pas employé, parce que ces tables me Férmeitaient de me servir d'un antre procédé 
lout aussi sûr, comportant même “néapproximation immédiate plus grande, et qui avait 
dé plus l'avantage de me fouruir une donnée pour le calcul ultérieur des planètes. 

[l'est vrai que dans votre brochure vous maltraitez fort ces pauvres tables : ‘elles 
sératent faussées du seul fait d'être établies en vus de In date chrétienne, réproche que 
je ne comprénds-pas bien etqui me fait supposer que vous en parles sans les connaitre. 
Je ne comprends pas davantage un autre reproche que vous me faites, dé m'être servi, 
pour les positions du soleil et de ta lune el pour ce qui ef dépend, de ces mêmes tables, 
lésérement tclectiques, il &st vrai, mais, pour l'essentisf, basées sur le Sürvasiddhdulte, 
et d'avoir ensuite calculé les plandtes (pour lesquelles ces iables ne donnent rien) 
directement d'aprés le Sürvasiddhänta mème. C'est à peu prés comme si, devait me 
reodre d'un livu dans un auiré, vous me reprachiez d'avoir profité du chemin de fer 
Four une partie du trajet et d'avoir fait le reûte à pied, 

Sous cé rapport, j'ai donc la conscience en repos : lés deux procédés sont tous deux 
bons et légitimes, à condition toutefois : 1e que l'instrument soit bon, et sous ce rap = 
port, je ne pouvais que faire plein crédità la compéténce et à l'exactitude que tout le 
monde: reconnait à M. Jacobi 20 Que l'instrument soit em ployé correctement : &t [à 
dessus, je vous ai déjà fait ma conféssion. le suis un médiocre calculateur, Poursuivre 
avec une attention sans défaillance wa travail à Ja lois trés long (des jours, dex semai- 
nes parfois pour une seule date), très minutieux et Présqu'éntièrement machinal, n'a 
jamais té mon fait et l’est encore moins maintenant. l'almets donc Parfaitement que je 
me sois parfois blousé, mème dans lé maniement relativement facile des tables, et, à 
plus forte raisoû, que je me sois plus d'une fois embrouilié dans le calcul des planètes 
d'apprès le schéma infiniment compliqué du Séryariddhdnta. Pas même pour les pasi- 
tions moyennes, je n'avais alors de tables + rien qu'établir pour cela l'ahergana d'une 
date, plus d'une douzaine d'opératiors sur dés nombres de io et ra chiffres, est un 
exercice au cours duquel, quand on s'en a pas l'habitude, on finit par ne plus distin- 
Buer sa main droite de sa main gauche, Et la position moyenne une fois obtenue; 1 
s'agit de traverser les multiples méandres qui conduisent à la position vraie. J'y ai mis 
tout le soin possible, maïs quel miracle, si J'étais chaque fois arrivé au bout sans accroc ! 

Sous ces réserves, je crois donc que nos divergences ne sont pas dues à nos façons 
respectives de procéder. Mais il en doit venir certainement d'un côté dont vous 
né parlez nas : nous ne travaillons pas sur la mêmé xnnée. Celle du comput indien est 
rigoureusement luni-solaire : la marche vraie du soleil et dé la lune, 
comme 18l, # détermine les intercalations «1 les an 
Votre année, au contraire, n'ett plus [uvi-solaire 


où ce Qu'on donne 
nulations du jour et du mois. 
qu'approximativéement, Puisque, 
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comme-en Firmante ét au Siam, l'intercalation se fait toujours aur ÂAshädha, tandis que 
dans le compur indien elle peut, sauf une seule exception, tomber sur tous les mois 
de l'année. 

IT n'est done pas étonnant que nos résultats soient souvent en désaccord, non seu- 
lement étre eux, mais avec les données des inscriptions. 

Séulèment, dans ce dernier cas, l'avoue que je n'ai pas la vraié clef, aveu que, 
d “Aprés l'expérience acquise depuis, aurais dû faire plus souvent. Vous au contrairé, 
sûr dé l'infaillible efficacité pour tous les temps des formules de votre hora, vous 
promenez la date à travers ‘vos Trors res et, si vous ne réussissez pas à l'accrocher à 
l'une d'elles, vous déclarezsimplement que le document est à revoir, sans que le nombre 
de- fois où vous dites obligé de faire cette déclaration vous effrate. La-déessus. je VOUS 
ferai simplement observer que lés rédacteurs de ces inscriptions étaient des hommes 
tout imbus des disciplines hindoues, dans l'entière dépendance des chstras sanscrits, 
où ne figure nulle part, que je sache, un pareil système d'intercalation. 

Je termine cette letire déjà trop longue par quelques rectifications que je dois faire 
à votre brochure, 

Dés la première date que vous examinez, pi 18, à propos du mot koça, vous 
m'accuses d'avoir arbitrairement, simplement parce que cela était A ma convenance, 
changé un Gen un 4. $5 seulement vous vous étiez d'abord donné la peine de vous 
informer un peu! Koge n'ést pas connu comme expression numérique ; il ne figure 
comme teldansaucun lexique. dans aucune des listes qu'on à dressées de cesexpréssions, 
listes déjà assez nombreuses et qui d'ailleurs sont toutes incomplètes, chacun étant 
libre d'employer ainsi le premier mot venu, à la seule condition, sous peine de n'être 
pas Compris, que le mot désigoe un objet faisant partie de quelque groupe plus où moins 
connu, Or il n'y a pas de groupe semblable de 6 koças; maisil ÿ en a un de 4,les 3 
koçgas ou « enveloppes » du Vedänta, et c'est à la valeur 3 que Bergaigne, comme ferait 
toutsanscritiste, à Certainement dû songer d'abord, La valeur 6 qu'il a préférée n'en 
restait pas moins fort possible; car il l'avait très ingénieusement dégagée de trois 
inscriptions solidaires, où le mot parait bien avoir ce sens, et d'autre part les attribu- 
tions dé des valeurs numériques sont parfois bien bisarres et tirées par les cheveux. 
Dans ces conditions ne devais-je pas, après avoir échoué avec 6, essaver aussi 4 ? Il 
n'ya eu lh, de ma part, ni fantaisie, ni falsification, pour parler plus franchement. 
Quanta la discussion dé la daté qué, maintenant, je ne rédigerais plus de même, je 
suis obligé de la réméttre à plus tard, quand j'aurai le texte en main, 

Vous me faites un reproche tout semblable et tout aussi peu mérité À la page 40, à 
propos du mot ydmva, je crois. Bergaigne l'avait traduit par e le jour des jumeaux s, 
donc soit « le jour des Açvins», ce qui n'apprend rién, soit le 2% jour, ce qui est 
Huprasible. J'ai donc honnètement examiné tous les sens que le mot pouvait avoir ici, 
je n'en ai inventé aucun, et si, finalement, Aprés avoir exposé le pour el le contre, 
l'ai opté pour celui quis à tort ou à raison, m'a paru donner une vérification, où est la 
faute ? Avez-vous Le droit de dire que je rejétte purement et simplement ce qui ert 
indiqué dans le texte original ? Mais rien n'est indiqué par le texte el dons qui vous 
laisse Le choix entre une demi-douzaine d' interprétations. 

Je ne relève pus quelques autres imputations que je ne puis pas vérifier ici, comme 
064 changé en 969 (p.62) ou Le 26 jour devenu le ser (p, 70), Y a-t-il faute d'impression, 
étourderie, malentendu ? Je le saurai quand j'aurai le texte à ma disposition. Mais je 
dois dire quelques mois sur Île Vanija (p. 29 et 72), qui tantôt disparaît, tantôt se 
change en Mars. La chose est pourtant bien simple, et si vous aviez la moindre con- 
naissance du sanserit, vous l'auriez compris par ma note, que vous résumer, mais 
absolument de travers. | y a deux mots d'origine et de forme différente, Vanija « le 
Marchand «, qui est un karaga, et Avanija « Né de la terre », Mars, mais qui deviennent 
tout à fait semblables, quand le second, comme Cela doit étre le cas lei, vigut après un 
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mot terminé en o où en €, position où son a initial s'élide. Le choix était done libre, 
et si, dans une deuxième traduction faite quelque temps après la première, j'ai cru 
devoir le faire autrement, je n'avais qu'a le signaler en note, C'esl ce que jui fait; 
est-ce ma faute si vous n'v avez rien Coinpris À 

Ailleurs encore (page 79) vous opposez l'une à l'autre comme gravement dif. 
férentes deux rédactions qui disent pourtant la même chose, :« L'horoscope dé l'Ecre- 
visses n'est pas une donnée nouvelle ; c'est l'exact équivaleut de « le Cancer à l'hori- 
ron », sous une [orme noi moins lhittérale et plus compréhensible au commun des tec- 
teurs; et sis lé Chien » est remplacé par des points, c'est que lé-mot ainsi traduit par 
Bergaigne est A pou prés inusité et, de plus, de lecture très douteuse, Tout cola, à en 
juger par vos éatraits, doit avoir été dit autant que cela eu valait la peine, Vous n'en 
prononcer pas moins: « Les modifications sont faites dans le but de,,. =. 1] peux, il doit 
“avoir deserreurs dans mzs vérifications; il n'y a point de trucage, de modifrations 
faites daus le but de... s 

Il y a pourtant, dans cette déuxsième rédaction, un changement de plus de parte :- 
élle tranche, pour le féfhi et lé jour civil, une altcrnative que lu première laissait ou- 
verte. Le cas se présente un peu partout, entre autres pour la date de XXVI (à votre 
page Ni)et, ben juger par l'extrait que vous donnez en cet érdroit, je dois m'en étre 
expliqué à fond, là ou quelque part ailleurs. Comme pourtant vous ne pardissez pas 
m'avoir bien compris, puisque vous me reprücher quelque part (je he retrouve pas 
l'endroit et je suis pressé} de prendre le fifhi pour le four civil, je reviens sur ia 
question, Sauf des cas trés rares (et alors il y a indicanon formelle du contrairel, le 
quantièms, dans une date Tluni-solaire se rapporte toujours au fifhf, qui, contrairement 
ce que Vous ditiss Ps 23, est ainsi spécifé, méme quand le moi eat SOUS-CnIOndu, le 
quautième est eu efet au féminin, parce que le titht, bien que dé doux genres, est en 
Eénéral aùû féminin (les mots désignant le jour civil sont au contraire du masculin ou 
du ueutre} et il détermine le quantième du jour civil dans léquel Le Fthi finit. De plus, 
en règle générale, surtout dans les dates exprimées laconiquement, le four civil ainsi 
déterminé est le Jour de la date, ce jour n'eût-1l de C0 Cr NY Ai ft qu'une mivuté dl deux avic 
le féthi, qui peut appartenir presqu'en entier au jour civil précédent, Ainsi {je reprüo- 
us le sens, nou la teneur, que je n'ai pas sous [a main, de XXVI, p. #i de La brochure) 
vaicdkhaçqukle saptamydm gurau, littéralement: edünsta fquintainel claire de vatcakha, 
le septième [tithif, le jeudi +, siguifle suivant l'interprétation ordinaire : le 7e jour 
civil de Vaigékha clair, le jeudi, Mais dans les dates exprimées timplement, voinme 
plusieurs des nôtres et entre autres celle de XXVI il se peut fort bien que les éxpres- 
sions solent à prendré à la léttre. Da lh, une ællérnative à examiner da chaque vas et 
que, d'aprés l'expérisice acquise depuis, jé ne trancherais plus toujours-dans le méine 
sens, 

Je 1e Veux pas quitter le difhi, sauts m'accuser d'une abominable bourde, que vaux 
aver bien fait de relever p. 22, quand j'ai dit que le difhi était l'espace de temps que la 
lune met à parcourir un Raksh autre. C'est une trés laide approximation substitue L'un 
cerme Très précis, ef vous fui faites trop d'honneur en la réfutant : il sulfisair de l'éera- 
ser net, Croyez pourtant que je sais fort bien que le fithi est l'espace dé temps pen- 
dant lequel la distance du soleil et de la lune s'accroit de 129: j'ai eu trop souvent, 
ayant la place du soleil, à chercher celle de la lune à l'aide du tithf, pour l'ignorer, et 
1 a fallu que je fusse bish énervé pour mettre ici le nokshatra. 

Je fais eu général peu d'hypothèses, et je vous trouve bien sévère pour celle que 
je risque sur umdhnr, urhdhnt (p. 4t et 781. Est-ce mème bien une hypothèse ? C'est 
un essai d'interprétation, somme toute possible, à propos d'une conjecture nul 
possible, et je voudrais bien voir celui qui se tirerait de cos FREE rte 
frement parfois si douteux sans faire des conjectures. En tout cas, hypothèse où tion, 
elle n'ont pas de la force de celle que vous faites vous-même dans votre première 


brochure; où vous proposez de prendre le nokshatre pai opposition ue serait-ce pas 
comme si, ayant un rendez-vous pour midi, on se demandait s'il ne faut pas entendre 
minuit À En tour cas aussi, les suppositions que jé. suis äméné à fairé son loupoittrs 
données comme telles, sous toutes réserves, et vous n'êtes pas toujours ausei circons- 
pect. C'est ainsi que (p. 56) vous soupçounez d'abord, mais affirmez ensuile que guet 
désigne Ashädha quand il est doublé par intercalation, quand il y à un Frathamäshi- 
dha « premier Ashädha s et un Dvitiyäshädhs « déuxième Âshädha » ; etnotez bien que, 
comme pour cakn et çakardfa, vous chassez ici sur Le terrain sanscrit qui évidemment 
n'est pas le vôtre, Pour çuei, les faits sont tour autres. Comme tous les mois hindous, 
Jyaishtha et Astädha ont deux noms: l'un s'appelle Gukea et l'autre Guci, Mais çukra 
et curé sont synonymes: ils sigoiñent tous deux à brillants et, soit pour cetie raison, 
soit pour raison métrique. ils s'emploient parfois l'un pour l'autre; on d'est done ja- 
mais bien sûr duquel des deux mois |l s'agit, et l'intercaiation n'intervient ici pour 
“rien, Notez que, dans le comput indien, Ashädha n'a pas du tout le privilège d'être in- 
tercalaire. 

Comme un défaut général de méthode, vous m'avez déjà fait un grief de m'être sepri 
des tables de M. Incobi : vous m'en faites un autre de parler constamment dé l'année 
révalue quand Île texte ne ln spécifié pas, Sous ce reproche, je ne puis voir qu'un 
malentendu, auquel je croyais pourtant avoir paré. Nous ecmplons paf années cour 
cantes : 1910 étant la 110€ de l'ère, Les Hindous généralement [däns leurs traités 
d'astronomie, toujours) comptest par années révolues : la première année de l'ère est 
l'année 0. et c'est un lieu commun de dire que, pour avoir les deux années chrétien 
fes (courantes) correspondantes Îl faut ajouter 38-79 au chiffre d'une année çaka ainsi 
comptés, ou bien 79-80, s'il s'agit, cas plus rare, d'une anne çaka enimençant en 
Kärttika, Mais il arrive mussi aux Hindous, dans le Sud notamment. de complés comme 
nous, par unodes courantes, €l alort los atnbes chrétiennes cCorespondantes s'oblien- 
nent e8 ajoutant au millésime çnka 77-758. Ce soût là des équations Le eh, Lo 
nombreux svachronismes entre des années çaka et celles d'autres êres indiennes où 
des années à nous, éténtre les années çaka de régions différentes de l'Inde. Dans les 
textes, la nature de l'année est parfois indiquée par un adjectif, vartamdna pour 
l'année courante, gel où quelque autre pour l'année révolus; mais ln plupart du 
temps, Il n'y à aucune indication, 

Et é'est le premier usage, celui de l'année révoie, qui prévaut, je dirai même 
qui est général dans nos inscriptions, el qui s'est maintent aù Cambodge jusqu é nos 
jours. Encore maintenant, les Cambodgiens, sans s'en douter, eomplent par annôes 
révolnes, et vous en faites autant pour leurs aonéce, comme le fait voir ln Hite de 
leurs êres que vous donnes p. |. Le reproche que vous me faites, et qui Serail Érate 
s'il était justifié, de changér ainsi le millèsime des années des documents, porte done 
à Faux. fl eat vral que, à côté du chiffre du teste qui est celui dé l'année révolue, je 
donne celui de l'année courante qui, naturellement, é4l en aYARCE d'une unités por 
uns année (révolue) 540 par exemple, j'avertis qu'en complant comme nous, cette aarêée 
“est la suit de l'êre : et si je le fais, c'est qu'à l'époque de la publication de ces inserip- 
ions, dans beaucoup de livres, l'équation de l'année çaka était chiffrée, non pas 78- 
10, mais 77-78. Et aujourd'hui encore, la précaution n'est peut-être ps entiérement 
inutile. | 

Enfin,un dernier grief général que vous élevez contre moi est celui sde mes * fâtonne- 
ments es. le me livres dites-vous. à tous les tours de passe passe par Femeners Per 
Tas el nefas, ces dates à l’êre de 78 A D. Ce n'est pas fout à fait cela s mai les Hoi 
“ement sootincontestables. Îls ont été même plus nombreux que Vous ne VOUS en 
doutez: Plus d'une-fois j'ai été amené à éasaver auéui des antées COMMENÇANT EU Kürt- 
tika ou, comme nous disons, kdriffkddis, el |e ne suis pas éHcore compléfementrerert 
lu soupcon qu'il pourrait bien y avoir eu au Cambodge der années de celle HOrie. Fes 
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aumêros d'ordre des mois khmers — je lés tisus de vous et je vous en suis reconnais- 
sant — où Mérgaçira est marqué 1, semblent provenir d'une année semblable: quand 
on était, par exemple, au 12° jour de ce mois, on était à s mois 12 jours du cammence- 
ment d'une année kérttikädi, et onu aurait marqué cela par mois 1, jour 43, comptant 
par mois ÉCoulés, comme on complait par années écoulées, Quoi qu'il en sait. j'ai 
tâtonné, beaucoup tütonné, et pas pour mon plaisir, je vous en réponds. Mais qui 
voulez-vous ? Les textes me disaient çaka, çakardin; et il fallait bien faire de mon 
mieux, essayer de vérifier ét de justifier leurs dires. Tout ve que je puis vous assurer, 
c'est que je n'ai jamais essayé de les fausser. Vous qui avez foi en votre calendrier kbmer 
qui d'a jamais varié depuis 25 siècles, vous né tltonnex pus ; mais vous faites pis ° vous 
jonglez avec vos dres au défi de toute possibilité. Et voyez CE Que vous obténez: urré 
année çaka de 4 À D, une autre de 39 av. 1 -C.. plus d'un siècle avant qu'il # ait eu 
dans l'fnde un royaume çaka et, par consbquent, une êre çaka. Et pour croire cela, il 
nous faudra admettre, comme vous, que çaka et cakardja sont des mots khmers signi- 
fiant « ère », qui dans l'Inde seraient devenus les noms d'un peuple et du roi de ce 
peuple. Vous vous demandez, après un de ces beaux résultats. ce que les épigraphistes 
en feront. (ls n'en feront rien du tout; ils les tiendront, comme vous faites d'un des 
miens, pour non-avenus, et Îls ne seront pas les seuls à faire ainsi, | 

L'ûré çaka, aée dans l'Ouest de l'Inde et dont l'usage épigraphique ne s'est guère 
fépandu au delà, est restée longtemps anonyme. Elle à dû sa grande fortune aux 
astronomes, qui l'ont adoptée de bonne heure à côté de l'ére kali, sans douté parce 
qu'elle était en usage dans le Malva, à Qujjain, le siège d'use de leurs plus Morissantes 
écoles ét par où passe lé premier méridien hindou, C'est de ta. par leurs manuels. 
qu'elle à été portée au dehors. dans l'Archipel, dans l'Indochine, et ce n'est que dans 
ces pays, où l'on ne savait rien des Çakas ni d'un Cakardja, qué ces mots usités cons- 
tamment dans les manuéls des fniseurs de calendriers ont pu peu à peu preadre le sens 
d'sère », d'abord d'une certaine ère, et finalement d'ère en général, Mais tant que le 
sanñsorit À été cultivé au Cambodge, la langue a dû conserver le souvenir de la vraie 
signification de ces mots, de fakardja surtout, et, dans les insériptions rédigées en cette 
langue savante, ils ne peuvent se rapporter qu'a l'ére de 78 A. D. Ce sant là des faita 
que vos prélendues démonstrations ne renverteront pas el qui, appuyés de beaucoup 
d'autres, Se retourneront toujours contre qui les niera. Une autre question est celle de 
l'époque à laquelle peut remonter ce calendrier khmer dont vous vous servez et qui 
n'est plus, à bien des égards, le calendrier hiñdou, bien qu'il en ait retenu les don- 
nées fondamentales et la nomenclature Bien ancien, il ne saurait l'être : l'&re moderne, 
le cufla çakardf, qui se répercute en Birmanie et au Siam, lournira-t-olle une limite 
inférieure extrême, ét un astronome bien imbu de l'esprit de critique historique, pourra- 
t-Fl, quand les textes seront publiés, nous donner la-dessus quelques lumières 2 Puiece 
votre Astronomie Cambodgienne, dont vous annoncez la publication prochaine, y aider! 
Four le présent, toute spéculation à ce sujel serait vaine 

En résumé, je ne prétends nullement posséder la clef exacte qu'il fatdrait pour 
traiter d'une manière tour à fait satisfaisante lu Vérification des dates de ces itsériprions 
sanscrites; mais je soutiens que vous ne la posséder pas non plus. ét qu'en essayant 
d'appliquer celle que vnus déclarez infaillible, sans ténir aucun compie des vral- 
semblances et certituies historiques, vous faites fausse route 

Veulllez excuser cette trop longue lettre. et croyez, Monsieur, À mes sentiments 
d'estime ét de vrai dévouement. 


À. Banru: 


DOCUMENTS ADMINISTRATIFS. 


6 avril 1916. 


ARRÈTÉ NOMMANT DES CORRESPONDANTS DE L'ÉCOLE FRANÇAISE 
D'EXTRÉME-ORIENT. (J. O., 12 avril 1916, p. 571.) 


Le Gouverneur général de l'Indochine, Grand officier de la Légion d'honneur, 


Vu fes décrets du 30 octobre gui portant fixation des pouvoirs du Gouverneur 
général et organisation financière et administrative de l'Indochine ; 
* Vule décret du 26 février 1901 portant organisation de l'École française d'Extrème- 
Orient : 

Vu l'arrèté du 10 mars 1902 instituant des correspondants el des correspondants 
délégués de l'Ecole française d'Extrème-Orrent. modifié par l'arrêté du 3 février 1905; 

Vu les arrélés du 14 mars et du 27 avril 1910, et du 38 mal 1912 ; 

Sur la proposition du Directeur pi. de l'Ecole française d'Extrèmé- Orient, 


ARRÊTE : 


Art. 1, — Sont nommés correspondants délégués de l'Ecole française d'Extrème- 
Orient pour une période de trois ans à compter de la date de la signature du présent 
arrÈté : 


MM. L. CaDi£ee, missionnaire en Annam : 
E. M. Dünanb, missionnaire en Annam : 
G, MasPero, administrateur des Services Civils de l'indochine. 


Art. 2. — Sont nommés correspondants de lndite école pour la même période, 


MM: 3, Beatvais, consul de France ; 
A. Boxiracr, lieutenant-colonel d'Infanterie coloniale : 
G. BoviLLand, ingénieur-conseil des chemins de fer chinois à Pékin ; 
À. Cnéox, administrateur des Services Civils en retraite ; 
Damnonc Racnanurmar (S. À. R. le Prince), ministre de $. M. le Roi de Siam ; 
R. Decousrau, interprète en chef du Service judiciaire ; . 
Ch. Dunouseice, direcreur adjoint du Service Archéologique de Birmanie ; 
Ph. EsentanoT, docteur és-sciences, précepteur de $. M. l'Empereur d'Anaan ; 
E. Luner ve LaronquiÈre, commandant d'infanterie coloniale en retraite ; 
XV, 5 
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MM, M. Meier, administrateur des Services Civils, commissaire du Gouvernement 

à Luang-Prabang ; 

R. Onvanb, administrateur des Services Civils en Annam : 

P. PETITHUGUENIS, premier interprète hors cadres, directeur de l'Accise des 

spirituéux à Bangkok : 

1. Pazriusu, administrateur des Services Civils de l'Indochine, chargé de cours 
à l'Ecole des Langues onentales vivantes : | 

3. Ph. Voces, professeur de sanscrit à l'Université de Leide. 


Art. 4. — Le Directeur p. L de l'Ecole française d'Extrème-Orent est chargé de 
l'exécution du présent arrèté. 


Hanos, Le avril 1916. 
E, ROUME. 


24 mai 1916. 


Arrèté détachant à l'Ecole française d'Exiréme-Orient M. Henri ManCHAL, mspec- 
leur des Bâtiments civils en Cochinchine, pour remplir par intérim les fonctions de 
conservateur du groupe d'Angkor, en remplacement de M. Commaille, décédé. 
(©, 237 mai 1916, p. gt1.) 


19 juin 1916 


CIRCULAIRE RELATIVE À LA DÉCOUVERTE D'OBJETS OFFRANT UN 

INTÉRÊT ARTISTIQUE OÙ ARCHÉOLOGIQUE. (JL ©. 24 ur tor6, 
p. 1064.) | 

Le Gouverneur général p. EL de l'Indochine à Messieurs les Chefs des Administra- 
tions locales. E | 

Mon attention à été attirée récemment sur quelques faits ayant abouti où pouvant 
aboutir à la disparition d'objets possédant one valeur arustique où archéologique et 
présentant un sérieux intérêt pour la connaissance et l'histoire de la civilisation indo- 
chinoise, : 

Je ous prie à ce propos de bien vouloir rappeler au personnel, tänt européen 
qu'indigène, placé sous votre autorité, les dispositions édictées par l'arrêté du g mars 
tgûo en vue d'assurer la conservation du trésor artistique et archéologique du pays et 
notamment les articles 16, 17 et 18 ci-après : | LS 

u“ Article 16. — Lorsque, par suite de louilles, de travaux ou de faits quelconques, 
on aura découvert des monuments, des ruines. des inscriptions ou des objets pouvint 
intéresser archéologie, l'histoire ou l'art, sur des terrains appartenant au domaine 
public, au domaine colonial, local, provincial, où municipal, l'autorité communale 
devra assurer la conservation provisoire des objets découverts et aviser immédiatement 
l'Administrateur chef de l& province dés mesures qui auront Été prises, + 

« L'Admimistrateur en référera, dans le plus bref délai, 


era au Gouverneur général, 
qui Staiuera sur les mesures définitives à prendre, 
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uw Si la découverte à eu lieu sur le terrain d'un particulier, Il sera procédé de 
même, et le Gouverneur général pourra, sur le rapport du Directeur de l'Ecole 
française d'Extréme-Orient et aprés avis de la Commission permanente du Conseil 
supérieur de Indochine, poursuivre l'expropriation dudit terrain, én fout où en 
partie, pour cause d'utilité publique. 

« Arucle 17. — La propriété des objets d'art qu d'archéologie, édifices, bas-reliefe, 
slAÎUES, médailles, vases, colonnes. inscriptions. qui pourraient exister sur où dans le 
sol des immeubles faisant partie du domaine national en Indochine ou concédés par 
le Gouvernement à des particuliers, est réservée au domaine: 

wAriicle 18 — Tout fonctionnaire public qui, à l'occasion de ses lonctions, 
découvrira où recevta un objet susceptible d'être classé comme monument historique, 
devra en aviser immldiatement le: Gouverneur général qui statuer sur la destination 
de cet objet, suivant les règles qui précèdent 1 

J'insiste en particulier sur la nécessité qu'il y a de me signaler aussitôt que poss- 
ble toute découverte où trouvaille d'objets offrant un intérêt artistique ou archéologi- 
que, afin de me permettre de les faire examiner par le service compétent, ét d'en 
éviter la dispersion dans dés collections particulières où l'exportation, au cas où ces 
objets seraient reconnus nécessaires ou utiles aux dtudes historiques et archéologr- 
ques sur l'Indochine, 


E. CHARLES. 
9 septembre 1916 


RAPPORT AU CONSEIL DE GOUVERNEMENT SUR LA SITUATION ET 
LES TRAVAUX DE L'ÉCOLE FRANÇAISE D'EXTRÈME-ORIENT PENDANT 
L'ANNÉE 1915-1916. 


Personnel. — M, CL E. Marta, directeur titulaire, ayant été loble celle année 
encore retenu en France par les obligations que lui a imposées la mobilisation, 
M. L: Finor a continué de remplir les fonctions de directeur p.41, 

Un nouveau deuil, bien inattendu et particulièrement cruel, à frappé l'Ecole fran- 
çaise: M. J. Commarice, conservateur du groupe d'Angkor, a été assassiné par des 
malfiteurs le 29 avril, au moment où il se rendait a ses chantiers pour y effectuer le 
paigment hebdomadaire de ses duvriers. Il remplissait ses fonctions depuis 1508, 
dnte de la création du poste de conservateur d'Angkor. Tous ceux qui ont visité Ces 
monuments ont pu constater avec quelle ardeur et quel dévouement il se consacrait 
à ses travaus que le climat et une installation assez sommaire rendaient parfois 1rès 
pénibles, L'œuvre accomplie par lui au cours de ces huit années cst de premier ordre, 
et de toutes parts hommage lui a été rendu, La perte d'un collaborateur nussi précieux 
n'en est que plus virement ressentie par l'Ecole française et par tüus ceux qui s'in- 
téressent à l'archéologie khmère. 

Dans les circonstances actuelles, it n'a pas paru possible de lui donner immédia- 
tement un successeur titulaire. D'autre part, il eût été très regrettable d'ajourner 
jusqu'après la fin des hostilités la continuation des travatia d'Angkor. Aprés accord 
avec M. l'Inspecteur général des Travaux pubires ei M. le Directeur des Travaux pu- 
blics en Cochinchine, M. H. MancuaL, inspecteur des Bâtiments civils en Cochinchine, 
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a été, par arrêté du 34 mai 1916, détaché à l'Ecole française d'Extréme-Orient pour 
remplir par intérim les fonctions de conservateur d'Angkor. [la pris son service dans 
le courant du mois de juillet, 

M. Aunousseau, nommé sergent d'infanterie coloniale, a été chargé de conduire 
en France un groupe de volontaires annamites : il est parti le 7 septembre, 

Aucun autre changement n'est intervenu dans le personnel de l'Ecole française, 
qui reste toujours fort réduit, La guerre empééhant la nomination de NoUvEAUX pen- 
sionnaires, Sur la proposition du Directeur de l'Ecole. et dans le but d'arriver, suivant 
l'exemple donné par d'autres colonies, à la constitution des archives gévérales de 
l'Indochine, M, le Gouverneur général à demandé à l'Académie des Inscriptions ét 
Belles-lettres de proposer pour l'une des bourses dis ponibles un archiviste paléographe. 
L'Académie a admis avec empressement le principe de cette aitribution ; mais elle 
laissé prévoir qu'il lui sera difficile de présenter avant [a fin des hostilités un candidat 
qualiié pour ces fonctions. 





Travaux divers. — M. L. Finot, Directeur p. 1, a dirigé l'impression du premier 
volume du Catalogue de la Bibliothèque de l'Ecole et donné au Bulletin le complément 
de ses Noles d'Epigraphie indochinaise, Au mois d'avril, il est part pour le Cam- 
badge dans le but d'y faire une tournée archéologique et d'étudier en particulier les 
importantes ruines de Sambor Prei Kuk et de Prah Vihear, Malheure usement les circons- 
ances n'étant pas favorables à un voyage dans la région Nord du Cambodge, il n'a pu 
exécuter que la première partie du plan qu'il s'était proposé et a dû remettre l'autre 
à uné époque ultérieure. Au mois de juillet, 1l s'est rendu à Angkor pour examiner 
les travaux et installer dans ses fonctions M. Marchal, conservateur p. i. 

M. Panmenrien, chef du Service archéologique, à rédigé l'{nven'aire descripiif 
des monuments du Laos qu'il avait préparé dans sa tournée de 1912. Au Tonkin, if à 
uit un relevé complet d'un des plus beaux spécimens de l'architecture annamité : 
le dinh de Biah-bäng, dans la province de Bâc-ninh. Il à fouillé un très ancien 
tombeau d'origine chinoise découvert à Quäng-vén, où a été trouvé un mobilier 
lunéraire en terre cuite blanche d'un grand intérét. Après uné tournée archéologique 
dans les provinces de Thanh-hoë et de Vinh, il s'est rendu au Cambodge où il a accom- 
pagné le Directeur p. i. dans sa visite des ruines de Sämhor Pre: Kuk. A Angkor, il a 
procédé à la réouverture des chantiers et assisté de son expérience M, Marchal dans ses 
débuts de conservateur p. i, De retour à Phnom-penh, ila entrepris une réinstallation 
complète du Musée Khmer, nécessitée par l'encombrement de ce dépôt. Il a préparé 
en même temps diveises études qui seront publiées dans le Bulletirr. Le second volume 
de son [nventaire des monuments chams de l'Annam parafrea vraisemblablement 
avant la fin de l'année. 

M. Commaille avait achevé en grande partie le dégagement du Baphuon et Île 
dessouchement de la Terrasse des Eléphants, lorsque sa mort n nécessité le licencie- 
ment des chantiers. Les travaux ont été repris en juillet au point où il les nvair laissés 
M, Marchal à commencée outre le dégagement du Phimeanakas : il à teconnu que la 
base du monument s'enfoncait assez profondément au-dessous du sol actuel, et dé- 
Couvert, au cours des sondages laits à cette occasion, une: stèle intéressante datant 
du XI siècle, Enfin il a entrepris la tâche urgente et essentielle d'étayer toutes lés 
parties des monuments qui menacent ruine. 


— 99 — 


M. H;: Maspero, mobilisé, n'a pu donner à l'Ecole qu'une collaboration fort 
réduite, Néanmoins il a continué à s'occuper principalement de travaux intéressant 
l'œuvre commune : classement et développement des fonds chinois et annamite, celui- 
ci demandant un soin particulier, vu [a rareté des ouvrages imprimés, et de notre 
collection d'estampages, [1 a poursuivi également d'intéressantés récherches sur 
l'histgiré annamite dont quelques résultats paraîtront dans le Bulletin. 

M, G. CŒbës à continué ses rechéfches sur les sources indigènes de l'histoire 
du Cambodge et du Siam. Il prépare la publication des inscriptions inédites du 
Musée de Phnom-penh. Son séjour dans cette ville lui a permis d'enrichir la section 
cambodgienne du Musée de Hanoi par de très heureuses acquisitions. [| a surveillé 
la copie de plusieurs manuscrits destinés à la Bibliothèque de l'Ecole. Enfin il 
prend une part active aux travaux de la Commission chargée d'établir le diction- 
naure officiel de la langue khmère. 

M. Aurousseau a dû, tout en étant mobilisé, assurer les fonctions de secrétaire- 
comptable pendant l'absence de M. Peri. Depuis le retour de celui-ei, il a été envoyé 
hors de Hanoï ; et bien qu'il ait profité des instants de liberté que lui laissait son 
service pour continuer les divers travaux qu'il avait entrepris précédemment, sa 
collaboration s'est nécessairement ressentie de ses obligations militaires. 

M. N. Peni, revenant du Japon est rentré en Indochine le 15 janvier. Bien qu'une 
longue maladie lui ait rendu tout travail à peu près impossible et l'air empêché de 
poursuivre les recherches qu'il se proposait de faire pendant la durée de sa mission, 
celle-ci n'a cependant pas êté infructueuse. Il a pu rapporter quelques pièces intéres- 
santes destinées au Musée et un assez grand nombre d'importantes publications japo- 
naises récentes, qui accroissent notablement notre fonds japonais. 


Collaborateurs, — Les correspondants délégués et correspondants de l'Ecole fran- 
caise d'Extréme-Orient étant arrivés au terme de leur mandat, une nouvelle liste 
comprenant la plupart des anciens correspondants et quelques nouveaux callabôra- 
teurs a été dressée, et un arrèté pris le 6 avril 1916 leur a conféré à nouveau ces titres. 

Le P. Camkee à donné dans le Bulletin un mémoire sur l'Anthrapolosie annamite 
et M. le colonel Bonitract une étude sur une fête agraire des Tay du Tonkin. 

M. G. Connie, directeur des écoles françaises de Yunnan-fou, nous a remis une 
description du Musée de cette ville, et M. le DF PanseTien une collection de pro- 
verbes cambodgiens recueillis et traduits par lui: ces deux articles ont également 
paru dans le Bulletin, D'autre part, le P. Savina nous a cédé le manuscrit de son 
Dictionnaire mino-tseu: Le P. KEMLIX nous g ENVOYÉ la suite de ses intéressaniés 
études sur les Rongao, et le P, Canikee deux études de religion populaire annamite. 

Le P. H. de Piner a exécuté pour le compte de l'Ecole et d'après les instruc- 
tions de M: Parmentier, plusieurs fouilles dans la province de Quäng-tr} (Annam). 
Celle de Trirong-xé a révélé l'existence de trois sanctuaires qui semblent dater du 
IX ou du X* siècle, Celle de Nhan-biéu, qui esten cours, a déjà permis de retrouver 
la plus grande partie de la décoration en pierre du temple et surtout l'idole prin- 
cipale, un Vishnou debout, d'une exécution très soignée. Enfin une troisième fouille, 
proposée par le village lui-même, va être entreprise à Bich-ln. | 

Les circonstünces n'ont pas permis à ln Commission des Antiquités du Tonkin de 
déployer toute son activité. Néanmoins un certain nombre de monuments ont êté 
l'objet d'une étude préparatoire, et sous peu un projet d'arrêté les classant comme 
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menuments histari iques pourra être présenté à la Signature de M, le Gouverneur 
général. Li Commission est intervenue utilement pour attirer l'attention de l adminis- 
tration sur les mesures à préndre pour préserver le Vän-midu dé Hanoi. 


Publications. — Lg guerre a singulièrement ralenti les travaux d'imprimerie en 
France ; c'est à cette cause qu'il faut attribuegte retard qu'ont subi les volumes de nos 
« Publications » actuellement sous presse. Il y à lieu d'espérer pourtant que le deuxiéine 
volume de l'Inventaire des monnments chams de l'Annam de M, H, Parmentier 
pourra paraître avant La fin de l'année, et qu'il sera suivi à un court intervalle du 
deuxième volume de l'Ari gréco-bouddhique du Gandhdra de M. A, Foucher. 

Le Bulletin a continué à paraître avec un retard qu'explique suffisamment la 
réduction du personnel de l'Ecole française, retard qui sera vraisemblablement rega- 
ené en grande partie au cours de l’année prochaine, grâce aux mesures qui ont té 
prises dans ce bu. 

D'autre part, le premiér volume de l'inventaire alphabétique de la Bibliothèque, 
londs européen, a paru et le second est en cours d'impression. 


Bibliothèque, — En dépit des circonstances qui enraient considérablement {a 
production scientifique, l'accroissement de În Bibliothèque a été assez important. 
Plusieurs publications périodiques du fonds européen ont été complétées en totilité ou 
en partie ; en outre, ce fonds à reçu énviron 400 volümés nouveaux. Le fonds annamite 
s'est augmenté de 182 ouvrages formant 906 fascicules ; 36 ouvrages comprenant un 
total de 1198 lasciculés sont entrés au fonds chinois. Au fonds jtponuis se sont 
tjoutés 51 ouvrages donnant un total de 170 volumes et de nombreux fiscicules 
de périodiques complétant des collections, rapportés par M. Peri, 


Mutée. — Le Musée s'est enrichi d'un certain nombre d'objets, dont les princi- 
paux sont: uné importante collection d'objets de métal et de porcélaines énvoyés 
du Cambodge par M. Cwdès ; une paire de grands vases funéraire des Song etune 
statuette funéraire des T'ang, lion ailé en terre cuite, rapportés par M. Pert: une 
grande statue japonaise d'Amitäbha en bois doré, datant du XI" siècle; deux 
statuettes chaines en pierre, données au Musée par M" Clément ; trois statuettes 
de bronre trouvées dans la province de Quäng-tri par le P. de Pireu : (rois 
igurines repoussées sur plaque d'or, provenant d'Angkor, donnéés par M. de 
Kératry ; une grande peinture chinoise représentant Samäntabhadra, donnée par 
M. Holbé : quelques belles incrustations siamoises envoyées par M, Lefèvre-Pontalis, 
ministre de France à Bangkok ; plusieurs terres cuites de Bét-trang, Thô-hà, Phi 
äng (province de Bâc-ninh}, d'autres d'origine encore inconnue, etc. El faut faire 
mention spéciale de l'important mobilier funéraire en terre cuite trouvé dans un 
tombeau à trois chambres découvert à Quâng-vén. 

D'autre part, des travaux de réfection de digues, de routes, ou entrepris par des. 
pürticuliers en divers lieux des environs de Hanoi, ont mis au jour de grandes 
quantités de briques ornées ou vernissdes, de terres cuites, de porcelaines anciennes, 
dont les meilleurs spécimens sont entrés au Musée. 

Les travaux du Musée cham de Tourane ont été terminés, et à son retour du 
Cambodge, M. Parmentier doit s'occuper d'y faire placer et d'y classer les wbjets 
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jusqu'à présent déposés au jardin public de cette ville, d'autres laissés en diverses 
résidences, et les statues qu'ont mises au jour les fouilles du P. de Pirey, 

EAN PHONE pnR RES énrichi de quelques linteaux et sculptures remar- 
quables, notamment d'une belle statue de Harihara provenant de Prasat Ander 
(province de Kompong-thom) et de deux petits Buddhas de pierre trouvés à Trä-vwnh 
(Cochinchine}, qui ont un caractère hindou très prononcé. La rématallanion exécutée 
par M. Parmentier permettra de mettre en valeur lus diverses œuvres et d'exposer 
divers objets qui n'avaient pu l'être jusqu'ici. 


6 décembre 1916 


Arrêté chirgeint M, George Cœbës, professeur à l'Ecole française d'Extréme- 
Orient, d'une mission d'études nu Sism, (J, ©, g décembre 1916, p. 1909.1 
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ERRATUM 


No ,4, p. < avant la En, Au dieu de: pl. v, si, lire: pl. v, 41. 


H,1lte 
à p.ex & 9: - plu 1,5, dires pl 4, 1, 52 


Nos, p. 1 sqq. M. Georges Maspero, à qui nous avions communiqué les bonnes 
leurlles contenant le compte rendu de sa Grammaire de la langue khmére, veut 
bien nous adresser quelques rémarques de détail : 

P, 144 L. 30: Séteni est une faute d'impression : il V4 dans [n Crimmaire (p. 7) 
Sétana. — Ibid. C'est la stèle d'Angkor Vat (type VII) qui est reproduite dans 
Barth ot Bergaigne, non la grande inscription des galeries (type IX) : la rectification 
n'est donc pas fondée, — P, 135 ily à dans l'exemple de la Grammaire (p. 384). 
non une faute de traduction, mais une faute d'impressioa : FU est à corriger en 
af, [Mjoutons deux autres corrections, P. 3, 4 5, lire at: p. 7 in fine, lire: # 


Le LT) Lei 
et #, & ct H.] 
di ir La 


Paur le reste, M. Maspero préfère sjourner la discussion des questions de phoné- 
tique et d'orthographe soulevées par son livre, Ï désire seulement que sa qualne 
d'administrateur des Services civils de l'indochine, ancien résident au Cambodge, 
omise dans notre compte rendu, soir indiquée aux lecteurs comme élément d'appré- 
ciation. Îlest juste, en effet, qu'un administrateur qui, sans être un linguiste de 
profession, présente au public le résultat de ses études sur la langue de populations 
qu'il connait d'ancienne date, jouisse à la fois d'une plus grande latitude dans 
l'expression de ses idées et d'un plus large crédit pour des affirmations qui sont Le 
fruit d'une longue expérience pratique. Nous croyons d'ailleurs avoir tenu compte de 
ce double point de vue. 
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